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AVANT-PROPOS 


Chargé par le directeur des conférences de philologie 
romane à l’Ecole des Hautes Etudes de Paris, M. G. Paris, 
de présenter un travail sur le Tristan en prose, je commençai 
par étudier les mss. 772 et 340 (Bibl. Nat.), dont Brakelmann 
n'avait pas tenu compte (voy. Zeitschr. fiir deutsche Philologie , 
XVIII, 85 ss.). Bientôt amené a révoquer en doute la justesse 
de la classification de Brakelmann, je me décidai à tenter un 
examen de son travail pendant les sept mois de l’année 1885 
que je pouvais encore passer à Paris, en me proposant de 
donner en même temps une analyse du roman en prose, 
basée sur la comparaison des manuscrits de la Bibliothèque 
Nationale. A cet effet, j’ai lu attentivement et en entier les 
mss. 756, 757, 334 et 772; quant aux autres, le plus souvent 
je n’ai pu que les comparer par épisodes à ceux que je viens 
de nommer, en m’attachant surtout à noter les divergences de 
rédaction ; de celles-ci j’espère n’avoir laissé échapper aucune. 

Je ne connais pas les preuves sur lesquelles Brakelmann 
a fondé son système : M. Suchier, à qui je m’étais adressé, 
n’a pas cru devoir me communiquer les papiers non encore 
publiés de la dissertation du jeune savant si prématuré- 
ment enlevé aux études. Revenu à Paris en 1888, j’ai com- 
paré le ms. 355, que je n’avais pu utiliser pour ma thèse, 
Tristranromanens gamrnelfranske prosahaandskrifier , sou- 
tenue a l’Université de Kristiania, dans laquelle j’ai donné 
un résumé du contenu du roman en prose ; j’aurai l’occasion 
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dans le présent ouvrage de préciser et de rectifier plusieurs 
points de cette thèse. Je ne me dissimule pas les graves 
imperfections de mon travail ; ce qui m’a consolé et m’a 
encouragé à continuer cette tâche souvent si pénible, c’est 
l’espoir que mon analyse, malgré ses défauts, pourra rendre 
des services véritables à la science en faisant connaître, 
plus complètement qu’on ne l’a fait par le passé, le Tristan 
en prose, dont on ne possède pas encore une analyse tant 
soit peu scientifique. 

Je termine en exprimant ma profonde reconnaissance à 
M. G. Paris du vif intérêt qu’il a bien voulu porter à mon 
travail, et à mes amis MM. E. Muret et J. Bédier, qui ont eu 
l’extrême obligeance de parcourir la plus grande partie des 
épreuves. • 

E. Losbth. 


Digitized by Google 



PRÉFACE 


I. — La Bibliothèque Nationale de Paris possède vingt- 
quatre manuscrits contenant plus ou moins complètement le 
roman de Tristan en prose française, plus trois, qui donnent 
la compilation de Rusticien de Pise. Voici la liste de ces 
mauuscrits : 

94 (anc. 6768; voy. P. Paris, Manuscrits françois de la 
Bibliothèque du roi , I, 118), xiv® siècle. — 97 (anc. 6771; ib., 
127), xv® s. — 99 (anc. 6773; ib., 131), xv e s. — 100-101 (anc. 
6774-6775; ib. , 134), xv® s. — 102 (anc. 6775 3 ; ib .), fin du 
xv® s. — 103 (anc. 6776; ib., 135), fin du xv® s. — 104 (anc. 
6776 2 ; ib., 137), fin du xm® s. — 334 (anc. 6956; ib., II, 
341), xiv® s. — 335-338 (anc. 6960 et 6957 ; ib., 342 et 354), 
de Tannée 1400. — 349 (anc. 6969; ib. , 367 { ), xv® s. — 
750 (anc. 7172; ib., VI, 4), de Tannée 1278. —755 (anc. 7174; 
ib., 7), xiv® s. — 758-757 (anc. 7175 et 7177; ib., 9), fin du 
xiv® s. — 758 (anc. 7176; ib., 19), xni®-xiv® s. — 759 (anc. 
71762; ib.,), fin du xm® s. — 760 (anc. 7178; ib., 20), xiv® s. 
— 772 (anc. 7185 6 ; ib., 129), fin du xm® s. — 776 (anc. 
7187; ib., 146), fin du xm® s. — 1434 (anc. 7527), fin du 
xm® s. — 12599 (suppl. fr.), fin du xm® s. — 24400 (anc. 
523; Baluze 2728), commencement duxvi®s. — La compilation 
de Rusticien se trouve dans 340 (anc. 6961 ; P. Paris, II, 
355), commencement du xiv e s. — dans 355 (anc. 6975 ; ib. , 
III, 56) ; xiv® s. — et dans 1483 (auc. 7544), fin du xm® s. 

1. P. Paris : demoura messir Tristans, faute d’impression pour d. messire 
Yvaint. 
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II. — En outre, la Bibliothèque Nationale possède six 
imprimés de ce roman : 1° Le Premier Livre du Nouveau Tris- 
tan, Prince de Leonnois, etc. — Fait Françoys par lan Mau - 
gin } dit l’Angeuin ; Paris, chez la veuve Maurice de La Porte, 
1554. — 2° Le même; Paris, Nicolas Bonfons, 1586. — 
3° et 4° Tristan de Leonnois, chevalier de la Table Ronde; 
Paris, imprimé pour A. Verard (librairie Marchant), sans date. 
— 5° (En double.) Les grandes proesses du tresvaillant, etc. 
chevalier Tristan; Paris, Denis Jahot. — 6° Gyron le Cour- 
tois (c.-à-d. la compilation de Rusticien); Paris, A . Verard , 
sans date 1 . 

III. — Le Tristan en prose a servi de base à une compila- 
tion italienne, intitulée La Tavola Ritonda o llstoria di Tris - 
tano et publiée dans la Collezione di opéré inédite o rare par 
F. L. Polidori; Bologna, 1864. A la prose se rapportent éga- 
lement la compilation anglaise de Sir Thomas Malory, dans 
sa Morte Darthur (je me suis servi des éditions de 
MM. Strachey et Sommer), et le livre populaire italien 
L opéré magnanime dei due Tristani (Venise, Michèle Tre- 
mezino, 1555), qui s’annonce comme une traduction de l’es- 
pagnol. Les deux livres populaires espagnols ne m’ont pas 
été accessibles. 

Des deux livres populaires danois, le premier, intitulé : 
En meget smuk Historié om den ædle og tapprc Tistran , en 
burgundisk Hertugsôn , og den skiônne og dydige Indiane , 
Keiserens og store Moguls Datter af Indien (publié dans le 
Dansk og Norsk Nationalvœrk eller Almindelig ældgammel 
Morskabslæsning par K. L. Rahbek, Copenhague, 1830; t. 


1. Les mss. et les imprimés qui ne sc trouvent pas à la Bibl. Nat. ne m’ont 
pas été accessibles : il y a six mss. à Londres (voy. Ward , Catalogue of 
Romances), trois à Vienne (v. Wolf, Ueber die Lais, p. 240), un à Rome (Vatican ; 
v. Keller, Romvart, p. 34), un à Genève (v. le catalogne de Senebier) et un à 
Edimbourg. Pour les imprimés, l’œuvre de J. Maugin se trouve encore dans 
deux éditions : 1* Paris, Gabriel Buon, 1567 ; 2* Lyon, Benoist Rigaud, 1577, 
deux vol. L’imprimé le plus ancien est celui de Jehan le Bourgoys, Rouen, 
1489, deux vol. ; d’autres sont : l'édition de Michél Le Noir, 1514, deux vol. ; la 
même, 1520, deux vol. 
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III, 191 ss.), se fonde essentiellement sur la version de Tho- 
mas (cf. Nyrop, Romania VIII,. 281); le second n’est qu’une 
traduction de l’allemand. Le livre populaire allemand intitulé 
Buch der Liebe , p. p. Büsching et von der Hagen, ne se rap- 
porte pas non plus à la prose. 

Pour les livres populaires allemands en général, cf. Roedi- 
ger, Zeitsch . f. romanische Phil ., XII, 281. Le Tristan tchèque 
est une traduction d’Eilhart (voy. Zeitschr. f. deutsches Alter- 
tum , N. F-, XVI, 261 ss., et Muret, Eilhart d’Oberg , p. 8 ss). 
Pour le Tristan russe, qui paraît reproduire essentiellement 
les imprimés, voy. l’ouvrage de M. Wesselofsky (cf. Romania , 
XVIII, 312). 

Il existe trois analyses du roman en prose faites sur les 
imprimés. La première est celle du comte de Tressan dans la 
Bibliothèque des Romans ; la même, revue et corrigée, dans 
ses Œuvres, tome VII. La deuxième se trouve dans Dunlop- 
Liebrecht, Geschichte der Prosadichtungen , p. 80-84, et la 
troisième est donnée dans Y Encyclopædia Britannica , t. XX, 
647-648, par MM. Tredder et Kerney; les deux dernières 
sont excessivement brèves. 

IV. — Nous revenons aux manuscrits. 756-757, 335-336, 
97, 100-101, 99, 103 (les imprimés et la Tavola Ritonda) 
contiennent le roman tout entier avec quelques lacunes de 
peu d’étendue; pour 758, voy. ci-dcssous. Les autres n’en 
donnent que des parties plus ou moins longues. 

Le commencement manque dans 349, qui commence au 
départ d’Ivain aux blanches mains de la cour de Marc (§ 171). 

Dans 104 se trouvent le commencement (au premier feuillet 
près; voy. § 2) et la fin; pour la grosse lacune de ce ms., 
voy. au § 171. 

12599 donne un peu de la première partie 1 (voy. au § 59) ; 

1. La première partie se termine, dans lu première version, par la mise en 
liberté de Tristan et de ses compagnons par Daras (g 183) et, dans la seconde, 
par la défaite des Saxons (g 279) (pour les versions, voy. ci-dcssous g VI). — 
Cette division, inconnue aux mss., est établie pour faciliter la comparaison. 
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le reste du roman en est séparé par des morceaux particu- 
liers ; voy. plus loin, § XVIII. 

La première partie se trouve, plus ou moins complète- 
ment, dans les manuscrits suivants : 102 (depuis le début jus- 
qu’à l’arrivée de Lamorat à la cour, § 246), 334 (depuis le début 
jusqu’à la victoire de Tristan sur les Saxons, § 279), 750 (pour 
le commencement, voy. au § 59; finit au milieu du combat au 
Perron Merlin , § 203), 759 (débute par l’épisode du château 
des Pleurs, § 40; finit au milieu des premières aventures de 
Brunor le noir, § 70). La première partie, avec un morceau 
de la seconde, est donnée par 94 (depuis le début jusqu’au 
milieu de la deuxième journée du tournoi de Louvezerp, 
§ 379, avec une lacune § 280-§ 338 b), et 776 (depuis l’arrivée du 
chevalier à la cour de Marc, § 103; une lacune, voy. §§ 280, et 
363; fin : Palamède en voyage pour la Cité Vermeille, § 370). 

La seconde partie est donnée, plus ou moins complète- 
ment, par 755 (depuis l’arrivée à la Joyeuse Garde, § 338 b, 
jusqu’aux premières aventures de Tristan en quête du Graal, 
§ 399), 760 (début comme 755; après l’arrivée de Palamède 
à la Joyeuse Garde, passage au dénouement, voy. § 384), 772 
(depuis le rendez-vous au jardin, § 282, jusqu’aux répri- 
mandes faites par Arthur à Gauvain, § 571), 1434 (depuis le 
départ de Perceval, qui veut délivrer Tristan, § 313, jusqu’à 
l’arrivée d’Hector et de Blioberis chez Guenièvre, 381), 
24400 (débute au milieu du combat de Tristan contre Helyas, 
§ 399; finit par le dénouement de la Mort Artu , § 619). 

V. — Le ms. 758, où on distingue l’écriture de trois mains 
différentes, débute au milieu d’une phrase ( certain espasse 
de temps , la fille du roy le vit bel enffant et sage .., si l en- 
ama) y par le récit de l’amour de la fille du roi Pharamont 
pour Tristan (voy. § 24). Pour le reste de la première partie, 
jusqu’à l’arrivée des amants en Logres (voy. § 338 b), ce 
manuscrit en présente un résumé très abrégé , en moins de 
quatre feuillets. Le voici : 

(f° 1) La fille de Pharamont s’adresse à Gouvernai, qui avertit 
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Tristan. Celui-ci ne veut pas se rendre coupable d'une 
déloyauté et dit qu'il préfère s’en aller. Et il prend congé du 
roi, après plaise urs paroles , et s 1 en vint en Corn . Gouvernai 
et Tristan sont convenus de ne point se faire connaître. Ils 
entrent au service de Marc. Tristan s'y distingue. Le 
Morhout vient demander le tribut. Il envoie quatre chevaliers 
au roi Marc (1 b). Tristan s'offre à combattre le Morhout, et 
aprez pluiseurs paroles , qui longues seroient a escripre , jour 
de combatre fust prins . Sur sa prière, Tristan est armé che- 
valier par Marc ; il passe dans l’île Saint-Sanson, où le com- 
bat doit avoir lieu, et y trouve le Morhout. Et lorz aprez 
aucunes parolez quil orrent emssamble , ils se battent. Le 
Morhout vaincu s'enfuit en Irlande, où il meurt. Tristan 
reste, blessé; il n'a que dix-huit ans. Marc le fait chercher. 
Une de ses blessures a été faite par la lance empoisonnée du 
Morhout (1 c) ; les médecins ne savent que faire, et le malade 
va de mal en pis. Alors il prinst volenté a Tr. de luy mettre 
en mer et en aler a l'aventure de Dieu. Il fait faire une nacelle 
où il est couché ; il ne veut emmener personne ; il emporte 
son épée et sa harpe ; il erre sur la mer et arrive au pied 
du château de Hesedocq , où se trouvent le roi et la reine 
d'Irlande avec la belle Iseut, leur fille. Ils aperçoivent la 
nacelle et, s'approchant pour regarder, ils entendent Tristan 
qui harpoit mélodieusement. Aux questions du roi, Tristan 
répond qu’il est un chevalier étranger, qu’il est blessé et 
cherche quelqu’un qui puisse le guérir (1 d). Le roi le fait 
porter au château pour l’y faire soigner par Iseut, qui a des 
connaissances médicales. Apprenant où il est, Tristan se 
propose de garder l’incognito. Iseut le guérit. Il l'aime sans 
oser le lui dire. Brangain, une demoiselle qui aime Tristan, 
s’en aperçoit. La nouvelle arrive que le roi d’Ecosse, pour 
l’amour d'Iseut, avait fait proclamer un tournoi en Irlande 
(2 a) contre le roi des Cent Chevaliers. Le roi d'Irlande va 
voir ce tournoi et emmène Tristan. Là était Palamède, qui 
fut vainqueur de cette assemblée . Le roi des Cent Chevaliers 
fait proclamer alors un autre tournoi pour quinze jours plus 
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tard. Le roi d’Irlande part et emmène Palamède, qui reste 
près de lui jusqu’au second tournoi. Il s’éprend d’Iseut. Tris- 
tan s’en aperçoit et se propose de vaincre Palamède au tour- 
noi, et dès lors concheut grant haïne sur luy . Huit jours après, 
le roi et Palamède partent pour le tournoi ; Tristan refuse d’y 
aller, alléguant une indisposition. Comme il se demande ce 
qu’il 'faut faire pour avoir des armes (2 b), Brangain se fait 
expliquer la cause de sa distraction et lui procure, par l’en- 
tremise de ses deux frères 1 , des armes blanches et un bon 
destrier. Tristan se rend au tournoi avec les deux frères. 
Palamède s’y était distingué (2 c), mais Tristan l’éclipse; il 
abat Palamède avec son cheval ; Gauvain et plusieurs autres 
s’arrêtent et le regardent faire, frappés d’admiration. Et tant 
fist quil vaifiquist V assamblee et s'en retourna celeement. Il 
retrouve Palamède, qui avait quitté le tournoi, désespéré de 
sa défaite. Si laisse a parler de Palam . et retourne a parler 
de Tristr.y comment il s en revint au chastel dont il s estoit 
départis . Il a soin, pour ne pas être reconnu, de regagner 
de nuit ce château, où sont la reine et Iseut. Il quitte ses 
armes et laisse son cheval près d’une fontaine. Puis il va à la 
chambre de Brangain, qui l’attend (2 d). 

Il dit ignorer qui a remporté le prix du tournoi. « Est- 
ce Palamède? — Je ne pense pas. — Et vous, qu’avez-vous 
fait? — J’ai fait ce que j’ai pu. » Et il va se reposer. Trois 
jours après, le roi Anguins revient. On parle beaucoup du 
chevalier à l’armure blanche, sans le connaître. Brangain 
prend le roi â part et lui montre l’écu de ce chevalier et le 
cheval en lui disant qui c’est. On honore beaucoup Tristan, 
qui reste à la cour pendant quelque temps, très amoureux. 
Et ne demoura pas gramment que la royne fu adventee 
que c estoit le chevalier quy avoit ochis le Morli. y son frere 
(3 a) , par quoy il fu en grant dangicr de mort . Mais il trouva 
manière qui[t\ s en revint sainz et haitiés en Corn. y où on le 
reçoit avec joie; et fus t tant amés de tous ceulx du royaume 

1. Pas nommés. 
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que le roy Marc , son oncle % em prinst grant envie sur luy, et 
tant quil luy voloit mal de mort. Ung jour avint que le roy 
Marc le mist en paroles , savoir comment il avoit esté gari ; 
et Tristan lui dit qu’il a été guéri par la fille du roi d’Irlande, 
Yseult la Bloye , qui estoit la plus belle pucelle et la plus 
advenant quil fust ou monde ; il raconte aussi qu’il avait 
failli être tué au moment où on l’avait reconnu à son épée. 
Le roy M., qui{l) le haoit de mortel haine , luy fist promettre 
quil yroit en Illande demander Iseut en mariage pour son 
oncle. Et le faisoit plus pour faire morir Tristram que pour 
aultre chose • Tristan part, craignant pour sa vie. Mais for- 
tune y quij) luy fust amie , fist tant quil acheva par certains 
moiens , comme plus a plain est escript ou grant livre , quil 
ramena Yseult en Cornouaille. Et furent si arnoureuLv P un de 
r autre par certain bruvage que on leur donna a boire (3 b), 
conquez puis ne se peurent départir de leurs amours. Marc 
reçoit Iseut a très grant honneur et l’épouse a très grant 
joie . Tristrans fist pluisors gratis fais en Cornouaille. Et 
s a per chut le roy Marc des amours d’entre luy et Yseult , sa 
femme. Et pour ceste cause le fist prendre et bouter en prison . 
Et puis le délivra et le fist banir du royaume de Cornouaille *. 
El pour che que par avant Tristrans avoit fait de haulx 
fais y et aussi pour che qu’il avoit oÿ parler des bons et vail - 
tans cevaliers du royame de L ogres , il s’apensa quil yroit 
la pour chergier aucunes aventures. Et au partir de Cor- 
nouaille dist a ses maronniers quilz le menassent ariver a 
Camaelot . Et tant chinglerent quilz ariverent ens ou royame 
de Logres. Et dès le partir de Cornouaille , s estoit acompai- 
gniés avec Tristran ung chevalier nommé Dinadan , qui estoit 
de la maison le roy Artus et compains de la T. Reonde. Dina- 
dan lui demande s’il veut aller chez Arthur pour faire .la 
connaissance de ce prince. « Din., fait Tristran , je ne me 
vaulroie point acointier d’un si noble et puissant roy , se che 
n estoit par aucunez armez faire. Nous parcourrons le 

1. On voit que l’arrangeur passe ici A la première arrivée de Tristan en 
IÿOgrcs ; cf \ 105 es. 
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royaume de Logres en cherchant les aventures, comme le 
font les autres chevaliers errants (3 c). » Ils font pluiseurs 
grans chevaleries . Ils arrivent par hasard devant le château 
de Morgue , la fée, qui avait mis trente chevaliers en embus- 
cade pour tuer Lancelot qu’elle haïssait. Une demoiselle prend 
Tristan pour Lancelot et l’avertit du danger. Tristan, 
enchanté de cette nouvelle, fait remarquer à Dinadan que ce 
serait la plus grande gloire pour deux chevaliers de mettre 
en déroute un si grand nombre d’adversaires. Ils arrivent 
près de l’embuscade. Et en chevaulchant y eult pluiseurs 
paroles entre T. et Din. Mais en la fin s 1 acorderent ad che 
quilz les combateroient pour V amour que Tristran avoit a 
Lancelot dcl lac , et si ne F avoit oncques veü. Ils triomphent 
des trente, grâce à la prouesse de Tristan. Et virent tout 
che BlioberiSy Dors de Gannes , Ector des Mares et Drians y 
qui au soir le contèrent a Lancelot del lac (3 d). Et de puis 
fist Tristrans pluiseurs aultres grans fais de chevalerie. Lan- 
celot sut bientôt que Tristan avait vaincu les trente pour 
Fescu quil portoit , et il fait faire trente-deux écus de la 
même forme que celui de Tristan, destinés à être portés par 
les trente-deux chevaliers de sa lignée, pour F amour de 
Tristran. La nouvelle de la défaite des chevaliers de Morgain 
décide Arthur, qui recherche toujours la connaissance des 
bons chevaliers, à faire proclamer le tournoi devant le chas- 
te! aux Pucelles . Tristan y va avec un écu noir, pour ne pas 
être reconnu. Et fist tant d'armes aux vespres du tournoie- 
ment et les trois jours routiers que le roi et Lancelot et les 
autres sont émerveillés. Et eult le pris et le los sur tous 
aultres chevaliers (4 a). Il part furtivement. Alors Lanc. et 
pluiseurs autres jurent d’aller en quête de lui pendant un an 
et un jour pour l’amener à la cour. Messire Tristrans , qui 
s estoit partis blechiés de cest tournoiement , j eut grant piesche 
mallades a ung chastel nommé Duras 1 , qui estoit assés près 
du chastel aux Pucellez. Et quant il fu garis 9 il prist congic 

1. Négligence on erreur de l’arrangeur (le chastel Daras = le ch. de D.ÿ 
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au seigneur de laiens et cevaulcha pluiseurs journées sans 
plentè d’ aventures trouver qui a conter faiche . Et tant esra 
quil vint a ung perron nommé le Perron Merlin y assés près 
de Kamaelot , et pour che que luy et Pallamedes avoient prins 
jour de combatre en ce lieu . Lancelot arrive ; Tristan le prend 
pour Palamède et le défie. Ils s’abattent l’un l’autre, les che- 
vaux sur les corps. Puis ils chamaillent, et le combat devient 
terrible ; leurs armes sont mises en pièces, et ils sont cou- 
verts de blessures (4 b) ; à la fin, leurs épées leur tournent 
dans leurs mains. Ils se reposent, forcément, et Tristan 
demande à Lancelot son nom. Apprenant qui il est, Tristan 
est ravi, s’excuse de l’avoir combattu et lui exprime son 
affection et son admiration ; ils s' entrefirent la plus grant joie 
du monde . Lancelot lui raconte la quête et le prie de le suivre 
à la cour, la quelle chose messires T . luy acorda de tresbon 
coeur (4 c). A la cour on leur fait fête; Tristan est admis 
parmi les compagnons de la Table Ronde, où il prend la place 
du Morhout. Et fust grant temps avec le roy en très grant 
honneur et en très grant leesche. 

Or dist li contes que quant messire Tristran ot esté grant 
temps avec le roy Artus , pour le amour quil avoit a la roy ne 
YseuU de Cornou qui! il ne pooit oublier ne nuit ne jour , il 
prinst congiè au roy et s en ala en Cornouaille i . Et fist tant 
quil parla a sa dame la roÿne Yseult priveement , et tant que 
Audret , qui estait ossi nepveu au roy M. y s'en aperchut . Il le 
dit au roi qui en fut moult cour chiés. Et fist tant quil fist 
prendre monsigneur T. et emprisonner , au quel lieu il fu long 
tempz . Et depuis l en délivra Percheval le Galois . Mais depuiz 
messire Tristran par son hardement prinst le roy M ., son 
oncle y et l emprisonna ens ou meïsmes chastel ou il avoit esté 
détenus prisonnier . Et faisoit ens ou royame de Corn . chou 
quil luy plaisoit (4 d). Et depuis se parti de Corn, et en mena 
avec luy madame la roÿne Yseult enz ou royame de Logres , 
ainsi quil est plus a plain contenu ens ou grant livre. Pour 

1. On Toit qu'il n’est pas question du voyage de Marc (cf. g VIII). 
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la suite, voy. § 338 b. 758 adopte le texte de 755, etc. (voy. 
ib.). A la fin, 758 ajoute la Mort Artu , voy. § 571, fin, note. 

Pour les mss. de la compilation de Rusticien, voy. l’Ap- 
pendice (§§ 620 ss.). 

Ayant ainsi présenté mes matériaux, je passe à l’examen 
des différentes versions de notre roman, ensuite j’essayerai 
de classer un peu les manuscrits, et à la fin je dirai un mot 
de la question littéraire que soulève le Tristan en prose. 

VI. — Quoique ce roman indigeste, tel que nous l’avons 
dans les mss. de la Bibliothèque Nationale, ne nous offre 
guère que des fragments juxtaposés de rédactions différentes, 
nous y pouvons néanmoins distinguer deux versions princi- 
pales, dont l’une est en général plus brève et plus simple, 
tandis que l’autre présente tantôt de longues intercalations, 
tantôt de graves suppressions et montre un caractère tout à 
fait cyclique : 

1. La première et la meilleure version — elle ne comprend 
que la seconde partie (voy. § XVI) — est représentée par 
les mss. 757, 1434, 104 (fin), 755, 760, 12599 (fin). 

2. La seconde version (la version cyclique 1 ou commune) se 
trouve dans les mss. 750, 12599, 335-336, 759, 756, 334, 
776, 104, 103, 772, 97, 100-101, 102, 349, 94, 99, 758, 
24400. 

750 et 12599 se rattachent à cette dernière classe de mss., 
bien qu’ils n’aient pas l’épisode de Damantes, où se pré- 
sente la première grande divergence. En effet, pour le com- 
mencement de notre roman, les mss. sont d’accord jusqu’au 
passage où Brunor, Mordret et la demoiselle mesdisant vont 
se loger chez Calogrinant (§ 70) ; 750 et 12599 continuent à 
s’occuper des aventures de Brunor 2 , mais dans les autres 

1. Il est possible que tout le roman ait été cyclique, et nous ne pouvons 
savoir combien de romans du cycle de la Table Ronde le premier auteur a 
voulu faire entrer dans le Tristan. Je réserve donc ce nom de cyclique à 
la version des mss. de la première partie qui renvoient à la Mort Artu (voy. 
g XVI) et de ceux de la seconde partie qui intercalent la Qucstc du saint Graal 
dans son entier (cf. § XI). 

2. Ces mss. montrent de semblables délayements dans l'histoire de Lamo* 
rat; voy. £§ 48, note et 61, note. 
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mss. se place ici l'épisode de Damantes 1 , qui vient inter- 
rompre le récit des aventures de Brunor, ce qui a nécessité 
une récapitulation (voy. J 86, note), qui n'est cependant pas 
assez complète (cf. § 87) 2 . Pour le voyage de Tristan en Cor- 
nouaille, 750 et 12599 ne donnent donc rien que les 
remarques abrégées à la fin du § 64; on les retrouve dans 
la seconde version, qui donne cependant le voyage plus 
loin; les mss. de cette version ont donc intercalé, au § 71 b, 
le texte d'une autre rédaction, qui semble supérieure en tant 
qu'elle raconte le voyage. Mais pour le séjour subséquent de 
Tristan à la cour de Marc, le récit est dans les deux versions 
d'une brièveté elliptique ; la seconde donne cependant, pour 
les premiers évènements, un peu plus de détails que la pre- 
mière 3 . 

VIL — Si 750 et 12599 ont ici conservé, en ce qui con- 
cerne les aventures de Brunor, une rédaction plus ancienne, 
il n'en est pas de même 4 des aventures qui suivent la sortie 
de Tristan de la prison de Daras 5 (voy. § 183 ; jusque là tous 
les mss. sont d'accord). A partir de cet endroit, 757 (et la 
Taçola Ritonda ) donne un texte qui diffère de celui des 
autres mss., y compris 750, et qui lui est certainement supé- 
rieur, parce qu'on y trouve racontée une aventure à laquelle 


1. Cf., pour cet épisode, Brakelmann, Zeitschr . f. deutsche Philol., XVIII, 
85 ss. 

2. C'est donc bien le texte abrégé de 750, 12599, car on ne saurait croire que 
les rédacteors des deux versions aient utilisé indépendamment les mêmes mor- 
ceaux du roman biographique de Brunor. Un roman sur ce héros a dû exister ; 
le début des aventures de Brunor est le début ordinaire des romans de ce 
genre; dans le commencement de Guinglain , on retrouve aussi la demoiselle 
mesdisant. — Cf. § 87, où 756, etc. donnent, comme connus, des détails qui n ont 
été mentionnés que dans 750. — Pour les épisodes relatifs à Lamorat, voy. 
p. 213, note 3. 

3. Le ms. 103 se rapproche un peu plus que les autres du texte de 750, 
quant aux aventures de Brunor, voy. § 71 b, note. 

4. Un même ms. nous présentant un texte tantôt plus ancien, tantôt plus 
récent, c’est ce qu’on voit assez souvent dans ces énormes volumes indigestes, 
où se croisent des rédactions différentes. 

5. L’épisode du séjour de Gaheriet et d’Ivain aux blanches mains en Cor- 
nouaille ne s’accorde pas bien avec ce qui suit ; voy. § 207 , où le récit passe ù 
Marc dans des termes qui s’expliqueront mieux si nous excluons cet épisode, 
qui cependant doit être relativement ancien, vu quon fait allusion à la mésa» 
venture de Kcu plus loin (J 212). 
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les autres mss., qui avouent supprimer ici plusieurs choses 
(ainsi l’annonce du tournoi de Roche dure fait défaut, voy. 
§ 190, note), se bornent h faire allusion. C’est la délivrance 
de Lamorat par Tristan (voy. § 187). Quant aux autres aven- 
tures racontées ici par 757, il ‘y en a une qu’on pourrait 
croire insérée d’après quelque roman biographique ; c’est 
l’épisode d’Ossenam Cœur-Hardi, qui dit être en quête du 
6aint Graal ; or, cette quête n’est introduite que bien plus 
loin dans notre roman : l’arrangeur semble donc oublier qu’il 
se trahit en faisant cette addition (§ 185), qui n’est pas dans la 
Tav . Rit . Cette partie présente plusieurs autres suppressions 
faites dans la seconde version : ainsi le tournoi a été très 
écourté, et les aventures subséquentes de Tristan (§ 193 ss.) 
paraissent sautées. 

VIII. — Plus loin, le voyage de Marc en Logres a fourni 
à la seconde version l’occasion de donner une série d’aven- 
tures plaisantes, dans lesquelles Marc se montre toujours 
ridicule. (Dans Tressan, il emmène Iseut avec lui : c’est une 
invention postérieure; voy. § 208, note.) On comprend en 
effet facilement que ces aventures comiques doivent leur 
existence à un arrangeur postérieur, qui a voulu réparer ce 
qui lui a semblé une omission déplorable en intercalant ces 
aventures , qui ont sans doute contribué infiniment à rendre 
notre roman populaire ; que 757 ait supprimé, sans prévenir, 
des choses aussi amusantes, c’est cc qui est bien moins pro- 
bable. En revanche, 757 donne l’épisode des demoiselles 
qu’on va brûler, ce que l’arrangeur de l’autre version s’abs- 
tient de raconter (§ 231 a). Au reste, ce voyage de Marc n’a 
pas l’air d’être bien ancien ; il manque dans la Tav. Rit. et 
dans 758 L 

IX. — Lorsque la réconciliation entre Marc et Tristan a 
été amenée par Arthur, le retour en Cornouaille a lieu. La 

1. Tristan est-il allé en quête d'aventures, étant reçu compagnon de la Table 
Ronde? Gf. Tressan (£ 237 note) et Rusticien (g 624). 
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première version donne les aventures de la traversée 
— quelques manuscrits de la seconde version viennent s'y 
joindre : 97, 349, 100, voy. au § 252 a — et raconte les 
amours de Tristan et d’Iseut après le retour. 

La seconde version, au contraire, — elle paraît, ici encore, 
bien inférieure, — après avoir parlé du départ de Marc et de 
Tristan, revient à la cour d’Arthur et raconte ce qui s’y 
passe : l’arrivée de Perceval 1 et de Lamorat, la rencontre de 
Dinadan avec Agravain et Mordret ; puis la correspondance 
haineuse entre Marc et Arthur, le lai que Dinadan fait contre 
Marc et lui envoie par un harpeur qui arrive en Cornouaille 
en même temps que les Saxons envahissent le pays (dans 
Tressan cette invasion est racontée plus loin, voy. p. 205). 
Leur prince est vaincu par Tristan (doublet du combat 
contre le Morhout; cf. Golther, die Sage von Tr. und /s., 
p. 61); puis le harpeur chante son lai et est chassé par 
Marc, qui attribue tout à Tristan et résout de se venger. 
Deux fois il fait emprisonner son neveu; de même la pre- 
mière version (après la découverte des amours). Mais, ici, les 
deux versions s’écartent considérablement Tune de l’autre. 
Dans la première — à laquelle se joignent ici encore quelques 
mss. de la seconde, les mêmes que nous avons vus plus haut 
passer à l’autre version, plus 772, qui commence ici, cf. 
§ 282 — Tristan est délivré d’abord par Lancelot, puis par Per- 
ceval; Marc, qui guerroie contre Dinas, est enfin emprisonné 
par Tristan, qui passe en Logres avec Iseut. Dans la seconde 
version, Tristan est délivré d’abord par Perceval, puis par 
les Léonois, dont l’arrivée amène une révolution (dans 99 2 , 
il est mis en liberté par Iseut; 336, 12599 ne nomment pas 
le second libérateur); après quoi les amants passent en 
Logres. La première version, qui donne seule le fameux 
rendez-vous au jardin, paraît supérieure ; quant au rôle 

1. Donnée immédiatement après le départ de Tristan, ce qui a été amené, 
parait-il, par les mots de l’annonce précédente (g 251 a) ; 97, etc. ne donnent 
pas cette arrivée. 

2. Il parait y avoir des croisements ici dons ce ms ; cf. p. 204. 

** 
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qu'elle prête h Lancelot, il est possible que la seconde ver- 
sion, qui le remplace par Perceval et introduit ensuite les 
Lconois, contienne ici des traits plus anciens ; mais comme, 
dans notre roman, Lancelot menace, à plusieurs reprises, le 
roi Marc de punir toute démarche hostile à Tristan, la déli- 
vrance de ce dernier par Lancelot semble bien avoir été dans 
les intentions du prosateur, qui n’aura donc pas utilisé les 
lais sur lesquels repose sans doute la seconde version. Quoi 
qu’il en soit, la première version est plus claire 1 et représente 
les évènements mieux enchaînés ; elle donne seule aussi les 
aventures des amants pendant leur voyage par mer. 

X. — Les amants sont installés à la Joyeuse Garde. La 
première version passe ici aux aventures du Graal, tandis 
que la seconde les fait précéder du tournoi de Louvezerp, 
qui paraît avoir été ajouté par un rédacteur postérieur dési- 
reux d’amplifier la gloire de Tristan; de la version plus pri- 
mitive nous n’avons ici qu’un morceau : voy. les notes aux 
§§ 346, 351 et 388. 

XI. — Suit la quête du Graal, à laquelle Tristan prend part. 

La seconde version, loin de se borner, comme la première, 

à mentionner brièvement les traits principaux de cette quête 
pour s’occuper surtout des aventures de Tristan, intercale au 
milieu de ces aventures presque tout le roman en prose de la 
Queste du saint Graal , dont les deux versions (voy. G. Paris, 
Merlin , p. lix) sont mêlées (cf. § 392 ss.); il n'est pas dou- 
teux que la plus brève, celle qui est attribuée à Robert de 
Borron, n’ait été insérée dans notre roman plus ancienne- 
ment que l’autre; cf. § 394 a, où on raconte à Tristan l’ac- 
complissement du siège périlleux, mais non l’aventure du 
bloc. 

XII. — Pour l’épisode d’Erec (§ 422 ss.), qui, du reste, ne 

1. On ne donne cependant aucun détail sur la demoiselle qui vient dire ù 
Perceval de délivrer Tristan ni sur celle qu’il trouve au lac de Mnrse (gg 314, 
315). Ces demoiselles avaient-elles été envoyées par Iseut? Cf. le ms. 99, qui 
paraît mêler les deux versions et où Tristan est délivré par Iseut (p. 203). 
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peut être bien ancien dans le Tristan , 757 est supérieur aux 
autres mss. ; pour l’épisode du chevalier à l'écu vermeil 
(§ 449 ss.), le texte de 757 et de 104 a été abrégé dans les 
autres 1 . Le voyage de Tristan avec ce chevalier est une inter- 
calation qui ne s'accorde pas bien avec la promesse anté- 
rieure de retourner auprès d’Iseut immédiatement après le 
combat pour la demoiselle déshéritée (§§ 408, 418). 

XIII. — L’inimitié de Tristan et de Lancelot, et les deux 
combats qui en résultent (§ 498 ss.) ne se trouvent que dans 
757, 103 (avec les imprimés), 99, Tav. Rit. et Rusticien 2 . 
Dans ce qui précède, tous les manuscrits disent que Lance- 
lot croit combattre Tristan, ce dont il est navré, et que Tris- 
tan, qui a prêté ses armes à Brunor, craint la colère de son 
ami (§ 478). Il serait contre les habitudes de notre roman de 
ne pas donner les conséquences dTin pareil quiproquo, et l’on 
s’attendrait au moins a une explication entre les deux amis. 
Les mss. autres que 757, etc., présentent donc ici une lacune, 
qu’on peut combler par la rédaction de 757, quoique les 
deux combats entre ces bons amis ne soient pas indispen- 
sables pour amener une explication ; il est même probable 
qu’ils sont dus à un arrangeur postérieur , désireux de 
combler la lacune (cf. le mestre dont parle 757 ; § 492 fin); 
le second combat surtout, qui est bien mal motivé, fait l'effet 
d’être un conte isolé, intercalé dans notre roman 3 ; ainsi 
s’expliquerait, dans Rusticien, la présence de Lamorat, dont 
les mss. avaient raconté la mort et qu'ils ont donc probable- 
ment éliminé ici. 

XIV. — La mort d’Habé (Jj 505 ss.) est annoncée au com- 
mencement de notre roman (voy. § 27). Les aventures sui- 


t. Il y a pourtant dans Rusticien et 103 un épisode qu’on pourrait croire 
conservé de la rédaction originale, tandis qu’il aurait été supprimé dans les 
autres mss. ; voy. \ 466, note. 

2. On voit ici des croisements singuliers : 99 = 757 ; 104,336 = 772, et, plus 
loin, de nouveau = 757. 

3. Je ne sais si le Libro de bataglie de Tristano et Lancclotto et Ghalaso e 
delta Reina faotta est identique à la Bataglia de ces mômes chevaliers décrite 
par M. Rajna, Scelta di Curiosilà , n* 166 (1873), p. XL. 
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vantes de Galaad données par 772, etc., et empruntées pro- 
bablement à quelque version du Graal , comblent en quelque 
sorte les lacunes nées des raccourcissements dans 757 ; on 
semble avoir fait précéder l'épisode de Marc (§ 516 ss.) de 
quelques aventures de Galaad (§ 510 ss.), lequel, d’après les mss. 
que nous suivons ici, est celui qui avertit Tristan (§ 533). 

XV. — La mort des amants (§ 546 ss.) est racontée de la 
même façon dans tous les mss. sauf 103, qui adopte subi- 
tement (voy. § 533, note) le dénouement que l’on connaît aux 
poèmes, bien que ce ms., comme les autres, ait raconté l’his- 
toire du glaive de Morgain (fj 191) et qu'il ait annoncé la 
mort de Tristan de la main de Marc (§ 270). 

XVI. — Avant l’arrivée de Sagremor à la cour, la seconde 
version intercale de nouvelles aventures de Galaad (l'épisode 
de Bedoin de la Marche a été pris dans quelque roman de 
chevalerie ; cf. 552) et la fin de la quête du Graal. Elle 
ajoute aussi la mort de Dinadan, conservée seulement dans 
24400 (§ 613), mais annoncée bien plus haut dans les mss. 
de cette version (§ 258) ; quelques-uns placent cet évènement 
après la mort de Gauvain, c.-à-d. vers la fin de la Mort Artu . 
On a donné aussi la Mort Artu , conservée dans 758 et 24400; 
elle est annoncée plus haut (§ 146) dans la plupart des mss. qui 
contiennent la première partie du roman 1 . Il semble par con- 
séquent que, en tout cas pour cette première partie, nous 
n’ayons que le texte d’une version cyclique (cf. les paroles du 
prologue); ainsi on s’explique mieux la fastidieuse introduc- 
tion ayant pour but de ramener la généalogie de Tristan aux 
héros du saint Graal. — Très probablement on a ajouté aussi 
la vengeance de Tristan, ou la mort de Marc, qui est racontée 
dans la Tav. Rit., où c’est Dinadan qui insiste pour qu’on 
venge Tristan (de même, dans 24400, c’est Dinadan qui 

1. Les mss. (94, 99, 776, 104) qui ne donnent pas cette annonce se rattachent 
néanmoins à la seconde version, dont ils suivent partout le texte; des scribes 
auront supprimé cette annonce d’un épisode qu’ils ne trouvaient plug dans 
leurs manuscrits. 
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essaye de le venger), dans le ms. 340 (voy. § 575 a), où Marc 
est tué par le chevalier Paulart, et dans Malory, où Syr Tris - 
tram slevpe Kynge Marke, Il existe aussi un poème italien : La 
Morte e la Vendetta di Tristano (voy. Rajna, Carduino* , pré- 
face, p. lviii). Enfin le ms. 99 dit en terminant (voy. au § 570) 
que Lancelot aurait vengé Tristan sans la défense de Gue- 
nièvre, et on pourrait voir une prédiction de la vengeance 
aussi dans la version de 757, à l’endroit où Andret laisse 
Lancelot pour mort (p. 220). L’existence d’un récit de la 
mort de Marc dans la série des épisodes de dénouement de 
notre roman paraît donc assurée (cf. § 619, note). 

XVII. — Nous allons maintenant examiner les manuscrits 
un peu plus en détail. Comme je n’ai pu toujours les compa- 
rer par le menu, je me suis surtout attaché à noter les 
variantes de noms propres et de chiffres, celles-ci étant les 
plus faciles à saisir. Conjointement avec les divergences de 
version que nous venons d’étudier, ces détails, si peu nom- 
breux qu’ils soient, fourniront au moins la base d’une classi- 
fication provisoire; celle de Brakelmann n’est plus soute- 
nable : cf. G. Paris, Romania , XV, 602, et Merlin , p. xxxvii. 

Par la comparaison de ces détails, les deux séries établies 
par l’examen des versions (voy. § VI) ne subissent pas de 
modification essentielle ; elle nous montre aussi que les croi- 
sements de texte ont eu lieu dans une assez grande mesure ; 
nous en avons déjà vu dans le chapitre des versions. 

XVIII. — Parmi les manuscrits qui donnent la première 
partie du roman (94, 97, 99, 100, 102, 103, 104, 334, 335, 349, 
750, 756 2 , 759, 776, 12599, — 758 n’en présente qu’un 
abrégé — ), 756 diffère un peu des autres : il est ordinairement 
plus bref; il a souvent de petites lacunes, des suppressions, 

1. Bologna, 1873. 

2. C’est 756 qui a fourni la base de l’analyse de la première partie ; pour les 
divergences de peu d’importance je me suis borné à donner les variantes de 334. 
Pour ce qui. dans la première partie de la seconde version, vient après la fin de 
756 (J 184 as.), c’est le texte de 334 qui a été suivi. 

¥ 
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des erreurs et des oublis, particuliers, comme beaucoup de 
noms propres, à ce ms. ; sa leçon Omise (§ 43) paraît supé- 
riéure à celle des autres; il est aussi le seul qui donne les dix 
quêteurs de Tristan (§ 150). 

Des familles assez distinctes sont formées, d'une part par 
les mss. 97, 100, 102, 349, dont 97 et 102 sont plus étroite- 
ment liés, et d’autre part par les mss. 94, 99, qui, cependant, 
ne vont pas toujours ensemble ; la première de ces deux 
familles va en général avec 334, la seconde semble se rappro- 
cher plutôt de 756. 

750 et 12599 constituent une famille. 335 et 759 vont 
généralement ensemble ; de même, souvent, 335, 750, 12599 
(ainsi § 114, contre la faute commune des autres). 

104 et 103 sont fréquemment d’accord et suivent ordinai- 
rement, surtout 103, le texte de 334, avec lequel concorde 
presque partout 776. 

335 donne cependant aussi des leçons particulières (par 
ex. Banam , § 120). 104 a plusieurs suppressions de détail et 
des noms particuliers. 103, toujours très bref, fourmille de 
petites omissions et de changements sans portée. Il donne 
seul le combat contre le serpent et le nom de Tantris ($ 32). 
12599 est composé de quatre parties : 1° Fragment italien de 
Guiron le courtois ; 2° fragments de la version de 750 (voy. 
au § 59), séparés par quelques morceaux détachés (cf. p. 61) ; 
3° partie particulière (voy. § 283 a ss.); 4° dernière partie du 
roman. Le texte de 755, etc., voy. § 338 b. 750 contient 
des noms particuliers et d’autres particularités, ainsi l’addi- 
tion des noms de Luce et d’Helie dans les remarques litté- 
raires. 

XIX. — Les manuscrits contenant la seconde partie du 
roman (94, 97, 99, 101, 103, 104, 336, 349, 755, 757 *, 758, 
760, 772,* 776, 1434, 12599, 24400) se groupent dans les 
familles suivantes : 

1. 757 et, après la fin de ce ms. (pour la seconde version), 772 ont servi de 
base à l’analyse de la seconde partie du roman. 
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757 ; 1434 ; 104 ; — 12599 ; 755, 760 ; — 103 ; — 336. 
772; 97, 349, 101; (776). 

99, 94 ; 758, 24400. 

336 occupe une position intermédiaire entre les deux ver- 
sions. 755, 760, 12599 débutent par un texte abrégé. 

772 est le meilleur manuscrit de sa famille 1 ; 97, 349, 101 
montrent une parenté étroite (cependant, 97, 101 vont quel- 
quefois ensemble contre 349 et, plus souvent, 97 contre 101, 
349). Pour des croisements entre les familles 772, 99, voy. 
S§ 372-384. 

776 finit trop tôt pour qu'on puisse décider s'il appartient 
à la famille de 772 ou à celle de 99. 

99 et 94 se séparent quelquefois par suite de croisements ; 
ainsi 94 suit 757, etc., à partir du § 353 jusqu'au § 364; puis 
accord, puis nouveau croisement (§§ 373-376) ; à partir du 
§ 377 accord (essentiellement). On dirait des textes centons. 

Le ms. 103 se rapproche des textes de 755, 757, 104; il 
adopte (au § 449) le texte de Rusticien 2 et donne le dénoue- 
ment d’après les poèmes 3 . Les imprimés, qui suivent de bien 
près 103, — ils vont partout ensemble, à moins que le con- 
traire ne soit noté, — n’en dérivent pourtant pas directement, 
mais se rattachent à un manuscrit très voisin de 103 ; c'est ce 
qu'il faut croire à cause de la différence de noms propres : 
Ci otage 1 (impr.), Tinthanel (103) ; Sandret (103 au commen- 
cement, plus tard Andret), Andret (impr.). Le Tan tris de 
103 (§ 32) n'est pas dans les imprimés. — L’imprimé de Jan 
Maugin est un mauvais remaniement dans le goût de la 
Renaissance; Janoi est identique à Verard , et Janot - 
Verard y à en juger par les leçons du dernier morceau (§ 535 
a, ss.), l'est essentiellement à Michel le Noir et à l’édition de 

1. Cf. au g 449 b ; pour la main correctrice, favorisant Gauvain, dans ce ms., 
voy. g 296, note. Pour un exemple d’une faute commune à 772 avec les trois 
autres, voy. au g 570. 

2. Les mss. de Rusticien et 103 ont eu le même original; cf., au g 461, dern. 
note, la lacune commune à 103 avee les trois mss. de Rusticien ; de ceux-ci, 
c’est à 1463 que se rattache 103, tandis que 340 et 355 forment une famille à part. 

3. Pour la fin de ce ms., j'ai suivi ma copie dans les cas où elle différait de 
ceUe de MM. Bédier et Lutoslawslci (g 535 a ss.). 
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Rouen , qui pourtant s’accorde mieux avec 103 et abrège moins 
que les autres. — L’imprimé de Tressan ne peut être l’édition 
de Rouen (Hagen, Buch der Liebe , préf., p. XIX, a tort) ; ainsi 
Tressan donne Luce de Gua (Rouen : Gast ), Gesnes (R. : Genes) y 
et voy. au §543 a (Iseut devient dévote), où il cite son «auteur», 
et § 545 .a ( Monteil et Y apostole). — Les analyses de Dunlop - 
Liebrecht et de Y Encyelopædia Britannica , qui ont été faites 
sur des imprimés, se rapportent à la famille de 103, mais en 
diffèrent en donnant Phérêdin (de même dans Tressan) et 
Phérédur ou Pérédur pour Kahedin ; dans Dunl. Liebr., Tris- 
tan, voulant quitter la Petite-Bretagne, « s’occupe de la con- 
struction d’un vaisseau, » trait qui ne se retrouve pas ailleurs 
(peut-être confusion avec le vaisseau d’Iseut dans 99 ; p. 204). 

La compilation de Malory, que je n’ai pu comparer qu’a- 
près le commencement de l’impression, débute par l’enchan- 
tement de Meliadus (§ 20). Elle est partout d’accord avec la 
version commune pour tout ce qui est essentiel et n’en diffère 
que par de petits détails et des noms propres ajoutés ou 
changés. Il est à remarquer que Tristan s’y donne le nom 
de Tantris , comme dans 103 (§ 32)*. Il y a, dans Malory, 
d’autres points d’accord avec 103 : ainsi, en partie, l’ordre 
des évènements avant l’épisode du Damantes (p. 57), que 
la compilation, cependant, ne donne qu’après l’emprisonne- 
ment de Brunor (§ 90), et les remarques sur Lamorat, 
tué à la sortie d’un tournoi (p. 186 et § 365), et sur 
le départ de Lancelot de la Joyeuse Garde (§ 384). Pour la 
guérison de Tristan fou, Malory donne un peu plus de 
détails : Tristan est guéri par les courtisans. Iseut va le voir 
un jour qu’il est dans le jardin, mais ne le reconnaît pas. 
Tristan pleure ; il est reconnu par uu petit brachet , dont il 
avait fait cadeau à son amante lors de son arrivée en Cor- 
nouaille et qui ne s’éloigne d’elle que lorsqu’il voit son 
ancien maître (Malory l’identifie avec le brachet envoyé par 
Belide; § 27). Iseut, prévoyant que son amant sera banni, 

1. Seulemeut il le fait dès 9on arrivée en Irlande. 
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’cngage a aller à la cour d’Arthur et promet de le prévenir 
toutes les fois qu’il pourra venir la voir. Tristan la prie de le 
quitter et lui rappelle tout ce qu’il a déjà souffert pour son 
amour. Il est banni du pays pour dix ans. — Plus loin, 
§ 197 ss., le chevalier inconnu est appelé Lancelot par Malory. 
À partir de l’épisode d’Alixandre l'orphelin (p. 186 ss.), Malory 
présente essentiellement le même texte que 99 ; on trouvera en 
note les variantes qui m’ont paru avoir quelque importance. 

La Tauola Ritonda jette pêle-mêle toutes sortes de rédactions. 

Le livre populaire italien, les Due Tristani , qui est traduit 
d’un livre espagnol (cf. § III), commence par l’avènement de 
Félix (§ 19) et suit librement la version commune de la 
prose. Tristan, blessé, va en Irlande (§ 29) avec Gouvernai 
(de même Malory). Après la victoire sur Brunor (§ 41), Tris- 
tan accepte la seigneurie de l’île del Piotto , que lui offre 
Galehout. Suivent plusieurs aventures de celui’-ci, qui 
meurt, di febre continua , dans une abbaye. Les amants 
restent dans l’île pendant deux ans. Mort du géant Bondagar. 
Arrivée de Florisdelfa , une magicienne qui, à la vue d’Iseut, 
se tue en se précipitant d’une loggia ; sa servante, Armenia , 
passée au service d’Iseut, fait accepter Tristan pour seigneur 
aux sujets de son ancienne maîtresse. Iseut accouche d’un fils, 
Don Tristano ilgiouane , qui passe pour l’enfant de Lcandro et 
d’Elisea. Tristan tue le géant Vermiglio , fils de Bondagar. 
Grande chasse en l’honneur des amants. Ils partent pour une 
autre partie de l’ile, appelée Tarai , où Iseut devient mère d’une 
fille, Isea ( Isotta ). Le pays de Florisdelfa est donné à Arme- 
nia, qui épouse un chevalier, Armiano di Ligi , et les amants 
partent pour la Cornouaille, en laissant leurs enfants aux 
soins d’Elisea et de Belsia. Iseut épouse Marc. — Comme dans 
la Tau. Rit., Tristan est effrayé par un rêve dans la forêt 
(§ 52). Après l’épisode de Damantes (p. 60), le roman italien 
n’est plus guère qu’une compilation ; un grand nombre 
d’aventures sont supprimées, altérées ou changées de place ; 
il y en a qui se retrouvent dans la Tau. Rit. La mort des 
amants est racontée comme dans la prose; voy. § 546 ss. 
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Aucun des manuscrits ne nous a conservé le roman origi- 
nal, témoins les suppressions souvent avouées, les interpola- 
tions visibles et les nombreux passages obscurs et elliptiques, 
tant en général que surtout en ce qui concerne l’histoire de 
Tristan; nous avons vu aussi des débris d’une rédaction plus 
ancienne au milieu d’une autre plus récente (§ 344 ss. ; cf. 
§ VI), et tout le roman, comme il a été dit plus haut, n’est 
composé pour nous que de pièces et de morceaux. 

Je résume les remarques précédentes par la généalogie sui- 
vante : 

O 


Seconde Partir 


750, 12599 


757, 1434, 104 

I 


Première Partir 


103—755,760,12599 


335, 759 — 756—94, 99—334, 776 ; 104, 103—97, 100, 102, 849 


6-772,-97,349, 101; (776) 
d 


XX. — Le Tristan en prose est formé de trois éléments : 
les anciens récits sur Tristan , les romans de chevalerie et 
l’invention des prosateurs. Antérieur au roman de Palamedes y 
et postérieur au Lancelot , il doit avoir été composé entre 
1215 et 1230 ( Tristan expliqué par l’étymologie triste (§ 20) 
se trouve déjà à la fin du xu e siècle). 

XXI. — Quant aux prétendus auteurs du roman de Tris- 
tan, la question a été traitée par M. G. Paris, qui a montré 1 
la futilité des allégations relatives à Robert de Borron, 
etc. En effet, les arrangeurs croyaient pouvoir accommoder 
leur texte à leur fantaisie, pourvu qu’ils eussent soin de ren- 
voyer soit à Robert de Borron, soit à l’histoire de Lancelot, 
soit à l’histoire du Graal ou au « livre du latin ». M. G. 


1. Romania , XV, 60U ss ; Merlin , xxxm ss. et xxvm ss. 
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Paris explique aussi (voy. ib.) le nom de Dr et (qui paraît 
désigner le roman de Lancelot dans 12599, f° 242 c, voy. 
§ 287 a, note). 

XXII. — Il est probable que notre roman repose en grande 
partie sur le poème perdu de Chrétien de Troies (cf. Rorn. f 
XV, 604). Ainsi le combat contre le Morhout a lieu dans Tile de 
Saint-Sanson (§ 28) ; il en était de même dans Chrétien (voy. 
Erec , 1239, Haupt). Ailleurs, on voit des épisodes du Cheva- 
lier au lion de Chrétien imités dans le roman, comme Tile de 
la Fontaine (§ 326 ss.), Tristan fou et Termite (§ 101), la 
demoiselle déshéritée (§ 444), — du reste lieu commun, — 
File des Pucelles (§ 531). 

Mais la large part faite par le prosateur à l’histoire d’Ar- 
thur et de sa cour était inconnue au poème de Chrétien, qui 
ne mentionne pas Tristan en dressant la liste des chevaliers 
de la Table Ronde dans Erec , le premier roman de cet auteur 
ayant trait à la Table Ronde; cf. Rom ., XII, 462. Arthur a 
été introduit dans notre légende par les trouvères (déjà 
Berol) ; ainsi on voit Marc et Tristan à la cour d’Arthur dans 
Guinglain. 

Le Tristan nous a-t-il conservé des traces d’un modèle 
poétique sous la forme de vers restés à l’état pur? Dans le 
rendez-vous au jardin (§ 282 ss.) on pourrait peut-être retrou- 
ver des vers octosyllabiques par ci par là : pensé vers vos 
de foie amor\ — selonc Deu et selonc reson ; — c 1 est grant 
pechié et grant dolor\ de même dans l’épisode de Tristan fou 
(§ 104) : veez le fol, veez le fol ; — chascuns le fiert , chascuns 
le boute ; — li uns le point , F autre lé bat\ on n’y rencontre 
pourtant pas de rimes 1 . Dans le récit de la mort (P. Paris, 
Mss. fr ., I, 200 ss.), on trouve beaucoup de phrases qui se 
laissent scander (mais jamais de rimes), et ce récit est pré- 
senté d’une manière assez poétique ; mais on ne saurait guère 
l’attribuer à Chrétien, qui n’aurait sans doute pas abandonné 


1. Nous avons aussi cru voir un vers laissé tel quel duns l’épisode du Ser- 
vage Tristan, emprunté comme plusieurs autres « un lai. Voy. g 63 et note. 
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le dénouement plus dramatique des poèmes. On s'attendrait 
d'ailleurs à une tentative de la part d'Iseut pour guérir Tris- 
tan, comme elle l’a déjà fait deux fois, voy. §§ 29, 104 et 
cf. § 54, où il lui demande un remède. En eflet, la connais- 
sance que possède Iseut en fait d’herbes salutaires, et dont 
elle fait profiter son amant, formait probablement un trait 
constitutif de notre légende. Le silence que garde le rédac- 
teur sur ce rôle médical d’Iseut, dans le récit de la mort de 
Tristan, semblerait donc accuser la postériorité de l’épisode. 

XXIII. — Le Tristan en prose, ainsi que le poème de 
Chrétien, se rattachait à la version de Berol-Eilhart (voy. 
Romania , XV, 599 l ) ; seulement le prosateur a gravement altéré 
le fond ancien (par exemple les faux, § 48, au lieu de la 
farine), surtout à partir de la vie des amants dans la forêt. 
Nous n’avons d’ailleurs pas la plus ancienne forme du roman 
en prose. L’enlèvement d’Iseut par Palamède (§ 43) répond à 
l’épisode du harpeur d'Irlande, épisode qui est particulier à 
la version de Thomas, mais qui a pu former un lai à part, uti- 
lisé indépendamment par Thomas et le prosateur. Le ms. 103 
donne seul le nom de Tantris et le combat contre le serpent 
(§ 32); il les donne, à ce qu'il semble, d’après la version de 
Thomas 

1. Pour Eilhart, voy. le travail de M. Muret, Eilhart d'Oberg et sa source 
française ( Romania , XVI, 288-361). 
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758 : — Cy commence la grant ystoire de mous. Tristam , 
quemissere Luces du Gail et missive Helys de Buron translatèrent 
de latin en romanz , por ce qe il veoient qe nus ri entreprenoit 
a translater si haute ystoire corne de celui qi fu le meillor 
chevalier qui oncques fust en la Grant Bretaignc , ne devant 
le roi Artus ne après , fors Galaad seulement. Et apelent cest 
livre li Bret , por ce (fil est maistre sor toz les livres qui 
oncques furent fait de la Table Reonde et del Saint Graal. 
Et commence premièrement missire Luces du Gail , qui 
briefment parloit , tant corne il vesqui , et dist en telle 
maniéré . 

334 ( 335 , 94 , 97 , 99 , 100 , 102 , 103 ) 1 : — Après 
ce que je ai leü et releü et pourveü par maintes foiz le grant 
livre du latin , icelui meesmes qui devise tout apertement 
lestoire du Saint Graal 2 , moult me merveille que aucuns 
preudomme ne vient avant , qui entreprengne a translater le 
du latin en françois. Car ce seroit une chose que moult 
volentiers orroient et povres et riches , pour ce qriil eussent 
la volenté de Vescouter et de V entendre les beles aventures qui 
moult sont plaisanz 3 et qui avindrent sanz doutance en la 
Gramt Bretaingne au temps le roy Artus. Et devant tout 
ainsint comme Testoire vraie du Saint Graal. qui bien fait a 
croirre , le vous tesmoingne 4 . Mes quant je voi que nus ne Vose 

1. P. Paris a publié le prologue de 94 [Manuscrits françois, I, 118), les 
ajoutés de 97 [ib., p. 128) et de 103 (ib., p. 136). — Le même prolo- 
gue se trouve imprimé, d’après un ms. de Vienne, dans Wolf (Jebcr 
die Lais p. 241. 

2. Après ce que je vous ay par maintes fois conté Vestoire du S. G i rial , 
103. 

3. PI. a oïr 97, 100, 102. 

4. 103 abrège ces remarques. 

Losbth. — Tristan. 1 
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entreprendre , pour ce que trop seroit greveuse chose , a ce que 
trop y avroit a faire , car trop est granz et merveilleuse 
Vestoire , je , Luces, chevalier et sires du chastel du Gat\ 
voisins prochains de Salibieres , comme chevalier amoureus 
et renvoisiez 2 , entrepreng a translater le du latin en françois , 

une partie de cele estoire , eJ won mie pour ce que je sache 
gramment [de] françois , ançois apar tient plus ma langue et 
ma parleüre a la maniéré d' Engle[t]erre que a cele de France , 
comme celui qui fu en Engleterre nez ; mes itele est ma 
volentè et mon proposement que je en langue françoise , au 
mielz que ge pourrai non mie en tele maniéré que re la 3 
y quiere mençonge , mes la vérité toute apertement , 
démons t[er]r ai et ferai a savoir ce que li latins devise de 
Vestoire de Trystram 4 , qui fu li plus souvrains chevaliers qui 
oncques fust el roiaume de la Grant Bretaingne , et devant li 
rois Artus et après , fors seulement Galaad % li très bons 
chevaliers , et Lancelot du lac. Et li latins meesmes de Vestoire 
du Saint Graal b devise tout apertement que au temps li rois 
Artus ne furent que .III. chevaliers qui très bien feïssent a 
prisier de chevalerie , ce fu Galaad et Lancelot et Trystram; 
de ces .III. fet li livres mencion par desus touz les autres et 
plus les loe et plus en dit de bien 6 , el pour ce que je sai bien 
que ce fu vérité , voudrai je encommencier en cestui point 
Vestoire de Trystram en tele mainere. 

4. 99, 100 de même. — 335 : Gaut (750 : Gaut y Cant , Gant)\ 102 : 
Gad; de même 97. Et voy. §§ 545 a et 570, note. 103 : Gast (Tressan : 
Gua). — Le nom de Luce et toutes les remarques sur sa personne 
manquent dans 94. 

2. Envoyiez, 97, 100, 102. 

3. Sic ; 1. avec 97, 100, 102 : que je ja y q. 99 : que ja y ajouste 
mençonge . 335 : — pourray } a mon poooir . sa?is y métré mensonge. 

4. Pour les variantes de ce nom, voy. § 13. 

5. Girial 103. 

6. Ces remarques ne se trouvent pas dans 94. 
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1 . Après la passion dejesu Crist avint que Joseph de Bara- 
machie vint en la Grant Bretaigne par le commendement de 
noslre seignor , et crestienna grant partie *. Joseph avoit un 
serorge , qi estoit apelé Brun 2 . Ce Brun avait de sa moillier 3 
douze fils. 11 prie Joseph de leur demander ce qu’ils veulent 
faire. Joseph demande s’ils veulent se marier ; onze disent 
oui ; le douzième ne veut pas ; il préfère servir le saint 
Graal. « Dont (en donrrai je après ma mort la garde , » dit 
Joseph 4 à Elayn le Gros . Les onze se marient suivant le 
conseil de Joseph, mais le onzième, qui est appelé Sadoc 5 , 
veut se marier à sa volonté 6 . Joseph part 7 . 

1. 334 (335, 97, 100,102, 94, 99) ; .Jprès lapass. de nos tre seing nor 
J. C. , par qui travail et par qui mort nous fumes osté de la prison tene- 
breuse et de la mort pardurable , Joseph d'Arymathie (var. de Barima- 
chie) f qui avoit esté ses deciples feel et loiaus, vint puis en la Gr. Br par 
le comm. de n. s., a tant (1. atout) grant partie de son lingnage , et par son 
preechement fut tournée grant partie de cele terre a la crestienne loy. 
1 03 s’exprime très brièvement : Après la saincte passion de Jhesucripst 
vint en la Gr. Br. J os. d'Arimathie. 

2. Var. Brom. 

3. Morte depuis longtemps, 334, etc. 

4. Dans 334 et les autres mss. il fait un discours plus long et 
confie la garde du Graal à lui et à ses héritiers. 

5. Var. Sador. 

6. Il sera, dit-il à Joseph, dans 334, etc., sous son chas tiement en 
toute chose fors que de famé prendre. Jos. n’insiste pas, mais : « J’ai 
peur, dit-il, que tu ne t’en repentes à la fin. » 

7. Pour d’autres terres, ajoutent 334, etc., preechant le non du vrai 
crucefté , comme le lui avait ordonné la vois devine. Sadoc refuse tou- 
jours de se marier ; aucune femme ne lui plaît. 
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Joseph d’Ari- 
matnie marie 
les fils de Brun, 
sauf llélain le 
Gros et Sadoc. 



Sadoc épouse 
Chelinde. 


Chelinde violée 
par Nabusar- 
dan. 


Sa doc tue son 
frère et s’en- 
fuit avec sa 
femme. 


Il est jeté dans 
la mer. 


Tlianor épouse 
Chelinde. 


2. Un jour 1 que Sadoc se promène à cheval sur le bord de 
la mer, il est frappé de la beauté d’une jeune fille qu’il trouve 
dans un vaisseau presque détruit par l’orage 2 . C’est Chelinde , 
la fille du roi de Babylone, promise au roi de Perse ; elle a 
été jetée par la tempête sur les côtes d’Angleterre 3 ; l'équi- 
page et tous les compagnons de la princesse ont péri dans les 
vagues. Sadoc la conduit au château de son frère Nabusar - 
dan 4 . Au bout de trois jours elle a repris ses forces. Sadoc la 
fait baptiser et l’épouse. 

Un jour, à la chasse, Sadoc est entraîné par un sanglier 
qu’il tue ; mais il a reçu des blessures et, surpris par la nuit, 
il se voit^ forcé de rester dans la forêt 5 . Nabusardan profite de 
l’absence de son frère pour éloigner tout le monde, sous pré- 
texte de le chercher, et fait violence à Chelinde, qui est restée 
seule avec lui. Sadoc est ramené et soigné. Un jour Chelinde 
pleure près de la chambre où dort Sadoc convalescent ; il 
s’éveille, veut savoir la cause de son chagrin et la force à tout 
avouer. v Nabusardan survient ; Sadoc le tue et s’embarque 
avec sa femme. Une tempête éclate. Les marins, tous païens, 
sont avertis par un vieillard que l’orage est dû à la présence 
d’une personne qui a commis quelque crime. Un des matelots, 
qui est sorcier, fait ses charries 6 et dénonce Sadoc. Pour 
conjurer l’orage, on le jette par dessus bord ; auparavant, il 
avait prié les marins de bien traiter sa femme, qui est de si 
haut lignage, et il s’était commandé a noslre signor . Le 
temps s’éclaircit, mais Chelinde se plaint ; les marins ont beau 
la consoler en lui disant : « Les dieux ne vous oublieront 
pas; » elle continue son deuil. Le lendemain, a heure de tierce , 
on arrive en Cornouaille, où règne Thanor 7 , un roi païen, 
qui épouse Chelinde malgré elle. Le roi rêve qu’il est dévoré 
par un lion pendant qu’il poursuit un léopard que le lion tue 
également. Inquiet, le roi s’adresse à un « philosophe >> et 
magicien qui estoit sans faille estrait du lignage de Virgile ; 
après avoir réfléchi tout un jour, ce philosophe dit au roi que le 

1 . Entour le temps de Noël , 33 4, etc. 

2. Ici commence 104, dont le premier feuillet manque. 

3. La description du triste état de la jeune tille naufragée est un peu 
délayée dans 344, etc. 

4. Qu’il aime mieux que ses autres frères, 331, etc. 

à. Ses blessures l’y obligent, 334, etc. 

6. Ghernes, 334. 

7. Yar. Canor et (09, 9iJ Tennor. 
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fils de Chelinde le tuera; il se distinguera comme le lion parmi 
les animaux ; le léopard représente le mari de Chelinde, qui n’est 
pas mort, mais mène une triste vie sur une roche où il a été 
jeté. Chelinde accouche d’un fils, que le roi va lui-même expo- 
ser dans la forêt. Il rencontre le chevalier Nicorant 1 et sa 
femme Madule 2 . Le roi leur dit qu’il va en une soe besoigne 
et qu'il ne veut pas qu’on l'accompagne. Madule le soup- 
çonne de tramer quelque grant felonnie ; l’enfant que porte 
le roi se met à crier. Madule n’hésite plus : avec la permis- 
sion de son mari, elle suit Thanor sans se laisser voir. Le roi , 
qui ne peut prendre sur lui de tuer l’enfant, le dépose près 
d’une fontaine, dans l’espoir qu’il sera la proie d’une bête 
féroce, et s’en retourne au palais. Madule, qui a tout vu de sa 
cachette, court à l’enfant, le recueille et l’élève avec son mari. 
On l’appelle Apollo V aventureux, à cause de sa grande beauté 
et parce qu'il avait été trouvé de cette façon. 

3. Cependant Sadoc ayant longtemps nagé avait réussi à 
gagner u un rocher et y avait trouvé un ermite ; celui-ci lui raconte 
son histoire. Il est originaire de Sarras, chevalier du roi Mor- 
drain et compagnon de la Table Ronde 3 . Le ciel, courroucé 
de ce qu’il était retombé dans le péché après que Joseph 
d’Àrimathie, qui l’avait baptisé, eut quitté Sarras, fit 
entendre une voix qui le menaçait. 11 s'effraya et promit de se 
corriger ; alors il sentit une main le saisir par les cheveux, et 
il fut transporté sur cette roche déserte, où il a vécu depuis, 
tout entier au service de Dieu, se nourrissant d’herbes sauvages. 
Des marins qui passent souvent donnent du pain à Sadoc, qui 
ne peut se faire à la nourriture de l'ermite ; mais ils ne 
veulent pas l’emmener parce qu’il est chrétien, et il reste là 
pendant trois ans. 

4. Chelinde a, du roi Thanor, un fils, Cicorades 4 . Pelyas , roi 
de Leonois 5 , pays voisin de la Cornouaille, aime Chelinde. 
Thanor trouve un jour dans un bois Pelyas, qui s’est égaré à 
lâchasse, entraîné par un cerf. Comme il a perdu son cheval, 
il le fait monter sur le sien et le mène à un de ses châteaux, 

1. Var. Nicorau(l)t. 

2. Maldule , 334, 335, 104 ; 97, 100, 102. Madalic, 94, 99. 

3. Erreur de 756. Compagnon de sa table, 334, 335; 97, 100, 102 ; 
103; la remarque manque d. 99, 101. 

4. Var. Cy co ratios, Th y corades. 

5. Var. Loonoys , Locnois. 
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Thanor jeté dans 
la mer par 
Pelyas 


Thanor empri- 
sonné en Léo- 
nois. 


Palades fait ra- 
mener Sadoc. 


où est la reine. On dresse le lit de Pelyas dans la chambre à 
coucher royale. Il fait chaud ; Thanor se lève et, au clair de 
lune, il converse près d’une fenêtre avec son chambellan. Pelyas 
s’éveille, les voit et n’hésite pas longtemps à profiter de l’oc- 
casion. 11 s’élance sur eux, l'épée haute. Thanor le voyant 
venir tombe, épouvanté, par la fenêtre dans la mer. Pelyas le 
croit mort et tue le chambellan, qu’il jette à l’eau; puis il se 
couche auprès de la reine, qui ne s’est aperçue de rien et le 
prend pour son mari. Pelyas lui ôte du doigt une bague que 
Sadoc lui avait donnée, et au matin il retourne en Léonois 
sans qu’on ait pu rien soupçonner. 

5. Thanor est sauvé par deux pêcheurs, qui le déposent sur 
la côte de Léonois, près du château de Lusin L Deux cheva- 
liers le reconnaissent et l’enferment dans une forteresse. 
Pelyas, qui le croyait mort, avait déclaré la guerre au peuple de 
Cornouaille pour s’emparer de ce pays et épouser Chelinde. A 
cette nouvelle, les deux chevaliers s’en vont chez Pelyas et lui 
apprennent ce qui s’est passé. Le roi leur ordonne de n’en 
rien dire à personne, pour qu’on ne lui reproche pas de s’être 
mal conduit envers Thanor, qui l’avait si bien traité. 

6. En Cornouaille, on découvre le cadavre du chambellan, 
et on emprisonne la reine à cause de la disparition du roi. Le 
frère de Thanor, Palades 1 , consulte le « philosophe » : 
celui-ci lui conseille de faire venir Sadoc, qui est « dans un 
pays aussi éloigné que Galilée » ; ce conseil est suivi. 

7. A cette époque, les royaumes de Cornouaille et de Léo- 
nois étaient dans la dépendance du roi de Gaule et lui 
envoyaient tous les ans un tribut de 100 demoiselles, 100 
jeunes hommes et 100 chevaux de prix. La Gaule, de son côté, 
payait tribut à Rome, comme le monde entier. La Gaule 
d’alors était païenne ; le roi s’appelait Maroveus 3 . Après sa 
mort, saint Remi convertit le pays au christianisme; le pre- 
mier roi chrétien fut Clodoys ( Clodoveus ) 4 . — Toujours sur le 
conseil du « philosophe », qui sait tout, Palades va en Gaule 

1. Luisin 94, 99. Lusyon 104. 

2. Les autres : Pelades (Peliades). 

3. Yar. Meroveus, Maroneus. 

4. Clodoveis , 334; Clodovex , 335; Clodoven, 97, 400, 102; Gloo - 
ris, Clodeus, 99; Cleovis , C lodens , 94; Clodovois , 104 ; Clovis \ 03. 
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avec Sadoc pour accuser Pelyas devant Maroveus. Celui-ci 
mande Pelyas, qui nie tout et se bat avec Sadoc pour prouver 
son innocence. Sadoc vainqueur est trop généreux pour vou- 
loir tuer son adversaire. Il l’engage à remettre Thanor en 
liberté et à abandonner la guerre; à cette condition, Sadoc 
s’engage à obtenir du roi Maroveus la permission de cesser le 
combat. Pelyas accepte et délivre Thanor, qui rentre en posses- 
sion de son royaume. Maroveus admire Sadoc et voudrait le 
retenir à sa cour, mais Sadoc le lui refuse ; en partant , il 
décline également l’honneur de devenir le compagnon de 
Childeric ! , le fils de Maroveus. 

8. Thanor a peux’ de Sadoc et [lui interdit ses terres. Il va 
alors en Léonois, affligé de ce mauvais guerredon que le roi 
lui rend. Pelyas est averti de son arrivée par deux écuyers, 
qui ont rencontré Sadoc dans la forêt. Il tient à lui montrer sa 
reconnaissance de ce qu’il T a épargné, et le fait chercher, mais 
en vain. Sadoc s’est rendu à la ville d'Albine 2 , où réside le 
roi. A l’entrée de la nuit, il s’endort dans un temple, où il est 
entré pour se reposer, à côté d’un individu qui garde le plus 
profond silence. C’est un mari trompé, Julius y qui s’enfuit 
après avoir tué sa femme avec son galant, Canaam 3 , le fils 
du grand juge de la ville ; car les deux amants s’étaient donné 
rendez-vous dans le temple. On prend Sadoc, qui s’avoue cou- 
pable, croyant être accusé de la délivrance de Thanor. On 
le place sur un perron où on avait coutume d'exposer les 
malfaiteurs pendant trois jours et trois nuits. Pelyas arrive, 
reconnaît Sadoc, mais il ne peut le délivrer. Comme il rentre 
désolé, son fils Luce parvient à lui faire dire ce qui l’afflige et 
s'avise d’aller tuer le père de Canaam en plein marché. Il es! 
mis sur le perron, à côté de Sadoc. Une demoiselle averti 1 
Pelyas, qui accourt. Le roi a le droit de délivrer l’un des deux 
condamnés à mort. Il se décide en faveur de Sadoc 4 . Luce, 
selon la coutume, va être précipité d’une haute roche, située 
à quelque distance de la ville, mais ceux qui l’y conduisent 
sont rencontrés dans la forêt par un géant cannibale, qui les 

1. Clidens, 335, 94, 99, 97; Clodovis , 104; Clodoris , 103; cf. 
§13. 

2. Albisme , 403. 

3. Var. Canahan. 

4. Réminiscence de l’histoire d’Atthis et de Porphilias. 
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Luce délivré par 
un géant dont 
il épousé la 
tille. 


Sadoc enlève 
Chelinde pour 
l'am o ur de 
Pelya8. 


Sadoc et Ghe- 
linde s’en- 
fuient ensem- 
ble. Ils sont 
retenus par le 
géant. 


chasse ou les tue. Ayant délivré Luce, il l'emmène à son 
repaire et lui offre en mariage sa fille 1 , quiTaime, à condi- 
tion qu’il restera auprès de son beau-père. Il accepte. 

9. Pelyas aime toujours Chelinde et s’en plaint devant 
Sadoc, qui promet de l’enlever au roi de Cornouaille. Il arrive, 
en compagnie de deux parents de Pelyas, d’abord au chas - 
tel de la Roche , situé à la limite des deux royaumes, où 
ils passent la nuit, puis à la cour de Thanor. Ils se font pas- 
ser pour des messagers envoyés par Pelyas à Thanor. On leur 
dit que le roi est au chastel des Portes 2 , et qu’il ira le lende- 
main à la chasse. En effet, ils trouvent le lendemain quatre 
demoiselles de la reine qui l’attendent près d’une fontaine où 
elle viendra se rafraîchir après la chasse. Ils se cachent. Sadoc 
s’empare de la reine et la fait enlever par un écuyer. Ils ne 
prennent pas immédiatement la route de Léonois, afin de 
dépister les Cornouaillais. Un des chevaliers de la reine est 
tué ; Thanor, qui les poursuit, est abattu et blessé par Sadoc, qui 
ne le reconnaît pas. Il donne le cheval du roi à l’écuyer qui 
porte la reine, et on retourne en Léonois, où Pelyas épouse 
Chelinde. 

10. Chelinde reconnaît cependant Sadoc, le questionne au sujet 
de sa femme et lui révèle qui elle est. Désirant reprendre la vie 
commune, Sadoc a recours à une ruse : il va trouver Pelyas et 
lui demande la récompense de ses grands services. Pelyas 
promet tout et se voit par là forcé de rendre Chelinde à Sadoc. 
Les époux n’osent cependant rester longtemps auprès du roi, 
qui se désole d’avoir perdu ce qu’il aime et dont ils peuvent 
craindre des représailles. Ils s’enfuient donc et arrivent dans 
la Foresi au Géant , appelée ainsi à cause du géant dont nous 
avons déjà fait la connaissance. Il a l’habitude de proposer 
aux passants une énigme : s’ils la devinent, ils peuvent conti- 
nuer librement leur chemin ; sinon, le géant leur coupe la 
tète. Nos voyageurs le rencontrent ; il leur propose immédia- 
tement son énigme 3 : « Il avait jadis un arbre ; séduit par 
la beauté du fruit, il en prit la fleur et le mangea ensuite. » 
Sadoc devine que l’arbre est la femme du géant et que ce 

1. Per line, Perlique , J. Maugin. 

2. Ch. des deux Portes , 334 et les autres, sauf 94, 99, qui donnent : 
ch. des deux Pierres. 

3. Ces énigmes sont en forme de lais ; celle qui nous occupe débute 
ainsi : Unarbre ) fet il, oi jadis, etc. 
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monstre a violé et mangé sa fille. (Les géants cannibales de 
Cornouaille et de Logres mourront tous plus tard sur la prière 
qu’adressera au Seigneur saint Denis , venu d’Egypte 1 en 
France). Le géant force Sadoc et Chelinde à le suivre chez 
lui; ils y tiennent compagnie à Luce et à sa femme. 

1 1 . Un jour Pelyas chassant dans la forêt y trouve le géant. 
De part et d’autre on fixe des conditions \ le roi devinera deux 
énigmes proposées par le géant et le géant une énigme propo- 
sée parle roi; celui qui ne réussira pas aura la tête tranchée. 
Voici les deux énigmes du géant : « Il y avait 2 deux vas- 
saux 3 , Abel et Caïn. Caïn enferma Abel, à l’intérieur duquel 
il avait lui-même été enfermé auparavant ; puis il fut atteint 
par les flammes. » Pelyas devine que Caïn est le géant, qui. 
ayant mangé sa mère, a été frappé par la foudre. Puis : 
« Quelle est la bête 4 qui met au monde deux petits, dont l’un 
voulant perdre l'autre tombe d'abord dans son propre piège et 
est sauvé par ce dernier ; puis l’attrape et le fait mourir en le 
chargeant de sa mère? » Pelyas : le géant a tué son frère en 
le couvrant de terre. — L’énigme de Pelyas : « Un homme 
traitait fort bien un léopard 5 , qui lui prit son cœur avec la 
côte ; on peut encore voir circuler le corps sans cœur. » Le 
géant obtient du répit jusqu’au lendemain et emmène Pelyas 
chez lui; le père et le fils se revoient et sont transportés de 
joie. Le géant réfléchit dans la nuit, mais n'arrive pas à devi- 
ner. Il s’adresse alors à Sadoc, qui lui dit le mot de l’énigme, 
parce qu’il a peur de Pelyas et qu’il désire quitter le géant. 
Celui-ci lui permet en effet, à titre de récompense, de s’en 
aller avec sa femme. Le géant peut donc dire à Pelyas que 
l’homme et le léopard représentent lui-même et Sadoc, qui lui 
a enlevé sa femme. Puis il retient Pelyas chez lui ; il aime 
beaucoup, dit-il, à s’entourer de gens d’esprit. — Sadoc arrive 
avec Chelinde au château de Triadan 6 . un ancien enchan- 
teur, qui lui lègue sa terre. Sadoc et Chelinde, qui ont presque 
oublié le christianisme, y restent plus de quinze ans. 

1. 103 rien ; 334 et les autres, Grèce. 

2. Dui vassal furent ja moût bel , etc. 

3. Var. Vessiaux. 

4. Une bcslc ol en cest pais , etc. 

5. Uns hom prisl jaa un liepurt compagnie, cl si li fist part etc. 

6. 103 : Tiriadam ; 334 et les autres : Tcnjadan . 
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12. Apollo, devenu grand, se distingue par sa force et sa 
bravoure ; il a attiré l’attention et gagné l’amitié du roi Tha- 
nor. Mais un jour son père adoptif a l’imprudence de commu- 

Nicorant assas- niquer le secret de sa naissance au roi, qui assassine Nicorant 
no? é parTha ’ à lâchasse. Apollo le trouve mort et le transporte à la maison. 

Apprenant par sa mère adoptive les détails de son histoire , il 
ne veut pas attaquer Thanor, qui l’avait armé chevalier, mais 
il s’en va pour chercher partout son père. Il tombe lui aussi 
Apollo et le sur le géant, chez qui Pelyas habitait déjà depuis une douzaine 
Enfgmes. d'années L On échange des énigmes aux mêmes conditions 
que précédemment. Le géant : « Il est une chose 2 qui naît 
sans péché, nette et monde , et qui de petite devient grande. 
Lorsqu’elle est devenue belle, on court sur elle, on lui arrache 
le pied et on la mène au plain ; là, on peut la voir courir de 
plain , mais les traces sont trop soutives pour qu’on puisse les 
distinguer; elle marche et court sans pied et sans tête. » 
Apollo voit sans difficulté qu’il s’agit des vaisseaux; mais 
le géant ne comprend rien à l’énigme que lui propose 
Apollo : « J’ai vu un loup 3 et un agneau dans une mai- 
son déserte, 'pluvieuse et froide. L’agneau court à un petit 
hameçon, si gete au leu de tel laçon qu’il s’endort, et l’agneau 
s’enfuit. » Sur sa prière, Apollo lui accorde une nuit de 
répit ; mais le géant ne devine pas l’énigme, qui signifie la 
mort prochaine du géant par la main d’Apollo. En vain 
s’adresse-t-il à Pelyas, qui fait semblant de ne point com- 
prendre, pour regagner sa liberté par la mort du géant. Celui- 
ci se flatte de l’idée qu’ Apollo n’aura pas le courage de le 
tuer ; mais il se trompe. Quand il se présente le lendemain, 
Mort du géant. Apollo lui demande son épée et le tue. Pelyas retourne chez 
lui avec son fils, la fille du géant, qui se laisse consoler de la 
mort de son père, et Apollo, qui accepte l’invitation de Pelyas. 

13. Pelyas recommence la guerre avec le roi Thanor, qui 
n’obtient aucun secours de son suzerain, le faible roi de 
France Galderich 4 . Il est aidé par le roi Gonosor 5 d’Irlande, 
à qui il offre de payer tribut dans le présent et dans l’avenir. 

1. La remarque manque dans 334, 104. 

2. Une chose voi en cest monde , etc. 

3. En une meson moût pluieuse , etc. 

4. Sic ; Childeric, 334,97, 100, 102, 103, 335 ; CHderis , 104, 94, 
99 ; cf. § 7. 

5. Thanasor J. Maugin. 
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Pelyas est tué à la guerre, et Luce, son fils, lcti succède. On 
fait la paix : tout reste comme auparavant, mais les Cornouail- 
lais continuent à payer leur tribut annuel de cent demoiselles, 
cent jeunes hommes et cent chevaux de prix. Gela dura, dit 
le romancier, deux cents ans, jusqu’à ce que Tristan ! , le 
neveu du roi Marc de Cornouaille, tua le Morhout dans l ? île 
de Saint-Sanson 2 . — On célèbre la fête de ma dame Venus , 
en mai, au huitième jour 3 , suivant la coutume romaine. Son 
temple est situé à la frontière des deux royaumes, dans un 
petit bocage, dit le bois d’Hercule parce que ce héros s’y était 
jadis battu avec un géant. Tous les ans, les rois de Cor- 
nouaille et de Léonois s’y rendent pour assister aux cérémo- 
nies 4 . Pelyas avait été enterré dans ce temple. Sadoc, qu) 
marchissoit à cet e ndroit, va avec sa femme voir la fête. Il 
rencontre Thanor, qui le blesse mortellement ; en se retirant, 
il attaque encore son fils Apollo, qui est venu avec Luce et 
qu'il prend pour Thanor ; Apollo le tue. Quand on l’a 
reconnu, on l’enterre à côté de Pelyas. Survient le roi Thanor ; 
il cherche querelle à Luce, se bat avec lui et le tue. Apollo 
venge son ami en tuant Thanor. Tous deux sont enterrés dans 
le temple, et Apollo est proclamé roi de Léonois, tandis que 
Cicorades, le fils de Thanor et de Chelinde, succède à son père 
en Cornouaille. On recommande à Apollo de se marier, et Ton 
fait venir, pour qu’il choisisse une femme, toutes les filles ou 
veuves du royaume, t sans leur faire connaître dans quel but 
elles sont mandées. Chelinde, qui s’est retirée dans un châ- 
teau où elle pleure la mort de Sadoc, est encouragée par son 
hôtesse à se présenter avec les autres. Apollo se décide en sa 
faveur et épouse sa mère. Ainsi s'accomplit le songe de Thanor 5 . 

14. Saint Augustin, le missionnaire, survient et leur 
découvre la vérité. Chelinde, exaspérée, le traite de menteur 
et le fait emprisonner. Dans la nuit, le roi est effrayé par un 
songe allégorique : il se voit arrivé à une vallée profonde, 
qu’il a envie de visiter. Si trovoit .IL voies : l'une tornoit a 
destre et Vautre a senestre. Et a Ventree de ces .IL voies avoit 

1. 334 Trystran (m); 756 Tristan (m), comme, en général, les 
autres. 

2. Voy. plus loin. 

3. Ces détails pas dans 104, 103. J. Maugin : as Çalandes de May, 

4. Ces détails pas dans 104. 

5. Voy. § 3. Souvenir de la légende d’Œdipe, 
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.7. perron ; dessus ce perron avoit letres qi disoient : « En ceste 
voie a destre tome li grains , et a la senestre tome la pâlie L » 
A l’entrée de la route, à droite, il trouve un agneau et, du 
côte gauche, un loup. I/agneau adresse le roi à saint Augus- 
tin et prédit à la reine les peines éternelles. Le lendemain, 
Cheünde, dont la fureur contre le saint homme ne peut 
être apaisée, le fait monter sur le bûcher; mais le feu s’éteint, 
Mort de Chc- et la reine est frappée de la foudre. Saint Augustin prêche au 
I ni Lit?* ro i e t lui explique le songe : les deux routes mènent au para- 
dis ou à l’enfer. Et sachent tuit cil qi cest conte escouteront 
qe [se] il fust otroiè a chevalier a deviser el livre de déduit 
et de cortoisie les sene fiances des anciennes estoires qi a la 
devine 2 apar tiennent et ax choses de saincte eglise , je endroit 
moi , qi chevalier sui , [si 334] osasse bien deviser aperte - 
ment 3 tôt ainssi corne saint Augustin les devisa au roi — 
se fu toz les poinz de la devinité , et a celui point le converti et 
le torna de la loi/ paienne a la crestienne — tôt ce votes devi- 
sasse je bien a cestui point , por ce qe a mon livre apartient ; 
mes je ne puis , por ce que ï arcevesque de Contorbie 4 le me 
devee, qi me deffent qe je ne mete chose en mon livre qi a la 
devinité apartiengne , et por ce trespasserai je oultre mon 
vouloir toz les sermons et toz les biax exemples qe [monsein- 
gnour 334] saint Augustin dist au roiApollo , et retorneron a 
A polio se fait la matière qe Ven nepuet lessier. Le roi se convertit au chris- 
baptiser. tianisme : ce changement de religion lui occasionne une 
guerre avec les Cornouaillais, qui sont battus. 

15. A Norhout , ville de Cornouaille, vivait un « philosophe » 
et « augure », d’origine grecque 5 . (A Norhout, il y avait, en 
clfet, à cette époque païenne, des temples de Jupiter, de Mars, 
de Saturne et d’Apollon, appelé le dieu de la science.) Notre 
philosophe entend parler de saint Augustin et fait construire 
un temple en l’honneur du Dieu des merveilles 6 , à lui 
inconnu. Après une tentative inutile pour l’empoisonner, le 

1. Ce détail du grain et de la paille manque dans 334 et les autres. 

2. La divinité , 334 et les autres. 

3. d. aperlem. tous les poinz de la d. qui a ce apartiennent , tout ain - 
sint comme s. A. I. d. au roi de Loenois a celui point que il le converti, 
etc., 334. 

4. Gantor bière , 334, e.l. a. 

5. Sou extraction n’est pas mentionnée d. 94, 99. 

6. Cf. l’autel du Dieu inconnu, trouvé à Athènes par Saint Paul. 
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roi le fait mettre à mort. Un jour, à la chasse, auprès d’une 

fontaine, le roi a une vision : il voit un lion sauter dans la 

fontaine et en ressortir sans être mouillé, et il entend une 

voix. Saint Augustin, qui survient, poussé par la volonté 

divine, lui explique que le lion représente le Christ. Leroi se 

fait baptiser par saint Augustin, dans la fontaine. (Là, Tristan, Cicorades 

après la quête du saint Graal, tuera Artaman *, le frère d’^n- chrétien. 

dret 2 , et le roi Marc perdra 3 Meraugis 4 , son fils qu’il a de 

sa nièce 5 , si petite créature qe il n' avait encore jor 

entier 6 [f® 17].) Toute la Cornouaille est convertie par saint 

Augustin, qui envoie jusqu’à 250 7 de ses menistres dans le 

pays. A la même époque, l’Irlande devient chrétienne, grâce à 

Joseph d’Arimathie, qui nostre seigneur avoil honnoré (1. en- 

voié) en la grant Bretaingne pour la terre peupler de bonnes 

gens, ainsinc comme le grant livre du latin le devise tout 

appertement 8 . Le roi Gonosor d’Irlande donne ses deux filles en 

mariage, l’aînée, Gloriande , à Apollo, et la cadette, Gernie 9 , 

qui est belle, mais méchante, à Cicorades. 

16. La reine de Cornouaille conçoit de l'amour pour un Les amours de 
chevalier ; le roi, craignant pour son honneur, la fait enfermer îe 2t 
dans une tour ; elle lui fait savoir qu’on ne peut tenir une 
femme enfermée, si elle ne le veut. En effet, pendant le som- 
meil du roi, Gemie descend de la tour, au moyen d’une corde ; 
son amant la reçoit dans ses bras. Mais le roi se réveille, 
aperçoit tout et, furieux, il précipite par la fenêtre les demoi- 
selles de la reine qui surveillaient la fuite de Gemie ; l’amant 
s’enfuit. Au matin, le roi fait voir à ses hommes la reine qui 
est restée au pied de la tour ; confiante dans son amour, elle 
n’a pas voulu s’enfuir, et le roi l’enferme de nouveau. Les 

1. Var. dans 334 et 1. a. : Artemant ( Arcernant ), Artement. 

2. Var. Ardret , Audret ; 103 : Sandret, mais non les imprimés. 

3. 756 : pendra . 

4. Maraogyn , 334; Maraigis, 335, 104 ; Maraogis , 99, 100, 97. 

M or agis, 103; Marnogis, 102. 

5. Sa mère, 334, e. 1. a. ; ce détail manque dans 104. 

6. 334, 335, 94, 100, 102, 97 : VII jours entiers ; onze jours 104; 
sept mois 103. Il n’est plus question de cette histoire d’ Artaman dans 
la suite. 

7. 334 : 240; 104 : 200; la remarque pas dans 103. 

8. Passage copié dans 100 et comparé aux autres. Le « livre du la- 
tin » pas dans 103 ; 104 tout court : l’Irl. fut convertie par Jos. d’A. 

9. Gonye , 334, 335 ; les autres, Goyne , Goine (J. Maugiu, Medee). 
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Mort de Cicora- 
des. 


Gloriande ca- 
lomniée. 


A poil o et Glo- 
riande chez 
Clodoveus. 


entrevues des amants recommencent néanmoins, et la reine est 
de nouveau surprise par son mari, qui feignait de dormir , une 
nuit qu’elle s’apprêtait à redescendre par la fenêtre. Le roi 
menace de la tuer, si elle ne l’aide pas à prendre le chevalier. 
Elle a l’air d’y consentir, lui passe sa robe et le fait descendre 
le long de la corde, qu’elle coupe : le roi se casse le cou. Les 
amants s’enfuient chez un des parents du chevalier, Hellie 
qui les accueille dans son château de Norgalois. 

17. L’autre sœur, Gloriande, se montre fidèle et sage. Une 
Léonoise est surprise en flagrant délit d’adultère ; consultée 
par son époux, le roi Apollo, la reine déclare que cette 
femme, après un tel crime, mérite d’être brûlée (f* 19 b ). On 
suit son conseil, et l’honneur d’avoir établi la première cette 
peine pour l'adultère revient à Gloriande ; mais les dames la 
haïssent à cause de cela et, dans la cité d’Albine, Archana 2 , 
la mère de la première victime, résout de se venger. Elle écrit 
une fausse lettre, se déguise en messagère et suit le roi un 
jour qu’il est à la chasse ; quand il revient le soir, tout seul, 
elle va au devant de lui et lui dit, sans avoir l’air de le con- 
naître, qu’elle porte une lettre, de la part de la reine, à un 
homme. Elle feint de ne vouloir point faire voir cette lettre au 
roi, qui ne l’obtient qu après avoir menacé Archana de la mort. 
La lettre est adressée à un beau chevalier, nommé Amant 3 . Le 
roi coupe la tête à la prétendue messagère et rentre bien décidé 
à montrer la lettre à ses barons et à faire mourir la reine, s’ils y 
consentent. Au château, il consulte un chevalier de Gaule, son 
ami intime 4 ; celui-ci tente de le rassurer, mais n’y parvient 
qu’à demi. 

18. Puis on s’en va en France assister au couronnement 
du roi Clodoveus 5 . (La Gaule est devenue chrétienne grâce à 
saint Remi.) Pendant qu’on est à table, le roi Apollo, voyant 
auprès de lui sa femme, son enfant et son lévrier, sourit, 
rêveur. Clodoveus lui en demande la cause : « Je pensais, dit 

1. Yar. Helie , llelyes. 103 : Lyel. 

2. 334, e. 1. a. : A larve ( Acarne ), 103 : .4 Ibine (confusion avec le 
uoiu de la ville; ; le nom manque dans 104. 

3. Ce nom manque dans 104 et d. J. Maugiu qui, au reste , délaye 
tout ce passage et met en scène Brune , femme de chambre d’ Archana. 

4. Appelé Florent par J. Maugiu. 

5. Cf. §7. 


Digitized by 


Google 



— 15 — 


Apollo, que j’ai emmené ici mon ami, mon ennemi et mon 
jugleor. Si j’avais aussi mon serf, je serais absolument comme 
le sage qui vint aux noces du fils de l’empereur. » Il s’explique : 

« L’ennemi, c’est ma femme ; l’ami, c’est mon chien, et le jon- 
gleur, l’enfant. » On rit, mais la reine se désole de ces paroles 
malveillantes ; toutefois elle est trop bonne pour penser à se 
venger. Clodoveus amène la conversation sur la nouvelle 
peine instituée pour l’adultère d’après le conseil de Gloriande. 

Le roi de Gaule introduit cette pénalité dans ses états, où elle 
reste en usage jusqu’aux temps à' Arthur (f° 20 c.). Celui-ci 
tua dans l’ile de Paris Frolle 1 , prince d’Allemagne, qui, ayant 
auparavant conquis la France, avait aboli la coutume pour 
sauver une femme qu’il aimait ; puis Arthur donna la France 
à Lancelot du Lac et 2 la femme à Brandelis. 

Le fils de Clodoveus s’éprend de Gloriande ; désespéré de 
sa résistance, il guette Apollo et sa femme dans la forôt quand 
ils partent 3 ; il blesse le roi à mort et le fait transporter dans Mort d’Apollo et 
un château ; mais là, quand il se présente auprès de Glo- do Glonande - 
riande pour lui faire sa cour, elle se jette par la fenêtre. Il 
la fait enterrer au pim celeement qu'il puet 4 . Apollo meurt 
malgré les soins qu’on lui donne, et son corps est jeté dans 
la Loire 5 ; son lévrier le repêche et lui creuse une fosse 6 , 
qu’il ne quitte point. Le fidèle chien est reconnu par Clodoveus, 
qui passe par là en rentrant de la chasse. La vue de l’animal 
lui rappelle les paroles d’ Apollo : « Mon ami, c’est mon 
lévrier. » Une demoiselle lui apprend tout ce qui s’est passé. 

Clodoveus fait brûler son fils ; plus tard, il donne au fils 

d’Apolloetde Gloriande, Candace , avec sa fille Tressille 7 en 

mariage, le Léonois et la Cornouaille, qui venait de perdre son 

roi; Candace et Tressille ont douze fils, dont l’aîné, Ctmides 8 , Candace et ses 

règne sur la Cornouaille après la mort de son père. Le Léo- !lls 

nois est cédé au cadet par les dix autres frères, qui vont à 

l’étranger tenter la fortune. 

1 . Childebert J. Maugin. La campagne est racontée dans le Lancelot. 

P. Paris, Romans de la Table Ronde , V, 323 ss.). 

2. Ce détail pas dans 104. 

3. Ce passage a été changé par J. Maugin. 

4. Tressan, p. 36 : il la fait enterrer en pauvre lieu et en terre que 
onques ne fut bénie. 

5. 104 : an une aigue. 

6. Pas dans 100, 102. 

7. Cressille , 334 et les autres. 

8. Crisielles, 104 ; Ensides, 97, 100, 102; Cuses , le cadet, 103. 
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Marc de Cor- 19. Après plusieurs générations 1 , Félix fut roi de Cor- 
nouaille. nouaille; il était mauvais et fut mehaignié dans l’église de 
Norhout. Il avait trois * filles et deux fils ; son successeur fut 
Marc, ainsi nommé parce qu’il était né un mardi, en mars. 
Il fist tant que sa sœur Helyabel 3 fut épousée par Meliadus, 
roi de Léonois 4 (f° 21 d). 

20. Un jour le roi Meliadus, chassant dans le bois, s’arrête 
auprès du cadavre d’un chevalier. Il est abordé par une 
demoiselle enchanteresse, qui éprouve de l’amour pour lui. 
Elle lui promet de lui montrer une belle aventure, s’il ose la 
suivre ; il accepte et se laisse conduire à une tour, située sur 
une roche noire ; il y demeure longtemps, car la fée lui a fait 
perdre le souvenir de sa femme. Helyabel, qui est enceinte, 
va dans le bois pour le chercher, accompagnée seulement 
d’une demoiselle. Elle rencontre Merlin , qu elle prend pour 
un forestier, et qui lui dit qu’elle ne reverra plus son époux. 
Dans ce désespoir, elle est prise des douleurs de l’enfantement 
Mort d’Helya- et accouche le lendemain, dans le bois ; elle meurt après avoir 
THstaiT ère de donné à son fils le nom de Tristan , parce que tout est tris- 
Naissancede tesse pour elle. Triste ving je ici , dit-elle, et tristre 
ifibtua. acouchai et en tristour t'ai eu, et la première feste que je t'ai 
feite si est en trisiesce et en douleur (334, f“ 28). Arrivent 
deux chevaliers, proches parents de Meliadus ; ils veulent 
tuer l’enfant pour s’emparer du pouvoir, mais renoncent à 
leur projet sur la promesse de la demoiselle de le cacher si 
bien que jamais ils n’en entendront parler. Arrivés à la cour, 
ils sont dénoncés par Merlin, qui raconte tout et indique le 
moyen de retrouver et de délivrer Meliadus. Les chevaliers sont 
mis en prison, et ne regagneront leur liberté que quand on 
aura trouvé l’enfant sain et sauf. Puis Merlin s’adresse à Gou- 
Gouvernal. vernal 5 , jeune homme de haut parage 6 , né en Gaule, mais 
obligé de quitter ce pays pour avoir tué son frère par mes - 
cheance 7 ; Merlin le choisit pour être le maître du nouveau-né 

1. Ce passage parait avoir été fait à la hâte. 

2. III; 334 et 1. a. : IIII (quatre) 

3. Ysabel 1 03 (YsabelleJ. Maug.). 

4. Dans la Tavola Ritonda , Meliadus est le frère de Marc, et llelya- 
bel une dame (le la lignée de Ban ; cette partie du roman manque 
cependant dans le ms. de la Laurentienne (Mediceus). 

5. Yar. Gornevat , Gourneval , Gouvernail. 

6. Pas dans 104, 103. 

7. Par mesch. pas dans les autres. 
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et l’emmène à la fontaine brahaigne , ainsi nommée parce que 
l’eau en rendait les femmes stériles ; à côté de cette fontaine se 
trouve un bloc de marbre sur lequel il y a des lettres gravées 
depuis longtemps qui disent qu’à cette fontaine se réuniront 
un jour les trois bons chevaliers et qu’ils y parleront de la 
fiere beste 1 ; d’autres lettres donnent les noms : Galaad, Lan- 
celot, Tristan. Merlin apprend à Gouvernai que l’héritier 
du Léonois sera l’un de ces trois ; il faudra donc avoir grand 
soin de Tristan. Puis ils vont à la demoiselle qui gardait l’en- 
fant, et Merlin lui dit de porter Tristan à Albine, où elle trou- 
vera le roi Meliadus délivré ; la demoiselle s’y rend. Le roi 
remercie beaucoup Merlin, qui exprime son amour pour Tris- 
tan, prédit sa gloire et défend au père de lui donner d’autre 
maître que Gouvernai ; puis il part immédiatement. Gouvernai, 
en effet, garde Tristan fidèlement toute sa vie. 

21. Le roi Marc de Cornouaille assassine lâchement, à la 
Fontaine au Lion , son frère Perneham 2 , qui lui avait reproché 
sa poltronnerie et lui avait tenu des propos menaçants au sujet 
du tribut payé par la Cornouaille au roi d’Irlande ; ce tribut 
n’était pas réclamé tous les ans , mais les exigences étaient 
à l’occasion d’autant plus exorbitantes, et l’année môme où 
nous sommes, le sort était tombé sur la sœur du roi. Merlin 
grave sur un rocher le récit de l'assassinat de Perneham. Plus 
tard, dit le romancier, Gaheriet trouvera l’inscription, et Lan- 
celot, instruit par lui, accablera le roi Marc de reproches méri- 
tés 3 . 

22. Meliadus a épousé en secondes noces la fille du roi Ho'èl 
de la Petite-Bretagne 4 . La beauté extraordinaire de Tristan 
s’annonce déjà lorsqu’il atteint l’âge de sept ans : Tristan et 
Lancelot furent de leur temps les plus beaux chevaliers du 
monde. — La reine, qui hait Tristan, veut le faire mourir au 
profit de son propre fils; mais celui-ci, par suite de l’erreur 
d’une demoiselle chargée de sa garde, boit le poison destiné à 
son demi-frère : il en meurt, (f® 24 d.) La reine poursuit cepen- 

1. De cela aucune trace dans la suite. La Tav. Rit. donne une expli- 
cation d’après le Lancelot ; la fontaine y est appelée la F. du Lion, et 
Galaad y est remplacé par Galehout. 

2. Var. Pemehan. 

3. Voy. § 292 a. 

4. De Nantes de la P. -B., 103. La princesse est appelée Matilde par 
J. Maugin. 

Lôsbth. — Tristan. 2 
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dant ses criminelles tentatives. Un jour le roi est sur le point 

La belle-mère de boire le poison qu’elle tient prêt pour Tristan. Elle lui crie 

Tristan essaie d’arrêter et, s'étant ainsi trahie, elle est bientôt forcée de tout 

ner. emP ° 1SOn avouer. On la condamne à mort ; elle n’échappe que grâce à 

Elle est sauvée l’intervention du généreux Tristan, 
par Tristan. ° 


23. Pendant une chasse, à laquelle assistent Tristan et Gou- 
Mort de Me- vernal, Meliadus est assassiné par deux chevaliers du comte 
liadus. de Norhout. Une devineresse avait prédit que les héritiers de 
Norhout seraient mis à mort par Meliadus ou sa lignée. Plus 
tard, en effet, Tristan tua le comte de Norhout et misl a 
noiant toute cette lignée 1 . Tristan est sauvé par Gouvernai, qui 
nie la présence de l’enfant. Le véritable instigateur du crime 
était d’ailleurs le roi Marc, qui craignait Tristan 2 . Un peu plus 
tard, la gloire de ce dernier est encore prédite au roi Marc par 
son nain. Ce nain, fils de roi, avait été chassé par son père à 
cause de sa petite taille ; il avait connu Merlin dans la Petite- 
Bretagne et était lui-même une sorte de magicien. 


24. Comme la belle-mère de Tristan continue ses persécu- 
Tristan chez tions, Gouvernai conduit l’enfant, âgé de douze ans, à la cour 

aramon . ^ Phar amont 3 , roi de Gaule ; il y reste inconnu et se dis- 

tingue par sa bravoure et sa beauté. La fille du roi s’éprend de 
lui et prie Gouvernai de lui faire connaître son amour 4 . 

25. Cependant le Morhout d’Irlande, le frère de la reine de 
ce pays, un des chevaliers les plus renommés de l’époque, 
arrive à la cour : Pharamont et lui sont amis ; ils se sont juré 
de s’entr’aider toujours. Comme il parle au roi de Tristan, dont 
il a remarqué la beauté, le fou du roi, qui avait fait preuve à 
diverses reprises de sa faculté de divination, s’avance pour 

Prédiction de prédire au Morhout qu’il mourra de la main de ce jeune 
Morhout' du homme ; mais le Morhout ne s’inquiète pas de cette prédic- 
tion et, peu après, il s’en va. 

Amour de la 26. Averti par Gouvernai, Tristan refuse l’amour de la 
mont^our P r i ncesse » qui s’en désespère. Un jour, elle l’embrasse; il 
Tristan. repousse ses caresses ; aux cris de la princesse, on accourt. 


1 . Cela n’est pas raconté dans la suite. 

2. Les mss. ne donnent pas la raison de cette crainte. 

3. Var. Faramon (d); Childebert J. Maugin. 

4. Ici commence le ms. 758 (qui donne toute la première partie du 
roman en abrégé) ; voy. la préface, § V. 
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Elle l’accuse d’avoir essayé de lui faire violence. Gouvernai 
révèle alors ce qu’il sait ; le roi, pour connaître la vérité, 
ordonne à sa fille de choisir entre son cousin Meliant , 
condamné à mort, et Tristan, qu’il menace du supplice. Elle 
choisit d’abord son cousin, puis se ravise en faveur de Tris- 
tan, lorsqu’elle voit qu’il n'y a pas d’autre moyen de lui 
sauver la vie. Mais Gouvernai, inquiet de ce qui peut surve- 
nir, décide Tristan à prendre congé de Pharamont ; à cette 
occasion, Tristan dit enfin son nom et celui de son père ; alors 
lé roi lui reproche de ne pas s’être fait connaître plus tôt et 
lui apprend qu’il est son oncle L 

27. Gouvernai et Tristan se rendent à la cour de Marc, tou- 
jours incognito. Le roi est au château de Glevedom 2 . Chemin 
faisant, Tristan reçoit par l’intermédiaire d’un valet , de la part 
de la fille de Pharamont, Belide 3 , un brachet et une lettre qui 
commence ainsi : Amis Tristan, orniez de fin cuer et de vrai , 
sanz fausseté et sanz enging , [etc. Belide annonce à Tristan 

qu’elle veut mourir et exprime le vœu qu’il souffre un jour Mort de Belide. 

de l’amour autant qu’elle-même. Le messager prie Tristan de 

l’attacher à son service. Celui-ci consent, en lui défendant de 

révéler le nom de son nouveau maître. Ce messager sera 

plus tard chevalier de la Table Ronde, et Tristan, pendant la 

quête du saint Graal, le tuera par mégarde en poursuivant 

Palamedes 4 . Et cestui conte vous deviserons nous en nostre 

Uwe . 

28. Arrivé à la cour de Marc, Tristan s’est déjà fait remar- Tristan chez 
quer au point d’exciter la jalousie des autres chevaliers, quand Marc ‘ 

le Morhout d’Irlande (l'oncle d’Iseut, P 37 b) arrive en Cor- j jG Morhout. 
nouaille pour réclamer le tribut ; il est accompagné de cheva- 
liers d’Irlande et du royaume de Logres, notamment de Gahe - 
riet , le neveu du roi Arthur, dont le règne vient de com- 
mencer. Grande affliction des Cornouaillais. Tristan ayant 
appris par un chevalier que le pays pourra être délivré de ce 
tribut, si le Morhout est vaincu dans un combat singulier, 

1 . Vous estes mes nies et mes amis chamex. Mais 334 e. 1. a. : Kos estes 
mes amis charnieus (v. e. de ma char 103). 

2. Var. Glevedoin; 334, 100, Glevedyn ; 97, 102, Glevederi ; 94, 

Glovedin ; 99, Cloedin. 

3. Beieyde 99, 94; Belinde 104, J. Maugin, Tressan ; Bellide 103. 

4. C’est Hebes (Habé) le renommé, voy. §• 29. Sa mort est racon- 
ée vers la fin de notre roman, § 507. 
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obtient de Gouvernai la permission d’entreprendre la bataille : 
le fils de Meliadus ne saurait être qu’un brave. Sur sa prière, 
Dinas. le roi Marc l’arme chevalier ; Dinas , le sénéchal, l’aide à revê- 
tir l’armure. Devant les messagers du Morhout, Tristan défie 
leur maître et se fait connaître comme le fils de Meliadus. 
Marc ne le désavoue pas, et les messagers s’en vont rapporter 
tout cela au Morhout, qui accepte le défi et les renvoie pour 
demander l’endroit du combat : on choisit Y Me de saint San- 
son , où les deux combattants se rendront absolument seuls, 
chacun dans son bateau i . — Gaheriet admire le courage de 
Tristan. Dans les églises de Cornouaille, on implore le secours 
du ciel. Tristan veille dans celle de Notre-Dame ; pui9 il 
dort un peu et entend la messe, armé du haubert et des 
chausses de maille. On annonce que le Morhout s'est embar- 
qué. Tristan fait alors lacer son heaume ; le roi Marc l’assiste 
lui-même. Ensuite Tristan entre dans son bateau et passe dans 
l’île. Il fait sortir son cheval, prend ses armes et repousse le 
bateau, qui s’en va à la dérive : « Le vôtre, dit- il au Morhout, 
suffit, quel que soit le résultat du combat. » Le Morhout lui 
offre en vain son amitié : comme il ne veut pas renoncer au 
tribut, Tristan refuse de l’accepter. Les lances se brisent, et ils 
se battent longtemps à l’épée ; le Morhout sent qu’il ne sera 
pas vainqueur. Après un peu de repos, ils recommencent. Enfin 
Tristan enfonce son épée dans la tête de son adversaire (jus- 
qu’à la cervelle), et un fragment de l’épée reste dans la tête. 

Mort du Mor- Le Morhout, blessé mortellement, court à son bateau, rejoint 
m * ses gens et s’en retourne à la hâte en Irlande 2 . Marc envoie 
chercher Tristan, qui est ramené en triomphe. 

29. Mais il a été blessé par la lance empoisonnée du Mor- 
hout 3 , et on ne peut le guérir. Il souffre beaucoup et n’est déjà 
que l’ombre de lui-même, quand un jour une damé lui con- 
seille d’aller à l’étranger chercher un remède. Il fait faire 
une nacelle avec une petite voile et couverte d’un drap de soie 
pour le garantir des inclémences du temps. Il part sans 
le fidèle Gouvernai, emportant avec lui sa harpe, sa rote et ses 
autres instruments, afin de s’en déduire aucune foiz dans le 
voyage. Il se laisse emporter au gré des flots ; après deux 

1 . La holmganga germanique. 

2. Le Morhout ne dit rien de sa 9œur, ni d’Iseut. 

3. Dans la Tav. Rit. le Morhout lui tire en partant une flèche empoi- 
sonnée qui le blesse à la cuisse droite. 
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semaines de voyage, le hasard le conduit sur la côte d’Irlande, 
auprès du château d 'Hossedoc 1 ; ce château appartient au roi 
Hanguin 2 , le père d'Iseut 3 , la plios bele pucele qui a celui 
temps fust el monde et une des plus sages . Le roi et la reine, 
attirés par le son de sa harpe, descendent pour le voir. Appre- 
nant, à son grand effroi, qu’il est en Irlande, il dit qu’il est un 
chevalier du royaume de Logres, des environs de la cité de 
Camaaloth 4 . Le roi le recommande à sa fille, qui s’entend à la 
guérison des blessures. Iseut lui prodigue ses soins, découvre, 
au bout de dix 5 jours, que la blessure est empoisonnée et le 
guérit; mais Tristan, craignant sans cesse d'être reconnu, songe 
à retourner en Cornouaille, lorsque arrivent à la cour Gaheriet , 
Keu et Bademagu 6 . Ils connaissent déjà le roi Hanguin et 
désirent assister au tournoi proclamé par la demoiselle des 
Landes 1 ; celle-ci doit épouser le vainqueur du tournoi : s’il 
ne veut pas se marier, le roi d’Irlande, cousin de la dame, lui 
donnera le fié de X 8 chevaliers ( XI 756) en guerredon de cele 
jorme. Gaheriet ne reconnaît pas Tristan, que sa maladie a 
beaucoup changé (f° 32 b.), mais Tristan le reconnaît et le prie 
de ne pas insister pour savoir son nom. Le roi Hanguin veut 
assister au tournoi incognito et invite Tristan à l’y accompa- 
gner, bien que celui-ci n’ait pas encore repris toutes ses forces. 
Chemin faisant, on rencontre Gauvain , qui se rend également 
au tournoi; son écuyer est l’ancien messager de Belide 9 ; Tris- 
tan défend encore au jeune homme de révéler son nom et lui 
promet de l’armer chevalier ; puis tous font route de conserve. 
Il vient à passer un chevalier portant deux épées. Suivant la 
coutume du royaume de Logres, c’est un symbole : celui qui le 
porte annonce par là qu’il ose se mesurer avec deux adversaires 
à la fois : s’il était vaincu par un chevalier qui n’appartînt pas à 
la Table Ronde, il ne devrait pas porter les armes jusqu’à un 
an et un jour. Le lendemain, Tristan arme chevalier le jeune 

1. E(o)sedech 104, Hessedoc 103 ( Hesedocq 758, J. Maugin). 

2. Var. Anguyn , Angin ( Anguis ) ; J. Maugin : Argius , de même 
Verard et Janot, mais 103 : Angyns , aussi Tressan. 

3. Var. Ysolt. 

4. 334 et 1. a. : un chevalier de Léonois, près d’Albine. 

5. 13 jours J. Maugin. 

6. Var. Bandemagu , Baudemagu. 

7. Procl. par le roi d’Ecosse, 758. 

8. 334 et 1. a. 

9. Il n’a pas été raconté que cet écuyer avait quitté Tristan (cf. § 27). 
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écuyer Hebes 1 le renommé, qu’il a décidé à prendre congié 
a Gauvain ; ainsi retardé, Tristan n’arrive au tournoi qu’après 
le roi d'Irlande. 

30. Ce tournoi a lieu devant le château de la Lande 2 . Le roi 
Aguisant d’Ecosse prend parti pour les chevaliers du châ- 
teau, contre le roi des Cent Chevaliers, qui tient la terre de 
Galehouty roi des Iles lointaines, malade depuis tout un an et 
demi . Le romancier remarque en passant que Lancelot était 
nouveau chevalier à cette époque. Parmi les partisans du roi 
des Cent Chevaliers figurent lvain 3 , Gauvain, Gaheriet, Guer - 
ret^y Bademagu, Keu, Dodinel le sauvage, Sagremory Guivret le 
petit, Gifflet b y tous compagnons delà Table Ronde, sauf Bade- 
magu, qui n’est encore que de Vostel (var. la maison) le roi 
Artu. On est près de triompher de ceux du château, quand 
arrive le chevalier aux deux épées, qui porte un écu noir ; il se 
range du côté des vaincus et met bientôt les adversaires en 
fuite. Le roi des Cent Chevaliers, qui aime la jeune Iseut, 
craint d’être méprisé d’elle, si son parti est définitivement 
taincu, et lait remettre le tournoi au dixième 6 jour. Le roi 
d’Ecosse suit le chevalier aux deux épées et lui dit qu’il a 
gagné la demoiselle des Landes, mais le chevalier répond 
qu’il ne peut pas se marier et part ; le roi d’Irlande le rejoint 
à son tour et lui fait promettre de rester avec lui tant qu’il 
sera dans son royaume ; ce chevalier, qui est païen, c’est Pala- 
mède, le douzième fils d'Eselabor le méconnu. 

31. Palamède se prend aussitôt d’un vif amour pour Iseut ; 
Tristan, qui jusque-là n’avait guère éprouvé de sentiments 
pour elle, s’éprend sérieusement en voyant l’amour de Pala- 
mède. Les deux rivaux se haïssent 7 . Brangain 8 , la compagne 
et l’amie d’Iseut, le lui fait remarquer. Iseut dit qu’elle pré- 

1. 94, 99 : Helyes. Cf. § 505. 

2. Var. des Landes ; 103, 104 aussi : de Glandes. 

3. Ivain, nommé ainsi tout court, est toujours lvain de Galles (ou 
lvain le Grand), le fils d’Urien. 

4. Var. Guerrehet ; Guerrehes[z) ; 756 porte Gaheret : la confusion de 
ces deux noms est constante dans les mss. 

5. Var. Girflet , Gisflet , Guifflet. 

6. Quinzième 758. 

7. Il existe un vieux livre italien de N. di Agostini (cf. Brunet, 
Manuel ) sur Y Innamoramento di Tristano et di Madonna Isotta . 

8. Var. Brangien . 
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fèrerait Tristan, s’il était aussi preux chevalier que Palamède. 

Tristan entend par hasard leur conversation. Il feint d’être 
encore trop malade pour assister au tournoi, mais il se pro- 
pose d'y aller incognito dans l’espoir de vaincre Palamède ; 
s’il est vaincu lui-même, il ne veut jamais revoir Iseut. Pala- 
mède est déjà parti depuis trois jours. Le roi se rend avec une 
grande suite au tournoi pour en être spectateur. Tristan, resté 
au château, ne sait comment faire pour se procurer des armes. 

Brangain , qui l’aime sans oser le lui avouer , lui demande 
pourquoi il est tri9te. « Je vous le dirais, répond-il, si je vous 
croyais capable de m'aider. » Brangain jure de faire tout ce 
quelle pourra; elle lui procure un cheval et une armure 
toute blanche et lui donne pour compagnons (écuyers) ses deux 
frères Perrin 1 et Matael 2 , en promettant de lui garder le 
secret. Quand Tristan arrive au tournoi, Palamède est partout 
vainqueur, malgré les efforts du roi des Cent Chevaliers. Tris- 
tan renverse Palamède avec son cheval et repousse les gens du 
château. Palamède s’en va désespéré. Son rival le poursuit Tristan vain- 
pour lui faire encore plus de honte, afin qu’il n’ose plus 2oi eUrdUt ° ur 
désormais lui disputer le cœur d’Iseut. Il lui crie de se 
défendre, pour qu’on puisse voir lequel est le plus digne de 
l’amour d’Iseut ; Palamède comprend ainsi à qui il a affaire. Il est 
désarçonné. Tristan quitte le tournoi et, bientôt, rencontre une 
demoiselle de l’hôtel d’Arthur 3 . Comme elle s’informe qui Lademoiselle 
est le vainqueur du tournoi , il pensse un pou et répond : d Arthur * 

« La plus belle demoiselle que j’aie vue, » mais refuse de la 
nommer. A la prière de la demoiselle, il ôte son heaume ; elle 
est en quête du chevalier qui conquit la Douloureuse Garde et 
croit d’abord le reconnaître dans Tristan, quoique celui-ci soit 
un peu moins beau 4 . Tristan, sans se nommer, dissipe son 
erreur et s’éloigne. Peu après, la demoiselle trouve Palamède, 
qui se désole à l’endroit où il est tombé de cheval. Quand elle 
lui apprend que son vainqueur n’est pas de l’hôtel d’Arthur, 

Palamède jette ses armes, qu’il ne pourra reprendre qu’au bout 
d’un an et un jour. Après qu’il l’a quittée, la demoiselle ren- 
contre Gauvain, qui cherche Lancelot par ordre d’Arthur. Elle 

1. 334 : Perym; 335, 99 : Pemim(n) ; 94 : Puin ; 97, 100, 102 : 

Perinis; 104 : Pernus ; 103 : Pinis et Perinis (cf. § 547 b); Maugin, 

Verard, Janot : Permis. 

2. Ou Mathael; 103 (Ver., Jan.) : Mathanael; Maugin : Retenu. 

3. Cet épisode n'est pas dans la Tav. Rit. 

4. C’est Lancelot, cf. le roman (P. Paris, Rom.d. I. T. R III, 154 ss). 
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retourne avec lui dans la Grande-Bretagne. Gauvain trouve les 
armes de Palamède et suspend l’écu à un arbre. 

32. Après avoir déposé ses armes près d’une fontaine, Tristan 
rentre de nuit, furtivement. Aux questions de Brangain, il 
répond d’une manière évasive ; mais comme il porte de nom- 
breuses marques des coups qu'il a reçus, l’on se doute bien 
qu’il a pris part au tournoi. Trois jours après, le roi revient 
avec ses compagnons. Ils parlent beaucoup du chevalier aux 
armes blanches, qui a remporté le prix du tournoi. Ils croient 
que c’est Lancelot, qui, lui aussi, a l’habitude de s’éloigner en 
cachette après le triomphe. Brangain alors devine tout; le 
lendemain, elle conduit le roi dans une chambre où elle a 
mis l’écu blanc de Tristan et lui communique ce qui s’est 
passé. Le roi ne peut obtenir de Tristan qu’il dise son nom, 
mais réussit à lui faire avouer qu’il a porté les armes 
blanches *. Le roi voit d’un œil favorable l’amour de Tristan 
pour sa fille ; mais Iseut, trop jeune encore pour sentir 
l’amour, n'aime ni ne hait le vainqueur de Palamède 2 . 

33. Un jour Tristan prend un bain ; il est assisté par la 
reine, Iseut et d’autres dames ; on est très gai. Tout à coup, un 

1. Dans 103 , Tristan, pressé par le roi, se donne le nom de Tans- 
tris (pas ailleurs). 

2. Ici (immédiatement avant l’épisode de Tristan au bain) 103 et 
les imprimés (Verard , Janot, Maugin) donnent le récit du combat 
contre le serpent, dont Maugin a fait un monstre marin ; ni les 
autres mss., ni la Tav. Rit., ni Tressan, ni Dunlop, ni l’Encycl. 
Brit. ne connaissent cet épisode (f° 42 b). Ce monstre vient deux fois 
par semaine dévorer ce qu’il peut trouver. Le roi a promis de donner à 
celui qui le tuerait la moitié de son royaume et Iseut, sa fille, en 
mariage. Tristan tente l’aventure : il enfonce son épée dans le corps 
du monstre et, après l’avoir achevé, lui coupe la langue, qu’il boute en sa 
chausse ; peu après il tombe, étourdi par l’effet du venin. Le sénéchal 
du roi, Aguynguerren le roux ( Aguinguerrant , Maugin), trouve le ser- 
pent mort et lui tranche la tête, qu’il apporte au roi dans le but de se 
faire passer pour le vainqueur ; mais comme il n’a jamais montré 
beaucoup de bravoure, Iseut et la reine ne le croient pas capable d’un 
tel exploit et obtiennent que le mariage soit remis à huit jours. Accom- 
pagnées de Perinis (les imprimés : Permis) et Mathanael, elles s’en 
vont regarder le serpent tué et découvrent Tristan à demi-mort. Il est 
transporté au palais, où Iseut le guérit bientôt. Au moyen de la 
langue du serpent, Tristan prouve l’imposture du sénéchal, qui est mis 
à mort. — Suit l’épisode de Tristan au bain. 
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valet *, parent de la reine, découvre l’épée ébréchée de Tristan, 
placée sur un lit, et la fait voir à la reine ; celle-ci court cher- 
cher le fragment d’épée qu’on avait retiré de la blessure du 
Morhout et qu'elle conserve enveloppé dans un drap de soie 
et renfermé dans un écrin 2 . Le fragment s’adaptant bien à la 
brèche, l’identité de Tristan est établie. La reine 3 , hors d’elle, 
veut le tuer pour venger son frère, le Morhout, mais le valet , 
puis le roi, qui survient, attiré par les cris, l’en empêchent. 
Après quelque hésitation, le roi fait mettre Tristan en liberté, 
en le menaçant cependant de la mort, s’il ose reparaître en 
Irlande. Tristan part, accompagné des deux frères de Bran- 
gain 4 . Il arrive en Cornouaille et trouve le roi Marc au châ- 
teau de Tintagel b . Il raconte ses aventures et vante la beauté 
d’Iseut, mais ne parle pas du rôle qu’il a joué dans le tournoi 
(P 37). 

34. Une belle dame, fille d’un comte 6 , mariée, s’éprend de 
Tristan et lui d’elle ; car il ne pense plus à Iseut. Cette dame 
lui fait dire par son nain de venir la voir, armé, à la Fontaine 
du Pin . Le roi Marc retient le nain, qu’il a vu conseillier avec 
Tristan, le contraint de tout confesser et lui apprend que 
lui-même est amoureux de sa dame. Le résultat de leur entre- 
tien est que le roi Marc va lui-même au rendez-vous pour tuer 
Tristan ; il se croit bien supérieur en prouesse à son neveu, et 
compte bien prendre la place de Tristan auprès de la dame. 
Mais il est renversé de cheval et grièvement blessé par Tris- 
tan, qui ne le reconnaît pas. Le nain amène chez la dame le 
vainqueur également blessé. Le mari survient, et Tristan se 
sauve. Sa blessure s’était rouverte, et les draps sont tout 
ensanglantés ; la dame prétend qu’elle a saigné du nez ; son 
mari n’en est point dupe, la force de lui dire la vérité et se 
met à la poursuite de Tristan : il est désarçonné, mais Tris- 
tan, de nouveau blessé plus gravement, est obligé, après son 
retour à Tintagel, de se mettre au lit. Le roi Marc, qui lui- 

1 . Dans Tressan, c’est une gente pucelle. 

2. 334 ; 756 porte estuet. 

3. Maugin l’appelle Yrene. 

4. Dans la Tav. Rit. la tempête le jette en Léonois, où il venge l’as- 
sassinat de son père et laisse les frères de Brangain maîtres du pays 
pour cinq ans. 

Var. Tintajol , Tintaguel, (rarement) Tintajuel ; 103, Tinthanel, 
mais Verard, Janot, Maugin, Cintagel ; Tressan, Cintageul. 

fi* Fille d’un comte, pas dans 103. Maugin l’appelle Phenice. 
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même garde le lit à cause de scs blessures, s’imagine être le 
seul auteur des blessures de notre héros. Lorsque tous deux 
sont guéris, le roi tient cour plénière à l’occasion de la fête 
de Noël. La dame et son mari sont présents 1 . Ce mari se 
nomme Segurades ; c’est lui qui combattit plus tard avec Gau- 
vain, qui voulait épouser par force la dame de Roestoit 2 . 
Blioberis 3 arrive. Le roi Marc lui permet de choisir une dame 
et de l’emmener, si elle ne peut être défendue par son cheva- 
C beris t et e se 1 u" ** er ' ^ P ren< i la femme de Segurades, renverse celui-ci et s’en 
rades. 6 1 SegU " va avec elle. Le mari désolé passe plus tard en Logres. Tris- 
tan n’ose poursuivre Blioberis, craignant la colère de son 
oncle, et d’ailleurs retenu par le conseil de Gouvernai 4 . 

Andret. On voit passer deux chevaliers 5 . Marc envoie Ândret , son 
neveu, pour les inviter à se rendre à la cour. Andret est che- 
valier nouveau à cette époque; il est très jaloux de Tristan 6 . 
Ce dernier est en train de jouer aux échecs avec un cheva- 
lier, lorsqu’une demoiselle vient à la cour et l’accable de 
reproches sans dire pourquoi. Tristan s’arme et s’en va après 
elle, accompagné de Gouvernai. Andret, cependant, prie, de par 
le roi, les deux chevaliers — Sagremor et Dodinel le sauvage 
— de venir avec lui à la cour ; comme ils refusent, Andret 
veut les emmener malgré eux, en tirant le cheval de Sagre- 
mor par la bride; il est désarçonné ; ayant rencontré Tristan 
et Gouvernai, tous trois se mettent à la poursuite des che- 
valiers ; Tristan les attaque, contre le conseil de Gouvernai, et 
Sagremor et Do- les renverse. Sagremor est désolé quand il apprend que son 
pa^Tristan 118 va i n( I ueur est de Cornouaille ; il jette ses armes. Tristan et 
Gouvernai passent la nuit dans la maison d’une dame 
veuve , dont le fils croit reconnaître celui qui a remporté le 
prix du tournoi en Irlande, mais Tristan nie tout. Le lende- 

1 . Dans la Tav. RU. (p. 94), Tristan aperçoit sur la neige trois gouttes 
de sang d’un oiseau tué par Andret ; cette vue le jette dans une pro- 
fonde rêverie : il dit à Marc que ces couleurs lui ont rappelé la beauté 
d’Iseut. Ce lieu commun paraît emprunté au roman de Perceval. 

2. Roestoc 334, 104, 94, 99, 335 ( Rohestoc ). 97, 100, 102, Mestoce 
(Mestot) ; manque dans 103. Pour cette dame de Roestoc, qui ne vou- 
lait pas de Segurades, cf. le Lancelot (P. Paris, Rom. d. I . T. R., III, 
295 ss). 

3. Var. Bliobleris , Blyomberis. 

4. Cette défense de Gouvernai pas dans 103. 

5. Pas dans la Tav. Rit., qui abrège ici. 

6. 334, 335, 94, 99, 103, 104 ajoutent qu’Andret est fils de cette 
sœur de Marc qui avait été envoyée en Irlande pour le tribut; cf § 21 . 
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main, on atteint la demoiselle et Blioberis avec sa dame. Le 

combat reste indécis, Blioberis se déclarant vaincu: mais la combat avec 

dame, à qui on laisse le choix, donne la préférence à Bliobe- Blioberis. 

ris, parce que Tristan n’a pas eu le courage de la défendre 

devant le roi Marc *. Tristan et Gouvernai retournent à la 

cour, où Andret est déjà arrivé. 

35. Leroi a peur que Tristan ne le prive de son royaume, 
et Tristan, averti par Gouvernai, sait que son oncle le hait 
mortellement. Le roi veut savoir tout ce que son neveu a déjà 
fait en chevalerie, et, devant « maint prud’homme », il lui fait 
jurer de raconter tous ses exploits ; Tristan, par conséquent, 
ne peut rien dissimuler. Marc désirant se débarrasser de son 
neveu, est enchanté de profiter de l'occasion offerte par ses 
barons et par le héros lui-même, qui lui recommandent ins- 
tamment de prendre femme : à la prière du roi, Tristan jure 
en tendant ses mains vers une chapelle de faire tout ce qui va 

lui être demandé. « Je veux, dit Marc, que vous alliez en Tristan envoyé 
Irlande demander, pour moi, en mariage Iseut, dont vous avez Marcpour^te- 
tant loué la beauté devant moi. » Tristan voit bien que le roi mander Iseut 
veut le perdre, mais il ne peut se soustraire à l’accomplisse- pourîe rot g6 
ment de son serment : il part avec Gouvernai et quarante 
chevaliers, qui sont très affligés d’aller dans un pays où ils 
s’attendent à trouver la mort. 

36. Une tempête les jette sur les cotes de la Grande-Bre- Tristan en Lo- 
tagne, aux environs de Camaaloth 2 . Le roi Arthur est en ce gres * 
moment à Carduel 3 . Tristan et ses compagnons dressent six 

pavillons et rangent leurs écus sur là plage. Arrivent Marga- 
nor et Hector des Mares , chevalier nouveau, fils de bast du roi 
Ban de Benoïc , et frère de Lancelot, mès Lancelot n'en savoit 
unie riens ne Hector autressi. On joute, et Tristan les renverse Marganor et 
tous les deux. Hector, furieux, jette ses armes quand il ^ tor abal 
entend dire que son adversaire est de Cornouaille. Il s’en va à 
pied avec Marganor, qui a conservé son cheval. 

Le roi d’Irlande survient; Tristan et lui s' entre font joie et Le roi d’Irlande. 
feste grant , car Hanguin a besoin du bras de Tristan; il 
raconte qu’un tournoi a eu lieu devant le château des Landes ; 
quatre frères de la lignée du roi|Ban en ont remporté le prix, et 
le roi d’Irlande leur a offert l'hospitalité dans son château. L’un 

1 . Elle préfère Tristan malgré sa trahison, dans la Tav. Rit. (p. 95). 

2. Var. Kamalot[h) 

3. Var. Gardueil{Q. 
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d’eux ayant été tué, on ne sait comment, Blanor *, frère de 
Blioberis, a défié Hanguin. Celui-ci se rend à la cour d’Arthur, 
sur l’ordre de ce prince, pour un combat singulier (f® 46 a). 
Le roi d’Irlande n’ose braver Arthur : d’autre part il est cer- 
tain d'être vaincu dans un combat avec Blanor. Il prie donc 
Tristan, dont il a jadis sauvé la vie, de le remplacer, et Tris- 
tan s’en charge avec empressement, en faisant promettre au 
roi de lui accorder en échange un don : il espère ainsi obtenir 
Iseut pour le roi Marc. Il défend à ses gens de dire son nom 
quand on sera à la cour. 

37. Survient une demoiselle, portant unécu fendu. Aussitôt 
que Tristan lui a dit son nom, elle lui raconte que l’écu ne 
sera de nouveau entier que le jour où un chevalier, qu’elle ne 
veut pas nommer et qui aime une haute dame, sera parvenu 
au comble de ses vœux. Avant de quitter Tristan, elle lui 
apprend que Caradoc et le roi d’Ecosse sont arrivés à la cour 
pour assister au combat et veiller à ce que tout se passe dans 
les formes, et que presque toute la lignée de Ban s’y trouvera 
en l’honneur de Blanor, qui est un fort bon chevalier. Cette 
demoiselle est la messagère de la dame du Lac, qui avait 
élevé Lancelot et qui, aimée de Merlin, l’avait enfermé vivant 
dans un tombeau. La dame du Lac envoie l’écu à la reine Gue - 
nievre , pour lui prouver qu’elle connaît ses amours avec Lan- 
celot. Celui-ci est pour le moment avec Galehout, ce prince 
qui mourut de chagrin quand il crut avoir perdu Lancelot. 
Ces détails n’appartenant pas à notre matière, nous allons 
reprendre le thème 2 . 

On va partir, lorsque la demoiselle réparait éplorée : Bre- 
hus 3 sans Pitié lui a enlevé l’écu. Tristan le poursuit, l’abat 
et le ramène à la demoiselle, à qui l’écu est rendu. Puis Tris- 
tan, qui connaît de réputation Brehus, lui dit d’aller trouver 
Gauvain, son ennemi mortel, pour qu’on voie comment félon - 
nie se comportera envers traïson 4 . 

38. La demoiselle part, et le lendemain on va à la cour, où 
se trouve toute la lignée de Ban, sauf Lancelot. Le roi Cara- 

1. Blaanor , 103. 

2. Cette remarque pas dans 94, 99 ; 97, 100, 102 ; 103. L’histoire 
de l’écu fendu dans le Lancelot (P. Paris, Rom d. I. T. /?., III, 343- 
345). 

3. Var. Breuz, très souvent aussi Brun. 

4. Cf. § 474, 
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doc Briefbras et le roi d’Ecosse sont juges du camp. Le com- 
bat est long; les deux adversaires s’abattent l’un l’autre 1 . 
Pendant qu’ils se reposent, Tristan se nomme ; Blanor le 
complimente en lui disant qu’il est illustre en Logres, comme 
ailleurs. A la fin, Tristan est vainqueur : Blanor le prie de lui. 
couper la tête, mais son généreux adversaire se tourne vers 
les deux rois, leur fait remarquer l’extrême lassitude de Bla- 
nor et en appelle à leur sentiment chevaleresque (fol. 49 a) : 
« Por Dieu , ne sofprez qe Vuns de notes .IL face pis a Vautre 
qe f et nos entresomes ; car ce sei'oit domage , ce je cestui ocioie , et 
ce il memetoit a mort , vous n'i auriez ja preu ne honor. Metez 
pez et concordance entre le roi d 9 Yrlande et le lignage le roi 
Ban , si qe li roi remaigne qite de cest apel , et nous dui , qi 
ceste chose avons assez chierement achatee , puisson ceste bac - 
talle lessier a tant par voz congiez et a noz honors. » On 
accepte, et Tristan part sur-le-champ, pour qu’on ne le recon- 
naisse point. Le roi d’Irlande veut le suivre ; mais on l’en- 
toure, on le presse, et il consent enfin à révéler le nom du vain- 
queur, pour qu’on ne le retienne pas davantage. C’est ainsi 
qu' Arthur et sa cour connurent la bravoure et la courtoisie de 
Tristan 2 . Le roi Hanguin rejoint Tristan, et le décide à aller avec 
lui en Irlande. Tous, la reine elle-même, pardonnent à Tristan 
la mort du Morhout. Après quelque temps de séjour, Tristan 
réclame à Hanguin le don promis et demande pour son oncle 
la main d’Iseut. Un instant, il est tenté de la demander pour 
lui-même, car son amour s’est réveillé dès qu’il est revenu 
auprès d’elle ; mais le sentiment de la loyauté remporte. Le roi 
lui accorde sa fille, bien qu’il ait rêvé que Tristan enlevait Iseut, 
lui ôtait sa couronne et la déshabillait, et que Marc appelait 
son neveu traître. Ce rêve, pourtant, signifiait, au dire d’un 
« prud’homme », consulté par Hanguin, qu’Iseut aurait infini- 
ment d’ennuis par suite de ce mariage. On fait des préparatifs 
pour le départ. La reine fait venir devant elle Gouvernai et 
Brangain, et leur remet un philtre dans un vase d’argent. Ils 
devront le faire boire au roi Marc et à Iseut le soir de leurs 
noces, afin qu’ils s’aiment toujours. Puis l’on s’embarque, et 
l'on part (f° 50). 


Combat de Tris- 
tan avec Bla- 
nor. 


Arrivée en Ir- 
lande et ré- 
conciliation. 


La main d'Iseut 
accordée à 
Marc. 


Le philtre. 


1. Le cheval de Blanor est un cadeau de Galehout. 

2. Dans la Tav. Rit. (p. 111) les deux rois juges annoncent par écrit 
le résultat à Arthur, qui fait écrire cet exploit de Tristan dans le livre 
de la Table Ronde. 
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Iseut et Tris- 
tan boivent 
par hasard le 
philtre. 


Les amants au 
ch&teau des 
Pleurs. 


Tristan et sôâ 
compagnons 
enpri9on. 


39. Quatre jours plus tard, à midi, Tristan, jouant aux 
échecs avec Iseut, a chaud et demande à boire. Gouvernai et 
Brangain se trompent de vase. Tristan et Iseut boivent, sans le 
savoir, le philtre. Gouvernai et Brangain s’aperçoivent trop 
tard de leur fatale erreur ; ils s’en désolent, mais se promettent 
de n’en rien dire à personne L Désormais c’en est fait de la 
fidélité de Tristan envers son oncle : il a oublié son serment 
et ne pense qu’à se livrer aux plaisirs de l’amour. 

40. Mais le beau temps cesse, et une tempête entraîne le 
vaisseau au chastel des Pleurs 2 , situé dans une île. Non loin 
de là il y a bien d’autres îles belles et delitables et plantureusez 
de touz biens. Ce sont les Isles lointaines , dont Galehout, le 
fils de la géante 3 , est le seigneur ; il est, en ce temps-là, en 
Soreloys avec Lancelot. Tristan connaît les tristes coutumes 
de ce château et voudrait bien l’éviter, mais le vent les a déjà 
menés jusqu’au château, dont le soubassement estoit très 
dedens la mer, et pendant qu'ils parlent de ce château, six 
chevaliers en descendent et leur demandent, sans saluer, qui 
ils sont, eux qui ont pris port là sans permission ; leur ayant 
ordonné de débarquer, comme ils sont dans leur merci , et de 
se rendre au château, où on leur apprendra les coutumes, les 
chevaliers rebroussent chemin. Tristan tient conseil avec ses 
compagnons : il opte pour la résistance, mais les autres 
aiment mieux se rendre à discrétion, craignant la position 
trop favorable de l’ennemi. Tristan a peur qu’on ne leur 
accorde pas une merci honorable, mais il ne parvient pas à 
convaincre les autres. Il demande à Iseut son opinion : elle est 
de mauvaise humeur et blâme Tristan de l'avoir exposée à ces 
désagréments. Tristan s’offpe à la défendre tant qu’il sera en 
vie contre les gens du château. Elle préfère cependant y 
entrer : tous quittent donc lq vaisseau, sauf les marins, et s’en 
vont au château, où ils trouvent un grand nombre de cheva- 
liers, de dames, d’écuyers et d'autres gents , qui les mènent à 
un grand pré entouré de deux tours et environné de murs éle- 
vés ; à côté de cette sorte de prison il y a des chambres 
pour les prisonniers, où on laisse Tristan et ses compagnons; 
ils s'y désolent sans laisser paraître leur chagrin. Le lende- 

1 . Dans la suite, les amants ont connaissance de cette erreur. Gom- 
ment? Par qui ? Je n*en ai trouvé aucune explication dans les mss. 

2. Ici commence le ms. 759, qui est un fragment. 

3. Gf. P. Paris, Rom. d . L T. R IV, 8, note. 
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main, six chevaliers sans armes viennent s’informer, en les 
saluant cette fois, comment ils ont passé la nuit ; l’un de ces 
chevaliers leur dit que, suivant la coutume, on emprisonne les 
voyageurs, qui passent le reste de leurs jours à pleurer leur 
sort dans ce château, qui en a tiré son nom ; un chevalier 
plus brave que Lancelot et une dame plus belle que celle qui 
demeure « là-haut sur la roche en compagnie d’un chevalier 
presque aussi preux que Lancelot » pourront seuls mettre un 
terme à cette coutume. Tristan dit au chevalier que le chevalier 
et la dame qu’on vient d’arrêter sont supérieurs aux maîtres du 
château. — Ouvrons 1 ici une parenthèse, pour donner des 
détails sur tout cela : un géant, Dialeces 2 , furieux des pro- Le géant Diale- 
grès du christianisme, prêché dans les Iles lointaines par les ces 
parents de Joseph d’Arimathie, tue ses douze fils convertis, pour 
intimider la population, met à mort les missionnaires et fait 
construire ce château sur un sol abreuvé du sang de ses vic- 
times. Il ordonne ensuite que l’on emprisonne tous les étran- 
gers qui passeront, et, avec la plus belle dame qu'il puisse 
trouver, il se retire dans le château, qui est situé sur la haute 
roche où ses fils ont été enterrés (f° 53). S’ils sont vaincus, 
lui en bravoure et elle en beauté, le vainqueur tuera le vaincu 
et prendra sa place. Cette coutume dura du temps de Joseph 
d’Arimathie au temps d’Arthur ; elle fut terminée par Tristan. 

A l’époque de son arrivée à l'ile, b 1 est Brunor qui en est le 
seigneur. Chevalier nouveau, il avait quitté son pays, l’Ir- 
lande, et le hasard l’avait conduit à cette île, où il vainquit 
son prédécesseur et épousa sa femme, qui avait alors douze 
ans. Ce fut la mère de Galehout, qui conquit tant de terres. Galehout. 
Pour la taille, il tenait de sa mère, la géante, et, en chevale- 
rie, il était digne de son père. Il détestait les coutumes et 
quitta sa patrie pour se dispenser de les maintenir ; il eut la 
bonne chance de conquérir beaucoup de terres et de devenir le 
prince le plus célèbre après le roi Arthur. — Le chevalier va 
trouver Brunor, qui, s’étant déclaré, avec sa femme, prêt à la 
lutte, envoie le chevalier annoncer le combat à Tristan pour le 
lendemain. Le chevalier prie celui-ci d’indiquer la dame et le 
chevalier dont il a parlé : « Ils sont prêts. — Qu’ils nous 
suivent alors ; nous les ferons reposer. » — Gouvernai 
demande si le chevalier, en cas de victoire, aura encore à 

t . La digression est annoncée par le rédacteur. 

2. 334 e. 1. a., Dyület(h)es ; 335, Dyaleetes . 
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craindre les autres; on assure qu’au contraire on lui fera 
plus d'honneur qe oncquezjor ne U fu fete , et Tristan leur fait 
savoir que c’est lui-même et Iseut qui subiront la lutte ; il 
n’hésiterait pas à se battre avec n’importe quel bon chevalier 
au monde, dit-il, en s'excusant de cette fanfaronnade qu’il se 
croit forcé de lancer. Les chevaliers, tout en admirant la 
beauté d’Jseut, déconseillent à Tristan d’entreprendre le com- 
bat, mais il dit ne craindre aucun chevalier, si ce n’est Lance- 
lot. On les prie de choisir un compagnon et une compagne ; 
ils prennent Gouvernai et Brangain, et partent avec les cheva- 
liers ; les autres restent en prison. Tristan est bien servi et 
aaisié dans le château ; il refuse de dire son nom. On prédit le 
triomphe d’Iseut et la défaite de Tristan. Le lendemain Tristan 
est armé ; Gouvernai porte son écu et son épée, et un autre 
écuyer son heaume. Iseut monte un beau palefroi; elle est 
vestue et apparilliee moût richement et accompagnée de 
Brangain et de deux demoiselles du château. Vingt chevaliers 
sont juges du camp. On arrive à six pavillons, dressés au pied 
de la roche pour les dames et les chevaliers qui sont désireux 
de regarder le combat. On fait descendre Tristan, et un ser - 
géant sonne du cor. Alors seulement Brunor descend du châ- 
teau avec sa dame ; au lieu d’écuyers, il a des chevaliers pour 
le servir. Il s’avance et demande où est celle qui veut rivaliser 
avec sa femme. A la vue d’Iseut, il a bien peur pour la géante, 
qui elle-même partage sa crainte. Tristan, dont le heaume est 
déjà lacé, en appelle aux assistants et aux juges du camp ; 
ils demeurent silencieux, et Tristan répète son appel : les 
juges s’avancent vers Iseut, déclarent sa beauté supérieure et 
la reconnaissent pour leur souveraine ; ils livrent la géante à 
la mort avec beaucoup de lamentations et en maudissant les 
coutumes qui les forcent d’agir ainsi. Ensuite Tristan et Bru- 
nor entrent en champ. Ils se blessent l’un l’autre et cha- 
maillent pendant longtemps ; enfin ils font une halte pour se 
reposer après le premier assaut, et Tristan complimente Bru- 
nor sur sa prouesse, dit qu’il aurait bien tort de tuer un si bon 
chevalier et demande s’ils ne peuvent en aucune manière 
abandonner la bataille; mais Brunor déclare que cela est 
impossible, et le combat reprend ; à la fin, Brunor, épuisé, 
refuse de crier merci quoique sentant approcher la mort; il 
tombe à terre, pendant qu’il parle, prie Dieu d’avoir pitié de 
Mort de Brunor son âme et meurt. Tristan lui ôte le heaume ; les chevaliers 
et de sa femme. j e déclarent leur seigneur, et rengagent à couper la tête à la 
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dame, qui pleure; il refuse, mais cède enfin quand on lui a 
répété qu’autrement il sera tué lui-même. Après deux jours de 
fêtes, Tristan demande sises compagnons, laissés dans la pri- 
son, ne sont pas libres maintenant. On lui répond qu’ils sor- 
tiront de cette prison, mais que la coutume veut que ni eux, 
ni lui-même ne sortent jamais de l’ile si ce n'est pour com- 
battre quelque chevalier ; encore faudra-t-il revenir, s’il est 
vainqueur. On ne lui permet pas d’avoir avec lui ces compa- 
gnons, qu’on lui promet cependant d’affranchir; il n’aura de 
compagnie que celle qu’il a dans ce moment-là (f° 56). 

41, Delice x , la fille de Brunor, va, avec le corps de son Delice. 
père et la tête de sa mère, chercher son frère Galehout, qui est Galehout de re- 
allé assister à la cour qu’ Arthur tenait dans la cité de Londres , tour> 

un jour de Pentecôte ; à cette occasion, le géant Caradoc le 
grand a enlevé Gauvain, que Lancelot, Ivain et le duc de Cla- 
renz sont allés délivrer; ce fut Lancelot qui, arrivé à la 
Douloureuse Tour tua le géant et affranchit Gauvain 3 . A la 
même époque, Lancelot fut enlevé par Morgain , la sœur d’Ar- 
thur ; pour apprendre à son frère les amours de Lancelot et de 
la reine, Morgain envoya à la cour l’anneau de Guenièvre, qui 
se défendit si habilement que le roi en fut dupe. Ensuite les 
parents de Lancelot et Galehout s’en allèrent pour le retrou- 
ver. Pendant cette quête, Galehout rencontre sa sœur à l’en- 
trée du Soreloys, près du Pont norgalois 4 , à la sortie de la 
forêt d 'Houdeson 5 , et s’en va avec elle pour venger la mort de 
ses parents. Ils prennent la direction de Soreloys ; un soir, ils 
arrivent au chastel de VEnchanteeur 6 , où ils trouvent le roi 

1. Le nom manque dans 759 ; 94, Celinde. Dans 99 il y a ici une 
lacune qui s’arrête à l’arrivée des amants en Cornouaille. 

2. Court 756 

3. 335, tout court : si Ven délivra Lancelot. Toute cette histoire de 
la lête de Londres et de l’enlèvement de Gauvain ainsi que dé l’empri- 
sonnement de Lancelot par Morgain, — elle n’est pas dans la Tav. Rit. 

— se retrouve dans le roman de Lancelot , voy. P. Paris, Rom. d. 

I. Table Ronde , III, 208 ss. etIY, 289 ss., et est utilisée ici, non sans 
adresse, par notre rédacteur, pour motiver la rencontre de Galehout, 
qui est en quête de Lancelot, avec sa sœur. 

4. Pas d. 335. 

5. Houdesain 334, 104, 103; Houdesam 91 , 100, 102; Hondeson 
759; Huinesen 94. 

6. Enchanteresse 759, 335. Les autres’: ch. de V Enchanteèur , 
ainsi appelé parce qu’il avait été jadis à une enchanteresse (94 donne 
enchanteresse les deux fois). 

Lôsbth. — Tristan. 3 
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des Cent -Chevaliers, l’homme lige de Galehout, qu’on soigne 
là depuis un mois : il avait été blessé par Gaheriet *, dans un 
tournoi, à l’entrée du Soreloys. Galehout lui ordonne d’aller 
avec une armée de cinq cents hommes à ïlsle des Géants (le 
nom de nie où est situé le Château des Pleurs), pour en faire 
cesser les mauvaises coutumes. Galehout décide d'y aller 
lui-même pour se battre avec Tristan, malgré les instances du 
roi des Cent Chevaliers. Il fait enterrer le corps de son père et 
la tête de sa mère, et part incognito, ayant laissé sa sœur au 
château en bone garde ; il est accompagné de deux chevaliers 
et de deux écuyers 2 . Après quatre jours d’attente à cause de 
la houle, il s’embarque et force, l’épée à la main, les marins 
de le conduire à l’île des Géants. On l’arrête au château des 
Pleurs, et il se dit prêt à en combattre le seigneur, mais il refuse 
de se nommer. Quinze chevaliers le mènent au château, où 
Tristan coule d’heureux jours avec sa bien-aimée. Les deux 
amants ne tiennent point à être délivrés de leur prison : le 
bonheur du moment leur fait oublier tout le monde. Ils 
mènent cette vie délicieuse depuis trois mois, lorsqu’un mer- 
credi un chevalier vient annoncer à Tristan qu’il devra com- 
battre, le lendemain, un chevalier de la maison d’Arthur, qui 
est venu exprès pour se battre avec lui. Gouvernai craint que 
ce ne soit Lancelot ; Tristan répond que l’idée de la mort ne 
lui fait pas peur, car ce sort attend tout le monde, et il essaie 
de rassurer Gouvernai et Iseut. — Un chevalier annonce, la 
ou Galeholt estoit, que le roi des Cent Chevaliers était arrivé et 
avait battu les habitants de l’ile. — Le combat singulier a lieu 
le lendemain ; il est arrêté par le roi des Cent Chevaliers, qui 
survient au moment où Galehout est sur le point d’être vaincu. 
Ce magnanime prince, qui ne peut se défendre d’admirer 
Tristan, lui pardonne la mort de ses parents et lui permet de 
partir. Il écrit à la reine Guenièvre une lettre où il fait l'éloge 
d’elle-même et d’Iseut, de Tristan et de Lancelot, et lui raconte 
le dénouement des aventures de Vile des Géants. Tristan 
apprend par des chevaliers de la Table Ronde, qu’il rencontre, 
les plus récents exploits de Lancelot : deux ans auparavant, 
celui-ci, qui est pour le moment issuz du sanz , avait délivré 


1. Galeholt , 335 (faute). 

2. Cette phrase pas dans 335, 759. Les autres : un chevalier et deux 
écuyers 
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Guenièvre, enlevée, malgré Keu, par Meleaguant 4 , le fils du 
roi Bademagu, et retenue dans le royaume de Gorre . Qui ce 
voudra veoir apertement , si preigne le livre de latin; illec 
trovera totcestui conte; por ce qil n' apartient pas a cest{u]i 
livre > le vos levai a deviser 2 (f° 60). 

42. On arrive en Cornouaille, et les noces ont lieu 3 . Les 
amants craignent une découverte, et Iseut aurait mieux 
aimé être encore dansl'île des Géants. Gouvernai trouve enfin 
un expédient, et, suivant son conseil, Tristan éteint les chan- 
delles quand les nouveaux mariés doivent se coucher, en 

disant que la coutume irlandaise veut qu’on ménage la Substitution de 

pudeur de la mariée; puis Iseut quitte le lit, et Brangain, |^u t ngain * 

déguisée en reine, prend sa place : le roi est trompé, et lorsqu’il 

est endormi, Iseut vient remplacer Brangain, qui a sauvé 

ainsi la réputation de son amie par le sacrifice de son propre 

honneur. Le roi, dans sa joie d'avoir trouvé Tristan aussi 

fidèle, le fait son chambellan 4 . 

43. Mais Iseut ne peut s’empêcher de craindre que Bran- Iseut veut faire 
gain ne découvre tout au roi Marc. Elle veut se débarrasser tuer Brangain. 
(Telle et l’envoie au bois chercher des herbes en chargeant 

deux serfs de la tuer. Ils ont pitié de Brangain, qui leur dit 

qu’elle a donné sa fleur de lis 5 au roi, pour sauver Iseut, 

qui avait perdu la sienne ; ils l’attachent à un arbre et 

la quittent. Ils tuent un lévrier qu’ils avaient amené 6 et 

trempent leurs épées dans son sang pour prouver à Iseut qu’ils Repentir d’Iseut 

ont exécuté son ordre. Iseut se repent de ce qu’elle a fait, 

quand les serfs lui parlent de la fleur de lis, et les envoie 

encore au bois chercher le corps de Brangain. qui, pendant ce Brangain déli- 

temps, a été délivrée par Palamède, amené par le hasard (f° ^ède Par Pala ’ 

62). Elle se fait conduire par lui à un couvent de nonnes; cette 

4. Var. Meleagrant . 

2. Ce renvoi au Conte de la Charrette ne se retrouve pas dans 334 
e. 1. a. 335 : « comme le dit l’histoire de Lancelot. » 

3. Il n’est pas dit qu’on donne à boire du philtre au roi (f° 67 b. : 

Tristan aime plus que le roi Marc) . 

4. Dans 99, 94 il le fait seigneur de son hôtel et le nomme son 
successeur. Il lui donne la moitié de son royaume dans la Tav. Rit. (p. 

144). — Cette substitution de Brangain à Iseut se trouvait aussi 
dans le Tristan perdu de Chrétien (voy. Erecet Enide, v. 2066, Haupt). 

5. 335 : une fleur. 

6. 334 e. 1. a. : ils prennent une bête dans le bois. 
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Enlèvement d’I- 
seut par Pa- 
lamède. 
Lambègue. 


abbaye était 1 estoirée 2 d’une abbaye royale de Gaule 3 , cons- 
truite pour 4 le roi Ban de Benoïc, qui y était mort de cha- 
grin 5 . Les serfs, de retour, disent à Iseut que Brangain a dû être 
dévorée par les bêtes féroces, et elle s’en désole. Un jour, pen- 
dant une partie de chasse, elle vient se plaindre près de la fon- 
taine au Géant. Palamède, qui avait quitté le Logres, poussé par 
son amour, assiste, caché, à ces plaintes ; il s’avance et se fait 
fort delui rendre Brangain, et Iseut lui promet en récompense 
tout ce qu’il lui demandera. Il ramène Brangain, fait approu- 
ver la promesse d’Iseut par le roi Marc et la demande ensuite 
. elle-même; elle lui est en effet livrée, et il l’emmène. Tristan 
' n’est pas en ce moment à la cour ; il est allé dans le bois avec 
d’autres chevaliers. Il y a à la cour un chevalier, Lambegues, 
non encore guéri des blessures qu’il avait reçues dans un com- 
bat avec Andret et un autre chevalier de Cornouaille (f° 65) ; 
il est là depuis huit jours 6 ; Marc l’a retenu à cause de sa 
prouesse, et Iseut s’est pence de le guérir. Ce Lamhègue est le 
maître de Bohnrt de Gaunes (var. Gannes) ; il est venu en 
Corneuaille du royaume de Benoïc. Neveu de Pharien, il 
s 'était généreusement livré au roi Claudas de la Deserte , pour 
sauver la cité de Gaunes, assiégée par Claudas, qui lui ren- 
dit sa liberté; on trouve cela raconté au long dans le livre du 
latin 7 . Lambègue, indigné de voir qu’aucun des chevaliers de 
Marc n’ose délivrer la reine, se fait armer et poursuit lui- 
même Palamède. 11 l’atteint et joute avec lui, mais faible, 
comme il l’est encore, il ne peut pas longtemps tenir bon contre 
Palamède, qui le laisse étendu par terre, dans une mare de 
sang. Iseut a profité de ce délai pour s’enfuir ; dans son 
désespoir elle court vers un ruisseau, Omise 8 , qui traverse la 

1. Ces détails pas dans 103. 

2. Es traite 334 et 1. a. 

3. D'Irlande 97, 100, 102. 

4. 335, 759, 104 : pour l'amour du roi Ban de B. ; les autres : pour 
l'ame du roi Ban d. B. 

5. Cette dernière phrase pas dans 334 et 1. a. 

6. Cette remarque pas d. 334 et 1. a. 

7. Le Lancelot (P. Paris, iîom. d. I. T. B , III, 100 ss.j. Le renvoi 
seulement dans 75G. Au reste, cette histoire est donnée assez au long 
dans le Tristan aussi; elle manque dans la Tav. RU. — Cf. § 410, 
note. 

8. 335, 759 : a la rive de leau; 104, 103 : a une eau (sans nom), 
de même Tressai) ; (Maugin : au gué de la tour de l'Amy) ; 334, 
97, 100, 102; 99, 94 : à la rivière de Loire (al liume di Braziano , 
Tav. Rit.). 
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forêt du Morois , pour s’y noyer. Elle rencontre un chevalier 
de Cornouaille, accompagné d’une dame. Il la console et l’em- Iseut sauvée par 
mène à son château. Elle l’envoie à Norhout pour rassurer un chevalier - 
Tristan. Le chevalier tombe sur Palamède, le défie et est tué. Go t ^ >at e ^ e p^*j®" 
Palamède n’est pas admis à la tour où Iseut se trouve : il mède. 
reste devant le château; Iseut se place à une fenêtre pour 
le regarder. 


44. Tristan, ayant appris les nouvelles, veut partir immédia- 
tement, mais le roi lui ordonne d’attendre jusqu'au lende- 
main. Il part avec Gouvernai ; on trouve Lambègue, qu’on fait 
monter à cheval et retourner à la cour. Les routes se 
bifurquent : ils en prennent une chacun. Gouvernai arrive au 
château, et Palamède lui raconte où en sont les choses. Gou- 
vernai va retrouver Tristan et le conduit à Palamède. Bataille 
formidable, arrêtée par Iseut, qui charge Palamède d’aller dire 
des amitiés à la reine Guenièvre, et lui ordonne de ne jamais 
chercher à s’approcher d’elle avant qu'elle soit en Logres. Il 
obéit, bien à contre-cœur L Tristan propose à Iseut d’aller 
ensemble en Logres, mais elle préfère différer cette déloyauté 

envers le roi Marc aussi longtemps que possible. Après deux 2 Séjour des 
jours pleins de bonheur, Tristan rend Iseut au roi Marc, qu’in- château et re- 
quiètent les ovations qu’on fait à la bravoure de son neveu. tour à la cour. 

45. Andret dénonce les amants au roi un jour qu’ils s’en- Dénonciation 
tretiennent, dans l’embrasure d’une fenêtre, de la reine Gue- parAndret. 
nièvre, dont Iseut dit avoir appris les amours par une demoiselle 

venue de Logres. Marc espère les surprendre et court vers eux, 

l’épée à la main ; mais Gouvernai avertit Tristan, et au moment 

où le roi cuide ferir son neveu, celui-ci évite le coup : ils se Tristan attaqué 

défient l’un l’autre. Tristan, que personne n’ose arrêter malgré par Marc * 

l’ordre du roi, poursuit Marc et l’abat d’un coup de plat d’épée. 

Il demande à Iseut si elle veut s’enfuir avec lui, mais elle lui 
dit de s’en aller et de ne rien craindre pour elle, qui est proté- 


\. Dans le récit du ms. 750, cette promesse a dû être faite dans 
d’autres circonstances, car dans ce ms. il est dit, (v. § 76), que Pal. l’a 
faite un jour qu’il devait se battre avec Tristan ; il est vrai qu’il peut 
v avoir quelque erreur ou bien une expression inexacte. 

2. Plus loin : trois jours, v. § 80; ils retournent le lendemain 
dans la Tav. Rit. 
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gée par le grand amour du roi * : elle lui promet de le réconci- 
lier avec Marc 2 (f 9 70 a). 

46. Tristan avec Gouvernai et quatre compagnons, qui 
séjournaient en Cornouaille pour l’amour de Tristan, va dans la 
forêt pour y rester jusqu’à ce que la paix soit faite. Ces quatre, 
qui ont été longtemps à la cour d'Arthur, sont : Lambègue 3 , 
Nic{h)orant le pauvre, Fergus 4 , dont le père avait été vilain, 
et Driant de VÏsle. Ils se logent chez un forestier, ami de Tris- 
tan. Pendant qu’Iseut tâche vainement de dissiper les soupçons 
du roi, Tristan tue un chevalier cornouaillais et blesse à mort 
son frère, qui va à la cour avertir le roi Marc : Tristan, dit- 
il, menace de traiter le roi de même, s’il peut le trouver. 
Andret conseille de rappeler Tristan pour le faire prendre plus 
tard par surprise. Marc consent, et Brangain est chargée d’aller 
porter la lettre du roi à Tristan, qui revient. Cependant, Iseut 
et Gouvernai se méfient fort du roi, et Tristan se promet d’être 
prudent. Andret prépare un guet-apens de trente chevaliers 
de la lignée des deux chevaliers tués. 

47. Un jour le roi avait fait dresser des tentes dans une 
plaine, à quelque distance deTintagel. Arrivent deux chevaliers, 
Lamorat 5 , et Driant , les fils du roi Pelinor de Listenois. Ils 
regardent Iseut, qui joue aux échecs avec Tristan. Elle perd 6 . 
Lamorat prétend que sa dame, la reine d 'Orcanie, est plus 
belle qu’Iseut, et il envoie son défi aux chevaliers de Marc par 
une demoiselle. Les deux frères joutent avec deux des cheva- 
liers du roi et s’en vont vainqueurs. Le roi les fait poursuivre 
par une cinquantaine de chevaliers, mais ils en abattent dix 7 , 
et les autres prennent la fuite. Puis le roi ordonne à Tristan, 


1. Cette phrase manque d. 334 e. 1. a. 

2. La Tav. Rit. passe ici à l’épisode des faux (voy. ci-dessous), que 
suit l’arrivée de Lamorat et l’épisode du cor ; Tr. se retire dans son 
palais, où il trouve ses quatre compagnons ; puis il est introduit (après 
une lettre écrite à Iseut) par Brang. dans la tour de sa bien-aimée. 

3. Lambegant 756. 

4. Fervagus 99. 

5. Var. Lamorant ; Lamorat , Verard, Janot. 

6. 103 : Trist. et Is. entendoient a leur gieu et non pas aux cheva- 
liers. 334 e. 1. a : Trist. rii entendoit pas , pour ce que la roine se cour - 
roupoit , et ce ri estoit pas la coustume de monseingnor T. qu'il fusl joious 
quant la roine estoit courrouciee. 

7. Chacun ajoute 756 ; — 102 : six chev. 
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qui lui a exprimé tout ce qu’il trouve de honteux dans cette 
poursuite, d’aller jouter à son tour ; il obéit, bien à regret, et ren- 
verse les deux frères, mais il refuse la bataille à l’épée avec Lamo- 
rat malgré les injures de celui-ci. Les deux chevaliers partent et 
en rencontrent un autre en compagnie d’une dame. Il porte un 
cor d’ivoire et leur raconte qu'il est chargé de l’apporter à la Le cor enchanté, 
cour d’Arthur : si une femme infidèle y boit, elle répandra 
fatalement du vin sur elle 4 . Lamorat force, en le vainquant, 
le chevalier de dire qui l’a envoyé : c’est Morgain, qui veut 
dénoncer Guenièvre et Lancelot. Lamorat ordonne au cheva- 
lier d’aller présenter ce cor à la cour du roi Marc ; il espère 
ainsi se venger de l’affront qu’on lui a fait 2 . A la cour, grande 
épouvante des coupables. Iseut et les autres dames de Cor- Les faux, 
nouaille sont obligées de subir l’épreuve : elles répandent 
toutes le vin, sauf quatre 3 . Iseut proteste de son innocence et 
propose de faire défendre sa cause par un chevalier qui voudra 
rompre une lance pour elle ; mais Marc n’a garde d’accepter : 

« Vous avez, lui dit-il, un champion de qui aucun de mes che- 
valiers ne saurait triompher. *> Cependant, l’affaire est étouf- 
fée, parce que Marc et les barons, qui ne tiennent point à 
perdre leurs femmes, veulent bien considérer cette épreuve 
comme sans valeur 4 (f® 75). 


48. Mais Andret, qi toutes voies porchaçoit en toutes les 
maniérés qe il poet comment il peüst prendre T . avec .J\, 
fist fere fax bien tranchanz et bien esmolue[e)s et les 
fist métré entor le lit .Y. ./. soir quant . Y . se fu cougiee . Il 
veut que Tristan soit menhagnié ou, tout au moins, qu’il en 
reçoive de telles enseignes , que le roi Marc ne pourra plus gar- 
der aucun doute. Quand Andret est endormi, Tristan s’en va 
à la chambre assez éloignée d’Iseut ; une des faux le blesse 
fortement à la jambe, ce à quoi il est trop échauffé pour faire 


Machinations 
d’ Andret. 


1 . Motif souvent répété dans la littérature du moyen-âge (cf. le Lai 
du Cor de Rob. Biket, etc.) 

2. Ici les mss. 750 et 12599 ont probablement fait arriver Lamo- 
rat chez Belinant ; cf. plus loin, § 61 note. 

3. Deux 103 et les imprimés; (deux Ecossaises très laides, J. Mau- 
gin) ; treize Tav. Rit. Tressan, p. 65 : « Il n’y en eut aucune dans les 
mains de laquelle le maudit cor ne fût indiscret. » 

4. Tressan cite (p. 75) une exclamation de « l’Auteur » (c.-à-d. 
l’imprimé qu’il & dépouillé) : O bonté divine qui pardones les griefs 
faictSy pour doner tems aux pescheurS de rever tir à pénitence; cela n’est 
pas dans les imprimés que nous avons consultés. 
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attention, mais bientôt Iseut sent que le drap est tout mouillé, 
et Tristan lui dit ce que c’est. Elle le prie de s'en aller, en 
lui promettant d’arranger l’affaire. Tristan regagne son lit 
sans réveiller Andret, et bande sa plaie. Iseut se blesse exprès 
aux faux et crie au secours. Ses dames accourent avec cierges 
et tortiz. On accuse Andret et Tristan d’avoir voulu tuer la 
reine : ilsjurent tous les deuxqu 'ils sont innocents. Le roi arrive, 
attiré par les cris, et demande qui a fait cela. « Tristan ou 
Andret, » répond Iseut, « pour me tuer. » Marc fait le désolé, et 
déclare qu’il saura découvrir l’auteur de cet attentat. Tristan 
s’offre à prouver qu’ Andret est le coupable en se battant avec 
lui à outrance. « Non, dit Marc, vous êtes des cousins ger- 
mains et mes neveux ; » et il promet de faire lui-même en 
sorte que la vérité sur l’affaire soit entièrement connue. Ainsi 
Tristan fut sauvé par Iseut, qui ne guérit pas de sitôt de sa 
blessure. Andret, cependant, remarque la plaie de Tristan et 
en parle à Marc, qui fist tant qu'il sen aperçut bien. Sa 
haine augmente, mais il ne fait semblant de rien. Il prie 
Andret de surprendre les amants ensemble : ce serait le plus 
grand service qu’il pût lui rendre ; Tristan sera mis à mort si 
on peut le prendre. Andret recommande au roi de défendre à 
Tristan 1 d'entrer dans l’appartement de la reine 2 ; ainsi on 
espère le suprendre. Le roi fait mieux encore : il interdit, 
sous peine de mort, à qui que ce soit, sauf aux dames, d’en- 
trer de nuit 3 dans les chambres de la reine. 

49. Tristan voit bien que c'est à lui qu’on en veut, mais il 
aime tant Iseut, que s’il l’aime hui cest jor , il [/’] enmera 
encore mielz demain. Tout le sens de ses ennemis, dit-il à 
Iseut, ne l’empêchera pas d’aller chez elle. Iseut le prie 
d’être prudent : tant que Tristan sera en vie, Marc n’osera 
jamais lui faire de mal à elle-même. — Andret avait pré- 
venu ceux qi ci haoient T. : ils doivent être prêts à l'approche 
Basille. de la nuit. Une demoiselle de Cornouaille, Basil{l)e , qui a 
transféré son amour, méprisé de Tristan, à Andret, fait remar- 
quer à ce dernier que Tristan pourra entrer chez Iseut du côté 
du jardin en montant sur un arbre, et lui représente tout 
ce qu’il y aurait de honteux à manquer l’occasion de s’empa- 

1. A qui que ce soit, 335. 

2. De nuit, ajoutent les autres. 

3. Il interdit l’entrée, en général, dans 334, 97, 100, 102; 99. . 
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rer de lui. Andret poste vingt chevaliers dans une chambre 
par devers le jardin par laquelle Tristan devra venir, et leur 
dit de le laisser passer, sans qu’il les voie, dans la chambre de 
la reine; lorsqu'il sera endormi, une demoiselle doit avertir 
Andret. Ce soir-là, Tristan se tient en effet caché dans le jardin, 
où le clair de lune lui fait peur ; il n’a d'armes que son épée. 

Quand il croit tout le monde endormi, il pénètre, sans voir 
personne, dans la chambre qui est devant celle d’Iseut et, de là, 
dans la chambre même de la reine. Il la trouve endormie et 
seule : Marc ne couche pas là ; il feint d’être malade pour don- 
ner à Tristan l’occasion de se perdre. Pendant que les amants 
sont ensemble, Brangain vient leur annoncer qu’ils sont guet- 
tés par les vingt chevaliers. « Ils s’en repentiront, » dit Tris- 
tan, et après avoir rassuré Iseut, il entre dans la chambre où 
se tiennent ses ennemis, qui s’apprêtent déjà à l’assaillir. Il 
en aperçoit un au clair de la lune et le tue d’un coup formi- Tristan sort 
dable. Des autres, plusieurs tombent à terre d’épouvante 1 . gûSîapens dU 
Tristan les menace de la mort, en atteint un autre 2 et le tue 
d’un coup qui lui fait tomber l’épaule gauche 3 . Tristan, qui est 
presque sans armes et craint d’être attaqué par derrière dans 
l’obscurité, saute par la fenêtre dans le jardin, d’une hauteur 
de vingt pieds 4 , et regagne son hôtel, où Gouvernai et ses com- 
pagnons le reçoivent avec joie. 

50. Le roi Marc déplore cette nouvelle mésaventure, tout en 
admirant la bravoure de Tristan. Il mande et blâme Andret et 
Jui ordonne de faire rage pour prendre Tristan. Andret fait 
transporter les corps des tués à leurs hôtels. Marc reproche 
à Iseut sa conduite, et lui dit qu’elle sera la cause de la perte 
de Tristan et de sa propre mort. Elle ne répond rien, car a 
merveilles le doutoit . Le lendemain, Marc fait enfermer Iseut Iseut enfermée, 
dans une tour où Tristan ne pourra la voir. Celui-ci n’hésite 
pas à se montrer à la cour parmi les autres chevaliers : Marc 
n’a pas l’air de l’apercevoir. Tristan ressent une vive douleur 
en apprenant qu’Iseut est enfermée; il rentre et se met au lit : 
il est malade de chagrin et s’affaiblit de plus en plus. Le roi 
va le voir ; Tristan compare son sort à celui d’Absalon , de 

1. Ce détail pas dans 97, 100, 102; 99. — 334 e. 1. a. : la peur 
leur fait tomber les épées des mains. 

2. Qui s’enfuit vers la fenêtre, 756. 

3. Pas dans 97, 100, 102; 99. — Bras gauche, 94. 

4. XX. Les autres : dix (.X.) pieds. 103 ne donne pas de mesure. 
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Samson, de Salomon et d’Achille ; Marc en pleure de pitié, 
tout en lui disant que cet amour lui sera funeste. Tristan 
exprime le désir que, quand il sera mort, son corps soit trans- 
porté à la Table Ronde. 

51. Dans cette détresse, il est sauvé par Brangain, qui le 
guérit bien vite par la promesse de lui faire revoir Iseut. Elle lui 
Tristan, dégui- apporte un déguisement de femme, grâce auquel il peut péné- 
toiir<rîseut. la trer dans 1* tour °ù esl Iseut, avec qui il reste trois jours; 

au quatrième, il est découvert par Basille, qui cherche un 
des manteaux de la reine 1 , dont Tristan est couvert dans ce 
moment. Elle avertit Andret. Vingt-deux chevaliers sont pos- 
ils sont pris en- tés, et l’on réussit à prendre Tristan avec Iseut. Gouvernai et 
damrflsàmort quatre compagnons de Tristan forment le projet de se 
mettre en embuscade pour le délivrer quand il sera mené au 
supplice. Iseut pleure, mais Tristan ne dit rien. Ils sont d'abord 
condamnés au supplice du bûcher 2 , -mais sur le conseil de 
ceux de Cornoaille, le roi Marc permet qu’on abandonne 
Iseut aux lépreux. Marc est très chagrin ; il s’enferme dans sa 
chambre et pleure. Quand, sur le chemin du supplice, on est 
arrivé devant une chapelle, Tristan rompt ses liens, prend 
une épée à l’un de ceux qui le mènent, renverse cet homme et 
chasse les autres. Puis Andret arrive avec vingt chevaliers : 
Le saut de la Tristan en abat un, entre dans la chapelle et saute, en 

c ape e. tenant l’épée, dans la mer, par une fenêtre. « Ce lieu doit 

être appelé le Saut Tristan, » disent les spectateurs; la 
mer est à quarante toises 3 au-dessous. Iseut est déli- 
iBeut délivrée vrée de la maison des lépreux, où Andret l’a menée 
des lépreux. ma ]g r ^ ses prières de la tuer, par Gouvernai et ses compa- 
gnons, qui sont avertis par une des demoiselles 4 d’Iseut. 

Ils vont regarder le Saut Tristan et se demandent ce qu’il est 
devenu : en ce moment ils le découvrent assis près d’une roche. 
Fergus l’appelle en criant, et Tristan leur indique où ils pour- 
ront le rejoindre ; puis il se jette de nouveau — toujours avec 
son épée — dans la mer, qu’il traverse à la nage; on le trouve, 
et on le conduit à Iseut. Un chevalier à qui Tristan avait rendu 
service leur donne l’hospitalité ; il est excellent pour les deux 
amants et leur fournit des vêtements et des chevaux. Us 

1. Ce petit détail pas dans 334 e. 1. a. 

2. Tristan à avoir la tête tranchée, Tav. Rit. (p. 164). 

3. Pas dans 103. 

4 . Brangain J. Maugin. 
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n’osent aller ni en Logres, ce qui serait une déloyauté, ni en 
Léonois. Tristan propose à Iseut de vivre ensemble dans la 
forêt du Morois, sans autres compagnons que Gouvernai et la 
demoiselle 1 (f° 80). Iseut lui demande, après avoir affirmé 
qu’elle l’aime plus que jamais dame n’aima chevalier 2 , s’ils 
n’ont pas perdu tout le monde , s’ils restent dans cette forêt : 
« plus de dames, de chevaliers, de jeux 3 , &"envoisies. Nous 
avons perdu le monde et le monde nous ; qe vous en samble , 
Tristan ? » Et Tristan répond 4 : « Quant je vous ai avec moi , et 
je puis a vous parler seul a seul sans doute et sanz ennui d'au- 
trui , qe me fault il dont ? Je ne qier ne sai ne armes (1. ne aim) 
fors qe vous ; je vous aing plus que je ne faz tretout le monde . 
Car se tout li mondes estoit orendroit avec nous, je ne ver - 

voie fors vous seule . Et je veill lesser tretout le monde 

pour vous . Car de vous seule me chaut il plus qe il ne fet de 

tout le rémanent de tout le monde Je vous tendrai en 

mon cuer, corne je f croie tout le monde , se il estoit miens , et 
vous me tiengnez autressi. — Bien le veill, fet elle, puis qil 
vous plest ; ja contredit ne y métrai . » 

52. Le lendemain, Tristan fait part aux quatre compagnons 
de cette résolution et les congédie en les chargeant de saluer 
de sa part Lancelot et Lamorat, malgré le mauvais tour que 
ce dernier lui avait joué. Les quatre disent vouloir aller tout 
droit à la cour 5 . Tristan et Iseut, avec Gouvernai et la demoi- 
selle, qui était venue d’Irlande avec Iseut 8 , s’enfoncent dans 
la forêt du Morois, où ils s’installent dans une maison située 
au pied d’une roche et construite par un damoiseau de Cor- 
nouaille, qui y avait amené sa dame, appelée la sage demoi- 
selle 7 parce qu'elle connaissait la magie (f® 80 c.) — La forêt 
leur fournit ce qui est nécessaire pour vivre; en outre, Gou- 
vernai peut apporter des provisions d’un château voisin 8 . 

1. Il n’y a pas de demoiselle dans la Tav. RU ., où Gouvernai leur 
amène Brangain, qu’il a rencontrée. 

2. Ces paroles pas dans 334 e. 1. a. 

3. de jeus jusqu’à samble , Tristan pas dans 334 e. 1. a. 

4. Le reste de ce dialogue est fort abrégé dans 334 e. 1. a. 

5. Dans 403, ils s’en vont sans rien dire. Nicoran va en Bretagne, 
dit J. Maugin. 

6. Les autres : ladem. qui avait nom Amyde (334; 99, 94), Acinde 
(97, 100, 102), Lamide (335, 759, 104, 103). 

7. J. Maugin l’appelle Lamide, parce que pour lui la servante des 
amants est Brangain ; cf. plus haut. 

8. 103 ne parle pas de château. 
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Passebrcuil. Tristan regrette 1 son cheval Passebroill Passehreuil) 2 et son 
Houdenc. brochet , Hondenc 3 , et envoie Gouvernai à Norhout pour les 
demander au roi Marc. On ne fait aucune difficulté de les lui 
livrer. Tristan va beaucoup à la chasse ; il apprend à Hou- 
denc à chasser sans aboyer 4 . 

53. Un jour Marc, qui est toujours escorté par vingt 5 che- 
valiers au moins lorsqu’il va dans le bois, parce qu’il craint 
d’y trouver Tristan, rencontre quatre bergers dans la forêt et 
se fait indiquer par eux l’endroit où les amants se tiennent 
cachés. Il y va, n’y trouve pas Tristan, qui est à la chasse 
Iseut ravie par avec Gouvernai, et enlève Iseut et la demoiselle. Puis il pros- 
Mare. C1 qt Tristan * en promettant une ville de Cornouaille à celui 
qui le tuera. Les chevaliers, par conséquent, le guettent par- 
tout. 

Tristan, blessé 54. Tristan est frappé d'une flèche empoisonnée, un jour 
d’uno flèche qu’il dort dans la forêt, par un valet dont il avait tué le père, 
ne peut être Tristan jette le jeune homme a terre si durement quil lui fait 
fseut ri pai 8auter la cervelle 6 . Cependant, son bras, où il avait reçu le 
coup de flèche, se gonfle de plus en plus. Gouvernai se rend à 
Norhout pour essayer de trouver Iseut et lui demander un 
remède; Tristan l’accompagne jusqu’à la lisière de la forêt. Là 
ils rencontrent une demoiselle, parente de Brangain, et venue 
d’Irlande avec Iseut; elle revient d’un château voisin, où Marc 
l’a envoyé 7 . Elle leur dit qu’Iseut est enfermée dans une 
tour, où personne ne peut pénétrer, mais elle se charge de 

1. Sur cela rien dans la Tav. Rit. 

2. J. Maugin : Passebrun. 

3. Sic 100. Hondet 10 4, Hudene 756, Hodene 334, Hodent 97, 102, 
335, Odane, Hodane, Hodant 99, 94, Hudene 759, Hudein , Heudent , 
Heudenc 103, Verard, Janot ; cf. § 104. J. Maugin change le nom en 
Faisant. 

4. Dans la Tav. Rit. il a un rêve de mauvais augure, où il se voit 
gravement blessé par un cerf (p. 167). 

5. Trente , J. Maugin. 

6. Cela me parait ressembler encore plus à la légende d’Her- 
cule et Lychas (Ovide Met. 9, 211 ss.) que la mort de Lucan étouffé par 
Arthur [Mort Arlu ; P. Paris, Rom. d. I. T. /?., V, 350), appelée par 
P. Paris ( ib , en note) « un souvenir à peu près évident » de cette 
légende. — Tristan est ici'Hercule, comme ailleurs il est jThésée (le 
tribut, de Cornouaille ; la destruction des géants et des monstres : « il 
délivre toujours ceux qui sont en tristesse » f° 90 d. — les voiles 
blanches ou noires). Cf. la Romania , 15, 485. 

7. Ces détails pas dans 334 et les autres. 
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leur envoyer Brangain. Celle-ci vient et dit à Tristan d’aller 
en Petite- Bretagne, chez le roi Hoël , dont la fille, Iseut aux 
blanches mains, le guérira, car Iseut la blonde est trop surveil- 
lée pour qu’il puisse la voir. 

55. Tristan, à qui le nom d’Iseut paraît être de bon augure, 
part avec Gouvernai 1 ; ils arrivent sans encombre à Honsac 2 , 
ville de Petite-Bretagne, et trouvent le roi en train de forti- 
fier le château d Ralingue?* contre un comte voisin, Agrippe le 
grand 4 . Hoël recommande Tristan aux soins d’Iseut, sa fille, 
qui le guérit ; il se résout alors à abandonner Iseut de Cor- 
nouaille pour l’autre aux blanches mains, qui l’aime (f° 82). 

Le roi Hoël a le dessous dans la guerre. Kahedin 5 , son fils, 
est grièvement blessé, et Agrippe assiège Hoël dans sa cité 
avec dix bataillons, de cinq cents hommes chacun ; il fait 
avancer les deux premiers vers la ville et poste les huit autres 
dans la forêt. Hoël se désole ; il n’a plus d’espoir, Kahedin 
étant blessé. Gouvernai lui parle de la bravoure de Tristan, 
sans le nommer, et Hoël l’envoie chercher. Tristan, qui, 
du haut des murs, avait regardé les préparatifs des assié- 
geants, était déjà descendu pour prendre part à la bataille, en se 
rappelant celle où Lancelot amena les hommes de Galehout à 
faire hommage à Arthur. Il appelle Gouvernai et se fait 
armer. Gouvernai avertit le roi, qui rassemble ses gens. On 
fait une sortie : Tristan tue Alquin 6 , le neveu du comte 
Agrippe, et fait des merveilles de prouesse. Agrippe est tué, et 
Hoël recouvre sa terre. 

Tristan dit enfin son nom. 

56. Un jour, Kahedin et Tristan se promènent à cheval 
ensemble. Tristan songe à Iseut la blonde, et sa tristesse l’ac- 
cable au point de le faire tomber évanoui de son cheval. 
Revenu à lui, il parle de son amour pour Iseut. Kahedin croit 

1. Ce voyage de Tr. en Pet. -Br. est précédé dans la Tav. Rit. (p. 
173-187) d’une interpolation de plusieurs épisodes. 

2. Gha%ec 104, manque dans 103 ; Hamac (Hamac) les autres. 

3. Halinde 100, Harlingc 335, Haluige 759, Alinge 104, Habuguc 
103. Halingres J. Maugin. 

4. Le grand, pas dans 103. 

5. Var.,dans les autres, Kehedin (dans 103 aussi). Tressan et Duu- 
lop-Liebrecht : Phérédin\ ; Encycl. Britann. : Peredur , Phercdur ; Tav. 
Rit. : Gheddino. 

6. i4^wi/n 334, Aiquin 759; Algius J. Maugin. 
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seut. 

Le château Fé- 
lon. 


qu’il s’agit de sa sœur et le dit à sou père, qui la donne en 
mariage à Tristan. Celui-ci accepte; le nom d’Iseut y entre 
pour beaucoup. 

Il se marie donc, mais il reste fidèle à la reine Iseut 
quant au point principal, et la naïve Iseut est contente. Gou- 
vernai se réjouit : il croit que Tristan a oublié Iseut de Cor- 
nouaille ; mais Tristan se trouve dans un singulier embar- 
ras, et grant est la bactaille des deux Yseltes ! . Hoël 
investit son gendre du royaume de la Petite-Bretagne. Un 
an s’écoule. 

57. Iseut apprend la nouvelle du mariage de Tristan et en 
esi désespérée 2 . Elle charge une demoiselle de porter à la 
reine Guenièvre une lettre, dans laquelle elle lui demande 
conseil 3 (f° 85). 

58. Un jour Kahedin et Tristan se promènent à cheval, au 
bord de la mer. Tristan, songeant qu’il y a un an quil n’a vu 
Iseut la blonde, pleure ; interrogé par Kahedin, il avoue tout. 
Kahedin, qui ne se montre pas fâché le moins du monde, 
approuve la résolution de son beau-frère d’aller en Cor- 
nouaille et d’emmener Iseut en Logres ou en Benoïc pour 
y passer le reste de sa vie avec elle, et il obtient la permis- 
sion d’accompagner Tristan, car il a grande envie de voir 
Iseut, et il désire réconforter son beau-frère. 

59. Lancelot quitte la cour d’Arthur avec la messagère 
envoyée par Iseut et portant la réponse de Guenièvre. On va 
loger chez une dame veuve , qui renseigne Lancelot sur le 
chastel Félon 4 , dont la châtelaine ne peut être guérie 5 que par 
le sang d’une vierge, fille de roi, et où les chevaliers retiennent 


1. Sic dans tous les autres sauf 334 et 103. 

2. Elle envoie Brangain, qui part et trouve Trist. ; après quoi ils 
partent avec Kahedin; puis l’épisode de Damantes (voy. plus loin), 
dans la Tav. Rit., où l’épisode du Servage et les aventures de Brunor 
aux Destrois de Sorelovs ne se trouvent pas. 

3. Cette lettre commence ainsi : A vous , madame la renne Ge. t qi 
de beauté et de valor et de courtoisie et de proesce avés passées et sormon- 
tees totes les dames du monde , etc. (334 : qui de boutez et de biautez et 
de cortoisies et de hautesces et de valeur et de sens , etc. 

4. Ici commence le ms. 750. — Cf., pour le château, § 515 et Merlin , 
II, 16, (éd. G. Paris). 

5. Sa maladie n’est pas spécifiée. 
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les demoiselles qui passent. Lancelot voudrait y aller, mais il 
apprend que le corps d'un seul chevalier ne suffit pas : la pré- 
sence de la demoiselle est indispensable. Un chevalier de la 
Petite-Bretagne arrive ; on parle de Tristan : Lancelot dit du 
mal de lui et se déclare son ennemi ; le chevalier, qui s’ap- 
pelle Sup(p)inable retourne dans son pays et raconte cela 
à Tristan. 

Tristan comprend que Lancelot le hait parce qu’il a épousé 
Iseut aux blanches mains et abandonné l’autre Iseut. Cepen- 
dant, sa femme est toujours vierge et ne se doute de rien : 
c’est en son honneur, croit- elle, que Tristan compose ce grand 
nombre de motets et de chansonnettes, où revient à chaque 
instant le nom d’Iseut. 

60. La messagère d’Iseut lui apporte la réponse 2 de Gue- 
nièvre à sa lettre, qui la console beaucoup. Puis elle envoie 
Brangain porter une lettre à Tristan pour le faire revenir en 
Cornouaille. 

61. Lamorat, ayant quitté le chevalier qu'il avait chargé de 
remettre le cor à la cour du roi Marc, retourne en Grande- 
Bretagne, mais une tempête le jette sur la côte du Norgales 3 : 
des pêcheurs le sauvent, au dernier moment, de la mort 
dans les flots. Il ôe trouve à l’extrémité de Norgales, devant 
Vlsle au Géant , dans le pays du Servage , dont l’étroite entrée, 
qui ne donne accès qu’à un homme à la fois, est fermée par 
un château où habitent des géants qui n’admettent que des 

1. Ici commence (f° 39, après une première partie en italien qui 
raconte des aventures de Guiron le courtois) le ms. 12599. — Le nom 
du chevalier est Pinabel dans 750, 12599, 103 ; Supinades d. 104. 
(Supynabel, les autres; J. Maugin ; Nicoran ). 

2. La lettre commence ainsi : A vos, madame Yselt , roine de Cor- 
nouaille, si bone ( datne 334) et si bele et si gracieuse de toutes choses , 
etc. 

3. Ainsi tous les inss., sauf 750 et 12599, qui passent à Lamorat, 
comme les autres, après la lettre d’Iseut, mais en disant : Or dit li 
contes que quant Lamorat se fu partis de Delinant Vorguellex en tel 
maniéré com ge vos ai devisé ça arieres , et il fu entrez en la nef avec li 
homes Belignant, li marinier qui laienz estaient et qui moût desiroient 
qu’il eussent acompli le comandement de lor seingnor et qu’il eussent 
amené Lamorat en la Grant Bretaigne , ensint com lor seignor lor avoit 
comandéy — ils font naufrage ; puis il y a accord. Gomme les autres mss. 
parlent du sacrifice qu’a fait Belinant pour Lamorat (v. § 66), il est 
probable que le séjour de Lam. chez Bel. a été raconté par 750 et 
12599 après l’envoi du cor et sauté par les autres (cf. § 47). 


Digitized by 


Google 


Lancelot se dé- 
clare l’ennemi 
de Tristan. 


Lamorat au pays 
du Servage. 



— 48 — 


Nabon. 
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chevaliers désarmés, et où celui qui entre est emprisonnéà 
jamais. Le chef decesgéants, A T aào??(var. Nabor ) le noir, a peuplé 
sa vallée des étrangers qu’il retient. Un des chevaliers de la Table 
Ronde était venu, mais Nabon l’avait cruellement tué. Lamo- 
rat demande à la pêcheuse qui lui raconte tout cela le nom de 
ce chevalier : c’était son cousin, Guivret le petit L Lamorat se 
propose de le venger. Il prie les pêcheurs de le délivrer, mais 
ils ne peuvent pas ; on ne peut sortir, même par mer, les 
parages étant entourés des montagnes dites du Port périlleux, 
où sont postés de nombreux gardes, chargés de défendre 
la sortie à qui que ce soit. Lamorat reste donc chez les 
pêcheurs. — Nabon fait mander tout le monde, sous peine de 
mort, à son château de Glat 2 , où son fils sera armé chevalier; 
Lamorat y va avec les autres (f° 89). 

62. Tristan entre un jour avec Iseut et Kahedin dans un 
bateau qu’il avait fait en vue de son voyage en Cornouaille : 
ils ont l’intention de se promener un peu sur mer. Cependant, 
tous trois s’endorment au bout de quelque temps, et le bateau, 
allant à la dérive, échoue sur une roche. Iseut se blesse 
au débarquement. Us gravissent la roche et voient, au pied, une 
vaste et belle plaine, environnée de montagnes et dominée 
par un château, qui s’élève parmi des viles 3 . C’est le pays du 
Servage. Ils descendent, et trouvent dans la plaine Segurades 
avec une demoiselle et un écuyer. Il leur dit que personne ne 
peut sortir de ces lieux. « J’ai été, dit-il, en faisant un jeu de 
mot, a sûr (Scf/îtrades) jusqu’à mon arrivée ici; à partir de ce 
moment, je 'suis coars , » et il témoigne sa joie de voir Tristan 
dans cette position : le voilà puni du tort qu’il lui a fait. Tris- 
tan lui reproche son peu de courage. Il rappelle la victoire, 
remportée par lui-même sur le Morhout et promet de délivrer 

1. Ce personnage est mentionné aussi plus loin (voy. ci-dessous), 
et, dans plusieurs mss., sous un autre nom. Voici les formes (la première 
est celle qui se lit à ce passage-ci) : Guivret ; Guignet ( Guiennor ) 756, Men- 
cion ; Mainon 750, Menon (bis) 12599. Mennon (bis) 335, 759, 103, 
Menion (bis) les imprimés, Tressan, Menen ; Menon 104, Ny(a)non; 
Niennor 334, Nyavon ; Lienor 97, 102, Niation\ Licvois 100; Guivret ; 
Viennor 99, 94. — Le surnom est partout r le petit , excepté dans 94, 
au dernier passage : Viennor le pilous. 

2. Gait 104 ; de ÏEslaut 750 ; de VEslane 12599. 

3. Chastiaus et bours et viles 334, 97, 100, 102. Chastiaus et viles 
335, 759 ; 104. Villes et prays et bois 103. — 750, 12599 seulement : 
un château dans une plaine close de montagnes. Dans ces deux mss. 
Tristan monte au sommet de la roche tout seul avant d’v conduire les 
autres. 
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le Servage : Segurades lui fait ses excuses en s’agenouillant, et 

Tristan le relève. Segurades les amène à l’hôtel d’une dame 

veuve , son hôtesse, qui espère, dit-elle, que Dieu les délivrera, 

comme jadis il délivra le peuple d’Israël du servage Pharaon. 

Malheureusement, il n’y a pas d’armes. Le lendemain le son 

d’un cor annonce l’heure de partir pour la fête du château de La fête au châ- 

Glat, et on s’y rend à pied. Iseut, bientôt trop fatiguée pour loau do Glat ‘ 

continuer la marche, reste dans une chapelle où se trouve 

un beau tombeau, qui est pourtant inférieur, suivant leur 

hôtesse, à celui d 'Hector de Gaunes % le père de Blioberis. Un 

chevalier de la Table Ronde y avait été enterré par ceux des 

captifs qui étaient de Logres ; on lui avait mis un chapiau 

sur la tête, parce qu’il était jeune ; quant à la tombe, on 

l’avait trouvée telle quelle. Le chevalier s’appelait Guignet 1 

le petit et était de la lignée du roi Pelinor de Listenois. 

Nabon 2 le fit detrencier quand il sut qu’il était de la Table 
Ronde. Il se trouve que ce chevalier a rendu un service à 
Tristan, qui se promet de le venger (P 92). 

On passe la nuit dans la chapelle, et on arrive au château le 
lendemain. La fête est célébrée dans la plaine devant le châ- 
teau, près de la rivière appelée Marse 3 . Nabon, qui a réuni 
toute sa lignée à l’occasion de cette fête, fait dresser deux 4 
pavillons et une tente, et ordonne que ceux de Logres et ceux . 
de Norgales se tiennent à deux endroits différents : il veut 
savoir de quel côté sont les meilleurs chevaliers et, notamment, 
les meilleurs escrimeurs; l’arme est le bâton. 

63. Nabon dit à un valet de choisir, des partis de Logres 
et de Norgales, • les deux hommes qui sont de la meilleure 
apparence pour la lutte. L’un des choisis est Lamorat, qui 
n’ose refuser. Un chevalier, le meilleur du monde de son eage 
et de très haute lignée 5 , dit à Tristan et à Segurades que c’est 
Lamorat, que Tristan n’a pu reconnaître. Lamorat se montre 
supérieur à son adversaire, qui se rue sur lui pour lutter, 
mais est jeté rudement à terre. Nabon commande aux autres 
Norgalois de venger leur camarade : Lamorat bat tout le 
monde. Nabon, désireux de montrer au peuple sa supériorité, 

1. Plus loin : Guiermor; plus haut : Guivret; voy. ci-dessus. 

2. Cette remarque pas dans 756; 94, 99. 

3. Ecrit aussi Marce , Marze. 

4. .IL, de même 99; 334 et 1. aut. : trois (.///.). 

5. Cette phrase a été omise dans 756 par négligence. 

Losbth. — Tristan. 4 
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escrime avec Lamorat, qu’il épargne, du reste, autant que pos- 
sible. En ce moment Tristan voudrait bien être à la place 
de Lamorat : l’escrime et le jeu d’échecs sont les deux choses 
du monde qu'il connaît le mieux, dit-il à Segurades, qui prédit 
que le géant défiera d’autres après Lamorat ; en effet, Nabon 
Lamorat vaincu ayant vaincu Lamorat, qu’il admire trop pour le tuer, 
par Nabon. demande à ceux de Logres s’il y a quelqu’un d’entre eux qui 
ose se mesurer avec lui à l’escrime. Tristan, qui se croit sùr 
de la victoire, prie Segurades d’ameuter le peuple contre les 
gens du géant, quand celui-ci sera tué, et s’avance vers Nabon, 
qui demande son nom. Tristan ne refuse pas : « Jamais je ne 
cachai mon nom à qui me le demanda L » Le géant, appre- 
nant que c’est le célèbre Tristan (Lamorat l’a déjà reconnu), 
aurait eu peur, s’il avait diï se battre avec lui à l’épée ; au 
bâton il croit bien être le premier. Au début, Tristan feint de 
ne pas savoir grand’chose de ce jeu, pour faire oublier la 
prudence au géant, qui ne lance que de petits coups, voulant 
faire voir au peuple sa générosité envers un adversaire plus 

Tristan faible que lui. Enfin Tristan le terrasse d’un coup et l’assomme 
triomphe do Na- 0 , . 

bon. d un autre, begurades crie : « Or a la mesnieau j axant ! » et ce 
cri de guerre est répété partout. Tristan, s’étant emparé d’une 
épée, tue le tils de Nabon-, les parents du géant sont mis à 
mort, et tous les corps sont jetés dans la mer. Ainsi périt 
Nabon, qui tenait en sa prison plus de deux mille per- 
sonnes-, tant chevaliers que d’autres, des royaumes de Logres 
et de Norgales; tous sont désormais libres, grâce à Tris- 
tan. On remercie vivement celui-ci, qui attribue son suc- 
cès au secours de Dieu. Comme Tristan et Lamorat 
refusent la seigneurie qu’on leur offre, Segurades est proclamé 
seigneur du pays, qu’il fit appeler dès lors la Franchise 
Tristan (P 9G); il se réserve la liberté d’aller de temps 
en temps en Logres pour faire chevalerie. Tristan, à qui 
Iseut a représenté l'inquiétude qui doit régner à la cour de 
Hoêl à cause de leur absence, part le surlendemain avec elle 
et son beau-frère ; ils sont reçus avec une grande joie par 
Hoël. Le roi avait surtout regretté Tristan, qui est extrême- 


1. De m. 94, 99. 334 et les autres : Je ne le cachai jamais pour 
poor que je disse d’omme qui mal me vousist fere. (Dans 102, remplace- 
ment du feuillet 84). 

2. Trois m. 335, 1 2599. 
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ment populaire en Petite-Bretagne. Les Bretons firent un lai 
sur cette aventure : le lai de la Franchise Tristan *. 

Dans cette môme semaine arrive la lettre d’Iseut; Kahedin 
et Tristan vont en Cornouaille ; on découvre qu’Iseut aux 
blanches mains est encore vierge 2 . 

64. Lamorat quitte la Franchise et se loge dans un ermitage, 
où il raconte aux ermites ce qui s’est passé dans l’ancien pays 
du Servage. Le lendemain, après avoir entendu la messe avec bon- 
heur, il part et trouve un chevalier qui se bat avec quatre cheva- 
liers ; Lamorat se tourne contre les agresseurs après les avoir 
vainement engagés à cesser cette bataille indigne, et en blesse 
deux, dont Tun s’enfuit ; les deux autres suivent son exemple. Le 
chevalier veut les poursuivre, mais Lamorat l’en empêche. Ils 
partent ensemble ; leur destination est la cour d'Arthur. Lamo- 
rat demande au chevalier s’il a vu dernièrement des compa- 
gnons de la Table Ronde : « Aucun, dit celui-ci, sauf Keu, 
que j’abattis ; le jour même je défiai un autre chevalier, 
qui portait un écu vert sans enseignes ; il me désarçonna et 
eut après la courtoisie de me ramener mon cheval. » Ils ren- 
contrent ce chevalier 3 , qui porte, cette fois, un écu blanc. Le 
compagnon de Lamorat veut sc venger 4 , malgré Lamorat, et 
force le nouveau venu de jouter : il est renversé avec son che- 
val. Lamorat, qui joute après, est également désarçonné 5 ; dési- 
reux de connaître le vainqueur, il court après lui et lui demande 
son nom ; l’autre ne voulant pas le lui dire, il lui demande s’il 
est de la Table Ronde. « Qui êtes- vous, sire chevalier? » dit 
l'autre ; Lamorat se nomme avec infiniment de modestie. Le 
chevalier se fait alors connaître : c’est Lancelot. Lamorat veut 
l’accompagner; Lancelot n’y consent pas, et Lamorat retourne 
à son compagnon, à qui Lancelot lui a demandé de ne pas 
dire son nom. Lamorat, de retour, demande au chevalier qui 

1. Il est en effet très probable que le fond de cet épisode a été 
fourni par un lai, utilisé par le prosateur. Le cri souvent répété : Or 
a la mesnie aujaiant , un vers octosyllabique, fait reflet d’être un reste 
du poème; on l’aura conservé à cause de son caractère de refrain. 

2. Cf. la préface, § vi. 

3. Il est accompagné d’un chevalier et d’un écuyer, 334 e. 1. a. 

4. II dit : « Veez la un chevalier qui avant hier me navra » dans 
tous les mss. ; c’est cependant celui même dont ils viennent de parler, 
et 750, 12599, 104 portent celui ; 103 : le ch. 

5. 750 et 12599; les autres ne font pas jouter Lamorat avec ce 
chevalier. 


Lamorat et 
Frolle. 
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il est : il s’appelle Frolle *, et est venu en Logres de loin pour 
se perfectionner en chevalerie. 11 veut savoir le nom de Lamo- 
rat, qui se dit compagnon de la Table Ronde, mais d’une 
renommée inférieure à celle de son père, Pelinor de Listenois. 
« Et votre nom? — Lamorat de Gales. » Frolle s’arrête et 
se déclare l’ennemi mortel de Lamorat, dont le père, dit-il, 
a tué le sien 2 devant Camaaloth, et il le quitte en le mena- 
çant. 

65. Lamorat arrive à une fontaine, où il trouve une dame 
avec son chevalier, qui est endormi. Survient Gauvain. La 
dame plaît à Lamorat, et il veut l’emmener après avoir défié et 
renversé son chevalier, mais Gauvain le prévient et s’en va 
avec la dame ; apprenant son nom, Lamorat ne veut pas le 
combattre et se borne à lui reprocher sa vilenie. Gauvain est 
rencontré et abattu par Belinant 3 l’orgueilleux, qui avait tué 
jadis ses deux enfants pour l’amour de Lamorat 4 . Belinant a 
la courtoisie d’aller avec la demoiselle rejoindre son chevalier, 
qui se trouve être leur cousin Luce h (P 100). Ils le trouvent 

Lamorat et Bo- mort, et Belinant poursuit et atteint Lamorat. Leur combat est 
hnant. i on g et pénible ; ils se nomment pendant une pause, et Beli- 
nant refuse de pardonner à Lamorat, qui s’excuse de son mieux. 
Belinant, à la fin, est à bout, et Lamorat le fait transporter 
dans une abbaye; puis il reprend son chemin et arrive, le 
jour de Pâques, à la cour d’Arthur, à Camaaloth. 

66. A la cour, Lamorat raconte ses aventures ; Tristan et 
Lancelot, dit-il, sont les deux meilleurs chevaliers, auxquels 
on peut ajouter, en troisième, Palamède (f* 102). 

Le mardi arrive un jeune homme, de dix-neuf ans, en che- 
mise et en cote d'un vert samit ovré a or ; cette cotte est pleine 
Le valet à la d’entailles, et Keu en appelle le porteur le valet a la cote mal 
£? 0 Uo nml lail “ taillee . Il dit au roi qu’il est venu à sa cour, dont il connaît la 
bonté pour les faibles et les malheureux, pour être armé che- 
valier de la main d’Arthur. Le roi veut savoir, auparavant, 
quelque chose de son estre ; le jeune homme fait remarquer, 
avec beaucoup de franchise, que le roi ne devrait point s’oc- 

1. Var. Froillent, Frôlant , Froille , Freille. [Friole J. Maugin.) 

2. Ainsi 750, 12599; les autres lui font attribuer cette mort à 
Lamorat. lui-même. 

3. Yar. Delyant ; Belignant (Belynas 103). 

4 . Voy. §61. 

5. Le nom pas dans 104. 
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cuper plutôt de son extraction que de sa valeur. Gaheriet 
intercède en sa faveur, mais le roi hésite toujours. Gaheriet, 
lui rappelant les débuts de Lancelot, qui, également, vint à 
la cour et fut armé chevalier sans qu'on le connût, veut bien 
se charger de la responsabilité ; Lamoral le seconde, et le roi 
promet enfin d'armer le jeune homme chevalier le lendemain; 
il le recommande à Gaheriet, et lui demande des détails L Son 
père, très bon chevalier, a été tué; par qui? Il ne veut pas 
le dire; il a été assassiné par un chevalier qui le trouva un 
jour qu’il chevauchait désarmé, habillé comme l’est en ce 
moment son fils, dont la cotte représente, par les entailles, les 
blessures de son père; il la portera jusqu’à ce qu’il l'ait vengé. 

L’assassin est un des meilleurs chevaliers du monde, mais 
Brunor 2 n'en perd pas le courage, sa cause étant la bonne. Il 
refuse de dire davantage et reste avec Gaheriet et Lamorat. 

67. Le roi va à la chasse avec la plupart des chevaliers ; le 
valet reste à la maison , où la reine cherche en vain à le 
faire parler de ses affaires. Un lion, que le roi avait à la cour 
depuis deux ans et qui avait rompu sa chaîne 3 , jette la cons- 
ternation parmi les dames ; même les chevaliers, au nombre de 
dixàpeuprès et parmi eux Keu, s’enfuient. Levalet, qui est indi- 
gné de cette poltronnerie, ayant évité le bond du lion, le tue avec 
son épée, qu’il n’a pas voulu quitter, ce qui lui a valu des 
remarques moqueuses de la part des dames ; cet exploit le fait 
beaucoup admirer. Le lendemain il est armé chevalier. 

68. Arrive une demoiselle portant un écu. Keu s’ofïre poli- La demoiselle 
ment à l’en débarrasser : elle lui fait savoir qu’il n’est pas médisant. 
digne de porter un écu pareil. Puis elle dit au roi qu’un chc- 
valiernouveau cherchant des aventures en a trouvé une fort mer- 
veilleuse ; il l’a tentée, mais a été blessé mortellement. La demoi- 
selle vint à passer devant la fontaine où il se mourait ; il la 

reconnut, se plaignit de ce qu’il n’avait pu mener à fin cette 
aventure et la pria d’aller porter son écu — vert avec une 

1. Dans tous les mss. sauf 99, 100, 335, le roi lui demande aussi 
son nom : C’est Brunor le noir (750, 12559, 103 ; les autres : Brun 
(Bron) le noir) ; cela doit être une erreur, comme nous le voyons par 
la suite ; v. § 68 : le roi ne sait point comment il s’appelle. 

2. Brunor étant en effet, comme nous le voyons ailleurs, le nom du 
valet à la cotte mal taillée, je l’appellerai ainsi, pour plus de commo- 
dité. 

3. 756 : Sa chaîne li estoitrote (lacune d. 759). 
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main blanche qui Lient une épée nue — à la cour d’Arthur et 
d’inviter les compagnons de la Table Ronde, en les saluant de 
la part du chevalier amoureux, à lui succéder en se rendant 
aux Destroiz de Soreloys , par devers Norgales : s'ils peuvent 
accomplir l’aventure de l’écu, ils acquerront beaucoup de 
gloire. — Aucun des chevaliers n’ose s'en charger; la 
lignée de Ban n’est pas présente. Le roi, très ennuyé, se 
décide à aller lui-même, quand Brunor lui demande un don : 
c’est de s’en charger; le roi se dit bien qu’il est trop jeune, 
mais il lui a déjà accordé son don (f° 105). La demoiselle 
trouve ce choix ridicule, car l’aventure donnerait assez à 
faire à Lancelot lui-même ; elle ne veut pas de ce chevalier 
nouveau et s’en va brusquement. Brunor dit adieu au 
roi, qui tâche vainement de le retenir; ses deux écuyers lui 
apportent ses armes; au lieu de son écu, il prend celui que 
la demoiselle a laissé et part. Le roi s’écrie : « Ha ! sei - 
gnors chevaliers , deceii soynes. Nostre chevaliers se part de 
nous , eteyxcore ne savons nous rien de son nom L Un cheva- 
lier court après le valet , et lui dit que le roi regrette de ne 
lui avoir pas demandé son nom pendant qu'il était chez lui. 
Brunor répond qu’il veut garder le nom que Keu lui a donné, 
jusqu’à ce que sa douleur et sa tristesse soient tournées en 
joie. Arthur ne veut pourtant pas l’appeler valet , car il « sait 
bien qu'il sera bon chevalier 2 ». 

Brunor la suit. 69* Brunor rejoint la demoiselle, qui le reçoit fort mai : 

elle lui reproche durement sa jeunesse et le prie de retourner, 
mais il continue à la suivre. Apparaît Dague-net 3 , le fou du 
roi Arthur; on s’amusait souvent à l’armer et à le laisser par- 
tir en aventures; il haïssait les chevaliers de Cornouaille et 
croyait en combattre partout. Brunor l’abat de cheval, naturel- 
lement sans le connaître : là-dessus la demoiselle le gabe infi- 
niment. On rencontre ensuite un chevalier blessé ; son nain 

1. Aussi 750, 12599, 103, dans lesquels le roi s’est cependant 
déjà fait dire le nom de Brunor (v. § 67) ; 75G et 334 donnent la même 
exclamation, mais il la motivent en disant que le roi ne se rappelle 
plus ce nom ; de même les autres, sauf 335, 99 et 100, où l'exclama- 
tion est toute naturelle, puisque dans ces mss. le roi n’a pas demandé 
le nom. (Lacune dans 759.) 

2. Il semble donc que les mss. dans lesquels le roi ne demande pas 
le nom du valet aient raison. 

3. Daguenel 750, 12599. 
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et la demoiselle 1 se prennent de discussion et s’accablent d’in- 
jures; le chevalier impose enfin silence au nain, que les 
paroles virulentes de la demoiselle ont jeté dans une fureur 
indescriptible. Arrive Blioberis de Gaunes, qui rentre à la 
cour. A l'instigation de la demoiselle, Brunor joute avec lui : 
il est renversé. On descend à une tour dont la dame soigne le 
chevalier blessé, qui lui raconte qu’il venait de la cour d’Ar- 
thur avec Hector, qui s’était offert à l’aider dans une affaire 
difficile; puis Hector, ayant jouté avec le chevalier à la bestc 
glatissant , avait été grièvement blessé (f® 108 c). Après, le che- 
valier blessé 2 s’était battu avec un chevalier qui conduisait 
une demoiselle : de là ses blessures. Son hôtesse le félicite de 
n’avoir pas tué ce chevalier, qui est son fils à elle-même. 

70. La demoiselle mesdisant , dont tout le monde blâme la 
mauvaise langue, part le lendemain sans adieux, et Brunor la 
suit, quoique continuellement bafoué et renvoyé par elle. 

Survient la beste glatissant , chassée par Palamède, qui n’est 
pas encore au terme où il pourra l’attraper 3 ; la demoiselle 
fait jouter Brunor avec Palamède, qui le désarçonne. Elle II est abattu par 
le raille de cette mésaventure, mais Brunor fait remarquer Pulamède - 
que s’il a été abattu par Blioberis et Palamède, cela n’est 
point étonnant, vu que ce sont deux des meilleurs che- 
valiers du monde, et la demoiselle se tait, sachant bien qu’il 
disait voir . Puis on trouve Brandelis dormant devant une 
fontaine ; son écuyer leur dit qu’il avait été blessé au château 
de Mal Accueil , situé à une journée de là ; on y a coutume de Le château de 
maltraiter les chevaliers, et plus de vingt chevaliers y avaient Mal Accueiî - 
attaqué Brandelis. Lademoiselle se proposed’y aller pour éprou- 
ver Brunor. On rencontre Mordret, banni de la cour à cause Mordret. 
d’une vilenie qu’il avait faite à une demoiselle 4 ; il est assez 
bon chevalier, mais brutal, orgueilleux et violent. Devant 
lui la demoiselle prétend n’être pas conduite par Brunor, et 
Mordret promet de l’accompagner pendant quelques jours; 

Brunor refuse cependant de retourner. Ils arrivent près du 

Chastel orgueilleux, démoli par Uterpandragon , puis recons- Le Château or- 

truit ; il est habité par des ennemis du roi Arthur, par des gueilleux. 

1. Appelée constamment la dem. mesdisant. 

2. Appelé dans 750 : le chevalier de Val Noire ; d. 12590 : Dcval \ 
dans les autres : Ten[n)or le noir (var. : T[h)anor , Canor). 

3. Fin (au fol. 84 d) du fragment 759. 

4. Cette remarque pas dans 104. 
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chevaliers qui font toutes les misères possibles aux chevaliers 
de la Table Ronde. Lancelot avait vaincu le châtelain et 
envoyé ses six enfants à la cour d’Arthur; celui-ci renvoya 
leurs têtes à leur père, qui en mourut après avoir ordonné à 
ses hommes de le venger ; c’est pourquoi les habitants de ce 
château attaquent et emprisonnent les chevaliers passants ; 
(ces mauvaises coutumes furent supprimées d’abord par Tris- 
tan, puis par Galaad et Blioberis *). Nos voyageurs sont donc 
arrêtés par deux chevaliers , postés sur la route. Brunor est 
désarçonné, ainsi que Mordret, et les agresseurs emmènent 
Brunor sc déli- leurs chevaux; Brunor monte alors sur le cheval de l’un des 
- e^nt écuyers et court après eux; il tue l’un et poursuit l’autre 
gnons. jusque dans la cour du château ; une demoiselle lui indique le 
chemin pour sortir, et il se sauve. . . 

La demoiselle mesdisant dit à Mordret qu’elle croit recon- 
naître le Château orgueilleux. Mordret ne veut pas risquer sa 
vie en tentant les aventures de ce château : tout cela ne pourra 
être terminé que par le bon chevalier , qui mènera à fin les 
aventures de Logres. — Les écuyers de Brunor le croient déjà 
mort, quand on l’aperçoit près d’une roche où il attend ses 
compagnons. Mordret suppose que la demoiselle est mainte- 
nant confondue ; mais elle lui apprend que, si un ehevalier 
vaincu par ceux du château jure d’abandonner l’hôtel d’Ar- 
thur, de poursuivre et de honnir ses anciens camarades autant 
que possible, on lui permet de s’en aller sans lui faire aucun 
mal. C’est ce qui, selon elle, sera arrivé à Brunor. Celui-ci 
nie formellement avoir prêté, de sa vie, d’autre serment que 
celui de la chevalerie, mais la demoiselle contiuue à lui dire 
des injures. A la fin Mordret, qu’elle respecte beaucoup, en a 
assez et lui commande de se taire, en disant qu’à la place du 
chevalier il se serait vengé depuis longtemps d’une si mau- 
vaise langue. On va se loger chez Cologrenant (Var. Kalo - 
guernant, Calogrenant ), et on repart le lendemain 2 . 

1. Bliob. omis d. 334. Il n’est pas raconté, dans notre roman, com- 
ment Tristan lit cesser ces coutumes. 

2. Ici se présente la première divergence importante : les mss. 750 
et 12599 (f° 72 b ss.) continuent a s’occuper de Brunor, tandis que 
les autres manuscrits (756, 334, 335, 99, 94, 97, 100, 102, 104, lü3, 
les imprimés, aussi Tav. Rit., Tressan et Dunlop-Liebrecht) reviennent 
à Tristan et racontent ses aventures dans la forêt de Damantes : Mès 
a tant lessc ores li contes d'eulz tous et rctorne[n) a parler de Tristan , qi 
es toit encore en la Petite Dretaigne , ou il encore demouroit. 

71 a. (75 6, 1° 113 b, et les autres). Dans la même semaine où Tris- 
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71 . On arrive (750, f® 35 b) à une croix d’où partent deux che- 
mins. Brunor prend, malgré tout le monde, le chemin droit 1 , 
bien qu’une inscription dise qu’il est réservé au chevalier 

i. Pour l’épisode suivant, rapidement développé ici, cf. le travail 
laissé par Brakelmann et publié en partie par M. Suchier (v. Zeitschr. 
f. detUsche Phil ., XVIII, 8! ss.). 

tan avait avoué à Kahedin son amour pour Iseut la blonde, ils che- 
vauchent ensemble au bord de la mer. Ils rencontrent une demoiselle 
que Tristan, à sa grande joie, reconnaît pour Brangain. Elle lui 
apporte la lettre (en prose) dans laquelle Iseut prie Tristan de revenir 
auprès d’elle ( Amis T ., en dolor et en tristesce m’avez mise , etc.) (a). 
Tristan part aussitôt avec Kahedin, Gouvernai et Brangain, pour le 
Léonois, à ce qu’il dit à Hoël. Une tempête les porte en Grande-Bre- 
tagne, près de la forêt enchantée de Damantes (6), située sur la frontière 
de Logres et de Norgales ; c’est là que la dame du Lac avait empri- 
sonné Merlin, et Tristan voudrait bien employer une dizaine de jours 
à trouver le tombeau du célèbre enchanteur. « Entrons toujours, dit 
Kahedin ; les chevaliers sont toujours sûrs de trouver des aventures 
dans cette forêt ; allons donc voir ce que nous pourrons y trouver 
nous-mêmes ; nos compagnons nous attendront ici trois jours ou même 
plus, se mestiers en est. » Tristan dit aux marins de les attendre dix 
jours ; après ce terme, ils partiront pour la Cornouaille, où ils atten- 
dront au chastel du Pas. Puis Kahedin s’en va avec Tristan, qui ne 
veut pas même la compagnie de Gouvernai. Il s’enfoncent dans la 
forêt ; un ermite les renseigne et leur dit que le roi Arthur est entré 
dans cette forêt il y a quatre mois (c), et qu’il n’en peut sortir. L’ermite 
n’ose s’éloigner de sa maisonnette ; s’il le faisait, il n’y pourrait rentrer. 
Il leur dit encore qu’on trouve toujours des aventures au Pin des deux [d] 
Dames . Le lendemain, les deux compagnons partent, trouvent à une 
fontaine un chevalier portant des armes toutes noires et sont renversés 
par lui ; le chevalier escrime après avec Tristan ; pendant une pause, 
ils se font connaître : le chevalier est Lamorat ; il est, dit-il, en quête 
du roi Arthur, qui est entré dans la forêt il y a trois (e) mois, qui n’a 
plus été revu depuis et qu’on dit déjà mort. Tristan menace Lamorat, 
pour l’éprouver ; comme celui-ci ne se montre point effrayé, Tristan 
fait cesser la bataille. Kahedin, blessé trop grièvement pour monter à 
cheval, reste chez un forestier. Tristan s’en va avec Lamorat à la 
quête d’Arthur. Tout à coup ils voient passer la beste glatissant , qui a 
des pieds de cerf, les cuisses et la queue d’un lion (/*), le corps d’un léo- 


а, L'ordre des évènements diffère nn peu dans 108 : quand on est arrivé à la croix, Mordret 
prend à gauche, et Brunor avec la demoiselle mesdisant à droite (comme dans 750) ; puis ils 
sont rejoints par Lancelot, comme nous le verrons plus loin ($ 80, note) ; alors seulement Bran- 
gain trouve Ttistan en Petite- Bretagne ; à partir de là, 103 poursuit comme les autres. 

б. 884 et 1. a., sauf 766 {Danatres), 99, 94 ( Darmentes ), 104 [Darnentes) . Trcssan : d'Jr- 
nantes. 

c. Un mois 97, 100, 102. 

d. Trois dames 884, 335, 97, 100, 102; quatre 104 ; pas de nom dans 103. 

e. Plus haut. Termite disait quatre mois. 

f. Cuisses de cerf 103. 
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meschaant d'amors 1 et au bon chevalier. La demoiselle 
mesdisant et Mordret se séparent de Brunor. Il arrive au châ- 

1 . M. del mor 750. 

La beste glatis - parti, la tête d’un serpent, et qui pousse un glapissement égal à celui 
sant. de cent (a) brochets. Ils se mettent à la poursuite de la bête (f° 102) et 

sont rejoints par un chevalier que Lamorat dit être le meilleur cheva- 
lier du inonde, fors Lancelot. Lamorat veut s’essayer avec lui ; le 
chevalier les abat successivement, lui et Tristan, et se met à la pour- 
suite de la bête. Lamorat ne sait pas son nom : c’est, dit-il, le cheva- 
lier à la beste glatissant (b). Tristan, désireux de le connaître, envoie 
Lamorat (ci lui dire de se retrouver dans quatre jours, pour jouter, à la 
fontaine où ils se sont rencontrés. 

72 a. Lamorat rencontre Gauvain, qui entraîne une demoiselle. 
Discussion. Gauvain reproche à Lamorat la mort de Loth (d) par la 
main de Pelinor et le menace de le tuer; mais il est désarçonné et s’en 
va; la demoiselle s’est enfuie. — Il fait nuit ; Lamorat arrive aune 
chapelle déserte en ruine : il se couche et est sur le point de s’endor- 
mir, (juand survient Meleaguant, le lils du roi Bademagu. Il se couche 
à l’entrée de la chapelle et se plaint vivement de son amour pour Gue- 
nièvre. Lamorat, qui a tout entendu, s’éloigne le lendemain matin. Il 
rencontre un chevalier qui l’abat : c’est le roi Arthur, à ce que lui 
disent deux chevaliers qu’il trouve ensuite (f° 116). Ils sont de 
Gal[l)es, des environs du chastel de Fortune , et cherchent Lancelot, 
qui a tué un de leurs frères il y a trois jours. Lamorat leur représente 
qu’ils ne pourront guère se venger d’un tel ennemi. A l’instant même 
Lancelot, que Lamorat reconnaît à son écu(c), vient à passer; les deux 
chevaliers ont peur et ne l’attaquent point. Lamorat les quitte et va 
saluer Lancelot ; il lui dit que Tristan est dans la forêt, et qu’il pourra 
le voir à la fontaine le jour du rendez-vous. Lancelot est bien décidé 
à y aller. Meleaguant passe. Lancelot ne le connaît pas. Lamorat le 
nomme, mais ne révèle pas ce qu’il a appris de son amour pour Gue- 
nièvre ; Lancelot part en priant Lamorat de saluer Tristan de sa part, 
s’il le trouve. Meleaguant rejoint Lamorat, qui engage une bataille 
avec lui parce qu'il ne trouve pas la reine d’()rc(h)anie, la dame de 

* Lamorat, aussi belle que Guenièvre. Lancelot réparait accompagné 
de Blioberis, qu’il avait rencontré, et arrête la bataille; mais, quand 
il en apprend la cause, il entre en fureur contre Lamorat et veut absolu- 
ment jouter ; Blioberis parvient enlin à calmer ce grand courroux. 
Lamorat, craignant la colère de Lancelot, rend hommage à la beauté 
supérieure de Guenièvre. 

73 a. Tristan, demandant partout des nouvelles du chevalier à la 
beste glatissant , rencontre le sénéchal Keu (/), qui se joint à lui. Ils 

a. Vingt 334 et les autres, sauf 99, 94, qui portent dix (Maugin : quatre douzaines). Cf. 
f 407 note. 

b. Le cher, à la beste glatissant est, dans notre roman, toujours Palaraède ; daus la Tav. 
Rit. (p. 214), c*est ici Perceval, mais ii la ]». 349, c'est Palamêde. 

c. Dans la Tar. Rit. Tristan va le chercher lui-même. 

d. Loth d'Orcnnic, le père de Gauvain et de ses frères. 

c. Cette remarque pas dans 75G, 10 i. 

f. Tressan partout : Treu. 
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teau du Mal accueil, où on le prive de ses armes et de son 
cheval. Puis il venge son hôte Lyas , qui est ramené mourant 
après un combat avec Agravain . Brunor poursuit le vain- 
queur et le laisse pour mort. Agravain est trouvé par son 
frère Mordret, qui arrive avec la demoiselle mesdisant. Ce fut 
là le commencement de la haine de Gauvain et de ses frères 
pour Brunor, hainequi dura jusqu’à la bataille de Salubieres ! , 
amenée surtout par la méchanceté de Mordret 2 . 

1. Salesbieres 12599. 

2. Le texte contenant ces dernières remarques est donné par Brakel- 
mann ( Zeitschr . f.deutsche Phü., XVIII, p. 90), qui cependant leur prête 
une importance qu’elles n’ont pu avoir que pour le roman biographique 
de Brunor. 


arrivent ensemble à un pont défendu par un chevalier. Tristan affecte 
d’éviter la joute, et Keu, qui le prend pour poltron, abat le chevalier. 
A l’hôtel, ils trouvent Brandelis et Thor y le fils d’ares, tous deux, 
comme le sénéchal, en quête d’Arthur. On se moque beaucoup de Tris- 
tan ce soir-là. Keu n’a pas daigné lui demander son nom, du moment 
qu’il a appris qu’il est de Cornouaille. Le lendemain, ils se séparent ; 
mais Keu et ses compagnons ont envie d’éprouver Tristan. Ils vont 
l’attendre à un carrefour voisin et joutent avec lui ; mais il les abat 
tous les trois et continue sa route. Keu et Brandelis le rejoignent, près 
d’une fontaine, et s’excusent de leur conduite à son égard. Tristan con- 
sent à leur dire son nom, mais ne leur permet pas de l’accompagner. 

74 a. Une demoiselle conduit Tristan à une tour. Il y voit une 
autre demoiselle qui va trancher la tête au roi Arthur, maintenu par 
deux chevaliers (f° 120). Tristan tue l’un, abat l’autre et délivre le 
roi, qui tue à son tour la demoiselle et le chevalier survivant. Le roi 
raconte à son sauveur que la demoiselle était venue à sa cour dénoncer 
un chevalier qui avait tué un dos parents d’Arthur ; il l’avait suivie : 
après qu’il eut tué le chevalier, la demoiselle lui avait proposé une 
autre aventure. Il s’était laissé mener à la tour de la forêt de Dar- 
nantes, où elle lui avait mis au doigt une bague féée qui lui lit oublier 
la reine et aimer la demoiselle. Enfin une des demoiselles de la dame 
du Lac lui avait ôté la bague et l’avait jetée dans une rivière. Sur son 
conseil, Arthur allait, pour sauver sa vie, couper la tète à sa geôlière ; 
mais celle-ci avait appelé ses deux frères : elle allait tuer le roi, 
lorsque Tristan était venu le sauver. 

Arthur et Tristan rencontrent Hector des Mares en quête du roi. 
Tristan blesse Hector, le renverse de cheval et s’éloigne aussitôt. Le roi 
va avec Hector loger dans un hôtel, où il restent deux jours ; le troisième, 
ils voient arriver Brandelis 4 , qui dit tout de suite à Arthur qu’il a été 
délivré par Tristan. Le roi voudrait essayer de le rejoindre; mais 
Brandelis ne sait pas où il est. Lamorat lui avait appris que Tristan et 

a. 766 ajoute : et Keu. 
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Brunor empri- 
sonné. 


Arrivée en Cor- 
nouaille. 


Brunor, ayant poursuivi Brchus, qui a tué une demoiselle, 
s’endort près d’une fontaine. Palamède arrive avec un vallet , 
qui revient de Cornouaille, où son maître l’avait envoyé ; 
Palamède se plaint de son amour. Brunor attaque Brehus, 
qui reparaît avec quatre chevaliers, et est sur le point d’être 
tué, quand Palamède le délivre. Bohort arrive et joute avec 
Brunor, qui est renversé. Brehus réussit à les emprisonner tous 
trois. Il y a dans le château de Brehus une demoiselle détenue 
par lui ; ancienne amie de Lionnel, frère de Bohort, elle a 
pitié des trois prisonniers et trouve moyen de leur parler ; 
puis elle part pour le château de Pi(g)nabel pour engager 
Lancelot, qui va y arriver, à venir les délivrer. Elle rencontre 
Lamorat, à qui elle permet de l’accompagner. Lamorat est 

Kahedin s’en étaient allés vers la mer. — Le lendemain on retourne à 
Camaaloth. 

75 a. Tristan trouve Lamorat à l’endroit convenu et lui dit que le 
roi Arthur est délivré; il ne veut rien ajouter, mais Lamorat le conjure 
par la foi qu’il doit à ce qu’il aime le plus au monde ; alors il 
raconte tout. Il dit adieu à Lamorat et rejoint Kahedin, avec qui il 
s’embarque (a). 

Le vent est favorable, et au bout de trois jours ils arrivent devant 
Tintagel. Sur le conseil de Brangain — « Nous ne pourrons, dit- 
elle, nous mettre en la forest (b) du roy Marc sans le conseil de ma dame 
laroïne » — ils vont à un château voisin qui est à Dinas ; ils y arrivent 
à la nuit. Tristan et Kahedin attendent dans le jardin, et Brangain va 
prévenir Dinas, Grande joie. Le lendemain (c), Dinas et Kahedin se 
rendent à la cour (d). Kahedin est bien reçu par Marc, qui le prend 
pour un chevalier errant ; aussitôt qu’il voit Iseut, il devient amoureux 
d’ellé. Dinas informe Iseut de l’arrivée de Tristan, mais il ne trouve 
aucun moyen de le faire entrer chez elle; alors elle devise comment il 
porroit a lui venir , et il « fit ce qu’elle avait commandé ». Qe vous 
diroie-je ? Tr. vint a cort , si qe oncqucz nus ne le sot, et quant la roïne le 
vit , ne demandez mie la joie qientreulz fu faite. Tristan renseigne Iseut 
sur Kahedin (cela manque dans 102. On voit que c’est bien peu 
clair ; un peu plus loin, 756, et les autres parlent, eux aussi, de la tour; 
de même, au § 81, où la demoiselle de Palamède dit que Tristan s’était 
introduit dans la maistre tour de Tintagel). Puis Kahedin, malade 
d’amour, fait sa déclaration à Iseut dans une lettre (v. § 76). — A 
partir d’ici la version de 756, etc. s’accorde avec celle de 750, à quelques 
petites différences près, qui seront données en note. 


a. Il n’est plus question du chevalier à la beste glatissant-, dans la Tar. Rit. cependant, 
Tristan rencoutre Perceval et l'abat (p. 231). 

b. Vous mettre en la forteresse d. r. M. t 335. 

c. Le lendem. manque dans 103. 

d. Dans la Tav, Rit., tous sont bien reçus par Marc. Suit le rendez-vous au jardin et la scène 
de la farine, racontée comme dans la version de Thomas (cf. Vcttcr, la légende de Tr., p. 41); 
puis la Bouche de la vérité lie Perron rermcif) et l’épreuve au fer chaud, le combat contre le 
géant Urgan et le Petit Creu {P. Arariuto , cheval) ; puis nouveau séjour des amants dans la 
forêt (toujours comme dans Thomas); puis Kahedin écrit sa lettre à Iseut (voy. ci-dessous). 
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désarçonné par un chevalier qui défend le passage d'un pont 
contre les chevaliers de la reine Guenièvre, qu’il hait. Lamorat 
et la demoiselle trouvent Lancelot, qui consent à les suivre. 

Au retour, comme il fait nuit, le chevalier du pont n’est plus 
à son poste de combat; mais ils le reconnaissent dans le 
maître d’un château où ils vont loger. 

Il leur raconte qu’il est l’ancien seigneur de la Doulourcme Le i a se, fio 0 ui r o C u C - 
Garde. Ayant dit du mal de Lancelot devant Guenièvre, elle reuse Garde, 
l’avait fait poursuivre par Blioberis, qui l’avait vaincu ; puis 
la reine lui avait ordonné de porter son écu sens dessus des- 
sous pendant une année, ce qui lui avait fait perdre sa fiancée et 
une riche dot — et il exprime toute la haine que lui inspirent 
Guenièvre et son amant. Celui-ci lev décide à partir avec eux, 
en lui promettant de lui faire voir Lancelot. On arrive au château 
de Brehus, et on guette le moment où celui-ci sortira tout seul ; 
afin que la vue do trois chevaliers ne l’effraie pas, Lamorat se 
cache dans le fourré avec leur hôte. Ce dernier a beau 
questionner la demoiselle : elle refuse de lui dire le nom de 
Lancelot. Lancelot abat Brehus et le force de rendre ses pri- 
sonniers. La demoiselle suit les chevaliers, qui se rendent tous 
à Camaaloth, à l’exception de Lancelot, qui s’en va de son 
côté en compagnie de l’hôte 1 . 

72. Ils rencontrent ? trois chevaliers, qui assaillent l’hôte, 

leur ennemi ; Lancelot lui vient en aide et le délivre ; puis il Brunor délivré 
lui dit son nom, en lui recommandant de l’éviter à l’avenir, et par ° nce ° ‘ 
se sépare de lui. 

73. Lamorat, Bohort, Palamède et Brunor se séparent éga- Aventures do 
lement les uns des autres. Brunor rejoint scs écuyers et va Brunor ’ 
retrouver la demoiselle mesdisant. Il la rencontre, en même 

temps que Lancelot, près d’une fontaine. Mordret l'a quittée; son 
méprispour Brunor a diminué ; cependant, elle désire l'éprouver 
encore. Lancelot, qui garde l’incognito, refuse de jouter avec 
Brunor : on marche de conserve. Hector survient ; Lancelot 

1. H n’est plus question de l’hôte dans 12599, qui abrège ici et 
passe au combat de Tristan contre Lancelot au Perron Merlin après une 
lacune (au fol. 100 c) et des morceaux détachés, des lettres; suit l’épi- 
sode de Kahedin et Palamède (toute cette partie du ms. a probable- 
ment été insérée là par une erreur du relieur), puis le combat au Perron 
Merlin (f° 107 c), et à partir de là, accord avec 334 e. 1. a. fcf. § 202). 

2. A partir d’ici nous n’avons donc que le texte de 750. 
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n’a garde de jouter, et Brunor s’en laisse détourner par Lan- 
celot, qui le prévient qu'il sera certainement désarçonné, s’il 
accepte le combat. La demoiselle, indignée, les appelle cheva- 
liers de Cornouaille, et Hector part. La courtoisie de Brunor 
envers la méchante demoiselle plaît beaucoup à Lancelot et le 
décide à ne pas abandonner sa compagnie. Surviennent deux 
chevaliers, cherchant Lancelot, pour savoir lequel est le plus 
preux, de lui ou de Tristan, qui vient de remporter le prix 
d’un tournoi dans la Petite-Bretagne. On discute la valeur des 
deux héros. Les chevaliers ne reconnaissent pas Lancelot et se 
rendent à la cour d’Arthur pour l’y chercher. — Lancelot 
s’amuse à taquiner la demoiselle. Survient Ivain. Brunor 
joute avec lui et l’abat malgré Lancelot. La demoiselle, suivie 
de Brunor, presse le pas de son palefroi, et Lancelot reste en 
arrière avec Ivain. Brunor est renversé par le chevalier du pont , 
mais Lancelot triomphe de lui et l’envoie à la reine Gue- 
nièvre; puis il rejoint la demoiselle et Brunor, qui se sont 
logés dans une maison de religion. Un des frères, ancien che- 
valier, remarque l’écu de Brunor et en donne l’histoire. 

L’aventure dos C’est aux Destrois de Soreloys que l’aventure sera menée à fin ; 

Sorelovs. de la lignée du roi Ban y est surtout intéressée, ce qui donne 
grande envie à Lancelot de savoir ce qu’il en est. Un cheva- 
lier de cette lignée a déjà une fois terminé l’aventure, mais 
après sa mort, tout est retombé dans les vieux errements. — 
Ceron. J je géant, Ceron, parent de Galehout, le seigneur des Iles loin- 
taines, s’est brouillé avec ce dernier et s’est établi aux Des- 
trois de Soreloys, au temps du couronnement d’Arthur. Il a 
réussi à emprisonner Galehout, sous prétexte de lui faire voir 
un château plus beau que le sien. Galehout a pu néanmoins 
envoyer un vallet à la cour d’Arthur pour demander du 

Nestor de Gau- secours à Nestor de Gaunes, à qui il avait jadis rendu service. 
nes * Nestor a tué Ceron, délivré Galehout et, refusant toute récom- 
pense, il est parti en laissant son écu. Galehout a fait faire autant 
d’écus qu'il y a de châteaux et de cités aux Destrois de Sore- 
loys ; ces écus sont vermeils, comme celui que Nestor a laissé ; 
seulement , Galehout a fait ajouter une main blanche tenant 
une épée, pour rappeler que le seul bras de Nestor lui avait 
plus profité que tous les autres bras de Soreloys. Les écus sont 
fixés à l’entrée des châteaux j tout le monde doit s’incliner 
devant eux. Après la mort de Galehout les six fils de Ceron se 
sont emparés des Destrois et s’en disputent la possession. Un 
chevalier, portant un des écus faits en l’honneur de Nestor, 
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qu’il a pris à l’entrée d’un château, est arrivé avec une demoi- 
selle ; le cadet des frères l’a tué et a épousé la demoiselle ; le 
peuple Ta choisi pour seigneur, mais les autres frères s'y sont 
opposés. Enfin, ils ont décidé de s’en rapporter à la décision 
du chevalier qui pourrait les vaincre tous les six. Il y a trois 
ponts par où on passe aux Des trois : au premier sont postés 
les deux frères aînés, le cadet, Plenorius a pris place au 
second, et les autres sont au troisième; les vaincus doivent 
rester prisonniers. Le roi Caradoc Bref Bras, neveu d’Ar- 
thur, ayant entendu parler des trois passages, a tenté l’aven- 
ture et a été vaincu par Plenorius ; on l’a enfermé dans un 
château très fort. Il fait prier Di lis V amoureux de le délivrer ; 
mais celui-ci est tué par Plenorius. Avant de mourir, il envoie 
une demoiselle à la cour d’Arthur exhorter les chevaliers du 
roi à terminer l’aventure. 

74. Lancelot se décide à accompagner Brunor : si celui-ci 
peut mener l’aventure à bonne fin, Lancelot restera simple 
spectateur ; sinon, il prendra la place de son compagnon (f° 81). 

Le lendemain, ils rencontrent une demoiselle portant à 
Lancelot une lettre de la part de Tristan, qui est encore en 
Petite-Bretagne. Cette longue lettre en prose commence ainsi : 
(P 82) A vos , monseignor Lancelot , [Hz del roi Ban de Benoyc , 
et a pour but de justifier le mariage de Tristan. Lancelot 
reconduit la demoiselle pendant quelque temps et lui donne 
sa réponse le lendemain ; puis il rejoint Brunor et sa com- 
pagne de route. 

75. La messagère retourne à la cour d’Hoël, à Karahi\ 
mais Tristan et Kahedin sont partis depuis six jours. La 
demoiselle, qui avait été envoyée déjà auparavant par Tristan 
en Cornouaille, pour savoir comment Iseut se maintenoit , 
s’embarque alors avec ses deux écuyers pour ce pays. Elle sup- 
pose avec raison que Tristan est allé retrouver sa maîtresse. 
En effet, Tristan est à Tintagel, dans une tour, avec Iseut et 
Brangain, tandis que Te roi Marc le croit toujours en Bre- 
tagne 2 . Kahedin tombe éperdument amoureux d’Iseut, au 

1. Cf. § 94. 

2. 750 ne raconte pas l’arrivée de Tr. et de K. à la cour; un peu 
plus loin, Dinas est mentionné parmi ceux qui savent que Tr. est dans 
la tour. Le récit n’est, dans 750, nullement « anschaulicli », comme le 
dit Brakelmann, Zeitschr. f. deutsche Phi}., XVIII, p. 9t. 


Les Ûls de Ce- 
ron. 


Lancelot se dé- 
cide à accom- 
pagner Bru- 
nor. 


La messagère 
trouve Tristan 
dans la tour. 
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Jalousie de Tris- 
tan 


point d’être obligé de garder le lit. La demoiselle arrive avec 
la réponse de Lancelot ; un des écuyers de Kahedin la recon- 
naît et la conduit au logement de son maître, en qui Marc 
voit, non pas le fils d’Hoël, mais un chevalier errant de la 
Grande-Bretagne. Elle assiste aux plaintes d’amour de Kahe- 
din, qui lui dit que Tristan est en cele tor la amont dejoste le 
palès le roi Marc et que personne ne peut y entrer, sauf le 
roi. Il lui recommande de s’adresser à Brangain ; puis il con- 
tinué ses plaintes, ce qui fait de la peine à la demoiselle, qui 
ignore la cause de ce désespoir. Au soir, elle va à la cour avec 
un de ses écuyers. Marc, qui s’entretient, à une fenêtre, avec 
Andret *, la fait venir devant lui ; elle lui dit avoir été envoyée 
par Gauvain pour chercher Mordret, qui avait abandonné la 
cour d’Arthur et qu’on croyait en Cornouaille. Le roi la recom- 
mande à Brangain, qui, au premier abord, se méfie d’elle. Le 
lendemain, Marc part pour la chasse; Brangain va trouver 
Tristan, qui, ja estait alé avec Yselt tout priveement. Il fait 
remettre par Brangain sa bague à la demoiselle, afin qu’elle 
donne la lettre ; car il ne veut pas recevoir la messagère devant 
Iseut. Celle-ci lui parle de la lettre qu’elle a reçue de la part 
de Guenièvre, et Tristan dit qu’il voudrait bien la lire. Il se 
déclare inférieur, en chevalerie, à Lancelot, dont il lit avec 
Iseut la longue lettre (en prose : Au meillor qui or soit el 
monde , etc. il conseille à Tristan d’aller en Cornouaille). Iseut 
fait voir à son amant la lettre que Guenièvre lui avait 
envoyée. 

76. Kahedin, qui garde toujours le lit, adresse à Iseut une 
lettre dans laquelle il lui déclare son amour (f® 89) 2 . Pour ne 
pas désespérer l’ami de Tristan, elle lui répond avec douceur. 
Par malheur Tristan trouve la lettre d’Iseut 3 , et un jour que 
Kahedin entre dans une chambre oii Tristan est seul, ce der- 
nier l'attaque : Kahedin saute par la fenêtre et tombe devant 
le roi Marc, qui est en train de jouer aux échecs avec Iseut. 
Tristan aperçoit à temps le roi et reste caché. Il se dit que, si 
Kahedin découvre sa présence au roi, il soutiendra les assauts 

1. Son neveu, qu'il molt haoit durement ; les mots : « de Tristan » 
ont été oubliés dans le ms. 

2. A partir d’ici, il y a accord avec 756 et les autres (voy. § 75 a). 

3. La lettre de Kahedin, 756 et 99; de même la Tav. Rit . Plus 
loin, Iseut racontant tout à Brangain, dit que c’est sa lettre à elle 
qu’il a trouvée ; de même quand elle donne des explications à Fergus. 
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dans la tour, qui est très forte, et en attendant il s’arme de 
son mieux. — « D’où venez- vous ? dit Marc à Kahedin ; est-ce 
que vous avez dormi? » Iseut, qui devine la cause de cet inci- 
dent, confirme le roi dans l’opinion que le jeune homme 
était tombé pendant son sommeil, et Kahedin a le bon esprit 
de ne pas la contredire. Cependant, Tristan se désole, et, 
quand Iseut vint amont au soir , il lui adresse des reproches 
au sujet de sa lettre. Elle veut se justifier, mais il ne l’écoute 
pas et part brusquement ! . Il traverse la salle où est le roi, 
mais personne ne le reconnaît, parce qu’il est armé; dans la 
cour, il monte sur le premier cheval qu’il trouve, et s’en va, 
menant le plus grand deuil. Hors de la ville, il rencontre un 
nouveau chevalier, Guinglain 2 , le fils de Gauvain, qui est 
venu en Cornouaille pour courir les aventures. Etonné de la 
douleur que manifeste Tristan, Guinglain lui en demande la 
cause et tente de le consoler, mais Tristan est intraitable. Guin- 
glain se fâche et le provoque : Tristan, qui n’a ni écu ni 
lance, lui donne un grand coup d’épée sur le heaume, qu’il 
met en pièces ; mais l’épée glisse et frappe le cheval, qui s’abat 
avec le cavalier 3 . A l’entrée de la forêt Tristan rencontre une 


1. Ici finit le texte de J. Maugin. — La Tav. Rit. passe à la vie de 
Tristan dans la forêt; voy. plus loin, § 101. 

2. Yar. : Gi(n)glain et (756, 99, 94) Gi(n)glantin ( Guiglant ), Gyn- 
gantin. — L’apparition de ce personnage en cet endroit a déjà été 
relevée par M. G. Paris ( Romania , XY, p. 20). Il reparaît plus loin 
dans notre roman pour consoler Iseut (§ 91); Palamède apprend par 
lui la folie de Tristan (§ 96) ; il renverse Galaad, qui dort sur son 
cheval (§ 521) ; il est mentionné avec Erec, Perceval et Sagremor au 
§ 420, et figure dans la liste des chercheurs du Graal, § 395 a. 

3. Ici 756, etc. passent à Marc, qui a vu la joute d’une fenêtre et 
qui fait venir Guinglain ; ils poursuivent comme 750, sans donner 
cependant la proposition faite par Andret. Puis : 

77 a. Tristan pénètre dans la forêt du Morois, où il jette ses armes 
(fo 123). Il est rencontré par Fergus (a), qui le questionne, mais Tris- 
tan ne répond rien : Fergus respecte sa douleur et ne lui parle plus, 
car il nosa. Cependant, Palamèdes (6), qui était en Logres et qui ne pou- 
vait oublier Iseut, s’était dit que si Tristan était mort ou absent, il 
pourrait espérer de remplacer son rival auprès d’Iseut. Il avait donc 
envoyé une demoiselle en Cornouaille pour demander des nouvelles. 

а. Brakelmann s'est trompé en prétendant ( Zeitschr . f. deutsche PhiL, XVIII, p. 91) que 
cette rencontre de Fergus et de Tristan n'est pas racontée dans la version qu’il appelle « la vul- 
gmte » (c'est-à-dire la version des mss. 755, 334, etc.), car on y lit ceci : Si li arint par aren - 
ture que un chevalier qui Fergus estoit apelez et qui en sa compagnie aroit esté a Norholt et 
en autres lieus ( par devant , 884), si comme je vous [li contes, 334) ai devisé ça en arriérés , 
vint à sa rencontre. 

б. De même les autres, sauf 885, qui porte : car il n’osa. Si en laisse ore le conte a parler et 
retourne a Palamcdes , etc. ; 97, 100, 102 =r 335 (pour le fond). 

Losbth. — Tristan. 5 
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La demoiselle de demoiselle envoyée par Palamède. Celui-ci a entendu dire en 
Pakimède. effet que Tristan a quitté la Petite-Bretagne, et il désire savoir 
s’il est en Cornouaille. Dans ce cas, il ira lui-même dans cc 
pays, malgré la* promesse qu’il a faite à Iseut, un jour qu’il 
devait se battre avec Tristan (sic ; cf. § 44). Pour des détails, 
on peut, consulter ï es to ire de Tristan par Luce du château de 
Gaut . Palamôde hait trop Tristan pour pouvoir tenir sa pro- 
messe. — Tristan dit à la demoiselle que Kahedin a tué celui 
qu’elle cherche : elle se rend alors à la ville pour se rensei- 
gner. 


77. Le roi Marc avait vu dune fenêtre la défaite de Guin- 
glain et le fait venir. Il lui dit que c’est Tristan qu’il vient de 
combattre : « Il nous a deceii en restant parmi nous sans que 
nous le sussions ! . » Marc est joyeux de la douleur de Tristan. 
Andret propose de le faire poursuivre par dix chevaliers, mais 
le roi pense qu’ils ne pourraient rien contre Tristan. 

Les habitants de Tintagel regardent le cheval mort de 
Guinglain, quand arrive la demoiselle de Palamède. Lors- 
qu’elle apprend que Tristan n’est pas mort, elle résout de* 
faire ce qu’elle peut pour le retrouver et part le lendemain. 

78. Tristan, hors de lui, se lamente dans la forêt (du 
Morois). LJn chevalier, qui se rend à Tintagel pour y passer 
la nuit, entend les cris; il se laisse guider par la voix, trouve 
Tristan assis sous un arbre (P 95) et le salue. Notre héros, 
impatienté, répond moins courtoisement qu'il ne soloit et prie 
le chevalier, qui s’efforce vainement de le consoler, de ne pas 
rester davantage. L’inconnu pleure de pitié et veut descendre 
de cheval, mais Tristan ne le lui permet point. Le chevalier 
l’invite très raisonablement à lui dire son nom et se nomme 
d’abord lui-même : c’est Fergus. Alors Tristan témoigne à 


1 . Le roi Marc a donc reconnu son neveu en voyant le coup formi- 
dable asséné à Guinglain. 


Tristan et Fer- 
gus. 


Elle arrive à la cour immédiatement après le départ de Tristan, et on 
lui dit. qu’il s’en est allé vers la forêt. 

78 a. Tristan est toujours plongé dans la douleur, ne Fergus not 
oneques tant de hardemenl que de lui adresser la parole. Ce trait de 
délicatesse émeut Tristan, et il se contient le mieux qu’il peut. Le 
lendemain, Fergus dit qu’il veut aller à Tintagel pour parler à Iseut, et 
avant de partir, il prie Tristan de l’attendre. Celui-ci le lui promet et 
le charge de saluer Iseut et de lui dire qu’elle aurait pu en user avec 
lui mieux qu’elle n’a fait; — A partir d’ici, il y a accord avec 750 ; 
cf. § 79. 
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son ami sa joie de le revoir. Il consent à avouer à Fergus, 
qui est un des hommes du monde en qui il a le plus de con- 
fiance, qu’Iseut est la cause de son désespoir ; puis il se 
reprend et ne veut plus rien dire pour ne pas blâmer celle 
qu’ij a tant aimée (P 97 a) : « Fergus , fait il , beaus dolz 
amis , ge me repent de ce que dire voloie . Ge avoie folie en 
pensee et vilenie voloie faire trop grant , plus por moi que 
por autre , qui voloie dire vilonie de madame Yselt y que ge 
ag amee de tôt mon cuer , sor totes les mortelx choses ; ne 
place a Dieu que ge le die\ mielz voldroie perdre la teste que 
ge deisse contre lui mal ; s'ele a mal fait et chose qu'ele ne 
deüst et ele a mespris contre moi , ge li pardoing de bon 
talent . Encor par aventure se repentira ele ) par la franchise 

de li plus que por bonté que ge aie en moi ; tant main - 

tendrai ma complainte que ma dolor prendra fin en alcune 
maniéré. » Comme Tristan persiste à ne pas donner de détails, 
Fergus dit qu’il ira le lendemain voir Iseut, qui, por sa fran- 
chise , lui dira la vérité; de cette façon il pourra peut-être 
trouver quelque remède. Il essaie encore de lier conversation ; 
mais Tristan reste silencieux pendant toute la nuit. 

79. En sortant de la forêt x , Fergus rencontre la demoiselle 
messagère de Palamède. Elle lui demande s’il sait où est 
Tristan. Fergus s’imagine que c’est une demoiselle d’Iseut, et 
lui indique le chemin conduisant à la fontaine où il a quitté 
son ami. La demoiselle dit à Fergus que le roi Marc est allé 
chasser dans la forêt de YEspmoie 2 ; il nose chasser dans le 
Morois, parce qu’il sait que Tristan y est, et tous ses hommes 
li en donnèrent conseill. 

80. La demoiselle trouve Tristan ; elle l’ennuie beaucoup 
en s’obstinant à le consoler. A la fin il se sauve et reste huit 
jours au bord d'une fontaine, près de la tour où il avait passé 
avec Iseut trois 3 jours si heureux (f° 124 d) après l’avoir 

1. Ici se termine la longue divergence (§§ 71-78) des versions de 750 
(12599) et de 756, etc. ; cf. § 78 a. — 756, fautivement : en sortant 
de la porte. 

2. Ce nom sauté avec la première partie de la phrase dans 756; 
Espinoie donné aussi par les autres (Espinote 97, 102; Espinele 100), 
sauf 99, 94, qui portent Dcrblois. Au lieu de Morois (écrit ici Morloys 
dans 756), 334 a (en la forest) du mois. 

3. Plus haut, § 44, ce n’était que deux jours ; 103 ne donne pas de 
chiffre ici. 


Fergus. 


La demoiselle 
do Palamède 
et Tristan. 
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délivrée de Palamède ! . Tristan est plongé dans la plus pro- 
fonde douleur. La demoiselle le retrouve et reste pour voir ce 
qui va se passer ; il refuse toujours de lui parler. Au huitième 
jour, elle le voit tout noir et livide, comme s’il avait été meur- 
tri dans un tournoi. Elle le croit près de mourir, et pour le 
réconforter, elle apporte une harpe qu’elle a trouvée dans la 
tour, où la loge une dame veuve. C’est de cette même harpe 
que Tristan jouait quand il était dans la tour avec Iseut. Au 
son de la musique, il dresse la tête et prie la demoiselle de 
Les lais de Tris- chanter un lai. Elle chante les trois lais composés par Tris- 
tan — celui-ci est d’accord avec elle pour déclarer qu’il n’en 
a fait que trois — : le lai de Plor , quand il s'embarqua pour 
chercher un remède à la blessure que lui avait faite le Mor- 
hout, le lai du Boivre amoureux 2 et le lai du Déduit 
d 1 amour , fait pendant son séjour avec Iseut dans le Morois. 
Avant de chanter le troisième, la demoiselle fait promettre à 
Tristan d’en composer un nouveau. — Il ne veut accomplir 
cette promesse que le lendemain et reste absolument silen- 
cieux pendant le reste de la journée. La demoiselle va passer 
la nuit dans la tour, comme à l’ordinaire; elle n’a rien voulu 
raconter à son hôtesse. Le lendemain, Tristan commence en 
pleurant le Lai mortel : J'ai fait chançonetes et lais etc. 3 . 
Ce lai terminé, il veut se tuer, mais il ne trouve pas d’armes: 

Tristan fou. alors il s’enfonce dans le bois, en criant corne une beste for- 
cenée ; car il a perdu la raison 4 . 

81. La demoiselle le cherche en vain pendant quinze jours; 
elle retourne ensuite en Logres, où elle raconte comment 
Tristan s’était introduit dans la maistre tour de Tintagel, et 
comment il estoit avenu a la roïne Iseut 5 . La messagère a 

1. 750 renvoie à la Grant Histoire de Luce. 

2. Appelé, un peu plus loin : le Boivre plaisent [plesant)\ 750, 335, 
103 : pesant ; 104 : besant. — Il est donné bien plus loin, § 409. — Cf. 
l’extrait donné dans von der Hagen, Minnesinger , IV, 581. 

& 3. 750, 335 : Ja fis ch. e. I. ; 104 : J'ai fis cha\n\cons et lays ; 103 : Je 
fis jadis ch. e. I. — Deux strophes données dans Wolf, Ueber die Lais , 
facsim. VII (ms. de Vienne), et in extenso par Fr. Michel, Tristan , 
II, 212, d’après les éditions de Michel le noir et de Denis Janot. 

4. La nouvelle XCXIX du Libro di Novelle (éd. de 1572), intitulée : 
Corne Tristano per amoredioenne forsennato, est citée par Fr. Michel, 
Trist. y II, 207. 

5. 334 . — 756 : Comm. il estoit venus a la r. I. — On voit que la 
tour figure aussi dans la version de 756, etc. ; cf. § 75 a. 
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appris encore, par une demoiselle venant de Tintagel, qu’Iseut 
est très malade depuis la disparition de Tristan. Palamède se 
détermine à aller eu Cornouaille pour l’amour d’Iseut et aussi Palamède 
pour se renseigner sur le sort de Tristan ; il soupçonne que 
c’est Kahedin qui est cause de tout. Au bout de cinq jours, il 
passe en Cornouaille. 


Cornouaille. 


82. Iseut, désespérée, raconte à Brangain ce qui s’est passé. i seut e t Brao- 
Elle dit avoir écrit la malheureuse lettre « aucques par vostre £ ain - 
conseill ». Brangain la console et lui promet d’aller chercher 
Tristan dans la forêt. Iseut rappelle encore à Brangain que 
c’est elle et Gouvernai qui ont causé tant de malheurs en 
commettant la fatale erreur du philtre. Elle jure que si elle ne 
retrouve pas son Tristan, elle se tuera, comme Didon pour 
Enée de Troie (f° 128). Pendant cet entretien survient le 
roi Marc. Il sait parfaitement que Tristan a été avec Iseut, 
mais son amour pour elle est tel qu’il ne lui ferait jamais de 
mal por nul forfait ne por nule parole que l'om li deist de 
lui . Il ne trouve donc ni la force de se venger ni le courage 
de la questionner et s’en retourne immédiatement. Le lende- 
main, il va chasser dans une autre forêt que le Morois; car il 
continue à avoir peur de Tristan. 


83. Brangain se met en route et rencontre Fergus, allant à Brangain et Ker- 
Tintagel. Elle le mène d'abord chez un prodome et prévient ÇJ.- it ^ rchent 
Iseut. La reine fait venir Fergus ! , lui explique tout ce qui 
est arrivé et l’envoie dire à Tristan de revenir. Brangain l’ac- 
compagne, mais à la fontaine ils ne trouvent que le heaume et 
le haubert de Tristan. Ils errent en vain pendant dix 2 jours : 
le Morois est une vaste forêt, qui a cinq journées de loue et trois 
de lé. Ayant rencontré Palamède et sa demoiselle, ils Ils ^rencontrent 
apprennent par celle-ci les récents évènements. On se rend à 
la fontaine où la demoiselle avait vu Tristan pour la dernière 
fois ; Brangain s’étonne que Palamède ait osé venir en Cor- 
nouaille malgré la défense d’Iseut. 

On arrive à la fontaine. Brangain prie la dame de la tour 
de lui donner la harpe dont Tristan s’était servi, afin de la 
porter à Iseut. Palamède et la demoiselle restent à la tour ; 

Fergus poursuit la quête de Tristan (f° 132). Brangain y 


Palamèdo. 


1. Il ne transmet pas les salutations de Tristan. 

2. De même 94, 99; les autres : vint. 


Digitized by CjOOQle 



— 70 


Brangain ro- renonce et retourne très affligée à Tinlagel, où elle arrive à 

tourne auprès J a nu it. 
d’Iseut. 


84. Le lendemain, Marc va à la chasse comme d’ordinaire, 
car personne au monde ne se livre à cet exercice avec plus 
d’ardeur que lui. Il évite toujours le Morois, bien qu’il soit un 
peu rassuré, personne n’ayani revu Tristan. Les uns croient 
qu’il est mort, les autres qu’il est parti de Cornouaille. 
Andret, cependant, est d’un autre avis : « Je pense, dit-il, que 
Tristan est quelque part malade. » 

Dès que le roi s’est absenté, Brangain se présente chez 
Iseut et lui rend compte de son voyage. Iseut est très malheu- 
reuse ; elle se console cependant un peu en se rappelant les 
mots d’Andret, qu’on lui a rapportés. Pleine de ressentiment 
Iseut fuit chas- contre Kahedin, elle lui fait dire par Brangain de sortir de 
de Cornouaille! Cornouaille sous peine de mort. Puis elle commence un lai ; 

c’est Tristan qui lui a appris à jouer de la harpe pendant 
qu’ils étaient ensemble dans le Morois *, comme il a été raconté 
plus haut 2 . 

85. Kahedin sait bien que la reine lui veut du mal parce 
Départ ^ de Ka- qu’elle a perdu Tristan à cause de lui. Il a déjà envoyé ses 

ïoum * écuyers en Petite-Bretagne pour annoncer son retour pro- 
chain à son père et à sa sœur Iseut, malades tous deux à ce 
qu’on lui avait dit. Chemiq faisant, il s’égare dans la forêt et, 
attiré par le son d’un cor, arrive à une maison déserte. C’est le 
roi Marc qui a sonné du cor pour appeler sa suite, dont il a 
Kahedin, Marc été séparé pendant la chasse. Voyant arriver un chevalier, le 
et Paiamôde. rQ j cro i t q ue c ’ est Tristan et se cache, épouvanté, entre deux 
murs sans oser répondre aux cris de Kahedin. Celui-ci, fati- 
gué, se couche et s’endort, mais, bientôt, est réveillé par l’arri- 
vée dePalamède 3 , qui, sans nommer Iseut, se met à se plaindre 
de ses peines d’amour, « de cet amour, qui est d’abord comme la 
belle matinée du jour, qui fait chanter les oiseaux et aller çà 
et là les chevaliers amoureux; soudain, le temps change, 
lorage les surprend, et leur joie remaint . — Qui met son 
cœur à l’amour est comme Je fou qui gravit la montagne pour 

1. Les mots pend, qu'il 1c Morois pas dans 103. 

2. Ces derniers mots pas dans 750. Se rapportent-ils au séjour ou 
au jeu de harpe ? Au séjour, probablement, car tous les mss. ne 
donnent le détail du jeu qu’à ce passage-ci. 

3. Il n’est plus question de sa demoiselle. 
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saisir la lune qu'il croit posée au sommet ; l’amour est 
comme une chandelle dans l’obscurité de la nuit : la lueur en 

est invisible pour tout autre que celui qui aime Comme la 

plus belle fleur pousse de l’épine, de même l’amour fait naître 
la courtoisie , qui est la plus belle grâce de l’homme. » — 

Mais les chevaux hennissent : Palamède aperçoit Kahedin et 
veut se battre avec lui ; celui-ci lui représente que ce 
serait de la folie, car « Tristan n'est mie mors » (f° 136). 

Les deux chevaliers déplorent leur amour et s’entretiennent 
d’Iseut et de leur heureux rival. Palamède fait comprendre à 
Kahedin qu’Iseut ne lui avait écrit la lettre que parce qu’elle 
connaissait son amitié pour Tristan. 

Le roi Marc, qui a tout entendu, est trahi par un accès de 
toux et sort de sa cachette. Il dit qu’il a dormi et se fait pas- 
ser pour un simple chevalier ; mais Kahedin le reconnaît, et 
Palamède s’amuse a le tourmenter. On reste cependant bons 
amis. Le lendemain, le roi les met sur leur chemin. Palamède, 
qui ne veut plus rester en Cornouaille, s’en va en compagnie 
de Kahedin. 

86. Marc, accompagné du sénéchal Dinas, rencontré par 
hasard, gagne son palais ; il va voir Iseut, qui pleure et chante 
son amour : elle croit Tristan mort. Le roi entend ce quelle 
dit. Elle le brave en face et déclare qu’elle veut se tuer. Marc 
charge Dinas de la surveiller ; le sénéchal la console, quand 
on entend des lamentations. Dinas va aux renseignements. 

On vient d’apprendre la mort de Tristan : c’est une superche- Fa d u 0 s ^ ™uvelie 
rie arrangée par Andret. Une demoiselle étrangère, gagnée Tristan, 
par lui, vient d’arriver (f° 141); elle dit qu’elle est envoyée 
par Tristan, qu’elle a trouvé mourant près d’une fontaine, où 
il avait été frappé pendant son sommeil par un ennemi mortel. 

Lorsque Dinas rentre chez Iseut , elle s’écrie : « Or est il 
morz ; » désormais elle est résolue à se tuer L 

1. Ici le récit passe au chevalier à la cotte mal taillée, qui va 
prendre son logis avec la demoiselle mesdisant , chez un vieux cheva- 
lier ; et ainsi débute dans 750 la laisse suivante. Mais 756, etc., rap- 
portent ici leur arrivée à la croix d’où partent les deux chemins (voy. § 

71), et où ils se séparent de Mordret. Ce qui suit est une manière de 
récapitulation des aventures racontées dans 750 (12599) à la place de 
lepisode de Damantes donné par 756, etc. (pour 103, voy. § 71 a, 
note), comme l’a montré Brakelmann : (756, f° 142 a) Nos deux 
voyageurs sont rejoints par un chevalier dont l’écu est couvert d’une 
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Suite 

des aventures 
de Brunor. 


87. Le chevalier a la cote mal tailliee et la demoiselle 
mesdisant sont hébergés chez un vieux chevalier, à qui Bru- 
nor raconte qu'il va aux Destrois de Soreloys pour terminer 
l’aventure que Nestor 1 de Gaunes commença au temps de 
Galehout. Son hôte lui représente, au grand contentement de 
la demoiselle, les dangers de cette aventure, et lui apprend 
que les six frères de Soreloys ont emprisonné ou mis à mort 
tous les chevaliers qui les ont attaqués : Caradoc Bref Bras 
est toujours leur prisonnier. Cependant, Brunor ne se laisse 
point intimider. — Au départ, l’hôte prend Brunor à l'écart 
et le prie d’éviter tout combat avec son fils, qu’il trouvera 
défendant le passage d’un pont, et qui est faible par suite des 
blessures qu’il a reçues dans une bataille. 

88. En effet, lorsqu’ils sont arrivés au pont, Brunor n’accepte 
pas la joute et passe par l’eau. La demoiselle l’accable d’in- 
jures. Brunor explique sa conduite au chevalier du pont, qui 
ne lui en sait aucun gré. 

89. Brunor et sa compagne de route arrivent près d’un châ- 
teau situé sur une montagne. Ils rencontrent une demoiselle, 
qui leur raconte que, dans ce château, on emprisonne les 
compagnons de la Table Ronde et toutes les dames accompa- 
gnées par des chevaliers, parce que Blioberis avait enlevé la 
femme du châtelain. La demoiselle mesdisant y va quand 
même ; elle a l’intention de dire que Brunor ne la conduit 
point. Elle lui recommande de s’en retourner, en lui lançant 
une bordée d’injures : « Chaitis ! qe feras tu? Maleürex et 

housse vermeille. C’est Lancelot : ayant appris à la cour l’arrivée de la 
demoiselle mesdisant et son départ avec le chevalier à la cotte mal tail- 
lée, il est parti furtivement, décidé à prendre, au besoin, la place de ce 
chevalier dans l’accomplissement de l’aventure. On fait route ensemble; 
la demoiselle, suivant son habitude, est très méchante pour Brunor; 
elle injurie aussi Lancelot parce qu’il prend le parti du chevalier; Lan- 
celot en rit et la taquine (cf. § 73). On rencontre la demoiselle (cf. § 
74) qui apporte à Lancelot la lettre par laquelle Tristan, alors en 
Petite-Bretagne, voulait se justifier de son mariage (le contenu de 
cette lettre n’est pas donné). Lancelot fait une réponse, et le lendemain 
il s’en va avec la messagère pour lui montrer le chemin. Puis Brunor 
et la demoiselle mesdisant vont se loger chez le vieux chevalier (v. ci- 
dessus), et à partir d’ici (f° 143), il y a accord entre les diverses rédac- 
tions. 

1. Estor 756. — Mais comment Brunor pouvait-il connaître ces 
détails? Pour 750, tout est clair ; voy. § 73. 
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mal seriez , por qoi ne (en retorne[s ] tu tant corne tu as le 
loisir? Fui (en a certes , beste foie , avant qe tu soiez rete- 
nus , tant com tu le puez feref » Brunor ne répond rien, 
comme toujours ; une seule fois il a dit que la langue de la 
demoiselle ne contient que du venin. 

90. Au château, on reçoit fort bien les voyageurs. Mais le 
lendemain, quand ils se sont un peu éloignés du château, — 
dont les portes ne s’ouvrent qu’à V heure de prime , — ils 
voient devant eux sur le chemin six chevaliers. Brunor, vou- 
lant faire peur à la demoiselle, menace de la laisser prison- 
nière pour s’en aller après, tout seul, en Soreloys. Il dit donc 
aux chevaliers qu’il n’est pas compagnon de la Table Ronde, 
quoique ayant été armé chevalier par Arthur. On lui permet 
de passer, mais on veut retenir la demoiselle. Fort épouvantée, 
elle essaie de s’en tirer en prétendant que Brunor ne la con- 
duit pas, mais il proteste, et on ne la croit pas. A la fin, pour la 
rassurer, Brunor déclare que jamais les chevaliers ne mèneront 
la demoiselle en prison, tant qu’il pourra les en empêcher : 
elle envoie son secours au diable. L’un des chevaliers 
emmène déjà la demoiselle, quand Brunor, malgré son écuyer, 
qui s’émerveille de ce que son maître veut délivrer cette 
méchante femme, le défie et le renverse ; puis les autres se 
ruent sur lui et tuent son cheval. Il se défend encore quelque 

temps, mais il est finalement vaincu et emprisonné avec la Brunor et la de- 
demoiselle dans le château, qu’on appelle le château d 'U ter, disant le empri- 
parce qu’il avait été construit par Uterpendragon. sonnés. 

91. Iseut va de mal en pis. Habillée en reine, car elle veut i seu t essaie de 
mourir paree comme elle l’était à son couronnement, elle entre 30 suicider, 
un jour au jardin, toute seule, après avoir dit à ses dames 

qu’elle va dormir. Le temps est superbe, et les oiseaux 
chantent : cela lui rappelle son séjour dans le Morois avec 
Tristan. Elle pleure, chante un lai qu’elle a composé (Li 
solaus luist et clers et biaus , etc. *) et appuie contre un arbre, 
pour s’en percer le cœur, le pommeau de l’épée dont Tristan 
tua le Morhout. Mais le roi Marc, qui la surveille attentive- 
ment depuis quelque temps, s’était posté à une fenêtre voi- 
sine de la chambre d’Iseut, pour l’y observer ; et au moment 

1 . Cet épisode, avec le lai, se trouve imprimé dans Bartsch, Chresto- 
matkie de l’ancien français 5 , p. 149-152, d’après le ms. 750, avec des 
variantes du ms. de Genève. 
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Lancelot et Ne- 
roneus. 


Lancelot, Kcu et 
Brandelis chez 
Neroneus. 


où elle va se tuer, il l’en empêche en sautant de la fenêtre 
dans le jardin. Il réprimande sévèrement les dames de la 
reine, et la fait garder très étroitement. Iseut forme alors le 
projet d’endormir ceux qui la surveillent, et, pour cet eflet, 
elle envoie Dinas chercher des herbes dans la forêt (f° 149). 
Il trouve Guinglain, qui lui dit avoir vu Tristan il y a quatre 
jours; Dînas le décide à aller dire cela lui-même à Iseut. On 
juge de sa joie, quand elle reçoit cette nouvelle. 

92. Lancelot, qui a quitté la demoiselle messagère pour 
suivre le chevalier à la cotte mal taillée ! , est hébergé par ce 
même vieux chevalier qui a donné l’hospitalité à Brunoretàla 
demoiselle mesdisant . Lancelot, comme Brunor, promet de ne 
pas combattre avec le fils de son hôte. Après avoir quitté ce 
dernier, il rencontre Brandelis et Keu 2 , qui joutent avec le 
chevalier du pont et sont désarçonnés. Ils regardent Lancelot 
comme un poltron, parce qu’il refuse de combattre : Lancelot 
voudrait bien venger leur défaite, mais il est retenu par sa 
promesse. Il dit à ses deux écuyers de passer par le pont et 
passe lui-même par l'eau. Mais le chevalier ne veut laisser 
passer que l’écuyer qui porte l’épée de Lancelot ; l’autre, dit- 
il, doit laisser l’écu de son maître ou bien passer, lui aussi, 
par l’eau. L'écuyer appelle Lancelot, qui, après avoir vaine- 
ment prié le chevalier de céder le passage, repasse par l'eau 
et renverse son adversaire. Suit un grand combat, qui cesse 
dès que le chevalier, appelé Neroneus de l’Ile 3 apprend le 
nom de Lancelot. C’est par lui, en effet, que Neroneus a été 
armé chevalier au Chastel vermeil , à la prière de la belle 
demoiselle 4 , le jour où Lancelot se battit avec Blioberis, 
devant la Fontaine au Lion , pour sauver la demoiselle chenue, 
que Blioberis voulait tuer parce qu’elle avait fait mourir un 
chevalier en trahison. Keu et Brandelis blâment Lancelot de 
ne s'être pas laissé reconnaître d’abord ; il répond qu'il agit 
ainsi pour que les chevaliers ne refusent pas de jouter avec lui. 
Neroneus emmène tout le monde à son château. Dans la con- 
versation, Keu et Brandelis apprennent à Lancelot qu’ils ont Tin- 

\ . Cf. § 74 et ci-dessus. 

2. Kcus 104 ; Keus le sénéchal 750; Keus d'Estravs les autres (94 : 
Kahcdin d’ Es tram ; 750 : Keus de Trais). 

3. V.ir. Ncrovem , Noroneaus [Noroneans, Néron.), Norneans ( Vero 
ne us 103). 

4. La « demoiselle chenue » probablement. 
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tention d'aller en Soreloys pour délivrer le roi Caradoc : Lan- 
celot dissimule qu’il poursuit le même but. Neroneus raconte 
qu’il a gagné le château en triomphant de huit chevaliers, qui 
avaient été postés par le premier possesseur pour jouter avec 
les passants; ce châtelain, qui voulait s’assurer un gendre 
extrêmement brave, avait destiné sa fille à celui qui triomphe- 
rait de tous les huit. Plus tard, Neroneus était devenu le che- 
valier du Pont au Géant par suite d’un vœu qu’il avait fait à Le vœu de Ne- 
sa noce, dans une assemblée de douze jeunes gens (P 155). I0ntüî> ‘ 
L’un avait juré daller à l’hôtel du roi Arthur pour combattre 
et outrer , s’il pouvait, le premier chevalier qu’il en verrait 
sortir. Un autre avait promis d’enlever à son chevalier la pre- 
mière demoiselle qu’il trouverait , pour la faire entrer au ser- 
vice de la dame du château. Un troisième devait se rendre 
chez Arthur et se battre à outrance avec tous les chevaliers 
qu’il rencontrerait. Le quatrième voulait ne plus quitter son 
haubert avant d’avoir tué Gauvain, qui avait assassiné son 
frère L Le cinquième comptait .désarçonner le roi Arthur; le 
sixième avait fait serment d’aller en Cornouaille embrasser la 
belle Iseut. Neroneus s’était engagé à défendre le pont pendant 
une année ; il avait toujours été vainqueur jusqu’à ce jour : 
trente-quatre écus de chevaliers vaincus attestent sa bravoure. 

Neroneus recommande à Lancelot d’éviter le château d’Uter, 
dont il lui apprend les fâcheuses coutumes. Vaincu, il renonce 
désormais à garder le pont; quelques-uns de ses compagnons 
ne sont déjà plus en vie; celui qui était allé embrasser Iseut a 
été mis à mort par le roi Marc. 

93. Le lendemain, Lancelot, Brandelis et Keu arrivent à une 
croix de pierre où la route se bifurque. Lancelot propose de 
suivre la coutume du royaume de Logres, qui, en pareil cas, 
prescrit aux chevaliers errants de se séparer, et les deux autres 
comprennent qu’il ne veut plus de leur compagnie. On se 
quitte donc, et Lancelot arrive devant le château d’Uter, où il Lancelot aji 
trouve six chevaliers dans six pavillons. Les dames du châ- te* teaU 
teau viennent occuper les créneaux pour regarder le combat. 

Lancelot est vainqueur. La coutume veut que le chevalier qui 
aura triomphé des six se batte encore avec le seigneur du 
château : si celui-ci est vaincu, les prisonniers seront délivrés. 

On arme donc le seigneur, qui s’imagine avoir affaire à Blio- 

1. 334 et i 03 (avec les imprimés) portent cousin. 
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Brunor et la de- 
moiselle déli- 
vrés par Lan- 
celot. 


Combats de Bra- 
nor avec les 
frèros de So- 
reloys. 


beris; Lancelot, de son côté, prend sou adversaire pour Pala- 
mède, qu’il a délivré dernièrement de la prison de Brehus L 
Neroneus, qui avait prévu que Lancelot ne manquerait pas 
d’aller au château d’ U ter, y avait envoyé une demoiselle pour 
savoir comment il se tirerait d’aftaire ; elle est aux créneaux 
avec les autres dames et leur dit que le chevalier est Tristan 
ou Lancelot. Le seigneur est vaincu. Lancelot lui fait rendre 
les prisonniers (trente-huit chevaliers et quarante dames) et 
part sans vouloir dire son nom ; la demoiselle révèle alors le 
nom du vainqueur. 

93. Le chevalier à la cotte mal taillée part avec la demoi- 
selle mesdiscint ; il est désormais plus estimé d’elle, mais il se 
passerait volontiers de sa compagnie, depuis qu’il sait quel 
part il démit aler 2 . Il lui dit que leur libérateur est Lancelot, 
dont elle s’est tant moquée l’autre jour : il l’a reconnu à son 
écu, dont un des chevaliers du château lui avait appris les 
enseignes . La demoiselle pense que Lancelot n’est rien de 
plus que le meilleur chevalier du Logres et que Tristan lui est 
encore supérieur. Ils rejoignent bientôt Lancelot, et la demoi- 
selle lui fait ses excuses. Il est fâché d'être reconnu et prie ses 
compagnons de ne pas révéler son nom. On arrive à la pre- 
mière entrée du Soreloys avant Keu et Brandelis. 

94. Les gardiens de la porte baissent une porte couleice et 
leur disent que l’on n’admet qu’un seul chevalier à la fois. 
Lancelot permet à Brunor de commencer les batailles et laisse 
un de ses écuyers, pour avoir des nouvelles; puis il se retire 
à un hôtel. — Les autres arrivent au premier pont, où Brunor 
triomphe des deux frères. Au second pont c’est Plenoriîis 3 qui 
garde le passage. Brunor l’étonne par la bravoure qu’il montre 
dans le combat; à la fin il tombe épuisé, et Plenorius le fait 
soigner. — La demoiselle et les écuyers reviennent sur leurs 
pas pour avertir Lancelot, qui, le lendemain, triomphe d’abord 
des deux frères, encore fatigués de la bataille de la veille, 
puis de Plenorius, qui rend les armes en apprenant le nom de 
son adversaire. Au troisième pont, Lancelot trouve trois défen- 
seurs : il en tue un ; Plenorius décide les autres à se rendre. 

1. Yar., comme souvent : Brun (sans pitié). 

2. C’est-à-dire depuis qu’il a des renseignements sur l’aventure 
qu’il veut tenter (cf. § 73, 87). 

3. Plenoris 103 ; Plenorin 756 ; 99, 94. — Cf. § 73. 


Digitized by 


Google 



— 77 — 


Le roi Caradoc est délivré de sa captivité au château de Nestor, 
construit pour l’amour de Nestor de Gaunes par Galehaut. On 
n’oublie pas non plus les autres prisonniers. Lancelot, ayant Lancelot ter- 
donné la terre à Plenorius, qui devient l’homme lige du roi 
Arthur, se sépare de Brunor toujours souffrant de ses bles- 
sures, et retourne à la cour (f° 167). 

95. Kahedin et Palatnède 1 rencontrent Segurades, qui a 
quitté sa terre (la Franchise Tristan ) pour chercher des nou- 
velles de Tristan. Il joute avec Kahedin, qu’il abat et blesse rude- 
ment ; mais comme son épée s’est brisée dans le combat, il ne 
peut accorder à Palamède la revanche de son compagnon : 

Segurades ne s’en plaint pas quand il apprend le nom de 
Palamède. Sur le chemin de Tintagel, un des écuyers d’An- 
dret lui dit que Tristan est mort; Segurades, malade de cha- 
grin, se met au lit dans une abbaye. 

96. Palamède s’en va en Logres, et Kahedin se fait trans- Suite du voyage 
porter à l’abbaye de Gaunes, construite par le roi Bohort de de Kahedm - 
Gaunes en mémoire de la victoire qu’il avait remportée en cet 

endroit sur le géant qui avait tué son parent Anchises . On s’ap- 
prête à y célébrer l’anniversaire du couronnement du roi Marc, 
qui se rend à la fête avec Iseut. Deux chevaliers louent devant 
Kahedin la beauté de la reine et lui disent qu’elle est dans 
l’église. Bien qu’il se fût proposé d’abandonner son amour, il 
y va et la revoit : cela fait renaître sa passion. Cependant H revoit Iseut. 
Iseut, quia leenz tant demoré comme li rois velt, retourne à 
Tintagel, et lorsque Kahedin est guéri de ses blessures, il 
s’embarque pour la Petite-Bretagne ; mais une tempête l’em- 
porte en Logres. Il va àCamaaloth et reste six jours à la cour Kahedin à Ca- 
d’ Arthur. Il admire la beauté de Guenièvre, mais prétend, maalotl1 * 
dans une conversation avec Hector, qu’Iseut est encore plus 
belle et, également, que Tristan est meilleur chevalier que 
Lancelot. La reine, avertie par Hector, pense que c’est 
un chevalier envoyé par Iseut et Tristan pour leur don- 
ner des nouvelles de la cour d'Arthur. Le lendemain, elle 
questionne Kahedin, qui lui dit son nom et lui raconte com- 
ment il est allé en Cornouaille avec Tristan pour voir Iseut. 

Il ne blâmera certainement pas Tristan, dit-il, d’avoir aban- 
donné sa sœur pour Iseut la blonde. Kahedin évite de parler 
des évènements survenus en suite de son amour. Il soutient 

* 1. Us ont quitté le roi Marc, voy. § 85. 
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toujours que Tristan est le meilleur chevalier, mais ne con- 
vainc pas la reine, qui d'ailleurs ne le contredit pas, par poli- 
tesse. Parti secrètement, Kahedin entre dans une forêt, mange 
auprès d’une fontaine avec deux chevaliers et deux 1 demoi- 
selles, qui l’ont invité à partager leur repas, et, plus loin, fait 
une halte aux environs d’un château. De là, il continue son 
chemin, décidé à marcher toute la nuit; mais l’obscurité le 
gêne beaucoup. Se laissant guider par le hennissement d’un 
cheval, il arrive au bord d’une fontaine. Son cheval altéré s’y 
plonge tout entier. Kahedin, mouillé jusqu’au dessus des 
épaules, se décide à passer la nuit en cet endroit. Deux autres 
chevaliers s’y trouvent; la nuit étant très noire, on ne s’entre- 

K mèdeet Lan vo ^ ^ P e * ûe# ^ es ^ eux chevaliers sont Palamède et Lance- 
lot. ~ lot. Ce dernier vient de manquer Brehus, qu’il avait pour- 
suivi et qui avait été sauvé, comme d’ordinaire, par la vitesse 
de son cheval. Palamède avait chassé la beste glatissant , qui 
s’était échappée, comme toujours ; après un combat avec Dodi- 
nel le sauvage, il s’était étendu, très fatigué, devant la fontaine, 
sans remarquer Lancelot, qui l’avait aperçu. Kahedin arrive, 
et Palamède l’observe. Le nouveau venu, qui ne voit pas les 
autres, se plaint de ses peines de cœur ; Palamède devine qu’il 
parle d’Iseut ; Lancelot pense qu’il s’agit de Guenièvre. Pala- 
mède, qui un peu estoit plus hastiz de parler que nestoit Lan- 
celot , se met sur son séant; averti par le bruit qu’il fait, Kahe- 
din lui adresse la parole. Palamède déclare aimer, aussi bien 
Conversation, que le nouvel arrivé, la plus belle dame du monde. « Bah ! 

répond Kahedin, tout amant en dit autant de sa dame. — 
Qui êtes-vous? » demande Palamède. — « Un chevalier qui 
vient de la maison d’Arthur. » — Palamède désire connaître 
son opinion sur la beauté de la reine Guenièvre; Kahedin 
répond qu’il préfère Iseut. Palamède veut se battre, mais 
Kahedin l’appelle fou ; car Iseut ne peut rien être pour aucun 
d’eux. « J’ai trouvé dernièrement, dit-il, un autre fou qui 
voulait également se battre avec moi pour l’amour d’Iseut ; je 
parvins cependant à lui faire entendre raison. » — Palamède 
comprend que c’est de lui qu’il s’agit ; en [effet, Kahedin lui 
dit, sur sa demande, que ce fou était bien Palamède. Ce der- 
nier veut l’éprouver encore et le défie une seconde fois, mais 
Kahedin déclare qu’il n’a nullement l’intention de se battre 
pour un amour qui ne lui a fait que du mal ; il aimerait mieux 

1. Une demoiselle 334, 94, 99. 
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dire qu’il n’a jamais aimé Iseut. Palamède renonce au combat 
et demande ce qu'on dit, à la cour d’Arthur, de Lancelot et de 
Tristan. Kahedin raconte sa conversation avec Hector : il tient 
toujours pour Tristan et répète qu’il trouve Iseut plus belle 
que Guenièvre. Alors Lancelot, dont la patience est à bout, 
s’avance, et dit que le jugement que les deux interlocuteurs 
semblent être d’accord pour porter sur la beauté des deux 
reines ne serait aucunement accepté par les chevaliers du 
royaume de Logres. Il leur recommande donc de ne pas décla- 
rer trop souvent leur sentiment à cet égard, s’ils veulent évi- 
ter des désagréments. Palamède lui demande s’il est des cheva- 
liers de la reine Guenièvre et s’il veut jouter avec lui. Lance- 
lot accepte la bataille et défie aussi Kahedin, qui lui répond 
par des plaisanteries. Palamède fait remarquer à Lancelot que 
tout a été dit par solaz et par envoiseüre ; puis il leur 
demande des nouvelles de la lignée de Ban et de Lancelot. 
» J’ai avancé des choses cette nuit, dit-il, que je ne répéterais 
pas devant Lancelot, le fidèle amant de Guenièvre. » Ayant 
blâmé Palamède de parler de la sorte devant un inconnu, qui 
pourrait se servir de ses paroles pour mettre de la haine entre 
le roi Arthur et la lignée de Ban, Lancelot demande à son 
tour des nouvelles de Tristan : Palamède a appris par Guin- 
glain, venu de Cornouaille, que Tristan, hors de sens, errait 
dans le Morois. — Les trois chevaliers dorment jusqu’à l’aube. 
Au réveil, Lancelot met son heaume pour garder l’incognito ; 
Palamède et Kahedin se reconnaissent et se saluent avec trans- 
port. Palamède s’informe des nouvelles de Tristan : à la cour 
de Marc, on prétend, répond Kahedin, que Tristan a aban- 
donné la Cornouaille pour le pays de Logres. Comme ils vont 
quitter Lancelot, Blioberis arrive : Lancelot le reconnaît à son 
heaume, qu’il lui a donné, mais, ayant changé ses armes la 
veille, n’est pas reconnu lui-même par Blioberis. Celui-ci 
provoque les trois chevaliers. Kahedin cherche longtemps, et 
toujours en plaisantant, à décider Lancelot au combat ; mais 
Lancelot no peut combattre avec un autre compagnon de la 
Table Ronde. Kahedin et Palamède sont successivement ren- 
versés par Blioberis. Pourtant, on pourrait trouver auparaler 
greignors esforz en Palamedes qe en Blioberis ; car Palamède 
est plus hardi et plus entreprenant. Il insiste pour avoir la 
bataille à l’épée; on va commencer, quand Lancelot inter- 
vient. Ayant pris à part Blioberis, il lui découvre son nom, et 
lui déconseille de se mesurer avec l'adversaire qui est devant 


Blioberis arrive. 
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lui : il a reconnu Palamède. Blioberis répond qu’il ne 
craint au monde que Lancelot et Tristan ; quant à Palamède, 
son plus vif désir est de se battre avec lui à outrance, et il le 
cherche déjà depuis plus de quarante jours. Palamède entend 
des lambeaux de la conversation : « Eh bien, Blioberis, fait- 
il, je suis Palamède, que vous cherchez. » Lancelot le blâme 
de son orgueil : « Avez-vous donc une si grande envie de 
combattre avec ceux de la lignée de Ban? — Oui, dit 
Palamède, non que je leur veuille du mal, mais pour les 
éprouver, ces chevaliers de si haute renommée. » Lancelot 
propose alors de se battre à la place de Blioberis ; mais 
celui-ci le prie de lui laisser la bataille, puisque c’est à 
lui-même que Palamède en veut principalement. A la fin, 
Palamède devine qu’il a affaire à Lancelot et l’engage à se 
faire connaître. Lancelot, prévoyant que la bataille serait rude 
avec Palamède, consent à se nommer tout en déclarant qu’il 
ne devrait pas céder, vu que Palamède est l’ennemi mortel de 
sa lignée. Aussitôt celui-ci fait ses excuses, et Lancelot lui 
pardonne, à condition qu’il ne cherchera plus de batailles avec 
les descendants de Ban, ce que Palamède lui promet. Lancelot 
reçoit ensuite les excuses de Kahedin, à qui il pardonne éga- 
lement à cause de l’amitié que lui porte Tristan, et retourne à 
la cour avec Blioberis. En les entendant raconter que Palamède 
désirait si vivement se battre avec ceux de la lignée de Ban, 
beaucoup de membres de cette famille se fussent mis à l’ins- 
tant même à sa poursuite, si Lancelot ne les eût retenus. 

97. Palamède et Kahedin continuent leur chemin en louant 
la mesure de Lancelot. Palamède a l’intention d aller en Gorre, 
où il a une affaire à régler ; Kahedin , qui en a assez des aven- 
tures, se sépare de son compagnon (f® 177). 

98. Kahedin rejoint un chevalier; c’est le sénéchal Keu, 
qui est en route pour le Norgales. Dans sa conversation 
avec lui, Kahedin, qui a ordinairement le mot pour rire, cri- 
tique avec esprit les coutumes du Logres. Kahedin a jadis 
délivré Keu de la prison de son père Hoël, qui l’avait détenu, 
parce qu’il avait tué un de ses chevaliers. — Lamorat sur- 
vient en compagnie d’une demoiselle ; Lamorat et le sénéchal 
ne se reconnaissent pas. Keu réclame la demoiselle : Lamorat 
désarçonne successivement Keu et Kahedin, et s’éloigne. — 
Plus tard, les deux compagnons rencontrent une demoiselle 
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et un valet cherchant Lamorat; le jeune homme leur apprend 
le nom de leur vainqueur. Kahedin avait déjà dit à Keu que 
c'était Lamorat, parce que le chevalier inconnu portait les 
enseignes de la lignée de Pelinor (escu vermeill a une blanche 
teste de lion). 

Keu et Kahedin arrivent près du château appelé la Vergogne La Vergogne 
Uter. Le roi Uter-Pendragon , après avoir épousé Ygerne Uler * 

s’était épris d'une dame du royaume de Logres, Dyagenne , 
femme d 'Argan. Prétextant son goût passionné pour la chasse, 
il était allé séjourner dans leur château. Le neveu d’Argan 
découvrit ses sentiments et prévint son oncle. Le lendemain, 
à la chasse, le roi, mieux monté que ses compagnons, s’écarta 
d’eux et retourna au château; Argan le suivit et courait s’ar- 
mer, quand son neveu lui apprit qu’Uter était avec la dame. 

La sœur d’Ygerne avertit le roi, qui se hâta de s’armer et 
de s’éloigner ; mais Argan l’atteignit et le ramena vaincu au 
château. Le lendemain, il lui accorda la vie sauve, parce qu’il 
n'avait point fait violence à sa femme, et tua celle-ci ; car « on 
doit éteindre le feu avant que la maison soit brûlée ». Pour 
obtenir sa liberté, le roi dut promettre de construire un châ- 
teau assez fort pour qu’Argan y pût braver toute attaque. C'est 
à ce château qu’Argan donna le nom de la Vergogne Uter. 

— Quelque temps après, la seconde femme d’Argan s’enfuit 
avec Hector des Marès, à qui il avait donné l’hospitalité. Le Argan et Hec- 
mari poursuivit Hector, qui le désarçonna. De retour chez lui, tor- 
il fit construire un pont avec une tour et le garda tout le 
reste de sa vie, combattant avec tous les chevaliers errants. 

Après sa mort, ses quatre fils maintiennent cette coutume : un 
chevalier est tenu de garder le pont jusqu’à ce qu’il soit 
vaincu ; son vainqueur doit lui succéder jusqu’à ce qu’il soit 
vaincu à son tour. C’est ainsi que le roi Hoël, se rendant inco- 
gnito en Logres pour chercher son fils, triomphe de Tor le 
fils Arès, et se voit forcé de garder le pont après lui. Keu et 
Kahedin y arrivent. Keu est renversé par Hoël. Le père et le combat do Ka- 

fils se battent sans se connaître : pendant une pause, Kahe- hedin avec son 

r u pere Hoel. 


1. Ainsi 750; 99, 94. Yguerne 334 ; 102, 97, 103 ; Ygnergne 
756 ; Ygorne33b; Ygueine 104, Cyguerne 100. — P. Paris, Rom. d. I. 
T. R H, p. 66 ss. (Merlin), écrit Ygierne. 

2. Var. Thor , Tour. 

Lqsbth. — Tristan • 6 
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din dit son nom ; la joie est grande de part et d'autre *. Sur le 
conseil et avec l’aide de Keu, on abat les quatre frères, et on 
les contraint de libérer le roi Hoël de son engagement. Puis 
on va se loger dans une abbaye ; car Kahedin et Hoël sont 
blessés. Keu les quitte, au bout de deux 2 jours, pour aller 
terminer l’affaire qu’il avait entreprise. 

99. Au bout d’un mois, Kahedin et son père retournent en 
Petite-Bretagne. Comme Kahedin ne donne aucune nouvelle 
précise de Tristan, on s’imagine qu’il l’a tué. Iseut aux 
blanches mains est désolée d’avoir perdu le meillor chevalier 
du monde . — Kahedin ne peut oublier Iseut la blonde, que 
la vue de sa sœur lui rappelle constamment, et cette passion 
le fait beaucoup souffrir 3 . 

100. La reine Iseut envoie une demoiselle en Logres et un 
harpeur en Petite- Bretagne pour chercher Tristan, qu'elle 
croit parti de Cornouaille. Le harpeur est bien reçu par Kahe- 
din, qui lui apprend un lai et le charge de le chanter devant 
Iseut. A son retour, le harpeur s'acquitte fidèlement de cette 
commission un jour que le roi Marc est à la chasse 4 (f° 185), 
La demoiselle revient aussi de Logres ; Lancelot lui avait dit 
qu’il croyait Tristan en Bretagne ; puis elle avait trouvé un 
chevalier de ce pays, et « cil chevaliers me dist sanz nule 
faille que T. estoit en la Petite Bretaigne h ». Iseut envoie une 
seconde fois le harpeur en Bretagne, en lui confiant un lai pour 
répondre à celui de Kahedin, qu’il trouve à Rednez 6 . Lorsque 
Kahedin a entendu ce lai, dans lequel Iseut se montre fort 
cruelle pour lui [Folie n'est pas vasselage , etc.), il tombe 
malade; un jour il conduit le harpeur à une fontaine et y 
reste trois jours sans manger ni boire; enfin il lui donne 
un dernier lai pour Iseut [En mourant de si douce mort y 


1. Un nouvel exemple du combat épique d’un père contre son fils; 
à ajouter à la longue liste donnée par M. Kœhler dans ses remarques 
sur les lais de Marie de France (éd. Warncke, p. xeix). 

2. Trois 104, 103. 

3. Il n’est question, par la suite, d’Iseut aux bl. m. que dans la 
version de 103 (et des imprimés) ; voy. § 535 b ss. 

4. Amours , avons ainz qu'a nullui y etc. 

5. 334 ; 756 saute cette phrase. 

6. Ainsi 750. — 756; 334; 97, 100, 102; 99, 94 : Norhout ; 335 : 
Norheu; 103 : Norham ; lacune d. 104. 
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etc.) et meurt 1 . Le harpeur charge des pâtres de prendre Mort de Kahe- 
soin du corps, s’éloigne furtivement pour ne pas être accusé d^son^mour 
de cette mort et retourne auprès d’Iseut. La nouvelle de la pour Iseut, 
mort de Kahedin, que son amour pour Iseut avait tué, se 
répand partout. 

101. Tristan fou erre dans la forêt; il se nourrit des bêtes Tristan fou dans 
qu’il peut atteindre et dont il mange la viande crue avec le le Morois * 
cuir . Il fréquente beaucoup des bergers qui lui donnent sou- 
vent du pain, mais qui s’amusent aussi à le battre, à le 
tondre , à lui teindre le visage, et dont il a beaucoup à souffrir. 

Cette manière de vivre l’a rendu méconnaissable 2 . — Un 
jour Daguenet, envoyé en Cornouaille par les courtisans 
d’Arthur, par envoiseüre , pour* y voir Iseut, chevauche dans 
le Morois avec deux écuyers. Ils descendent à une fontaine 
pour boire ; leurs chevaux en profitent pour s’enfuir. En les 
poursuivant, nos trois voyageurs arrivent à une fontaine, où 
ils trouvent douze bergers avec Tristan ; ils leur demandent 
s’ils ont vu passer des chevaux. Les bergers sont en train 
d’agacer Tristan, qui vient de jeter l’un d’eux dans la fon- 
taine, et répondent en riant : « Nous n’avons pas vu vos che- 
vaux, » car ils étaient nice et fol , si corne vilain de bos 
doivent estre. Les voyageurs se fâchent; pensant que les 
bergers ont caché les chevaux, ils se précipitent sur eux et 
les battent; Daguenet dégaine et blesse quatre bergers. Les 
pauvres gens s’enfuient en jetant les hauts cris. Tristan, indi- Daguenet chas- 
gné, renverse Daguenet, lui prend son épée et coupe le bras à 80 par Tristan, 
l’un des écuyers. L’autre s’enfuit ; Tristan le poursuit inutile- 
ment; car il n’est plus si agile qu’auparavant. Il s’en va à la 
maison d’un ermite, qui lui donne souvent à manger. L’er- 
mite dit ses prières devant sa porte; à la vue de Tristan, qui 
accourt l'épée à la main, il rentre et ferme la porte sur lui. 

Tristan demande à manger : le bon ermite ouvre une petite 
fenêtre et lui passe du pain 3 . Après avoir mangé, Tristan s'en- 
dort à la porte, et l’ermite lui prend l’épée. 

1 . L'histoire du retour et de la mort de Kahedin est ainsi tronquée 
dans Tressan (p. 93J : Phérédin (congédié par Iseut) « s’enfonce dans 
la forêt et meurt de douleur et d’amour dans un hermitage ». 

2. La Tav. Rit. (p. 254) passe à son combat avec huit lions ('substi- 
tué à l’épisode deTaulas, voy. ci-dessous). 

3. Dans le Chevalier au Lyon de Chrétien (v. 2840), Ivain fou se 
trouve dans la même situation. 
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Daguenet chez 102. Daguenet arrive, tout épuisé, chez le roi Marc, en 
Marc ‘ compagnie de l’écuyer blessé, qui succombe dans la journée. 

Le roi est très fâché du malheur qui est arrivé au fou du roi 
Arthur; à toutes ses questions Daguenet répond qu'il a été 
maltraité par « le fou de la fontaine ». L’autre écuyer arrive 
et donne des détails. Un chevalier de Cornouaille soupçonne 
Mathan le brun, que l’agresseur est Mathan Je brun, un chevalier de grande 
taille, devenu fou trois mois auparavant. A la prière du roi, il 
raconte l’histoire de Mathan. Un chevalier aventureux s’était 
présenté, comme Marc était à sa cour de Norhout 1 ; il 
était accompagné d’une belle demoiselle qu'il promit d’aban- 
donner au chevalier qui pourrait le désarçonner. Seul Mathan 
le brun osa combattre et triompha de son adversaire, qui s’en 
alla tout honteux, sans dire adieu à personne. Mathan emmena 
dans son pays la demoiselle, qu’il aimait passionnément. Un 
jour, au commencement du mois de mai, comme il chevau- 
chait avec sa bien aimée et le narrateur de cette aventure, ils 
rencontrèrent Gaheriet, qui s’enflamma à l’aspect de la demoi- 
selle et l’enleva après avoir abattu les deux chevaliers. 
Mathan, humilié dans son amour comme dans son honneur, 
ne mangea ni ne but de quatre jours. Depuis, il était tombé 
malade et avait perdu la raison. — A l’ouïe de ce récit, le roi 
Marc forme le projet d’envoyer chercher Mathan pour le faire 
soigner à la cour. 

103. Tristan est désormais un peu mieux traité par les ber- 
gers, à qui il avait prêté un si vigoureux secours. Il lui arrive, 
pendant sa folie, une autre aventure. 11 y avait, dans la forêt 
du Morois, un château situé sur une haute montagne et fortifié 
depuis plus de deux cents ans; le seigneur en était un géant 
redoutable, qui ne se souciait point du roi Marc. Iseut, pleine 
d’inquiétude pour Tristan, lui avait défendu d’attaquer ce 
géant, nommé Taulas 2 de la Montagne, et Tristan n'aloit en 
nulle maniéré contre le commandement sa dame. Le géant, 
qui redoute fort Tristan, entend dire, ne sai par quelle aven - 
ture 1 qu’il est mort, ou du moins parti de Cornouaille, et ne 
craint plus de donner un libre cours à sa fureur contre les 
Cornouaillais, qui, à l’époque du couronnement de Marc, 
avaient tué son père devant la porte de Tintagel. Il va souvent 

1. Var. Norhan. 

2. Var. Caulas ; Tressan : Trullas. 
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dans la forêt et fait grand dommage aux chevaliers de Cor- 
nouaille. Un jour il vient à la fontaine, où il trouve les ber- 
gers avec Tristan ; il n’est pas reconnu et s’assied parmi eux 
sans vouloir accepter le pain qu’ils lui offrent. Tandis qu’il 
cause avec eux, un chevalier arrive avec une demoiselle, et, 
pour ne pas les effrayer, le géant se cache derrière un arbre. 

Le chevalier descend pour boire à la fontaine ; en deux grandes 
enjambées Taulas s’élance sur lui et le terrasse ; la demoiselle 
perd la tête, oublie de remonter à cheval et s’enfuit à pied. Un 
des bergers blâme Tristan de ne pas secourir le chevalier ; 

Tristan a assez de sens pour objecter qu’il n’a pas d’armes ; un 
berger court prendre l’épée du chevalier, la lui remet et dit : 

<c Allons, va le frapper à la tête. — Pourquoi ne fais-tu pas 
cela, toi » dit Tristan. — a Parce que je n’ai pas ta force. # — 

Tristan saisit l’épée ; il demande encore : « Que veux-tu 
que je fasse de cette épée? » — et le berger de répéter : « Va, 
frappe ce diable-là à la tête, de toutes tes forces! » — Alors 
Tristan court sur Taulas et d’un seul coup fait voler sa tête ; il Tristan tue Tau- 
en aurait fait de même au chevalier, si les bergers ne lui las le gôant ' 
avaient crié de le laisser. Le chevalier voudrait emmener Tris- 
tan pour le guérir ; mais le fou n’a qu’une réponse : « Allez- 
vous-en, si vous ne voulez avoir de ceste espee parmi vostre 
teste ; alez vous en de ci , je le voies lo mont bien » (P 190). 

Son interlocuteur fait intervenir les bergers; mais Tristan 
persiste et menace de donner mauvais paiement au chevalier, 
s’il ne s’éloigne. Celui-ci n’ose insister ; il prend la tête de 
Taulas et se rend avec la demoiselle à Tintagel, où il trouve 
le roi Marc conseillant avec un chevalier de Cornouaille. Le 
nouvel arrivé 1 lui annonce aussitôt la nouvelle de la mort du 
géant, fléau de la Cornouaille, et fait voir sa tête. On est tou- 
jours porté à croire que le fou est Mathan le brun : Marc est 
de plus en plus curieux de voir un fou si remarquable. 11 fait 
exposer la tête du géant, dont la mort est le plus grand bien- 
fait arrivé en Cornouaille depuis la mort du Morhout. 

104. Un jour de chasse, le roi Marc, entraîné par un cerf, Marc trouve 
arrive tout seul à la fontaine, auprès de laquelle Tristan dort ^ GSt 

parmi les bergers. Le roi, qui a soif et est fatigué, s’arrête et 
lie conversation avec eux sans être reconnu; ils lui disent 
qu’il est en présence de l’homme qui a tué Taulas. Marc voit 

1. Commencement du ms. 776. 
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Tristan banni ( 
Cornouaille. 


bien que ce n’est pas Mathan, mais il ne reconnaît pas son 
neveu dans ce triste état. Il demande aux bergers s’ils savent 
des nouvelles de Tristan : un chevalier de Logres, disent-ils, 
leur a raconté que Tristan a quitté la Cornouaille et s’est rendu 
en Logres ; le roi Marc devrait se reprocher cet exil, car la 
Cornouaille sans Tristan n’est rien. — « Et que pensent du 
roi Marc les chevaliers étrangers ?» — Les propos des bergers 
ne sont nullement flatteurs pour le roi, qui veut savoir encore 
ce qu'on raconte des relations de Tristan avec Iseut. Les ber- 
gers répondent que l’adultère est connu de tout le monde, que 
le roi Marc ne l’ignore pas non plus et qu’il a raison de fer- 
mer les yeux. Le roi est très vexé; sans rien répondre, il 
sonne du cor. Tristan se réveille au bruit et s’écrie : « //ou- 
denc *, pren le[s) moi ». Ce nom rappelle à Marc le souvenir de 
Tristan; mais le visage du fou, barbouillé de charbon et do 
cendres, est méconnaissable. Les bergers se mettent à le battre; 
mais il en assomme quatre avec une de leurs massues et 
chasse tous les autres. Le roi a très peur pour lui-même, 
quand arrive Andret, avec dix hommes, tant chevaliers que 
valets 2 . Ils emmènent Tristan à Tintagel pour se divertir de sa 
folie. Il s’en va avec eux, paisiblement ; « je ne sais d'où lui 
vint cele volenté 3 . » A Tintagel, la foule court après lui en 
criant : « Veez le fol , veez le foi / » et chascuns le fiert , chas - 
cuns leboute\ liuns le point , li autres le bat; cependant, le roi 
défend qu'on le tourmente trop. Bientôt Tristan est reconnu 
par le chien Houdenc; on le saigne, Iseut le guérit et le roi 
3 lui fait jurer de quitter la Cornouaille pour toujours. Plus 
tard il sera relevé de ce serment, à la cour d'Arthur, par le 
roi Marc lui-même 4 . 


1 . L’orthographe du nom du chien est, ici aussi, très variée (cf. § 52) : 
Hudent 750, 335; Hodent 100; Hodenc 97, 102; Heudenc 334, 776 ; 
Heudin 94, mais 99 : Houdent; Hudain 103; Udan 104; Heudeno 756. 

2. Dans 334, 97, 100, 102, 103, 104 manquent les valets. 

3. Mots du rédacteur. 

4. Ici il y a une excuse de la singulière brièveté de cette épisode : 
(fo 193 c) Et (1. en) tout ce qe je vous ai conté (en toutes ces choses, 335, 
qui délaie un peu, et 94) avroit moût a deviser qi tout le voldroit conter 
mot a mot. Mes [por\ ce qil me convient entendre a autre matière , vous 
ai je laissié ( laisse ge 750, tairai je 776) icest(u)i conte ; (750, f° 181 a, 
ajoute ici : et quiveoir le velt et savoir , si prcngne la grant hystorie de Tr. t 
cele meïmes que mesires Luces dou chastel dou Cant fist ; celui livre en 
dira tôt apertement totes ces choses que ge vos ai orendroit trespassees ; 
— 335 ajoute après conte : fors tant que je Vai dit au plus briefment 
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105. Tristan reste douze jours (750, une fois onze ; 103, Départ de Tris- 
trois) à la cour, désespéré de ne pouvoir parler à Iseut, qu’on tan ‘ 
garde soigneusement. Andret conseille au roi de faire tuer 
Tristan, qui, dit-il, pourrait bien lui faire la guerre avec l'aide 
du roi Arthur. Marc, cependant, ne cède pas à la tentation et 
fait construire une ne/’ pour le départ de son neveu. Gouvernai, 
qui s’était logé chez Dinas, et qui avait cherché en vain Tris- 
tan pendant sa folie, s’embarque avec lui. Le roi, avec tous ses 
barons, accompagne Tristan jusqu’à la mer : l’embarcadère de 
Tintagel est à une lieue englesche largement du château. Un 
chevalier qui survient s'informe auprès d’un valet de ce qui se 
passe, et le prie d’aller dire à Tristan qu’il est venu en Cor- 
nouaille pour voir sa chevalerie et jouter avec lui. Il est 
désarçonné. Tristan annonce qu’il va se rendre à l'hôtel d’Ar- 
thur ; et, comme son adversaire l’en conjure par la foi qu’il 
doit à la personne qu’il aime le mieux, il lui permet de l’ac- 
compagner en Logres (f° 194). Ils s’embarquent avec le bon 
cheval Passebreuil; et, du haut du vaisseau, Tristan rappelle 
aux barons de Cornouaille tous ses exploits : la mort du Mor- 
hout, — son combat victorieux contre le roi de Norgales 
devant la porte de Tintagel, quand ce prince fut entré en Cor- 
nouaille pour venger son fils, tué vilainement par Marc, et 
qu’il eut subjugué tout le pays, — sa victoire sur le roi des 
Cent Chevaliers, qui, venu en Cornouaille en guise de 


que je puis). Car assez me peus (var. puis) déporter, ce m'est avis , puis 
que je vous ai la matière devisee (cela n’est pas dans 750, 335). Car je 
(Uelys de Borron, ajoute 750), endroit moi vueill repairierama matière , 
que je nen puis lessier , et dirai en telle maniéré . — 94, 99, 776 = 756 ; 
aussi 104 (mais m'en despartir p. me déporter ). 334 s’arrête à mot a 
mot ; 97, 102 ne donnent rien (mès a tant se taist ore le compte), de 
même 100 (mais a tant laisse or li contes a parler de ceste chose tant que 
lieux en soit, et retome a parler de Tr.). Dans 103 il n’y a rien du tout. 

La Tav. Rit . donne plus de détails (p. 256 ss.). Tristan, qui, en 
entrant à Tintagel, a déjà montré sa force prodigieuse en tuant un bas - 
tagio avec son mulet, est enfermé par Marc à cause de sa violence. Un 
jour il s’échappe ; il est reconnu par son cheval et par son chien. Plus 
tard Marc lui-même le reconnaît à un signe qu’il porte au bras 
gauche : il fait venir Iseut, qui guérit Tristan. Brangain explique que 
tout le malheur est dû à Kahedin, et les amants réconciliés continuent 
leurs entrevues jusqu’à ce que Tristan soit exilé par son oncle. Iseut 
lui donne une bague. Il part avec Dinadan, qui était déjà en Cornouaille 
depuis quelque temps, et avec Alcardo, fratello cugino d’Iseut, arrivé 
d’Irlande pour être armé chevalier par Tristan. (Gouvernai avait été 
fait roi de Léonois, p. 235.) 
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chevalier errant , avait défié les chevaliers de Marc, en avait 
abattu dix et enfin le roi lui-même : Tristan l’avait délivré 
deux fois de la prison où Marc l’avait enfermé ; plus tard le 
roi des Cent Chevaliers, ayant envahi le pays pour se venger, 
en avait retiré son armée pour l’amour de Tristan, dès qu’il 
l’eut reconnu, pendant qu'ils se battaient à la Fontaine de 
V Ombre 1 ; — enfin la mort du géant Taulas. C’est par l’exil, 
ajoute Tristan, qu’on récompense celui qui a rendu de si 
grands services à la Cornouaille. 

Quand il est parti, Iseut monte avec Brangain au haut de 
sa tour et regarde, désolée, le vaisseau qui s’éloigne. 

106. Nos voyageurs abordent près de Camaaloth. Tristan 
déclare qu’il ne veut plus aller à la cour d’Arthur : il n'est pas 
assez renommé pour y paraître. Cette modestie plaît beaucoup 
au chevalier qui l’accompagne. Tristan, ayant chargé les 
marins d’annoncer sa vengeance à ses ennemis de Cor- 
nouaille et de dire à Iseut que son bonheur dépend de son 
amour pour lui, se livre pendant quelque temps à son chagrin. 
En recevant le message de son amant, Iseut reprend courage, 
et le roi Marc regrette de n’avoir pas suivi le conseil d’Andret. 

Tristan, ayant perdu de vue le vaisseau, se met en chemin 
avec le chevalier inconnu. Celui-ci lui raconte qu’il a été 
récemment fait chevalier par Arthur. Le roi a tellement loué 
la prouesse de Tristan qu'il est parti, avec douze autres cheva- 
liers nouveaux, pour trouver le héros et l’amener à la cour. 
Son frère, le chevalier à la cotte mal taillée, lui a conseillé 
d’aller chercher Tristan en Cornouaille. Lui-même se nomme 
Dinadan. Dinadan 2 . 

1 . Les exploits de Tristan contre les rois de Norgales et des Cent 
Chevaliers n’ont pas été racontés auparavant dans notre roman. 

2. Var. Dynadam , Dynadant . — Ici le rédacteur nous avertit 
d’une suppression (fo 197) : Celui jor lor avint aventures aucunes qe je 
ne vueillmie deviser en mon livre , por ce qe ( mesire Luces dou Gant , dit 
750, fo 186 a-b., le devise en la grant hystoire de T ., et ce que je soi 
qu'il devise en son livre ne voill gc mie deviser ou mien , por que ge m'en 
puisse garder. Ainz vos voill deviser totes les autres choses qu'il ne dist en 
son livre qui couvienent a ma matere ) trop grant ennui me sambleroit 
de (var. a) deviser totes les aventures qi avindrent a chascun chevalier , 
car je ne vous ai cure de conter aloignes, ainz vous vorrai conter tôt plai - 
nement les aventures qi aparliennent a ma droite malire et au plus brief- 
ment qejeporrai , et vous dirai comment il avint a T. et a Din. — 103 
supprime toute cette explication. 

La première aventure de Tristan et Dinadan dans la Tav. Rit. (p. 
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107. Les deux compagnons rencontrent, près d’un pont, Discours de 

Bohort et Hector. Ce dernier abat Dinadan, à qui Tristan a Tristan. 

* • ArnvGG gq Lo- 

permis de se battre le premier; mais il refuse de jouter avec g res> 
Tristan, qu’il reconnaît, à la forme de son écu, pour un che- 
valier de Cornouaille, et s’enfuit devant lui. Bohort fait de 
même : Tristan le rattrape et lui donne un grand coup, sans 
néanmoins l’abattre. Bohort jette son écu par terre : Tristan 

l’invite à escrimer : l’autre refuse. « Alors , dit Tristan , que Joutes avec Bo- 

, . . hort et Hec- 

cela amuse beaucoup, vous vous reconnaissez pour vaincu par tor. 

uu chevalier de Cornouaille ? — Très volontiers; j’aime mieux 
m’avouer vaincu quarante fois, si vous voulez, que de jouter 
avec vous. » Bohort explique qu’il a jeté son écu, conformé- 
ment à la coutume établie par Lamorat de ne plus porter les 
armes dont on s’est servi contre un chevalier de Cornouaille ; 
or, les traces du coup de Tristan y paraissent toujours. Tris- 
tan le prie, au nom de ce qu’il aime par dessus tout, de lui 
dire son nom ; quand il l’a appris, il offre son écu à Bohort, 
à la place du sien : « Mon écu est tout neuf, dit-il; aucun coup 
n’y paraît encore. — Aucun n’y paraîtra de cette année, 
riposte Bohort, pourvu qu’on vous connaisse aussi bien que 
je vous connais, moi. » Tristan insiste : « Or laissiez tôt ce 
ester ; vous ne pourrez vous en aller sans écu : prenez le 
mien, et moi, je porterai le vôtre. » Bohort persiste, en rica- 
nant, dans son refus : Tristan promet de faire changer les cou- 
leurs de son écu, dit qu’il n’est pas de Cornouaille, couvre 
l’écu de sa housse vermeille et propose encore à Bohort de 
jouter ; mais celui-ci répond toujours : « Je ne veux pas, 
puisque je vous connais. » 

Pendant cette conversation surviennent Blioberis et Driant, 
le frère de Lamorat. Tristan ne les connaît pas encore ; il les 
délie, les abat et s’éloigne, suivi de Dinadan. Hector prie ce T ^fioberis' et** 
dernier de nommer son compagnon, mais Dinadan répond Driant. 
seulement qu’il n’y a pas de meilleur chevalier en Logres pour 
le moment, et les quatre chevaliers restent seuls. Hector, qui 

268-271) est le combat contre le géant Lucan le grand, qui est tué par 
Tr. : dans nos mss. cette aventure est racontée plus loin par Trist. lui- 
même, v. g 542 ss. Puis la Tav. Bit. fait loger nos chevaliers chez 
Spinogres ; Tristan plaisante Dinadan, qui vient de professer un mépris 
absolu pour l’amour; ensuite Tr. tue Oris , qui l’attaque pour venger la 
mort de son frère. Suit la rencontre avec la demoiselle, telle qu’elle 
est racontée, après l’emprisonnement par Daras, dans 757, voy. plus 
loin, § 185. 
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est un peu plus empariez que les autres, leur demande ce 
qu’ils veulent faire : ils décident de se rendre ensemble à un 
château voisin où Blioberis doit trouver Lancelot ; celui-ci lui 
a promis, il y a six jours, d’y venir ce soir-là. Dans la forêt, 
les chevaliers rencontrent une demoiselle éplorée. Elle se 
refuse d'abord à parler ; mais Blioberis l’y force en mettant la 
main à son épée. Elle raconte qu’elle va, de la part de Mor- 
gain, dire à un chevalier qui hait Lancelot de venir le lende- 
main chez la fée pour y voir son ennemi mort. Deux mois 
auparavant, Lancelot a tué un chevalier à qui Morgain voulait 
du bien (P 200 a), et, pour se venger, elle a mis trente cheva- 
Lei Mo l rg C ain 0 de ^ ers en embuscade pour l’assassiner. La demoiselle ajoute 
qu’elle aime beaucoup Lancelot, qui lui a jadis rendu un ser- 
vice. Nos quatre héros la quittent et passent devant les trente 
chevaliers, qui se gardent de les attaquer de peur que le bruit 
de la mêlée n’avertisse Lancelot. Bohort, Hector, Blioberis et 
Driant s’embusquent un peu plus loin. 


108. Tristan, en quête d'aventures avec Dinadan, ren- 
contre également la demoiselle. 11 parvient à lui faire répéter 
ce qu’elle a déjà raconté aux quatre, et prend la résolution de 
soutenir le combat contre les trente. Peu après ils rencontrent un 
vieux 1 chevalier, accompagné d’une demoiselle ; il prend Tristan 
pour Lancelot et l’avertit du danger. Dinadan, qui jusque-là 
s’était fait une idée fausse de la situation parce qu’il n'avoit 
Polt D°inadan d ° en ^ en( ^ u ^ es irente chevaliers qe trois , ne se sent point le cou- 
rage de combattre contre trente adversaires. En vain Tristan 
le supplie de ne pas le quitter; en vain il l’accuse de poltron- 
nerie; furieux, il s’apprête à courir sur Dinadan, l’épée à la 
main; alors seulement le jeune chevalier se rend à sa volonté 2 . 
Toutefois, craignant qu’on ne le prenne pour Lancelot, il 
échange son écu contre celui de Tristan, qui lui dit que cet écu 
est un présent de la plus belle dame du monde et qu’il dou- 
blera ses forces. Alors Dinadan le lui rend en promettant de 
combattre de son mieux, et Tristan dit, en souriant, que main- 
tenant il a fait un brave d’un couard. — Ils arrivent au fond 
de la vallée où se tiennent les trente chevaliers, qui les 
auraient volontiers laissés passer. Tristan menace encore une 
Défaite des tren- fois Dinadan de la mort, s’il fait mauvestié , et ouvre la 

te chevaliers bataille. Les trente sont vaincus : dix restent sur la place, 
de Morgain. r 

1. Pas d’épithète dans 1 03 . 

2. Cf. l’épisode du Chevalier couard dans le Perceval de Manessier. 
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tués ou blessés; les autres sont mis en fuite, sans que Bohort 
et ses trois compagnons, qui observent tout de leur cachette, 
trouvent nécessaire d'intervenir. Les vingt fuyards, que Tristan 
ne daigne pas poursuivre, se sauvent chez Morgain. Elle 
séjourne, avec douze dames, dans un des châteaux qu’elle a fait 
construire dans la forêt; car elle craint toujours le roi Arthur, 
qui pourrait bien la faire prendre. En apprenant la triste issue 
de la bataille, elle est furieuse et forme de nouveaux projets 
de vengeance contre Lancelot, avec qui les chevaliers s’ima- 
ginent qu’ils se sont battus. 

109. Dinadan, brisé de fatigue, est fort maussade et veut 
même abandonner la compagnie de Tristan, qui s’amuse de sa 

colère. Ils s’accordent enfin à aller prendre leur logis logent 

ensemble, pour se séparer le lendemain. — Ils rencontrent ensemble, 
Bohort et ses trois compagnons : Blioberis prie vainement aEattu * leurs 
Tristan de se nommer. Prétextant une affaire pressante, Tris- hôtes, 
tan refuse également de se loger avec eux. Plus loin, il trouve 
dix bergers, et se fait indiquer par l’un d’eux un beau château 
où Dinadan et lui pourront être hébergés. Seulement, il y a 
une coutume désagréable au sujet de laquelle le berger ne sait 
rien de précis. 

110. Devant la porte du château, Tristan et Dinadan aper- 
çoivent un bloc de marbre et, tout auprès, un grand et bel 
arbre, où sont suspendus deux écus blancs avec une bande 
noire en travers et auquel sont appuyés dix glaives. Un valet 
ouvre le guichet et leur dit que, s’ils veulent être hébergés, ils 
doivent jouter avec deux chevaliers et les désarçonner. De plus, 
si des chevaliers viennent demander l’hospitalité du château, 
ils devront combattre avec eux pour avoir le droit de rester 
dans la place. Dinadan s’excuse longtemps sur sa lassitude ; 
mais Tristan dit au valet qu’ils sont prêts à tenter le combat. 

Dinadan se plaint de Tristan, qui le force encore à se battre, et 
dit qu’il en a assez de sa compagnie. Cependant deux cheva- 
liers sortent du château; Dinadan, très en colère, après avoir 
envoyé Tristan et les autres au diable, galope vers son adver- 
saire et l’abat; Tristan en fait autant du sien et complimente 
Dinadan, qui exprime le vif désir de pouvoir quelque jour le 
gober à son tour. Us sont bien accueillis au château ; leurs 
hôtes leur disent qu’ils maintiennent la coutume pour l’amour 
de leur père, qui l’avait établie. Dinadan s’en déclarant fort peu 
satisfait, l’un des chevaliers répond par un calembour : 
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» Notre maison n’est pas une auberge, mais un ostieus , car il 
oste sovent et menu ses hostes. » Dinadan affirme qu’il s’en 
ira le lendemain matin et ne reviendra plus jamais à un 
pareil hôtel : ses hôtes se fâchent et lui font savoir qu’il pour- 
rait bien être obligé de s’en aller avant le lendemain. En effet, 
il arrive deux chevaliers : Palamède et Gaheriet. Dinadan, 
rompu de fatigue et de très mauvaise humeur, refuse de jou- 
ter : il ne veut pas, dit-il, assez de bien à ce détestable hôtel 
pour payer d’un seul coup de lance l’avantage d’y rester ; il 
parle de s’en aller tout désarmé. Tristan lui représente qu’il 
passerait ainsi pour chevalier récréant et le décide à se faire 
armer. Ils sortent : « Lequel voulez-vous? » dit Tristan. — 
« Ni l’un ni l’autre, répond Dinadan ; prenez les deux, vous. » 
— Il soutient qu’il a le droit de se dispenser de la bataille, 
s’il abandonne l’hôtel ; mais Tristan s’adresse aux nouveaux 
venus et les invite à commencer sans que Dinadan ose le 
contredire. Palamède permet à Gaheriet de jouter avec Tristan 
et se tourne lui-même vers Dinadan : c’est un jeu qi ri est mie 
bien partis. Palamède et Tristan ayant abattu leurs adversaires, 
ce dernier propose à Dinadan de recommencer la bataille ; 
Dinadan ne fera que le premier coup, et Tristan se charge des 
deux chevaliers. Dinadan pense qu’il aura là une occasion de 
se venger de Tristan, qui ne saurait assurément sortir avec 
honneur de cette lutte : il accepte et assène un grand coup 
d’épée sur le heaume de Gaheriet. Tristan lui crie alors de 
cesser, qu’il viendra tout seul à bout du reste de la besogne. 
Palamède le juge bien orgueilleux d’assumer ainsi le combat 
contre deux chevaliers qu’il ne connaît point, mais Tristan 
assure qu’il le trouvera voir disant et refuse de rappeler 
Dinadan à son aide. Gaheriet objecte qu’ils ne peuvent l’as- 
saillir comme cela, deux contre un. « Que celui qui voudra 
s’avance donc le premier, » dit Tristan. Palamède se présente ; 
la bataille est rude, mais Tristan gagne du terrain sur son 
adversaire, qui en est tout émerveillé, pareille chose ne lui 
étant pas encore arrivée en Logres. Gaheriet demande inutile- 
ment à Dinadan le nom de son compagnon. La nuit étant 
survenue sans que les deux champions cessent de lutter, 
Gaheriet les sépare. On demande aux habitants du château 
quels sont les deux chevaliers qui doivent s’éloigner ; mais 
Dinadan leur défend de le comprendre dans le jugement qu’ils 
vont porter : il ne veut à aucun prix rester dans ce maudit 
hôtel. Tristan ne veut pas quitter Dinadan, qui n’est pas trop 
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enchanté de cette résolution, et prie ses hôtes de leur donner 

un valet qui puisse leur indiquer un autre hôtel. Palamède 

voudrait décider les gens du château à les héberger tous les 

quatre ; mais Tristan refuse décidément de se séparer de 

Dinadan. Palamède s’adresse alors à ce dernier, qui persiste 

dans son intention. Ils partent, sans que Tristan ait voulu Tristan et Dina- 

dire son nom à Palamède, et sont hébergés par un des chcva- rhôtel? Ultlent 

liers d’Arthur dans une petite ville voisine, située sur une 

rivière. 

111. Bohort et ses trois compagnons, restés seuls après le 
départ de Tristan et de Dinadan, sont très vexés de ce que 
Tristan n’a pas voulu se faire connaître. Driant propose de le 
poursuivre pour le forcer à dire son nom : Hector et Bliobe- 
ris y sont disposés, mais Bohort leur représente la honte qu'il 
y aurait à attaquer un seul chevalier. Ils restent donc à 

attendre Lancelot, qui n’arrive qu’au moment où, désespérant Bohort, Bliobe- 
de sa venue, ils songeaient à partir. Lancelot a déjà eu des Brlaîntrou- 
nouvelles de la bataille contre les chevaliers de Morgain par vent Lancelot, 
une demoiselle qui avait assisté aux exploits de Tristan 
(P 208 d). On va chez Calogrinant, à qui, dix jours auparavant, 

Lancelot avait promis de venir et dont la maison est un 
cadeau du roi Arthur. 

112. Lancelot, persuadé que le merveilleux chevalier 
inconnu est Tristan, reste six jours au château de Calogri- 
nant pour y faire faire vingt-deux écus de la même forme que Les vingt-deux 
celui de Tristan, et garnis des mêmes enseignes . La forme est cekd l de™ris- 
celle des écus de Cornouaille : le fond en est vermeil avec deux tan. 
couronnés d’or. Puisque Tristan a daigné porter ces armes 
méprisées, Lancelot veut qu’elles soient portées également, 

pendant deux ou trois mois, par lui-même et par les autres 
chevaliers de la lignée du roi Ban, si redoutée de Marc. Le 
but est de faire compagnie à Tristan, car celui qui a rendu à 
Lancelot un si grand service ne doit pas être seul à porter des 
armes si compromettantes. Arthur lui-même et tous les com- 
pagnons de la Table Ronde s’engagent, par admiration pour 
Tristan, à porter des écus semblables pendant tout un demi 
an. Désormais on ne gabe plus tant les chevaliers de Cor- 
nouaille; l’un deux, revenu de Logres, raconte tout cela au 
roi Marc. 
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113. Tristan refuse de dire son nom à son hôte Pelinor 
qui s’est déjà vainement adressé à l’un des écuyers pour le 
savoir. Pelinor reconnaît cependant, à la forme de l’écu, que 
Tristan est de Cornouaille, et lui adresse à ce sujet de durs 
reproches (P 2 1 0 c). Tristan, ayant prié Dinadan de ne rien dire, 
le quitte le lendemain ; car Dinadan se sent trop fatigué pour 
partir et n’accepte point l’offre de Tristan de rester jusqu'à ce 
qu’il soit rétabli ; même, il prie Dieu de le garder de la com- 
pagnie de Tristan. Celui-ci part, en refusant encore de dire 
son nom à Pelinor, qui le poursuit, le somme encore une fois 
de se nommer et l’attaque. Pelinor est renversé et blessé ; on 
le transporte chez lui. 

114. Tristan rencontre un valet envoyé par le roi Arthur 
pour annoncer le grand tournoi qui doit avoir lieu, dix jours 
plus tard, devant le chas tel aux P ocelles, à douze lieues de 
Londres 2 . Leroi Caradoc Bref Bras y combattra contre le roi 
de Norgales, assisté du roi des Cent Chevaliers, du roi 
d’Ecosse et du roi de la Marche. II fait appel à tous les cheva- 
liers errants, notamment à ceux de la lignée de Ban, pour 
qu’ils viennent se ranger de son côté (f° 212). 

115. Tristan trouve Keu et Sagremor, qui se reposent près 
d’une fontaine. Sagremor remarque l’écu de Tristan : ils le 
prennent pour un chevalier de Cornouaille. Keu s’amuse à lui 
faire peur et le défie : Tristan refuse d'abord de combattre ; 
mais comme le sénéchal persiste, il accepte enfin. Alors c’est le 
tour de Keu de refuser : il ne veut pas jouter avec un chevalier 
de Cornouaille ni même se défendre contre lui, s'il est attaqué. 
Tristan, qi n'entendi mie bien ceste parole , s’élance contre 
lui, le renverse et s’éloigne ; Sagremor, qui le poursuit pour 
venger Keu, est désarçonné à son tour. Une demoiselle sur- 
vient et demande à Tristan, qui lui cache son nom, la tête de 
Sagremor; ce chevalier, dit-elle, a tué son frère il y a trois 
jours. Comme Tristan refuse, elle le défie delà suivre; Tristan 
chevauche après elle, sans que Gouvernai parvienne à l’en 
détourner. Cette demoiselle a été envoyée, avec neuf autres, 

1. Pelinier 750, Polyner 335. 

2. Ainsi 335 et 750; rien dans 103. — Le Logres des autres est 
une faute, tous les mss. donnant Londres ailleurs (ainsi § 117, où le 
chevalier renseigne la demoiselle d’Iseut, et § H 8, où Tristan cause 
avec cette demoiselle). 
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par Morgain, pour attirer Lancelot dans une nouvelle embus- Nouvelle embus 
cade. Trente-quatre chevaliers sont postés dans une tour ; de Mor “ 

croyant Tristan en Cornouaille, Morgain suppose toujours que 
le vainqueur des trente est Lancelot. 

116. Tristan et la demoiselle rencontrent Gauvain ; il n’in-. 
vite pas Tristan à jouter, parce qu’il est encore fatigué d’une 
bataille livrée à un chevalier de Norgales. Gauvain arrive de 
chez Morgain, qui lui a raconté la défaite des trente cheva- 
liers ; il lui a dit que jamais Lancelot n'a porté un écu pareil 
à celui du vainqueur. Morgain lui a également parlé de l’em- 
buscade quelle prépare à son ennemi inconnu. — Tristan ne 
veut pas dire son nom à Gauvain ; mais, en dépit des objec- 
tions de la demoiselle, il lui permet de marcher de compagnie 
avec eux. Gauvain force la demoiselle, en la menaçant de la 
mort, d’avouer son secret ; néanmoins, Tristan veut aller à la 
tour. Mais la demoiselle, qui a appris des écuyers que le nou- 
veau venu est Gauvain, les précède et avertit les trente-quatre Le t ® e tr c e ^ e t ^^“ 
chevaliers. Ceux-ci, se rappelant la dernière bataille, perdent 0 nt peur. 1 
courage et laissent passer Tristan et Gauvain, qui se logent 
ensemble, Gauvain admire la beauté de son compagnon ; il 
trouve seulement que ses cheveux sont coupés de trop près : 
on se rappelle que les bergers avaient tondu Tristan. Gauvain 
est tout petit à côté de Tristan ; auprès de lui, il sambloit 
aussi comme néant . — Cependant, Keu et Sagremor arrivent 
au même hôtel. 


117. Deux mois après le départ de Tristan, Iseut envoie une Lademoiselie 
demoiselle 1 en Logres, pour demander secrètement des nouvelles d’Iseut, 
de son amant, le saluer de sa part et lui dire qu’Iseut a peur 
qu’il ne l’ait oubliée, depuis qu’il est en Logres. Cette demoi- 
selle est accompagnée de son frère, q’elle avoit norri dès s' en- 
fance. Elle rencontre un chevalier qui lui fournit quelques 
renseignements : il a entendu parler du chevalier qui porte 
l’écu vermeil aux deux couronnes d’or ; il suppose qu’il vien- 
dra au prochain tournoi et recommande à la demoiselle d’y 
aller (f° 216). Une dame veuve , chez qui elle est hébergée plus 
tard, lui dit que le chevalier à l’écu vermeil a tué son fils ; 
elle raconte la défaite des trente, qu’elle a apprise d’un cheva- 
lier venu il y a quatre jours. — La demoiselle continue son 


1. C’est, dans Tressan (p. 103), la nièce de Brangain. 


Digitized by Google 


— 96 — 


Elle trouve 
lamède. 


chemin et aperçoit un chevalier dormant près d’une fontaine; 
auprès de lui sont deux écuyers et une demoiselle, qui prie 
Ja nouvelle arrivée de ne pas réveiller le meilleur chevalier du 
monde. La messagère d’Iseut le regarde et ne reconnaît ni 
Tristan, ni Lancelot, qu’elle a vu à plusieurs reprises ; le dor- 
meur ne lui est pas non plus inconnu, mais elle ne sait plus 
où elle l’a vu. Les chevaux hennissent, et le chevalier se 
réveille : la demoiselle lui demande s’il a jamais été en Cor- 
nouaille. A ces mots, le chevalier change de couleur : il songe 
à celle qu’il ne peut oublier et pour l’amour de laquelle il 
finira par mourir, comme Kahedin, dont il connaît et déplore 
le triste sort. Il se souvient d’avoir vu la demoiselle à la cour 
Pa- de Marc, lui dit tout bas qu’il est Palamède et lui demande 
des nouvelles de Cornouaille. Elle lui fait part de la guérison 
et du départ de Tristan, que quelques-uns, dit-elle, croient en 
Léonois. Palamède est enchanté de pouvoir désormais aller 
avec sécurité en Cornouaille. Il se met à la disposition de la 
demoiselle, qui toutefois refuse de lui dire pourquoi elle est 
venue en Logres ; car elle ne tient pas à ce que Palamède 
reconnaisse Tristan. Elle n’accepte pas non plus son offre delà 
faire héberger richement , et, l’ayant quitté, elle trouve un 
vieux chevalier qui a vu abattre Keu et Sagremor, il y a quatre 
jours environ, par le chevalier qu’elle cherche. 

118. Gauvain s’entretient à l’hôtel avec Keu et Sagremor, 
qui ne tardent pas à reconnaître dans son compagnon leur 
vainqueur. Keu voudrait lui demander son nom ; mais Gau- 
vain le lui défend ; car il sait que Tristan ne lor voudroit 
mie dire volontiers . Tristan parle du tournoi prochain. Le 
lendemain, il cherche à se séparer de ses compagnons de route ; 
mais il ne trouve aucun prétexte. Ils entrent dans une belle 
foret pleine de merveilles et par conséquent fort affectionnée 
par les chevaliers errants. Ils y rencontrent une demoiselle 
poursuivie par Brehus sans Pitié, qui vient de tuer son che- 
valier. A la prière de Gauvain, Tristan, Sagremor et Keu se 
cachent. Gauvain joute avec Brehus et est abattu par lui : ce 
n’est pas la première fois(f° 219); on est d’accord pour trou- 
ver Gauvain supérieur à Brehus à l’escrime, mais infé- 
rieur pour la joute. Brehus veut tuer, son adversaire ; mais 
Tristan accourt au secours de Gauvain. Brehus, averti par 
Morgain, son amante, chez laquelle il avait été la veille, s’enfuit, 
en reconnaissant l’écu de Tristan, qui le poursuit longtemps 
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sans réussir à Patteindre. Deux chevaliers que Tristan ren- 
contre lui disent que Brehus est déjà à deux lieues de lui ; 
fatigué, il s’arrête à une fontaine et s’endort. La demoiselle 
d’Iseut arrive en compagnie de son écuyer, qui reconnaît le che- 
val Passehreuil. Elle voit Tristan un peu amaigri et la figure 
noircie par l’armure qu’il porte ; elle déplore la vie triste et 
pénible qu’il mène en Logres et pleure de compassion. Tris- 
tan se réveille, s’entretient avec la demoiselle et la prie de ne 
retourner en Cornouaille qu’aprèsle tournoi, pour qu’elle puisse 
voir la supériorité des chevaliers de Logres sur ceux de Cor- 
nouaille (f° 220). 

119. Gouvernai rejoint Tristan et raconte que Gauvain, 
Sagremor et Keu sont partis pour chercher Brehus ou Tris- 
tan : celui-ci souhaite qu’ils ne le retrouvent pas. Un vieux 
chevalier, que Tristan prie de lui indiquer un gîte, l’amène 
avec sa compagnie dans un joli petit château, dont il est le 
seigneur. 11 raconte à Tristan que la lignée de Ban portera au 
tournoi des écus de Cornouaille : Tristan n’en voit pas la 
cause ; il pense que c’est pour narguer les chevaliers de ce 
pays. — Quand on va souper, Persides le bloi, le fils de 
leur hôte, arrive soudain : son père ne l’a pas vu depuis deux 
ans. Tristan refuse, comme d’habitude, de dire son nom, mais 
avoue qu’il est de Cornouaille ; car « les chevaliers ne doivent 
pas mentir ». Il se rappelle avoir jouté avec Persides dans son 
pays. Celui-ci raconte en effet comment, après avoir désar- 
çonné une dizaine de chevaliers de Marc, dans une fête, à 
Tintagel, il avait été abattu par Tristan. Blessé, il était allé 
vers la mer pour retourner en Logres ; Tristan l’avait pour- 
suivi, assailli et vaincu, et lui avait pris sa dame pour la 
donner à Dinas. Celui-ci hait donc Tristan et compte bien se 
venger de lui : « J’espère, dit-il, le vaincre si je le trouve 1 . » 

120. Persides propose à Tristan d’aller ensemble au tour- 
noi ; Tristan y consent. Us partent le lendemain matin ; Per- 
sides promet à son père affligé de revenir, aussitôt le tournoi 

1 . Cet épisode n’est pas mentionné dans ce qui précède ; il est 
intercalé ici de la manière habituelle aux rédacteurs du roman en 
prose, désireux de mettre Tristan en rapport avec d’autres chevaliers, 
qui sont absolument inconnus aux versions primitives et dont les aven- 
tures étaient sans doute fournies par quelque roman biographique. En 
cas pareil, on prend ordinairement soin de dire que Tristan se rappelle 
l’évènement qu’on ajoute à son histoire. 

Losbth. — Tristan. 7 
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fini. Tristan envoie Gouvernai à la ville pour lui procurer un 
écu noir sans enseignes , celui qu’il porte étant trop connu, et 
lui dit de le rejoindre au château de Ganan x i mais avant 
que Tristan et Persides y soient arrivés, Gouvernai, muni de 
l’éeu, les a déjà atteints (P 222). 

121 . Ils entrent dans le château, et vont tôt droit a un hos- 
tel qi estoit apparillié por Persides recevoir 2 . Quand ils 
sont descendus de cheval et désarmés, ils se placent aux 
fenêtres et regardent les nombreux chevaliers qui passent dans 
les rues. Et la ou il estoient ax fenestres , a tant ez vous par 
la rue passer Palamedes. Le peuple le salue de cris d'allé- 
gresse, qui rendent Palamède tout confus. Persides, tout en 
louant les brillantes qualités du célèbre chevalier, avoue qu’il 
ne lui veut guère de bien et explique à Tristan la cause de 
cette animosité. Jadis il s’était permis de critiquer une dame 
à qui Palamède s’intéressait ; celui-ci, mécontent, avait exigé 
un combat qu’on avait cependant réussi à empêcher. Lorsque 
Palamède a traversé le château, où il n’a pas voulu se loger, 
un valet apparaît pour annoncer qu’il y a de belles joutes au 
dehors : les chevaliers étrangers s’essayent contre Palamède, 
qui en a déjà abattu plus de quatorze. Persides et Tristan, 
qui brûle de se battre avec son rival, sortent armés ; Per- 
sides est bien connu dans la ville ; mais Tristan, à cause de 
son écu d'un seul taint , est pris pour un chevalier nouveau. 
Ils arrivent à la plaine où les chevaliers tournoyant qui 
n’ont pu trouver place dans le château se sont installés sous 
des tentes; et a Vandemain sanz faille devoi[en]t estre les 
vespres del tornoiement . Les chevaliers s’amusent à jouter 
entre eux et s’attaquent de préférence à Palamède. Celui-ci 
reconnaît Persides et envoie un écuyer le défier. Persides est 
renversé; Palamède s’élance vers Tristan, qui n'est pas encore 
suffisamment préparé à la joute, et l’abat. Le peuple pousse 
des cris de mépris à l’adresse du désarçonné, et Tristan, 
furieux, prie un valet d’aller dire à Palamède qu’il a mal 
fait de le surprendre ainsi" et qu’il lui doit encore une joute; 
mais Palamède refuse : le vaincu, dit-il, pourra le retrouver 
le lendemain au soir, devant le château aux Pucelles. 

1. Ainsi 750. — 335 : Banam. — Les autres : Tanan ; manque 
dans 103. 

2. Les motspor P. rec. sont donnés, fautivement, deux fois dans 756, 
la première fois après : ils entrent dans le ( chastel ; ce dernier mot a 
été oublié par le scribe). 
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122. Survient Dinadan, qui reconnaît Tristan à son cheval 
et à sa grande taille. Il est venu au tournoi uniquement pour 
voir les hauts faits de Tristan ; il a vu tous les détails du petit 
accident qui vient de lui arriver, et il en profite pour le gober. 

Un chevalier de fort bonne mine sort du château. Briant 
un chevalier de Norgales qui est avec Palamède, reconnaît 
dans le nouvel arrivé celui qui lui a fait dernièrement un grand 
déshonneur et le fait défier par son écuyer. L’inconnu n’est 
autre que Lancelot, qui porte toujours l’écu de Cornouaille : il 
abat Briant, puis un parent de ce dernier, qui veut le venger. 
Le frère du roi de Norgales, qui converse en ce moment avec 
Palamède, le prie de jouter avec le vainqueur de Briant ; 
Palamède n’y consent qu’à contre-cœur et lui envoie son 
écuyer. Lancelot, apprenant qu’il a Palamède devant lui, est 
charmé d’avoir enfin trouvé celui qu’il cherche, dit-il, depuis 
si longtemps. Palamède est désarçonné, au grand étonnement 
des assistants. — Dinadan taquine toujours Tristan, qui jure, 
par la foi qu'il doit à Iseut, de se distinguer au tournoi ; Dina- 
dan, à son tour, se fait fort d’obliger Tristan à lui céder Pas- 
sebreuil. Persides rejoint Tristan et rentre avec lui au château, 
tandis que Dinadan retourne à son hôtel (f° 224). 

123. Tristan est très chagrin de son accident; il prévoit 
que la demoiselle en entendra parler et le racontera à Iseut. 
En effet, la demoiselle, le voyant si triste, se renseigne auprès 
de Persides, qui lui dit tout ; elle ne songe cependant pas à 
demander comment Tristan a été renversé et fait au contraire 
son éloge. Persides tâche vainement de lui faire dire qui elle 
est. — Ce soir-là un chevalier vient voir Persides et lui raconte 
que le chevalier vainqueur de Palamède a été assailli, près 
d’une fontaine, par douze chevaliers de Norgales, qu’il en a 
tué quatre et qu’il a chassé les autres. 

124. De fait, Lancelot était descendu auprès d’une fontaine 
pour se reposer ; il avait l'intention d’aller prendre son logis 
chez un ermite voisin, ancien chevalier qui avait laissié le 
siecle , après avoir perdu six enfants dans un tournoi. Après 
la 'défaite des douze chevaliers, Lancelot se rend à l’ermitage, 
et y est rejoint le soir par Hector des Marès, à qui il avait 
dit ^qtfj^ptn^’rait le trouver là. Hector est triste : il vient 

‘ par un chevalier qu’il ne connaît pas. Lan- 
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celot se fait décrire l’écu et reconnaît Palamède : Hector ne 
veut pas le croire ; mais Lancelot est. sùr de ne pas se trom- 
per et raconte sa victoire sur Palamède. Ensuite les deux che- 
valiers parlent du tournoi ; ils se rangeront du côté de Caradoc 
Bref Bras, à la fois chevalier errant et roi. Ils resteront inac- 
tifs toute la journée du lendemain, pour attendre plusieurs 
autres chevaliers, qui doivent venir entour heure de none . Et 
qant les vespres al tornoiement devront commencier 9 ils 
iront voir l&s vespi'es et (var. de) la commençaille des jeunes 
bacheliers , qui sera probablement dure et aspre(ï° 225). 

Tristan et Per- 125. Le lendemain, Tristan et Persides vont à la plaine où 
glfrd^Haplafi- tournoi doit avoir lieu et dont le château aux Pucelles 
ne du tournoi, occupe le centre. Ils y voient des loges , construites pour les 
dames qui ont coutume d’assister aux trois tournois donnés 
ordinairement chaque année devant ce château. — Us ne 
veulent plus rester à l’hôtel, où ils seraient facilement recon- 
nus, et choisissent un endroit reculé de la forêt, une petite 
vallée, près d’une fontaine, pour y faire dresser leur pavillon 
et s’y reposer jusqu’au soir. Après heure de none , q'il comen- 
çoit a avesprer , il oïrent un cri — si fort qu’on l'aurait cru 
poussé par cinq cents hommes. — « Or sachiez , fet Tr ., qeles 
Les vêpres du vespres del tornoiement sont commencies. » Un des écuyers 
tournoi. leur ^ q ue pi U8 deux cents chevaliers sont déjà venus 
devant les loges , et que le roi Caradoc et le roi de-Norgales ont 
ouvert Yassamblee, en joutant l’un contre l’autre. Nos deux 
compagnons se font armer et partent ensemble. Persides porte, 
pour l’amour de Tristan, un écu tout blanc sans enseignes , de 
sorte qu’ils ont tous deux l’air de chevaliers nouveaux. Le roi 
Arthur, qui ne prend part aux tournois que si très grant force 
le lui fait faire, est monté aux loges avec Lancelot, Bohort et 
Hector. 

126. Gaheriet, qui garde un incognito complet, se signale ; 
Gauvain et ses frères sont aux loges et ne veulent prendre 
part aux joutes que le lendemain. Tristan et Persides prennent, 
le premier soir, le parti d'Arthur, parce que les meilleurs de 
ses chevaliers s'abstiennent du tournoi ; mais, dès le lende- 
main, ils se tourneront contre le roi, parce qu’alors, comme 
le dit Persides, Palamède, Lancelot et tous les autres bons che- 
valiers seront de son côté. Tristan et Persides sont admis par- 
les hérauts, qui les prennent pour des chevaliers nouveaux. 


Digitized by Google 



— 101 — 


Blioberis, déguisé, se range du côté des adversaires d’Arthur, 
afin de combattre Gauvain. envers qui il a le cœur gros et enflé . 
11 s’élance, avec le roi de Norgales, vers Tristan et Persides. Ce 
dernier est abattu par le roi, et Blioberis, avec son cheval, par 
Tristan. Le roi ayant été renversé également, les chevaliers 
de Norgales accourent à la rescousse et assaillent Tristan, qui 
tient bon; Caradoc et ses hommes lui viennent en aide : la 
mêlée devient générale (f® 226). Tristan fait remonter Persides 
a cheval ; mais celui-ci, rompu de fatigue, quitte le champ de 
bataille. Tristan fait merveille : il abat Dinadan pour se ven- 
ger de son gabois, puis le roi de Norgales, une seconde fois. 
Les chevaliers du roi s’empressent pour le venger ; plus de 
quarante chevaux passent sur le corps de Dinadan. Blioberis 
est le plus redoutable adversaire : Caradoc l’abat par hasard 
d’un coup de biais et reste ainsi définitivement vainqueur. 
Après le combat, Tristan retrouve Dinadan, qui ne veut plus 
jamais se battre avec lui, car il s’est aperçu qu’il est encore 
plus dangereux d’avoir quitté sa compagnie que d’y apparte- 
nir. Tristan rit de ces paroles et permet à Dinadan d’aller 
se loger chez lui, à condition qu'il ne le nommera point. Per- 
sides les ayant rejoints, ils vont tous trois vers la forêt. 

127. Le roi Arthur et ses chevaliers se perdent en conjec- 
tures au sujet du chevalier à l’écu noir : Bohort pense que c’est 
Blioberis ; mais Lancelot et notamment Gau vain, qui est 
brouillé avec Blioberis, ne sont pas de son avis. Gomme il fait 
nuit, le roi se retire à la maistre tour du château aux Pucelles- 
La reine est portée à croire que le chevalier noir est un che- 
valier de « cea/ns ». Blioberis arrive et assure qu’il n’est pas 
le chevalier en question. 

128. Tristan et ses compagnons arrivent à leur pavillon, 
et Persides donne des détails sur le tournoi à la demoiselle de 
Cornouaille. Au souper, une demoiselle arrive de la part de 
Palamède, qui a été au tournoi, très covertement, pour recon- 
naître le terrain. J1 soupçonne que le chevalier noir n’est 
autre que Tristan et aurait voulu courir après lui pour s’en 
assurer, mais la présence de Persides l’en a détourné, et il s’est 
contenté d’envoyer la demoiselle à Tristan pour lui demander 
son nom. Tristan refuse de le dire; mais il est reconnu par la 
demoiselle, qui avait été autrefois en Cornouaille comme mes- 
sagère de Palamède et y avait vu Tristan immédiatement 
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avant sa folie. Elle retourne auprès de Palamède, qui est logé 
avec Sagremor et Gaheriet dans un superbe pavillon, tendu 
delcz la forest Ce pavillon a été donné à Palamède par la 
reine d’Ecosse, en souvenir du secours qu’il lui avait prêté 
contre un de ses ennemis, au moment où le roi d'Ecosse était 
mourant. Palamède prie sa messagère de ne rien dire de ce 
qu'elle a vu, et se décide à prendre le parti du roi Arthur 
pour ne pas exciter la colère de la lignée de Ban. 

129. Tristan et Persides décident qu’ils attendront, le len- 
demain, que Palamède ait choisi un parti pour se ranger contre 
lui. Comme la demoiselle doit assister au tournoi, Tristan 
l’autorise à raconter à la reine Guenièvre partie de son estre\ 
mais il lui défend de rien trahir de ce qui le concerne person- 
nellement. Le lendemain matin, elle s’en va avec Gouvernai, 
à qui Tristan a commandé de la conduire aux loges et de res- 
ter là jusqu’à ce qu’il sache de quel côté Palamède se rangera. 
Dans la plaine règne une grande animation : le roi des Cent 
Chevaliers est accompagné de cent cinquante combattants ; du 
côté de Caradoc sont le roi d’Irlande, tous les compagnons de 
la Table Ronde et maint autre bon chevalier. Le tournoi doit 
s'ouvrir, suivant le désir du roi d’Ecosse, par la joute du roi 
des Cent Chevaliers et de Caradoc, secondé au besoin par 
Arthur et les autres. Les chevaliers de la lignée de Ban se 
tiennent à l'écart, sous leur bannière, confiée à Blioberis, qi 
celui jor la porta assez bien . Elle est d'un blanc samit a un 
lion vermeill rampant et un aigle de cele (1. tel) maniéré et 
de tel coulour. 

130. La reine Guenièvre aperçoit la demoiselle, dont le 
costume est celui des Cornouaillaises, et la fait venir devant 
elle. Apprenant qu’elle est une des dames d’Iseut, elle lui fait 
promettre de ne pas partir sans son commandement. 

131. Caradoc est abattu par le roi des Cent Chevaliers, et le 
tournoi se change d’emblée en mortel assemblée. Le roi d’Ir- 
lande étant intervenu, celui des Cent Chevaliers est abattu à 
son tour, et le roi d’Ecosse s’empresse de lui prêter secours. 

132. Le tournoi en est là, quand arrivent Palamède, Gahe- 

1. A l'oriere de la (var. d'une) forest 33 i et les autres. Plus loin 
(§ 137), le pavillon est au milieu de la grande plaine. 
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riet et Sagremor. Ayant abattu un chevalier, Palamède se 
tourne vers ceux de la Marche, qui sont au nombre de vingt- 
et-un. Gomme il sait par un messager que la demoiselle de 
Cornouaille assiste au tournoi, il porte ces armes eschequetees , 
auxquelles tout le monde le reconnaît. Il fait des merveilles 
de prouesse; mais il est renversé au milieu de la foule. Le 
parti de Caradoc est sur le point d’être vaincu, lorsque Lance- 
lot accourt et fait changer la face du combat. Palamède 
remonte à cheval, ainsi que Gaheriet et Sagremor, qui avaient 
également été abattus (P 230). 

133. Gouvernai, ayant vu comment ceus de la partie du roi 
Artus 1 estoient mort et torné a desconfiture , retourne au 
pavillon et rapporte ce qu’il a vu. Tristan, à cause de sa haine 
contre Palamède, prend la résolution de se tourner contre le 
roi Arthur. En se rendant au lieu du combat, il rencontre une 
demoiselle envoyée par Arthur au chevalier noir, pour l’en- 
gager à secourir le roi Caradoc, qui a droit à son aide, en sa 
qualité de chevalier errant. Mais Tristan répond qu’il luipoestf 
moût chierement de ne pouvoir le faire aceste fois. 

134. Arrivé au tournoi, Tristan cherche Palamède, que 
Lancelot commence déjà à éclipser en faisant reculer les che- 
valiers de Norgales. Tristan abat Palamède et son cheval; 
Persides le re/îst moût bien , et Dinadan de môme. Tristan 
remarque une bannière que Persides lui dit être celle de la 
lignée de Ban et, pour l’amour de Lancelot, ne veut d’abord 
rien faire contre ses parents. Mais, apprenant de Persides que 
Lancelot n’est pas là, il prend un glaive, crie aux chevaliers 
rangés sous la bannière de se mettre en garde et abat succes- 
sivement Bohort, Lionel 2 et quatre autres chevaliers (P 
230). Le roi des Cent Chevaliers le suit, avec vingt compa- 
gnons, pour le secourir au besoin. Ayant brisé sa lance, 
Tristan dégaine et passe outre pour ne pas encourir la haine 
de Lancelot, en continuant à provoquer ses parents. Mais 
ceux-ci le poursuivent et le serrent de près : il ne leur aurait 
pas échappé sans le secours du roi des Cent Chevaliers. 
S’étant un peu reposé, il renverse le roi d’Irlande, que 
secondent Gauvain et d’autres ; puis trouvant une cjrant com- 
pagnie de chevaliers qui moult bien pouoient estre (jusques a 

1. 334 ; — 7 56 : comm. cil del roi (avec lacune indiquée du nom). 

2. Confusion et omission dans 756. 
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334). xl., il abat Ai/glyn 1 des Vaux, leur chef, et le sénéchal 
Keu 2 et excite, par ces prouesses, l'admiration générale. 
Cependant, Lancelot est sorti du tournoi et se repose sous deux 
arbres; un chevalier, qui s’est également retiré de la mélée, 
lui raconte qu’il a été grièvement blessé par le chevalier à 
l’écu noir. Lancelot a envie de voir le vainqueur et retourne 
au tournoi : il regarde faire Tristan, et l’admire tellement 
qu’il ne veut plus prendre part aux joutes jusqu'au lende- 
main, afin de ne point disputer le prix de la journée à un si 
excellent chevalier. 


135. Tristan continue à se distinguer et se maintient jus- 
qu’à hore de vespres , sans que les forces lui manquent. Ses 
adversaires se sont tous retirés, saut ceux de la lignée de Ban. 
Tristan prie alors le roi des Cent Chevaliers de ne plus cher- 
cher à les faire prisonniers : on doit respecter des chevaliers 
aussi braves. Le roi y consent et s’occupe d’arrêter le com- 
bat; Tristan en profite pour s’éloigner, et s’esquive du coté de 
la forêt, aperçu et suivi seulement de Gouvernai et de Dina- 
dan. Il échappe ainsi au roi Arthur et à Lancelot, qui le 
Il remporte le cherchent. — Le héraut crie que le chevalier à l’écu noir a le 
journée 0 ceUo P 1 ’** * a j° urn ^ e ) et annonce que le roi des Cent Chevaliers 
commencera celle du lendemain en joutant avec le roi d’Ir- 
lande. 


Tristan s’es- 
quive. 


136. Le roi Arthur ranime le courage de ses chevaliers, en 
déclarant qu’il prendra lui-même part au tournoi du lende- 
main. On parle beaucoup du vainqueur inconnu; on se 
demande s’il y a au monde un autre chevalier capable d’une 
telle prouesse et si Lancelot lui-même est aussi brave. Ce der- 
nier penserait volontiers à Tristan, s'il ne le savait en Cor- 
nouaille. 

137. La reine s’entretient dans sa chambre avec la demoi- 
selle de Cornouaille, lui fait avouer encore une fois qu’elle est 
de l'entourage d’Iseut et lui demande des nouvelles de sa 
dame et de Tristan. La demoiselle répond prudemment qu’elle 
a vu Tristan dernièrement en Cornouaille, mais refuse de 
dire pourquoi elle est venue en Logres ; elle consentira cepen- 
dant à contenter, avant son départ, la curiosité de Guenièvre 


1. Agauus 756. 

2. lirai z 75G. 
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et s'en va, en promettant de revenir le lendemain. En traver- 
sant la foret, elle est effrayée par un grand cri qui se fait 
entendre non loin d’elle. Son frère va voir ce que c’est et 
aperçoit un chevalier, descendu auprès d’une fontaine : ce che- 
valier le remarque, se fâche de son indiscrétion et court sur 
lui; mais le jeune homme s'enfuit et retrouve sa sœur, avec 
qui il continue son chemin jusqu’au pavillon, où Tristan, 
Dinadan et Persides sont déjà arrivés. A la fin du tournoi, 
Persides avait été serré de très près par Bohort et Hector et 
n’avait été délivré que par le roi de la Marche : rentré au 
logis, il cherche vainement à apprendre de Dinadan qui est 
leur compagnon. — Tristan, qui dort, se réveille à l’arrivée de 
la demoiselle; elle lui raconte tout ce qui lui est arrivé L Le 
valet décrit le chevalier qui l’a attaqué : à l’écu échiqueté de 
blanc et de noir, Tristan reconnaît Palamède ; et comme la 
fontaine n’est qu’à trois archiees de son pavillon, il s’y rend 
avec le valet . Il écoute les plaintes de Palamède, désespéré de 
la défaite qu'il a essuyée au tournoi : « Dieu céleste, s’écrie- 
t-il, pourquoi m’oublies-tu ainsi, moi qui t’appelle nuit et 
jour? Pourtant, je ne te blâme pas; si j’ai été deshonoré aujour- 
d’hui, ce n’est pas par toi, mais par Tristan. » — Il regrette 
que son rival ne l’ait pas tué, lors de leur premier combat en 
Irlande; il se désole et voudrait mettre fin à ses jours; 
mais il ne peut retrouver son épée. 11 ne se rappelle plus 
qu’en arrivant il l’a jetée dans la fontaine, par un mouvement 
de désespoir. Il découvre Tristan, qui s'est caché derrière un 
arbre, mais ne le reconnaît pas et lui demande s’il sait où est 
le pavillon de son ennemi. Il veut y aller pour mettre Tristan 
à mort ou pour être tué par lui. La réponse est que Tristan 
n’est pas dans la forêt et qu’il faut le chercher auprès du roi 
des Cent Chevaliers. Palamède pleure moût tendrement ; 
Tristan le blâme de se livrer ainsi à sa douleur et l’engage à 
reprendre courage : « Si tu peux, dit-il, te venger de Tristan, 
fais-lé ! Ne crois-tu pas que Tristan te tiendrait pour mau- 
vais, s’il voyait ton chagrin? Il en rirait; il n'en ferait que 
gaber. » Il l’invite à venir loger chez lui ; mais Pala- 
mède veut aller chez le roi des Cent Chevaliers chercher son 
rival. Tristan,, lui ayant demandé son nom, continue : « Pala- 
mède, laisse ton chagrin ! Venge-toide Tristan, mais franche- 

1. Elle lui raconte aussi comment elle se parti de Lancelot (qui n’a 
rien à faire ici), 75G; — 334 donne correctement : se départi de lui 
(c.-à-d. de la reine). 
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ment, non pas en trahison ! » Palamède assure qu’une telle 
pensée est loin de lui; le bon conseil qu’il vient de recevoir le 
dispose à suivre celui qui le lui a donné, « mais il faut, 
dit-il, que je vous quitte demain matin avant le jour. » 
Tristan envoie le valet dire à Persides de recevoir leur hôte 
comme s’il était son meilleur ami, et prier la demoiselle de ne 
pas se laisser voir; car elle lui a raconté l’entretien qu’elle a 
euavecPalamède. Arrivés au pavillon, Tristan, môme désarmé, 
n’est pas reconnu par Palamède à cause des meurtrissures 
qu’il a reçues au visage pendant le tournoi ; il refuse de dire 
son nom à son rival. Palamède ne dort pas bien; il pense 
qu’après tout c’est au tournoi qu’il pourra le mieux se venger 
s’en v™ sans ^e Tristan. Au petit jour, il se lève, dit aux valets qu’il ne 
prendre cungé. veut pas réveiller leurs maîtres, qui dorment fort, s’éloigne 
sans prendre congé (P 233) et regagne son propre pavillon, 
qui est au milieu de la grande plaine h On y est fort inquiet 
de son absence prolongée : Gaheriet et Sagremor le croient 
mort, bien qu’ils l’aient vu sortir du tournoi ; Sagremor l’au- 
rait suivi, s’il n’avait été retenu par le roi d’Irlande, qui 
l’avait reconnu parce qu’il avait ôté son heaume. La demoi- 
selle, que Palamède avait jadis envoyée en Cornouaille, ajoute 
en pleurant qu’elle l’a vu, elle aussi, s’éloigner du tournoi, 
sain et sauf; seulement, elle a bien peur, vu le grand nombre 
de vaillants chevaliers qui haïssent Palamède, qu’il n’ait été 
tué au parlement cje il fist. C’est pendant qu'ils tiennent ce 
parlement que Palamède arrive et les rassure : il allègue pour 
excuse qu’il a été retenu par une aventure, et se repose, sans 
quitter son armure, en attendant le commencement du tournoi. 

Tristan est très fâché du départ brusque de Palamède. — 
Un valet , envoyé par Persides à la cour, rapporte qu’il a 
entendu dire au roi Arthur lui-même qu'il portera les armes 
ce jour-là. Tristan regrette de se sentir un peu fatigué après les 
grands efforts des deux journées précédentes. 

Seconde journée 138. Le tournoi commence. Palamède, avec ses deux com- 
ch à te au^es pagnons, se met du côté du roi Arthur, qui est déjà armé. 
Pucelles. Lancelot a donné pour compagnons au roi Blioberis, Bohort et 
Hector, qui ne devront pas le perdre de vue. Arthur forme 
trois bataillons, conduits par le roi d’Irlande, Gauvain et 

1. U 7 , 100, 102 : dans la grande plaine; rien dans 103. — Plus haut, 
(§ 128), le pavillon était situé à la lisière de la forêt. 
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Caradoc. Un écuyer vient annoncer que « le bon chevalier » 

est arrivé et se trouve auprès du roi de Norgales. Arthur 

ordonne au roi d’Irlande d’attaquer le roi des Cent Chevaliers : 

ils s’abattent l’un l’autre, on les fait remonter à cheval et la 

bataille s’engage. On raconte à Arthur les merveilles de bra- Tristan excite 

voure que fait Tristan ; Palamède essaie de rassurer le roi. Un de 1 touïïe monde. 

chevalier de Norgales, blessé par Lancelot, passe devant 

Arthur et lui apprend que Lancelot prend part au combat; 

un écuyer rapporte qu’il surpasse le chevalier noir lui-même. 

— Le roi veut se rapprocher de Lancelot, quand il s'aperçoit que Arthur 
Tristan est tout près de lui et fait reculer ses hommes d’instant pren j 0 utes t . aU * 
en instant. Palamède s’élance sur Tristan; mais il est désar- 
çonné. Arthur, qui le suit, cherche vainement, en avançant 
les mains, à le maintenir en selle; il est renversé lui-même par 
le choc du cheval de Tristan contre le sien, remonte avec l’aide 
de Blioberis, et abat à son tour Tristan. Car Arthur est un 
chevalier de haute valeur; malheureusement, son rang l’em- 
pêche ordinairement de faire admirer sa brillante chevalerie. 

Palamède, remonté à cheval, tente de s’emparer de Tristan ; 
mais le roi des Cent Chevaliers, qui veille continuellement 
sur le chevalier noir, attaque de flanc Palamède et l’abat ; 

Tristan lui donne un coup d’épée formidable, en criant : 

« Garde cela ! c’est de la part de ton bon ami Tristan. » Pala- 
mède ne perd point courage et se défend bravement, jusqu’à 
ce que le roi des Cent Chevaliers ramène à Tristan son che- 
val, en lui disant qu’un des chevaliers d’Arthur a presque 
vaincu leur parti. Tristan comprend que c’est Lancelot; il prie 
le roi des Cent Chevaliers d’attendre un instant et s’élance 
vers Arthur, en lui criant de se mettre en garde. Le roi l’at- 
tend de sang-froid et, au moment où il va être frappé de la 
lance de Tristan, la coupe en deux avec son épée. Alors Tris- 
tan se rue sur lui : le choc seul suffit pour faire vider au roi les Arthur abattu 
arçons. Puis Tristan se retourne vers Palamède, de nouveau à 1>ar ns an ' 
cheval; comme il n’a pas le temps de tirer son épée, il saisit 
le cheval par la bride, soulève le cavalier de sa selle, le porte 
à une longueur de lance de l’endroit où il se trouvait et le 
jette à terre sous les pieds des chevaux. 

Sur ces entrefaites, le roi de Norgales, très vexé de la Lancelot blessé, 
prouesse et du succès de Lancelot, réussit à le blesser griève- 
ment au côté gauche. A son tour, Lancelot lui porte un grand 
coup ; le roi est sauvé par son cheval, qui remporte, et Lance- 
lot, suivi de Keu et de Dodinel, quitte le combat pour se faire 
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soigner. On entend les hauts cris du tournoi, où Tristan s’est 
signalé au point de vaincre presque entièrement le parti 
d’Arthur. Il fait tout ce qu’il peut pour gagner le prix de cette 
seconde journée ; il a abattu onze chevaliers de la lignée de 
Ban. 

139. A cet instant critique, un des écuyers de Blioberis, 
ayant vu la retraite de Lancelot, court à l’endroit où il se 
repose et lui fait part de ce qui se passe. Lancelot retourne à 
la bataille et rencontre Tristan, qui, déjà vainqueur, se retire 
épuisé : Lancelot, qui ne vet mie regardant ou il fiert , 
s'adrece a Tr . et le blesse au côté droit. Tristan ne reconnaît 
pas son adversaire, qui porte son écu de côté, et lui assène le 
coup le plus terrible que Lancelot eût jamais reçu, à ce qu’il 
dit lui-même plus tard à Arthur L II serait tombé, si Tristan 
avait eu le temps de le frapper une seconde fois ; mais son che- 
val l’emporte. Tristan, craignant que sa blessure ne soit 
mortelle, désolé de cet accident qui lui arrive au moment où 
il croyait être définitivement vainqueur, sort du tournoi, 
suivi du fidèle Gouvernai, qui a eu toutes les peines du monde 
ce jour-là à se tenir auprès de son maître. 

140. A l'entrée de la forêt ils sont rejoints par Dinadan, 
qui a remarqué le départ de Tristan et s’informe de ce qui lui 
est arrivé : Tristan dit que c’est Lancelot qui la blessé sans le 
connaître 2 . Il veut déjà se désarmer, quand arrive Palamède, 
qui, le voyant partir, a compris qu’il est blessé et veut en pro- 
fiter pour se venger. Alors Dinadan prouve qu’il est sensible 
aux sentiments nobles. Il s’offre à attaquer Palamède pour 
l’arrêter, jusqu’à ce que Tristan se soit enfui : il vaut mieux 
qu’il meure, lui, que le meilleur chevalier du monde, dit-il à 
Tristan, que fait sourire cette proposition magnanime. — 
Cependant, Palamède ne les a pas encore atteints, parce qu'il 
est descendu pour voir si rien ne manque à son cheval. 
D'ailleurs, il attend Gaheriet, qui vient après lui ; car toutes 
voies , il redoutait T. a envaïr par lui seul. Gaheriet, furieux 
d’avoir été abattu trois fois dans la journée par Tristan, a 
quitté le tournoi et est accouru derrière Palamède pour se ven- 
ger aussi. 

1. Voy. § 150. 

2. Tristan devine-t-il qui l’a frappé, ou bien a-t-il réussi à la fin à 
voir l’écu de Lancelot ? Aucun des manuscrits (99 a une lacune ici) ne 
nous renseigne sur ce point. 
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141. Tristan remercie Dinadan et lui assure qu’il n’est pas 
encore assez fatigué pour craindre Palamède; puis il fait sen- 
tir les éperons à son cheval pour l’éprouver. Malgré les 
fatigues des trois 1 journées, la noble bête fait preuve d’une 
vitesse et d’une force satisfaisantes; car il n'y pas au monde de 
cheval comparable à Passebreuil. — Palamède arrivé; Tristan 
convient avec lui que, s’il réussit à l’abattre, son adversaire le 
laissera aller. Palamède et Gaherietsont successivement renver- 
sés. Gaheriet, en voyant la défaite de son compagnon, voulait 
renoncer à la joute ; car il li souvint adonc del bon T. de Cor - 
nouaille; si fu (tout meintenant 334) si esbahiz qu'il ne jous - 
tast a lui en nulle maniéré del monde . 

142. Tristan et Dinadan regagnent leur pavillon, qui est 
gardé par deux écuyers. Gouvernai, qui est coutumier du fait, 
panse la blessure de Tristan. Celui-ci a perdu trop de sang 
pour pouvoir retourner au tournoi; il ne veut pas non plus 
rester à son pavillon, où il risque d’être reconnu par les gens 
d’Arthur, que Persides, dans son opinion, ne manquera pas 
d'amener. Dinadan lui propose de se loger dans une maison 
de religion ; mais Tristan craint d’y retrouver des chevaliers 
du tournoi. 

Ils partent et rencontrent un vieux chevalier, dont les trois 
fils sont au tournoi : il voudrait bien savoir de leurs nou- 
velles. Tristan et Dinadan acceptent son invitation à loger 
dans son château. 

143. Au tournoi, Lancelot a beau jeu après le départ de 
Tristan. Les quatre 2 rois alliés sont battus. (Lancelot sauve le 
roi des Cent Chevaliers, qui sans lui aurait succombé). On 
cherche en vain Tristan : Arthur aurait mieux aimé perdre 
du territoire que d’avoir laissé échapper le chevalier noir. 

144. Le tournoi s’étant terminé par la défaite du roi de 
Norgales, Persides, qui n’a pas remarqué le départ de Tristan, 
s’en va tout briçé de fatigue. Ne retrouvant pas son compa- 
gnon au pavillon et ne sachant toujours pas son nom, il part à 
sa recherche, après avoir dit aux écuyers de retenir par des 
causeries 3 la demoiselle de Cornouailles, si elle venait à ren- 

1. C’est-à-dire deux journées avec les vespres en plus ; cf. § 167. 

2. Cf. § 114. 

3. Par paroles. 
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trer avant lui. Chemin faisant, des bergers, qui gardent leurs 
bestiaux devant une fontaine, lui disent qu’ils ont vu passer, 
il y a déjà longtemps, le chevalier à l’écu noir. 

145. Palamède se désole de son dernier insuccès; Gaheriet 
parvient à le consoler un peu. Ils se quittent : Gaheriet veut 
retourner au château des Pucelles, Palamède tâchera d’at- 
teindre Tristan. 

Dans la foret, Palamède rencontre le roi Bademagu de 
Gorre etGifflet, le fils de Do L Ce dernier le prend 2 pour un 
de ces mauvais chevaliers qui s’enfuient lâchement des tour- 
nois, puis qe ce vient au férir ; cette supposition lui paraît 
confirmée par le refus de Palamède de jouter avec lui. Bade- 
magu cependant a des doutes ; il fait remarquer l’état de l’écu 
où paraissent les traces de nombreux coups. « Bah ! dit Gif- 
flet, il aura pris celui d'un autre; » il demande à Palamède si 
ce n’est pas vrai. Palamède prétend n’avoir pas entendu , 
se fait répéter la question et blâme Gifflet, qui n’est pas fati- 
gué, d’attaquer un chevalier rompu de lassitude. Néanmoins 
Gifflet insiste pour le combat et est abattu. Palamède prend 
le cheval du vaincu, lui ôte le frein et le chasse dans la foret, 
puis revient à Bademagu, qui est tout prêt à jouter, l’abat 
également et chasse son cheval (f° 238.) 

146. Laissant les deux chevaliers à pied, Palamède conti- 
nue son chemin. Au soir, son cheval altéré saute dans une 
rivière aux berges hautes et escarpées. Palamède, absorbé jus- 
que-là dans ses rêveries, se sauve à la nage. Le cheval regagne 
la rive opposée et disparaît. Palamède, n’ayant perdu aucune 
de ses armes, ôte son armure pour laisser sécher ses vêtements 
et se livre de nouveau à ses tristes pensées. Une demoiselle sur- 
vient, envoyée par Guenièvre au château où est Tristan 3 . On 
a entendu dire que Mordret y est soigné depuis douze jours, 
après s’être battu au sujet d’une demoiselle 4 avec Persides, 
qui ne l’a épargné que pour l'amour d’Arthur. La messa- 
gère va aux renseignements. Si Mordret est au château, il y 
sera rejoint par Gauvain et ses autres frères. La félonie de 

1 . Var. Dou , Deu. 

2. Confusion clans 7 56. 

3. Cette phrase n’est pas clans 104. 

4. Pas dans 103. 
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Mordret, ajoute notre romancier, sera la cause de sa mort, 
comme no us deviserons vers la fin de nostre livre *. 

147. La demoiselle est stupéfaite de l'extraordinaire recueil- 
lement de Palamède. Apercevant à ses vêtements tout mouil- 
lés qu il est tombé à l’eau, elle pense que c'est la cause de sa 
tristesse et de son ennui. « Sire chevalier , lui dit-elle, qe pens - 
sez vous tant ? Vous penssez plus qe chevalier ne devroit 
penser {ce m' est avis 334). » Palamède, très vexé de cette 
interruption indiscrète, la prie de passer son chemin et de le 
laisser aux pensées qui lui plaisent. La demoiselle se fâche à 
son tour et traite Palamède de malhonnête ; comme il lui ren- 
voie le compliment, elle insiste : « Sire , si m'aït Dieus, je 
sui plus cortoise damoisele et plus sage qe vous n'estes sage 
et cortois . — Damoisele , riposte Palamède, de vostre cortoi - 
sie ne me sui je encore pris garde ne ne m'en sui je encore 
aperceüz , mès de vostre vilenie si sui. A ceulx a qi vous 
estez cortoise parlez de vostre cortoisie , non pas a moi ; de 
vostre cortoisie me sousferroie je moult bien. Il n'a en tout le 
monde qe une sole cortoisie avec qi je vousisse partir , mès se 
je a cele cortoisie me peiisse joindre, je fusse plus qe sei- 
gneur de tôt le monde}. » — La demoiselle, avec dépit : 
« Certes , se vous a ma cortoisie partiez, je m'en tendroie 
pis. » Palamède : « Certes , et je n'en vaudroie mie 3 
mielz. » — Elle lui demande qui il est : « Li plus mescheanz 
chevaliers du monde » répond-il. « Ah ! dit la demoiselle, 
c’est bien cela : aux mauvès chevaliers et aux vilains et aux 
medisanz, corne vous estez , doivent venir mescheancez et 
mésaventures , et doivent avoir honte et laidure en qel qe lieu 
q'il viengnent. Et certes , s'aventures niassent par droiture, 
vous , qi estes si vilain chevalier comje conois , ne fussiez pas 
eschappez de ceste iaue ou vous chcistes orendroit, ainz i 
fussez remés et morz; si fust une bone aventure , car grant 
joie est , se mauvès bons le col se brise. » Palamède, qui est un 
des chevaliers les plus courtois du monde, est indigné ; il 
blâme la demoiselle d’ajouter encore à ses ennuis, déjà si 

1. Ainsi750, 756, 334, 335, 97, 100, 102 ; 103 porte si commcnous 
devùeron cha devant. Dans 91, 99, 776 cette annonce ne se trouve pas, 
ni dans 104, qui ne donne pas les mêmes détails sur la demoiselle que 
les autres. 

2. J. f. plus sires assez que se je fusse sires de t. I. m. 334. 

3. J a (pour mie) 334. 
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lourds à porter, et la supplie de le laisser pleurer en paix. 
Elle ne saurait d’ailleurs tirer de lui une meilleure vengeance; 
car son chagrin le mènera sans doute à la mort. Et la demoi- 
selle le quitte en lui lançant ces mots d’adieu : « Tant le 
(= le docl) puissez vous maintenir qeje vous prie de le lais- 
sicr : par Sainte Croiz , vous le maintendroiez dusqa la 
mort! » 

148. Elle arrive au château, y trouve Mordret et Tristan et 
donne a Mordret des détails sur le tournoi. Cependant, 
ajoute-t-elle en faisant allusion à sa rencontre avec Palamède, 
les merveilles du tournoi ne sont point a comparer à celles 
quelle vient de voir au bord d’une rivière voisine. Tristan, 
l’entendant dire que le mélancolique chevalier porte un écu 
échiqueté, dit à leur hôte que c’est Palamède, un des quatre 
meilleurs chevaliers du monde. L’hôte s’empresse d’amener 
un cheval à Palamède et lui demande comme un don de 

Palamède chez venir loger chez lui. Palamède y consent et est très bien reçu 
Daras o » 

au château. Il retrouve en Tristan et Dinadan les deux cheva- 
liers avec qui il a passé une nuit dans le pavillon de Per- 
sides; mais il ne reconnaît pas Tristan (f°2 'i0) : « Sire , lui dit- 
il, quant vos departistes vos de Persides? — Moût matin fet 
Trystram , et bien près ausint matin comme vos feïstes, car 
nous n'alames pas en sa compaigniè 29 . Et ceste parole dist il 
pour que son rival ne puisse le reconnaître. Palamède se 
plaint du chevalier à l’écu noir, dont il est décidé à se venger 
Dinadan tacruino d’une manière ou d’une autre. Dinadan lui demande pourquoi 
Palamede. ^ ne s » est p as vengé au tournoi, comment il a pu laisser 
échapper ce chevalier quand il le poursuivait : « Je suppose, 
ajoute-t-il, que c’est le hardement qui vous a manqué. J’ai 
trouvé maintes fois de ces chevaliers qui, n’ayant point osé 
attaquer leurs adversaires, disaient par derrere un{e) si grant 
paroleïz 30 qe c'estoit merveille a oïr . » Palamède est fort en 
La demoiselle colère. La demoiselle qui l’a injurié près de la rivière se mêle 
pa^Tristan & la conversation et approuve Dinadan, dont elle admire l’habi- 
leté à discerner l’argent d’avec le plomb. Elle-même wml parler 
sor Palamède ; mais Tristan lui défend de médire du chevalier 
devant lui. Très froissée, la demoiselle détourne ses attaques 
sur Tristan : « Tout chevalier chétif se fait courtois , dit-elle. 
Se courtoisie se herberja dedenz vous ) donc estait cortoisie 

29. D’après 334 ; confusion dans 756. 

30 . Unes si granz •paroles 334. 
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chacee de toz les bons leux del monde, ne ne trovoit mès home 
qi herberger le vousist. » Tristan la laisse dire ; maisDinadan, 
qui veut la desjogler et la courroucer, s’étonne qu'étant si 
vilaine, elle soit de l'entourage de Guenièvre, la dame la plus 
courtoise du monde. La cour d’Arthur, continue-t-il, est 
comme la douce et bonne fontaine, où les hommes et les 
hôtes, les chevaux et les ânes viennent étancher leur soif. Le 
cheval la quitte plus beau qu'il n’était auparavant; mais l'âne 
s’en retourne aussi vil et mauvais qu’à son ordinaire. Ainsi 
de la cour d’Arthur : qi bon y vient part meilleur , mais qui 
y vient mauvais et vil ( ort 334) et de male génération et de 
male nature , il nH porroit en nule guise changer son estre , 
ne que coivre porroit devenir or et le plom argent. Puisque 
la demoiselle prétend être de cette maison, il faut qu'elle y 
soit venue vilaine : elle en est partie vilaine, elle n’a pu 
changer sa male maniéré ( nature 334). Si la reine l'a chargée 
d’un message, c’est qu’elle a voulu se débarrasser d’une 
demoiselle discourtoise. — On juge de la rage de la mes- 
sagère : elle se retire auprès de Mordret, qui l’aurait vengée, 
s’il n’avait été malade. 

149. Palamède continue à s’entretenir avec Tristan et Dina- 
dan et parle sans cesse de son désir ardent de se venger de son 
rival. Dinadan lui demande ce qu’il ferait, si par hasard il ren- 
contrait Tristan dans un hôtel comme celui où ils sc trouvent. 
« Je lui ferais honneur et service de mon mieux, à cause de 
sa haute chevalerie, » répond Palamède. — « Et se vous veniez 
en lieu ou vous eussiez force sor lui , qu en feriez vous ? — 
S’il venait chez moi, je lui ferais autant d'honneur qu’au roi 
Arthur lui-même, parce qu’il est supérieur et à moi-même et 
à Arthur en chevalerie ; et je ne regarderais pas à la male 
volenté que j’ai envers lui. » Tristan est ému de ce trait de 
générosité ; il se promet de ne plus baer à la mort de Pala- 
mède, et il est fâché de lui avoir fait honte à plusieurs 
reprises. Ni lui ni Dinadan ne veulent dire leur nom à Pala- 
mède et à leur hôte, à qui Dinadan se contente de faire 
entendre que son compagnon est le meilleur chevalier du 
monde. 

150. Au château des Pucelles, le roi Arthur est toujours 
très fâché de n’avoir pu retrouver le chevalier à l'écu noir et 
parle de lui avec Gauvain et Lancelot. Gauvain, violemment 

Lôsbth. — Tristan . 8 
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abattu par l’inconau *, l’a cherché inutilement depuis. Lance- 
lot raconte qu’il a brisé son glaive sur le chevalier noir 2 , mais 
a reçu ensuite de lui un coup d’épée qui lui a presque fait 
vider les arçons. De sa vie il n’a reçu un coup pareil, et à 
partir de ce moment il n’a pas revu son adversaire. Lucan le 
boutillier dit qu’il a vu l’inconnu se retirer en guise de che- 
valier navré . Chacun reconnaît, continue-t-il, que le parti 
d’Arthur doit sa victoire définitive à la blessure infligée par 
Lancelot au plus redoutable champion de l’ennemi. Le roi 
répète toujours qu’il aurait mieux aimé voir son parti vaincu 
que de perdre ainsi le chevalier noir : toute la cour, selon lui, 
devrait blâmer Lancelot, qui est la cause du malheur. Alors 
Lancelot promet de partir le lendemain matin en quête du 
chevalier et de le chercher au moins pendant un an et un 
jour, tant corne chevalier doit tenir sa qucsle. Si le chevalier 
noir ne veut pas venir avec lui à la cour, il tâchera de l’y con- 
traindre sans le tuer : il jure de faire ainsi en étendant ses 
mains vers une chapelle. Le roi répond qu’il « ne demande 
autre chose » (f° 241). Après Lancelot, Blioberis, Bohort de 
Cannes 3 et Hector, seuls chevaliers présents de la lignée de 
Dix cho vjiliers Ban, prêtent le même serment. Puis s’avancent Ivainle grand, 
d’allÎTeiujiiéte T° r > d’Arès, Driant, son frère, Ivain aux blanches mains, 
de Tristan. Brandelis et Lucan 4 . Dix chevaliers vont se mettre en quête 
de Tristan. 

Gaheriet etGue- 151. A tant ez vos que la roïne G. envoie guerre mon • 
nièvre * seingnor Gauv.por savoir novelles del tornoiement , car Gue- 
nièvre était restée au château avec maintes autres dames , por 
ce que elle ne se sentoit mie trop bien saine ( haitie 331) au 
matin . Tandis qu'elle parle avec Gauvain, a tant es vous venir 
ms. Gah. ; et gant il vit m. Gauv. et la reine conseillier 

1. Chez Tressan, p. 108, Dinadan, rentré à la cour après le tournoi, 
apprend à Arthur que le vainqueur est Tristan. 

2. Tant de glaives, 756 (faute). 

3. 756 : Gau. (à la place de Bohort, dont le nom a été oublié; Gau. 
par confusion avec Cannes). 

4. Confusion et omission dans 756 ( Nestor le filz Erec pour : Tor le 
f. Arès); Lucan jure le premier dans 97, 100, 102, où Lancelot nejuro 
pas. 334 et les autres ne donnent pas Lucan ; ainsi 9 quêteurs seule- 
ment, bien que dans la suite tous les mss. parlent de dix. 104 oublie 
Ivain aux bl. m. — Au lieu de Tor, le fils Arès 100, 97, 102 donnent 
tous trois la même faute : tous les fils Ares. — Tor est appelé le frère 
de Drian au § 250; cf. G. Paris, Merlin , p. xlviii. 
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ensemble , devinant qu’il s’agit du chevalier à l’écu noir, il pré- 
tend qu’il en sait plus long que les autres chevaliers de l’hôtel, 
mais ne dira ce qu’il sait à personne autre qu’à la reine. 

Gauvain sort de la chambre , et, sous le sceau du secret, 
Gaheriet apprend à la reine que le chevalier n'est autre que 
Tristan L « Je ne comprends pas, remarque Guenièvre, 
pourquoi il t mit ensinc durement celant vers nous ; car le roi 
Arthur lui veut autant de bien qu’à ses neveux, et toute la cour 
désire le voir aussi ardemment que s'il était le propre frère de 
chacun. » Gaheriet fait observer que telle est la coutume des 
« très bons chevaliers » ; « en effet, dit la reine, c'est ainsi 
que Lancelot se dissimula longtemps, la première fois qu’il 
vint à la cour. » Gaheriet ajoute que Lancelot et neuf autres 
chevaliers ont juré de se mettre en quête de Tristan, et Gue- 
nièvre souhaite que cette quete soit plus heureuse que jadis 
l'expédition à la recherche de Lancelot (f° 242). 

152. Il se trouve que dans la journée tous les chevaliers 
d’Arthur ont été abattus par le chevalier noir : il n'en est pas 
un qui ne porte à la figure des marques de ses coups. Gauvain 
l’ayant fait remarquer au roi, celui-ci se meta rire, en disant 
que depuis son couronnement il ne s’est donné en Logres un 
si aspre tornoiement corne cestui a esté ; c’était plutôt une 
mortel bactaille qu'un tournoi. — On ne parle que de cette 
journée et du chevalier noir : tous tombent d’accord que la 
maison d'Arthur aurait été deshonorée, sans la bravoure des 
chevaliers de la lignée de Ban, qui n’ont jamais reculé d’un 
pas, et principalement de Lancelot, en l’absence duquel per- 
sonne n’eùt pu se maintenir sur le champ de bataille. 

153. Le roi entend ces propos et s’adresse à Ivain, le fils 
d’Urien, un des chevaliers les plus courtois et les plus loyaux 
qui fussent au monde; même à la cour d’Arthur, où il y 
avait* tant de prud’hommes, on n’aurait pu trouver un meil- 
leur chevalier que lui. Gomme il a vu tout le tournoi, le roi 
l’engage à dire qui doit en avoir le prix. « Mais vous le savez 
aussi bien que moi, » répond Ivain. — « Vous dites voir 2 , dit 
le roi, m'es toutes voies voill je savoir ce vous vous acorde- 

1. Gaheriet l’a deviné; cf. § 141. — Nous voyons plus loin, § 168, 
qu’Ivain aux blanches mains le sait aussi par celui meesmes qi vraie- 
ment le seul, et également Keu. Voy. la conversation de ce dernier 
avec Ivain, au § 171, et Gaheriet, § 173. 

2. Bien puet estre 334. 
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roiz a ce que je pensse. »Ivain déclare alors qu'évidemment c’est 
le chevalier à l’écu noir qui a mérité le prix. S’il a été blessé 
par Lancelot, c’est un fait tout fortuit : « ce fu une mescheance 
[et 334) une mésaventure , qi por son contraire li avint ; a 
celui point avoit il toute nostre gent menee a desconfiture. 
Je ne veux nullement, continue-t-il, déprécier Lancelot, que 
chacun sait être le meilleur chevalier du monde ; mais tou- 
jours est-il que cet inconnu a éclipsé tous ceux qui ont pris 
part au tournoi. » — Le roi dit qu’il est absolument du même 
avis; il brûle de voir chez lui ce merveilleux chevalier, et il 
ferait plutôt arranger un autre tournoi que d’aftandonner l’es- 
poir de le retrouver. Ivain l’approuve et montre quelle gloire 
acquerrait l'hotel d’Arthur en possédant un tel chevalier. 

154. La messagère de Cornouaille arrive, et, comme le séné- 
chal Keu s’avance vers elle, elle dit qu’elle voudrait parlera 
la reine L Guenièvre, qui cause encore avec Gaheriet, aperçoit 
la demoiselle, la fait venir et lui dit qu’elle sait très bien que 
le brillant chevalier à l’écu noir est Tristan. La demoiselle 
n’essaie pas de nier : elle avoue qu’elle a été envoyée en 
Logres pour voir comment il fesoit ; maintenant elle veut 
retourner en Cornouaille. « Mais non sans lui avoir parlé ? dit 
la reine. — Mon Dieu, je ne sais pas; j'irai là où il dormira ce 
soir; si je ne l’y trouve pas ; je repartirai dès demain matin pour la 
Cornouaille, où il me tarde d’être rentrée. » — Après cette 
réponse, la reine ne retient pas la demoiselle afin de ne pas 
l’empêcher de retrouver Tristan, mais lui fait seulement pro- 
mettre de revenir pour recevoir les paroles dont elle veut la 
charger pour Iseut. La messagère part avec son frère et gagne 
le pavillon. Les valets , à qui Persides avait ordonné de la rete- 
nir ou fust a force ou fust a priere 2 , lui disent que les cheva- 
liers sont alé déduire. 

155. Persides, revenu après une recherche inutile, dit à la 
demoiselle qu'il a laissé ses compagnons en un privé lieu , 
qu’il ira aussitôt les retrouver et qu’ils ne reviendront pas au 
pavillon le même soir. La demoiselle demande à l’accompa- 
gner, mais Persides répond que c’est impossible ; elle se désole, 
disant qu’elle est morte et honie , si elle ne peut parler au 

1. 334 ajoute : lors la prent (Keu ) parmi la mein et la mcine jus- 
que* a la chambre la rouie. 

2. Au § 144, Persides avait, dit : par paroles. 
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chevalier noir. Persides répète qu’elle ne pourra en aucune 
façon lui parler ; la demoiselle pleure : tout son voyage en 
Logres sera donc infructueux. Persides lui promet de lui 
montrer le chevalier si elle veut lui accorder un don , qui n’est 
point « encontre vostre honor ». La demoiselle consent, et Per- 
sides lui demande le nom de son compagnon. Elle le prie d’at- 
tendre qu’ils aient trouvé Tristan : s’il persiste à garder l’inco- 
gnito, elle dira son nom devant lui. Mais Persides la presse tant 
qu’elle finit par lui nommer Tristan. Aussitôt Persides se fait 
désarmer et déclare qu’il ne partira que le lendemain pour le 
chercher. La demoiselle voit bien qu’on lui a tendu un piège; 
mais elle n’ose se plaindre. Elle veut aller passer la nuit au 
château aux Pucelles; mais Persides la retient et la traite très 
bien pour l’amour de Tristan. Elle s’épouvante en apprenant 
que celui-ci est blessé ; elle n’osera jamais dire cela à Iseut ; 
elle craint que Lancelot ne l'ait frappé à mort. Enfin elle se 
décide à aller demander des nouvelles, et, le lendemain, elle 
quitte Persides en compagnie de son frère. Elle ne prend pas 
la direction de la maison du roi Arthur, mais s’en va, en sui- 
vant le bord de la mer, demander partout des nouvelles du 
chevalier à l’écu noir L 

156. Les chevaliers de la lignée de Ban qui n’ont pas assisté 
au serment en sont informés et veulent suivre l’exemple 
de Lancelot; mais celui-ci le leur défend. Le roi ne veut pas 
que son hôtel soit privé de leur présence : la lignée de Ban 
est déjà suffisamment représentée à la quête, et l’on ne sait 
jamais quelles aventures peuvent arriver à la cour d’Arthur. 

157. Le lendemain, Lancelot et ses compagnons de quête 
entendent la messe, déjeùnent, se font armer et montent à che- 
val, chacun des dix emmenant deux écuyers. Arthur veut les 
convoyer ; mais ils déclinent cet honneur. Le roi fait pro- 
mettre à Lancelot de revenir le plus tôt possible ; car il lui 
semble toujours qu’il « nait home ceenz , quand Lancelot n’y 
est pas. » 

Gaheriet, qui veut trop grant bien à Lancelot, s’approche et 
lui demande s’il sait qui est le chevalier inconnu ; Lancelot 

1. Dans Tressan, p. 100, la demoiselle retourne au pavillon et perd 
l’espérance de revoir Tristan. Deux chevaliers abattus de sa main lui 
content leur aventure, et la demoiselle, rassurée sur sa blessure, repart 
pour s’aller embarquer. 
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répond qu’il croit bien le savoir. « C’est que, dit Gaheriet, je 
sais qu’il ne séjourne guère dans ce pays, où il est arrivé par 
suite de quelque aventure : je crains donc que vous ne puissiez 
le trouver. » Lancelot voit que son interlocuteur sait bien qu’il 
s’agit de Tristan L Gaheriet n’ose cependant dire le nom : ce 
serait vilenie. « Et je vous dirai, s’écrie Lancelot, que c’est 
Tristan do Cornouaille. — Vous avez raison, dit Gaheriet, 
seulement je soupçonne que Tristan rentrera prochainement 
dans son pays. — S'il y va, répond Lancelot, je le saurai. » 

158. On s’embrasse, et les quêteurs partent. Dans la forêt 
ils arrivent à une croix où plusieurs routes s’entrecroisent. 
Blioberis s’arrête et rappelle la coutume des chevaliers errants ; 
puis l’on se sépare. 

159. Lancelot rencontre la demoiselle de Cornouaille, que 
poursuit Brehus, avec l’intention de la mettre à mort, non qu’elle 
l’eùt mérité, mais parce que ce cruel chevalier y trouve plai- 
sir. Ayant reconnu l'écu de Lancelot, qui porte maintenant 
le sien propre, parce qu’il est en quête 2 , Brehus s’enfuit et 
est sauvé, comme toujours, par la vitesse ds son cheval. Lan- 
celot cesse bientôt de le poursuivre et le commande a touz 
les dijables d'enfer . Il rejoint la demoiselle, qui répond a 
toutes ses questions : il a déjà soupçonné qu’elle est de Cor- 
nouaille a la parole qu'elle por toit. Sur le conseil de Lance- 
lot, qui raconte à la demoiselle que les dix se sont mis en 
quête de Tristan, elle se laisse conduire par lui, dans l’espoir 
de retrouver ainsi celui qu’elle cherche. Lancelot en est char- 
mé, parce qu’il a là une occasion de faire pénétrer le bruit de 
ses exploits jusque chez Iseut (P 244). 

160. Ils arrivent au château dit du roi Bohort ; et por ce qe 
cestui fet apartient a nostre ystoire {matière 334), et vous ne 
savriez mie le commencement de cestui fet ce je { apertement 
756) ne le vous de vi soie, vous voillje deviser por qoi cilz chas - 
teax estoit apelez {le chastel 756) del roi Boorz ; car cinsinc 

1. Gah. sait ou il est, 756 (faute pour qui). — Il n’est pas dit com- 
ment Lanc. sait que c’est Tristan ; le romancier a probablement voulu 
faire sous-entendre que Lancelot, l’amant de Guenièvre, tient ce secret 
d’elle. 

2. Cette remarque n’estpas dans 103. 
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Xapeloient commune(e)menl li fol et li sage de celui pais 1 ; 
et li rois Uterpandragon li avoit doné celui non por ( une 
334) moût (tréslbft) boue raison [que il y avoit 334), que nous 
vous devisei'on a cestui point, puis qe promis le vous avons. 

161. Le roi Bohort de Garnies et son frère, le roi Ban de 
Benoyc, à l’époque qui suivit immédiatement leur couronne- 
ment, séjournaient plus fréquemment en Logres que dans 
leur propre pays; le roi Uterpendragon les aimait beaucoup, et 
à sa cour, ils éclipsaient tout le monde. Un jour, pendant une 
fête, ils entreprirent un tournoi, l’iin contre l’autre ; ce tour- 
noi, le premier qui ait eu lieu devant le château aux Pucelles, 
dura une journée et tourna au désavantage de Ban. Avec ce 
prince se trouvait un chevalier haï de Bohort, parce qu’il 
travaillait toujours à brouiller les deux frères. Le tournoi 
terminé, il fut attaqué par Bohort et s’enfuit ; le roi le pour- 
suivit inutilement et arriva près d’une rivière, auprès de 
laquelle un païen était descendu d’une montagne. On l’appe- 
lait géant, non pas qu’il fût extraordinairement grand, mais 
à cause de sa force inouïe ; il avait déjà fait beaucoup de mal 
dans le pays. Ce géant arrêta le chevalier et le tua avec sa 
propre épée, qu’il lui avait enlevée. Bohort n'eut pas le temps 
de s'éloigner ; il fut saisi par le géant, qui voulut le tuer ; 
mais le roi lui représenta qu’il gagnerait plus à se faire donner 
une rançon. Le géant sostint (prist 334) le roi ( tout 334) 
einsint [armé 334) com il estoit (et le regiete sor son cheval 
756) et le commença a porter vers la montaigne ( dessus son 
col tout 334) ansint legierement com il feïst un enfent (f° 

245). Comme il était fatigué et se reposait, Bohort en profita Le géant tué par 
pour lui couper la tête, qu’il rapporta à Uterpendragon. En lo ro1 Bulu)rt - 
mémoire de cet exploit, il fit construire le château à l’en- 
droit où il avait tué le géant. Blioberis en était devenu 
le propriétaire. Arthur le lui ayant donné ja avoit maint 
an passé 2 . Quand Lancelot arrive au château, on lui demande 
des nouvelles de Blioberis ; il répond que celui-ci viendra 
probablement dans la nuit pour le retrouver au château ; « car, 
ajoute Lancelot, je li dis [tout priveement 33 4] a lui et a moi 
qe [je ] vendroie ceenz au soir. » A ce moment, on apporte, sur 

1. Cars inz nule doute aimint l'apcloit l'en t et cculs du pais commu- 
nément et autres 334. 

2. Maint jour 334. 
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une bière chevaleresce Lucan le boutillier, grièvement blessé 
par Tristan. 


Lucan le boutil- 
lier abat Da- 
naim et Dina- 
dan. 


Il est abattu par 
Tristan. 


162. En effet, Lucan, en quête du chevalier àl'écu noir, est 
arrivé devant le château où séjourne Tristan. — Palamède y 
est travaillé olive mesure des cols 1 qil avoit eu el tornoie- 
ment ; au château se trouve aussi le chevalier Danaim 2 , 
parent de l'hote, qui s’appelle Daras 3 . Ce Danaim est venu se 
renseigner sur le tournoi, parce qu'il sait que les fils de son 
parent y sont ailés. 11 est d'une santé faible; il a été quelque- 
fois à la maison d’Arthur; Lucan et lui sont ennemis mortels. 
— Arrivé au château, Lucan envoie un écuyer demander 
l’hospitalité. Cet homme trouve Danaim se promenant dans 
la cour : apprenant le nom de Lucan, Danaim lui envoie son 
défi par l’écuyer. Il sort armé ; mais, abattu par Lucan, il 
s’enfuit dans le château ; Lucan le poursuit jusque dans la 
cour et le renverse une seconde fois ; Danaim s’évanouit, et on 
le croit mort. Daras implore enfin le secours de ses hôtes. 
Dinadan ne veut pas que Tristan, blessé, se charge de l’af- 
faire; et dolent et corrodez de grant manière, il poursuit 
Lucan, qui est reparti, mais il est également abattu et griève- 
ment blessé en une des cuisses. 

163. Peu après, Tristan, qui s’est fait armer aussi, sort du 
château ; il a fait couvrir son écu noir d’une housse vermeille. 
Il trouve Dinadan couché par terre, atteint ensuite Lucan 
dans une vallée et le défie. Lucan voit venir, de l’autre côté, 
Ivain le fils d’ U rien, qui reconnaît son compagnon, mais non 
Tristan. Celui-ci abat Lucan avec son cheval et le blesse dan- 
gereusement 'parmi le cors : Ivain est aussitôt résolu à le ven- 
ger. Ainsi Tristan fut trouvé par ces deux chevaliers, qui le 
cherchaient et ne le reconnurent point. A la vérité, tous les dix 
chevaliers qui avaient juré la quête trouvèrent Tristan; mais 
mal leur en prit. Lancelot seul le reconnut, comme nous le 
verrons plus loin, et lui seul se loa de la rencontre 4 . 


1. 334; — 756 : de .IL cox. 

2. De même 750, 335, 104 (750 aussi Donaym(n) ; 97, 100, 102 : 
Danen. 334 ; 99,94; 103 Danam (lacune dans 776). 

3. Tressan : Aras. 

4. Toutes ces rencontres n’étant pas données dans ce qui suit, il est 
possible que le présent passage indique des suppressions d’aventures. 
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164. Voyant Tristan partir, Ivain lui crie de s’arrêter pour 
jouter. Tristan, dont la blessure s’est rouverte, n’en a pas 
envie ; il demande à Ivain pourquoi il veut se battre ; celui-ci 
le lui dit et se nomme. Tristan lui demande encore quelle 
aventure est cause de leur rencontre. Ivain refuse d’abord de 
répondre. Mais comme Tristan répète sa demande poliment, 
en promettant de lui donner un conseil, s’il peut, et comme il 
se déclare prêt à jouter ensuite, Ivain raconte que les dix se 
sont mis en quête du chevalier à l’écu noir ; puis il réclame le 
combat. Tristan voudrait l’éviter, porce meesmement qil (Ivain) 
se travaille por le guerre; de tant corne il avoit [fait] a 
Luc . le b. se repent il Mais Ivain persiste dans sa résolu- 
tion ; il est abattu et blessé au côté gauche, auques en parfont. 
Rentré au château, où l’on a déjà transporté Dinadan, Tris- 
tan retient les gens de Daras, qui veulent aller tuer Ivain. 

Ivain fait faire une biere chevaleresce ; ses écuyers, à che- 
val, transportent Lucan au château du roi Bohort, indiqué 
par l’un d’eux, qui est natif du pays. 

Ivain, après s’être reposé auprès d’une fontaine, arrive égale- 
ment au château, en compagnie de Blioberis (f° 247). Racon- 
tant sa défaite, il décrit le cheval de son adversaire comme 
tout noir avec un pou de blanc enmi le front . Lancelot recon- 
naît le cheval de Palamède, que Tristan avait trouvé tout sellé 
dans la cour et qu’il avait enfourché aussitôt sans attendre 
qu’on lui amenât Passebreuil. 

165. Tristan fait porter son écu dans une des chambres, afin 
quil ne soit pas vu des chevaliers qui pourraient survenir. 
Mais Daras s’en est aperçu, entre dans la chambre, ôte la 
housse et reconnaît le fameux écu noir : un valet qui a été au 
tournoi lui confirme, en regardant l’écu, que c’est bien celui 
du célèbre chevalier. Daras est enchanté d’avoir un tel héros 
dans sa maison et se promet de respecter son incognito. Tout 
à coup on apporte sur des civières les fils de Daras : deux ont 
été tués et le troisième grièvement blessé au tournoi. 

166. Navré de douleur, Daras mande ses parents, qui 
viennent armés, au nombre déplus de quarante. « Dieu nous 
a donné, leur dit-il, trois arbres de [qui fruit et de qui dou- 
ceur nos avions le pouoir de vivre 2 . A leur ombre , nous 

1. Ceci est un peu délayé dans 334. 

2. Ainsi 334 ; — 756 : tielx (pour trois) arbres , de qel frvit et dou 
cuer nous poons vivre. 


Tristan abat 
Ivain, par qui 
il apprend la 
quête. 


Ivan fait trans- 
porter Lucan 
au château du 
roi Bohort. 


Les fils de Daras. 
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Daras emprison- 
ne Tristan, Pa- 
lamède et Di- 
nadan. 


Galieriet cher- 
che Tristan en 
Cornouuille. 


Galieriet chez 
Marc. 
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pouvions nous reposer ; mais une tempête en a abattu et des- 
séché deux et probablement réduit le troisième à l’état de sté- 
rilité. » Daras donne à entendre que le meurtrier est dans la 
maison et qu’on peut se venger de lui. Avec l’aide de ses parents, 
il s’empare de Tristan ; mais il ne veut pas qu’on le tue. Tris- 
tan, Palamède et Dinadan sont emprisonnés Dinadan se 
désole surtout de voir deux si vaillants chevaliers en prison ; 
il y resterait volontiers lui-même, pourvu qu’ils en pussent 
sortir. Tristan est fort inquiet, mais il se contient devant ses 
compagnons. 

1G7. Gaheriet prend la résolution de se mettre en quête de 
Tristan et part quatre 2 jours après les dix autres cheva- 
liers, mais il ne parvient pas à avoir des nouvelles de Tristan, 
emprisonné. Après un mois de recherches, il rencontre un che- 
valier de Nohomberlande 3 , qui vient de Cornouaille. Ce che- 
valier, qui refuse de jouter avec Gaheriet, lui apprend qu’en 
Cornouaille on croit Tristan revenu, et que le roi Marc le fait 
chercher. Gaheriet se rend en Cornouaille et passe la nuit à 
Tintagel, chez un chevalier qui le reconnaît, mais à qui il n’ose 
point faire de confidences. Le lendemain, le roi Marc, descendu 
à une fontaine du Morois pour se rafraichir pendant une 
chasse, voit venir Gaheriet et envoie h sa rencontre un cheva- 
lier pour lui demander son nom. Gaheriet est très bien 
accueilli ; il parle à Marc du tournoi et des évènements qui 
l’ont suivi, mais n'ose dire que le chevalier noir est Tristan. 
Le roi soupçonne néanmoins la vérité, et craint fort que son 
neveu ne revienne pour le dépouiller de son royaume. Il 
invite Gaheriet à venir chez lui ; le chevalier accepte en disant 
qu’il ne pourra rester qu'un mois ou deux 4 , et ils s’en vont au 
château de Tolan 5 . Iseut se réjouit à l’idée des nouvelles qu’elle 
espère avoir par Gaheriet. 


1. Daras parait croire que Tristan est le meurtrier de ses fils. Com- 
ment le sait-il? Cf. au 183. 

2. AU. 334, mais AUI. plus loin, où Gaheriet converse avec le roi 
Marc. 

3. Var. Nnthober lande. 

4. Ainsi 334; 97, 100, 102. Deux jours 750; un jour ou deux 335, 
750, 94, 99; trois jours 104 ; un jour ou deux ou trois 103 ; lacune 
dans 77G. — Plus loin, nous voyons Galier. partir au bout de trois 
jours pour aller chercher Tristan dans l'intérieur de la Cornouaille. 

5. Ainsi 750; les autres : Talam ( Talant 104, TaJaim 103). 
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168. Le lendemain matin, le roi, qi a celui tens se delitoit 
plus en chace qe nul home del monde , part et trouve dans la 
forêt un chevalier armé de pied en cap. Marc renvoie son 
escorte et aborde le chevalier : c’est Ivain aux blanches mains. 
Ce chevalier, dont la force est inférieure à son courage, est 
venu en Cornouaille chercher Tristan. Marc lui dit qu’il est 
chevalier errant comme lui. Ivain lui parle du chevalier à l’écu 
noir et lui apprend que c’est Tristan, qui pourra bien faire 
assez tempesteen Cornouaille : « J’ai, dit-il, confiance en vous, 
qui êtes un chevalier errant et qui ne répéterez pas mes 
paroles ; car je dois craindre que le roi Marc ne m’emprisonne, 
comme il fait de tous les chevaliers qui viennent dans son 
pays. » Ivain tient ses renseignements sur Tristan de celui mees - 
mes qi vraiement le seul 1 et on lui a recommandé de le cher- 
cher en Cornouaille. — Le roi lui assure qu’il n’y est point. 
« Je ne crains donc plus personne dans ce pays, dit Ivain, et 
je le démontrerai à la première fête venue ; je défierai les che- 
valiers de Marc, et abattrai le roi lui-même, s’il ose jouter; 
car je ne l’aime point, ce roi qui a chassé Tristan de Cor- 
nouaille. » Ivain se nomme, mais le roi ne suit pas son 
exemple. Marc va à une maison de religion, et Ivain se loge à 
Tolan, chez un vavasseur. Il considère comme des mensonges 
ce que le roi lui a dit sur Tristan, et continue à croire ce der- 
nier en Cornouaille. Marc est très affligé de ce qu’il vient 
d’apprendre : il commence à croire que Tristan est dans le 
pays (f° 251 a). 

1G9. Iseut mande Gaheriet, dès que le roi Marc est allé à 
la chasse, et il lui donne des nouvelles de son amant 2 . 

Marc retourne à Tintagel 3 , où Gaheriet reste toujours ; Iseut 
a bien dit à celui-ci que Tristan n’est pas en Cornouaille, mais 
il ne la croit pas : il pense qu’elle l’a caché quelque part. 

170. A cette époque de l’année on célèbre l’anniversaire de 
la mort du Morhout dans Hle de Saint-Sanson, car la fameuse 
bataille a eu lieu le jour de la fête de ce saint; à cette occa- 
sion on a coutume de faire d’armes. Le roi Marc, portant sa 
couronne et sa magnifique robe royale, eût eu bien l’air d’un 

1. Cf. § 15t. 

2. Il dit être parti de Logros, il n’y a longtemps; ainsi tous les mss. 
sauf 756, qui dit : il y a douze jours (.XII.) ; (lacune dans 776). 

3. Il y a : Li rois... sen repaire en Cornoaille en son ostel. 
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Ivain aux blan- 
ches mains, 
en quête de 
Tristan, 

trouve Marc à 
la chasse, 


Gaheriet rensei- 
gne Iseut. 


La fête commé- 
morative de la 
mort du Mor- 
hout. 


Ivain aux blan- 
ches mains 
abat Andret 
et Di nas. 


Il reste trois 
jours à la cour. 


prud’homme et d’un prince vaillant et sage, s'il rieüst un pou 
la chiere felonneusc; suivant la coutume, il fait porter son 
épée nue devant lui, quand il va à la fête. Après la messe il 
s’installe sous son beau pavillon, apporté d’Irlande par Tris- 
tan, alors qu’il amena Iseut en Cornouaille, où depuis on a 
bien oublié ses bienfaits. — Un chevalier arrive et envoie 
son écuyer inviter les chevaliers du roi à la joute. Andret se 
présente et est abattu; on crie après lui, comme on avait l’ha- 
bitude de le faire après le chevalier qui abattis estoit , se roy ne 
fust; Ven rien espargnoit nul autre de la criée h Gaheriet 
blâme le roi d’avoir chassé Tristan et gardé Andret. Le roi 
s’adresse à Dinas et le prie de jouter ; il dit vouloir se battre lui- 
même, si le sénéchal est désarçonné; mais Gaheriet se déclare 
prêt «à prendre l'affaire sur lui et se fait armer. Dinas est abattu. 
Gaheriet s’avance vers le chevalier, qui le reconnaît à Pécu ; 
c’est Ivain aux blanches mains. Il se nomme, et Gahe- 
riet le décide à renoncer aux joutes et à faire ses excuses 
auprès du roi Marc, qui lui pardonne ; Ivain reste trois jours 2 
à la cour. Mais Marc se propose de se mesurer avec lui à la 
joute (f° 253) ; le roi est un des fors chevaliers del inonde , et 
s'il eüst le cuer selonc qu'il avoit la force , ilfeïst bien apri - 
sier de proesce et de chevalerie 3 . 

\. 334; — 756 : crier, après qe le cher, est abatuz ; quant il venoi 
chevalier errant , se roi ne fust, l'om ne responoit a autre de la crice. 

2. Plus loin : .VI. jours, mais tous les autres mss. donnent trois 
(lacune dans 99). 

3. Ici 334 et tous les autres mss. sauf 756 (lacune dans 99, 776) 
ajoutent : Et sachiez que par cele aventure qi li avint adoneques de mon - 
seign. Yvayn aus bl. mains , qu'il abali en tele maniéré et que il Jeust (1. 
eiist) mort, se ilvousist , enprist il desus soi tel hardemeni que il ala puis du 
roiaume de Cornoaille elroiaume de Logres pour ocirre Tr., tout ainsifit 
comme je vos conterai ça devant. Tout ce passage a été sauté dans 756 
ou dans l’original auquel ce ms. remonte; voici ce que donne 756 à la 
place : Il feïsl bien a prisier de chevalerie et de proesce, si corne noies vous 
contcron. ça avant, estoit il bien a prisier (sic). Puis tous les mss., 756 
aussi, poursuivent ainsi : Mes de cele aventure ne li avint il mie trop 
bien , car il dut estre honiz et vergondez et sanz nule faille si fu il ; (756 
porte : car a pou qil ne fu trop maternent vergoignez et honiz) ; car il 
meesmes ramena T. t et par son commandement i repaira il adoneques en 
tele maniéré comme nos vos deviserons ça avant en noslre livre. Et pour ce 
que il n’est mie encore lieu de raconter touz ces contes, nous en sousferrons 
nous tant que le temps et le lieu en vendra, et retournerons a nostre 
matière , dont il nos convient orendroit del tout avant (756 : ramena T. et 
par soi meesmes et par son commandement vint T. en tele man. corne 
nous deviseron apertement en n. livre. Mes por ce qe cilz contes ne nous 
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171. En effet, quand Ivain est parti 1 , — il est toujours Marc le suit, 

décidé à chercher Tristan dans la Cornouaille, — le roi Marc quand il part, 

pour jouter 

le suit avec un écuyer ; il lui a lui même indiqué le chemin avec lui. 
pour aller en la par fonde Cornoaille , et il l’attend dans 
une vallée. Ivain est abattu et grièvement blessé. Le roi II l’abat. 
Marc le croit mourant et retourne, enchanté de ce succès, qui 
a mis son cuer en grant orgoül et en granz \ boubanz , à ce 
point que désormais il se croit même assez fort pour tuer Tris- 
tan, s’il le trouve en Cornouaille. Il laisse ses armes dans une 
maison qu’il possède hors de la ville, et raconte son exploit à 
Andret, mais il ne fait rien savoir aux autres. Andret va, 
avec deux chevaliers, chercher Ivain, qu’ils ne trouvent point; A jg U r x et c £eva- 
ils pensent qu’il a été transporté à Y Abbaye de la Crois noire hers attaqué 
et s'y rendent 2 . Ils rencontrent Keu cherchant Tristan et accom- P ar Keu * 
pagné d’une demoiselle. Le sénéchal veut bien condescendre 
ajouter avec ces chevaliers de Cornouaille, puisqu’il est dans 
leur pays : en Logres il ne l’aurait certes pas fait ; l’écuyer 
lui représente que ces chevaliers sont trois : « N’ayez pas 
peur, dit Keu; à présent ils trouveront un chevalier de la 
Table Ronde et de la maison d’Arthur, » car Keu est réelle- 
ment d'une grande bravoure, mais ses forces ne sont pas à 
l’avenant. 11 abat les deux compagnons d’Andret, qui lui- 
même refuse de jouter : Keu n’a pas le droit de l’y forcer, 
suivant la coutume de Cornouaille. « Cela m’est égal, dit Keu, 
puisque je suis de Logres. » A la fin, pourtant, il dispense 
Andret et se fait raconter ce qui était arrivé à Ivain, mais 
Andret n’ose avouer que le vainqueur est Marc. Qu’un cheva- 
lier de Logres ait été vaincu par un chevalier de Cornouaille, 


vient pas encore si tost entre mains , vous en savom bien dire en ceste ‘par- 
tie ; car bien en savron parler quant il en sera tens et hore , et retorneron 
anostre matière , donc (1. dont ) or endroit m’estuet délivrer). — Dans 94 
les mots Et pour ce que il n’est mie encore lieu etc. jusqu’à la fin man- 
quent. — Dans 104 il y a quelques petites différences et dans 103 des 
omissions, mais essentiellement le passage est présenté, dans ces deux 
mss. aussi, comme dans 334 et les autres. 

1. Ici commence le mss. 349. 

2. Ici commence une grande lacune dans le ms. 104; l’arrangeur 
s'excuse (f° 264 a) en disant que, malgré des recherches soigneuses, il 
n'a pu trouver les aventures du roi Marc ni dans « son livre », ni à 
Orléans, ni à Paris, mais cette perte ne monte pas a grant chose suivant 
ceux qui ont lu ces aventures ailleurs. — Nous nous retrouvons au 
passage où Gauvain passe sur le corps du chevalier à l’écu vermeil, voy. 
§ 450, note. 
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Keu trouve 
Ivain à l’ab- 
baye. 


Keu, ainsi qu’I- 
vain, sait que 
le chevalier 
noir est Tris- 
tan. 


Keu chez Marc. 


Le lac aventu- 
reux. 


c’est, dit Keu, contre acostumance et contre nature : il a dû 
être surpris en trahison. Keu s’en va à l’abbaye, où il trouve 
Ivain. Celui-ci lui recommande d’aller chez Marc pour savoir 
qui l’a attaqué; Keu avait déjà l’intention d'y aller pour se 
renseigner sur Tristan, qui, comme il sait bien, est le cheva- 
lier noir. Ivain lui demande qui lui a dit cela : il avait cru 
que peu chevaliers le savaient. « D’autres pourront l’ignorer, 
répond Keu; moi je sais certainement que c'est Tristan h » 
Un chevalier lui avait dit que chercher Tristan en Logres, ce 
serait chercher les poissons de la mer dans la prairie ou sur 
la haute montagne: il trouverait plus facilement les poissons 
hors de l’eau que Tristan hors de Cornouaille. Cependant, 
comme on n’y parle point de lui, Keu se voit forcé de croire 
qu’il n’y est pas. 

172. Le sénéchal part et trouve le roi se promenant sur la 
plage. Celui-ci lui offre l’hospitalité, et Keu accepte volontiers 
en apprenant que c’est Marc ; il croit que le roi veut faire ensinc 
corne fesoit li rois (Artus 334) 9 souventes fois aux povres che- 
valiers estranges qe aventure aportoit en son ostel (f° 256). 
Lorsque Marc sait le nom de son hôte, il se promet de s’es- 
sayer contre lui dans une joute. U l’invite à une partie de 
chasse pour le lendemain. Au retour de cette chasse on arrive, 
dans le Morois, au Lac aventureux : ne sai ce c'estoit par 
force d'anemy 3 ou par enchantement ou par quele merveille 
ce pouoit estre , quant 4 nostre livre ne le delivre autrement . 
Quoiqu’il en soit, les Cornouaillais disaient qe moult degranz 
aventures i avenoient 5 . Marc dit à Keu qu’à ce lac, dont les 
aventures dépassent de beaucoup celles du royaume de Logres, 
il pourra trouver un chevalier qui se battra avec lui, s’il 
arrive de nuit; il y trouvera deux chevaliers, s’il amène un 
compagnon, trois, s’il en amène deux, et ainsi de suite jus- 
qu’à douze : c’est un mensonge qu’invente Marc pour avoir 
l’occasion de jouter avec Keu. En effet, ce dernier, qui ne se 

1. Cf. au § 151. 

2. Lacune indiquée du nom dans 756. 

3. Ainsi 97, 100, 102, 349 ; 335; 776 — par anemi 750 ; force 
d'anui 334; force devine 756; sauté dans 103, qui abrège; la remarque 
manque dans 94 ; lacune dans 99. 

4. 756 : ou en quel maniéré sepoet estre car nostre liv. y etc. 

5. 334; — que moult d'aventures i aven. t les autres, sauf 756, qui 
porte : qemortelx aventurez i(l ) venoient. 
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doute de rien, dit qu'il se rendra au lac à la nuit; Marc lui 
offre de l’y faire conduire par un écuyer. 

173. Cependant Gaheriet, qui avait beaucoup cherché Tris- Gaheriet met 

* * . t . x . , . Keu en garde 

tan et qui est déjà décidé à retourner en Logres, revient à la contre les in- 
cour. Ayant appris par lui que Tristan n’est pas en Cor- Marc -1 6 8 de 

nouaille *, Keu décide de retourner en Logres avec Gaheriet et 
lui parle du Lac aventureux. Gaheriet le met en garde contre 
Marc, qui veut sans doute lui jouer quelque mauvais tour, et lui 
promet de l’aider : il prendra congé du roi sous prétexte qu’il 
a fait male obliance la dehors , et il attendra Keu à l’entrée 
du Morois. Il dit en effet au roi qu’il a fait tel obliance v< qi a 
domage trop grant et trop vilain me torneroit , se je démolirai 
annuit mès. » Il prie les assistants de lui pardonner, s’il ne 
revient plus : les chevaliers errants, dit-il, sont entraînés par 
les aventures de toutes parts. 11 quitte la cour sans voir Iseut ; et quitte la cour 
arrivé à la lisière de la forêt, comme il n'avoit le j or dormi ne P° r ur 1(3 secou ’ 
reposé , il se couche, en disant aux écuyers de le réveiller, si 
Keu vient à passer. 

174. Le sénéchal part, guidé par un écuyer, qui est dans le Keu part p 0ur 
secret, et à qui Marc a dit de laisser Keu seul au lac. Les le iac - 
écuyers de Gaheriet, voyant au clair de lune approcher un che- 
valier, réveillent leur maître, et on gagne le lac. L'écuyer de 

Marc prétend n’avoir pas le courage de rester plus longtemps 
devant ce lac terrible et obtient de Keu la permission de 
retourner. Gaheriet ordonne à ses écuyers de se retirer, et va 
lui-même se cacher dans unes broches voisines. 

175. A la cour le roi feint d'être fatigué, et tout le monde Marc s’y rond 
se retire. Il se fait armer tout en noir, de même qu’Andret, avocAndrct ‘ 
qui se trouve là et qui obtient la permission de l’accompagner. 

Ils sortent par le jardin, arrivent à leurs chevaux, qu’on a pré- 
parés, et partent sans écuyers. Le roi raconte tout à Andret, 
qui est fort inquiet ; Marc se croit cependant sûr de vaincre 
Keu, qui est en effet désarçonné. Gaheriet sort alors de Keu abattu par 
son embuscade et défie le roi. Marc, que la peur paralyse, est par^Gahoriet! 
renversé et tombe dans le lac; il se maintient à un arbre. 

Gaheriet abat ensuite Andret, ramène à Keu son cheval, force 
le roi, qui est sorti du lac, à dire son nom, descend de cheval 

1. Keu dit à Gaheriet qu’il sait que le chevalier noir est Tristan par 
quelqu’un qil seüst certainement. Cf. § 151. 
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et invite Marc à se battre. Le roi lui demande qui il est ; et 
Gaheriet se nomme, en ajoutant qu’il ne lui veut g aires de bien 
à cause des misères qu’il fait aux chevaliers errants, et en le 
blâmant de l’abominable trahison ourdie contre Keu. Marc le 
supplie de ne pas le tuer, en faisant valoir sa haute dignité. 
« Raison de plus, dit Gaheriet; un roi traître ! fi donc! » et 
Marc totalement il lui donne un grand coup, qui fait tomber Marc par terre; 
her?et! ParGa ^ se re ^ ve > ma is au ^ eu de se défendre il ne cherche qu’à 
parer du corps. Gaheriet, lui arrache le heaume de la tête; 
Marc tombe de nouveau, se relève, le visage écorché, et s’enfuit 
poursuivi par Gaheriet, à qui enfin il crie merci en promettant 
de bien traiter les chevaliers à l’avenir. Gaheriet lui fait pro- 
mettre encore de ne se venger ni de lui, ni de Keu, ni d’autres 
chevaliers errants. 

176. Pendant ce temps, Keu s’était battu à l’épée avec 
Andret vaincu Andret, et l’avait renversé. Gaheriet le prie de ne pas tuer le 
par Keu. vaincu : « Mais, dit Keu, il faut débarrasser Tristan de son 
pire ennemi. — Laissez-le tout de même : sa mauves tiè et sa 
traïson le fera encore morir {et 756) tout a temps . » Ayant 
ainsi sauvé Andret, Gaheriet se fait raconter par Marc tout le 
projet qu’il avait formé, et Marc et Andret s’en retournent. 
Ils descendent au jardin, où les écuyers les attendent encore, 
et regagnent le palais sans être aperçus. Marc, qui est décidé 
Marc çarde la à se venger, se fait soigner à huis clos pendant huit jours et 
da a nt re ^uU na( ^ met P as m ^ me Iseut. Au cinquième jour arrive Dinas, qui 
jours. s’est absenté de la cour il y a cinq jours. « Qel essoine vous a 

tenu ? » lui demande Iseut ; avant de répondre il la prie de 
dire ce qu’a le roi ; elle déclare l’ignorer. Dinas sourit, car 
les deux compagnons lui ont tout dit ; il raconte à Iseut la 
défaite de Marc et d’Andret, qui, dit-il, crièrent merci et 
échappèrent par là 1 . 

Une demoiselle, 177. En effet, Gaheriet et Keu avaient rencontré Dinas, qui 
nas, ée enlevée venait d’apprendre qu’à la nuit un chevalier devait lui enle- 
Her un cheva ‘ ver une demoiselle de l’un de ses châteaux ; elle aimait le che- 
valier malgré sa couardise, car il était plus beau que Dinas. 
Le sénéchal se rendit donc à ce château ; Gaheriet et Keu 
l’accompagnaient. La demoiselle s’était laissée glisser de la 
tour par une corde et avait pris la fuite avec son amant et 

1 . Gomme cela n’a pas été raconté pour Andret, c’est peut-être une 
exagération, soit de Dinas, soit de sa source. 
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avec deux brachets , descendants d’Houdenc. Dinas repartit 
pour rattraper sa demoiselle ; ses deux hôtes voulaient raccom- 
pagner, mais il les pria de rester au château, et ils se ren- 
dirent à ses instances (f® 261). 

178. Dinas abattit son rival et se montra supérieur à lui à 
l’épée ; après le premier assaut le chevalier lui dit que la 
demoiselle ne l’aimait pas, ce qu'il pourrait voir, si on lui 
donnait le choix; Dinas accepta, espérant etre préféré après 
avoir ainsi triomphé de son rival, mais la demoiselle, qui avait 
vainement essayé de s’enfuir, préférait toujours son amant et 
partit avec lui. Dinas, se ressouvenant de ses brachets , alla les 
réclamer 1 ; le chevalier n’osant plus rompre une lance, la 
demoiselle le quitta, furieuse, pour reprendre Dinas, qui s’y 
refusa : « Alez quelle part qe vous voudroiz , lui dit-il, qe de 
vous nai je mès cure ; de vostre afere me g art Diex ; alez 
vous en a touz celx qi sont en enfer! F niez de ci , dame! 
fuiez de ci 2 ! quar bien sachiez que ce que ge vos voi tant 
salement manoie 3 . » Elle s’en alla en emmenant les chiens, 
mais Dinas la retint et les réclama. Elle lui proposa de les 
placer au milieu et de les appeler, chacun de son côté; s’ils 
venaient à la demoiselle, elle en serait la propriétaire. Dinas 
y consentit : « 4 me fi, tant en la très boue orme 5 des 

brachez et en la 6 gentilesce , que ge sai bien qu’il n iront 
mie foloiant 7 ausint com vos feïstes orendroit ; il n'ont mie le 
sanc de famé ne la nature; gentilesce ne faudra mie en 
els , mais ele faut ou cuer de famé , et ce verroiz vos oren- 
droit. Les brachets vinrent tout de suite à Dinas, qui lor 
avoit fait plus de bien*. Il fit remarquer à la demoiselle qe 
mielz vaut de chien la nature et est plus gentile et plus franche 
et plus loial et plus entérine qe la nature de feme . Il céda de 

1. Manque dans 99, mais se trouve dans 94 et dans tous les autres 
mss. 

2. Ainsi, deux fois dans 750; une fois dans 756; 334. 

3. Que bien sach. tout certeinement que 334. — Tant solem. (750) 
manque dans 756, 334. 

4. Passage copié dans 750; les autres mss. sont d’accord pour le 
fond. 

5. En la nature 756. 

6. Lor 756. 

7. 756 : q'il n’iront m. forlignant , corne vous fêtes, car il ne sont mie 
de sanc de feme , et ce verrons nous orendroit . 

8. Et , ajoute 756, plus i troverent de pitié. 

Loskth. — Tristan. 9 
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les chiens; son 
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ter, et la de- 
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La demoiselle 
a b an donnée 
et par Dinas 
et par le che- 
valier. 


Gaheriet et Keu 
chez Daras. 


Ils rencontrent 
Lancelot et la 
demoiselle d’I- 
seut. 


La demoiselle 
retourne enfin 
en 

Cornouaille. 


Lancelot va 
chercherTristan 
en Sorelois. 


ljon cœur la demoiselle au chevalier, en promettant de ne 
plus jamais se battre pour elle , mais le chevalier en avait 
assez : elle lui avait trop fait voir qu’elle n’était pas estable , 
et cet amour ne lui avait valu que de Yencombrier ; il la 
repoussa donc lui aussi en s’écriant : « Ce solement qe ge la 
voi manoie ! » La demoiselle, pleine de honte et de dépit, 
resta enmi le chemin, regardant partir ses deux amants l . 

179. Dinas, rentré, raconta cette aventure à ses hôtes, qui la 
trouvèrent fort belle et, à leur tour, lui racontèrent la défaite 
de Marc, qu’apprit bientôt toute la Cornouaille. Deux jours 
après, ils s’en vont en Logres et se logent par hasard chez 
Daras, à qui ils parlent de la quête du chevalier noir, dont ils 
louent les hautes qualités. Le lendemain, ils quittent Daras, 
qui est très content d’avoir entre ses mains le meilleur che- 
valier du monde , et rencontrent Lancelot avec la demoiselle 
d’Iseut ; ils ne le reconnaissent pas, son écu étant couvert 
d’une housse bloe. Lancelot refuse la joute proposée, malgré 
Gaheriet, par Keu, qui parvient pourtant à lui faire dire son 
nom. On échange des nouvelles. Lancelot hait lui aussi le roi 
Marc; s’il l’attrape, il ne le tuera pas, parce qu’il est roi, 
mais il lui fera « tant q'il li en souviendroit tout son aage. » 
Il encourage les deux compagnons à maintenir la quête de 
Tristan, qui n’a pas encore duré aussi longtemps que celle 
qu’on avait faite jadis pour le retrouver lui-même, la quête 
de Sorelois, comme la nomme Keu. — La demoiselle aban- 
donne la compagnie de Lancelot, qui la charge de présenter 
ses salutations à Iseut, à Marc et à Dinas. Elle retourne en 
Cornouaille 2 . 

180. Lancelot trouve probable que Tristan, qu’on a tant 
cherché inutilement en Logres, est passé en Sorelois, pays 
affectionné par les chevaliers, parce qu'il est delitable et aaisié 
de toutes choses. On se détermine donc à y aller, et directe- 
ment, en passant par le royaume de Norgales. 

181. Tristan, Dinadan et Palamède emprisonnés ont peur 
d’avoir la tête tranchée. Ils sont rassurés par une demoiselle 
qui, au soir, vient leur dire que le seigneur du château ne les 

1. Cette historiette se retrouve dans le Chevalier a l’espee et dans 
Gauvain ; un ancien lai en aura fourni le fond. 

2. Plus question de retour auprès de la reine Guenièvre; cf. § 154. 
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mettra pas à mort. Tristan fait plus belle chier e que les autres ; 
si riavoü il pas le cueur moins 1 a malaise , mais plus bel se 
savoü réconforter . Le lendemain la demoiselle reparaît et leur 
dit que Daras leur veut moins de mal qu’elle n’avait cru ; nos 
trois prisonniers s’en réjouissent, et Dinadan recommence ses 
plaisanteries : « Avez-vous, dit-il à Palamède, jamais vu 
métré en un lieudeus bestes qi naturelment s' entrevousissent 
mal , qi longuement se tenissent en pez ? — Non. — Et 
Palamède et Tristan, pourrait-on les mettre ensemble sans que 
rancune n'i sorvenist ? — Oh ! non, ils se haïssent trop pour 
cela. — Moult a ore, poursuit Dinadan, greingnor descorde 
entre le leu et la brebiz que il n'a entre Pal . et 7V. Et cepen- 
dant j’ai vu, dans une fosse profonde, le loup et la brebis, et 
le loup, emprisonné, était devenu si couard qu’il ne forfist de 
riens a la brebis , qui aurait bien pu tuer le loup, si elle avait 
eu assez de force. » Palamède n'a pas de peine à croire cela : 
<c La prison, dit-il, est une chose qi admoneste félon et 
abesse cuer orgueilleux 2 . » Alors Dinadan lui dit enfin qu'il est 
à côté de Tristan lui-même 3 et lui demande lequel des deux 
commencera la bataille. Palamède confus ne répond pas. « Je 
répondrai pour nous deux, » dit Tristan : il est d’avis qu’il ne 
peut être question de se battre comme cela en prison au 
moment où leur vie est en aventure ; celui qui les tient en son 
pouvoir leur a fourni trop de guerre pour qu’il leur en faille 
encore plus, — et Palamède est parfaitement d’accord. « Vous 
voilà devenus très bons amis! dit Dinadan. Dieu veuille que 
votre amitié dure moins longtemps que celle de Galehout et de 
Lancelot! » Tristan rit, mais Palamède se courrouce, sans 
oser montrer son dépit. Tristan lui demande ce qu’il dit de la 
rancune qui a régné si longtemps entre eux, et Palamède se 
plaint de tout le mal que Tristan lui a fait : il croit avoir le 
droit de le haïr, tandis que Tristan n'a aucune raison de lui 
porter mauvaise volonté. Tristan trouve que c’^est vrai ; il répond 
cependantque Palamède lui a souvent « fait le cuer triste que 
je fusse liez et joiant » ; quoi qu’il en soit, il vaut mieux 
pour le moment oublier tout cela et se consoler comme on 
peut, en recordant leur bonnes et belles aventures et en pen- 


Conversation de 
Tristan et de 
Dinadan avec 
Palamède, 
dans la prison 
de Daras. 


Tristan et Pala- 
mède remet- 
tent leur) ba- 
taille. 


Chaçrin de Pa- 
lamôde. 


1. 756, fautivement, plus. 

2. Adomeschist f. et humilie le cuer de l'outrageus et de l'org. 334. 

3. Mais comment Palam. n’a-t-il pas déjà reconnu Tr. pendant 
tout le temps qu’ils ont passé ensemble chez Daras et, surtout, depuis 
qu’on les a jetés en prison ? 
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sant « aux biens et aux joies 1 que nous avons souventes foiz 
eü , et aux grans biens qe nous porrom encore avoir et 
avrons , ce Diex plest. » Palamède trouve qu’il est facile à 
Tristan de parler de la sorte, lui qui a eu tant de joie là où lui- 
même n’a éprouvé que d’amers chagrins : il sait bien que 
tout cela finira pas sa mort, tandis que Tristan triomphera tou- 
jours. Ici Dinadan intervient et le prie de changer de conver- 
sation. 

182. Tristan tombe malade, ne sai de qele maladie ; à la 
fin, Dinadan le croit perdu, et les deux compagnons de Tris- 
tan en font si grant duel , corne s'il [fust] frere de chascun. 
On avertit le seigneur, qui s’attendrit et fait retirer Tristan 
de la prison ; un mois plus tard celui-ci est guéri de la plaie 
que m. Lan . li avoit fete et decele maladie meesmes . 

183. Puis Daras rend la liberté à ses trois prisonniers, non 
pas w tant por amor qe j'aie en vous , comme je faz pour Ion - 
nor de chevalerie métré avant », et il prie Tristan de se rap- 
peler cette grâce, si jamais le fils qui lui reste a besoin de son 
secours. Tristan témoigne sa reconnaissance ; il dit que s’il a 
tué les deux fils de son hôte, ce n’a point été exprès, car il ne 
les connaissait pas, et il prie Daras de le lui pardonner. Celui- 
ci consent, en déclarant qu’il accorde ce pardon plutôt à cause 
de la haute chevalerie de Tristan que par amour pour sa 
personne. 

Les trois chevaliers se font armer, prennent congé de Daras 
et partent 2 . 

1. P ms. aus granz joies que 334. 

2. Ici finit le ms. 756, en annonçant des aventures de Tristan et de 
Dinadan (f° 265 d) : Or laisse li contez... el reiorne a m. T. et a Dynad. 
de lors aventures qe puis lor avindrent. (Le reste de la colonne est blanc, 
de même les trois derniers feuillets). 757, dont je suis dorénavant le 
texte, débute ainsi : Or dit li contes qe quant m. T. el Dynad. se furent 
partiz de l'ostel dont (sic) il estoient lierbergié ovecquez Pal. y si chevau - 
chierent , etc. Mais tous les autres mss. qui contiennent la première par- 
tie de notre roman (334, 750, 335, 776, 97, 102, 349, 100; 99, 94; 
103 avec les imprimés et Tressan; — lacune dans 104 et 12599; 758 
abrège) présentent ici une rédaction difierente pour laquelleje suis le texte 
de 334, en donnant les variantes importantes : Les trois compagnons 
partent de chez Daras liez et joianz de ce qu'ils sont hors de prison..; 
il estoit encore auques matin ; si chevauchierent ensemble jusques vers 
heure de tierce , et lors leur avint que il vindrent a rentrée d’une forest ; 
si troverent ilecques une croiz qui departoit .1111. voies. Tristan, qui veut 
courir les aventures tout seul, profite de ce qu’on est venu à cet endroit 
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184(757, f°l). Tristan et Dinadan arrivent à la forêt de Duise. Aventures de 
Ils trouvent des pavillons où se tient un chevalier blessé, qui nadan. n et Dl 
abat Dinadan et ensuite Gauvain et Guerret, qui sont survenus. 

Le chevalier tombe épuisé. Gauvain veut le tuer, mais il en 
est empêché par Tristan, qui, l’ayant vaincu, ne l'épargne que 
pour l’amour d’Arthur : Gauvain, au dire de Dinadan, est un 
des pires chevaliers du monde. — Les deux compagnons se 
logent chez un chevalier, dont le fils, Anxilles, veut absolu- 
ment jouter avec Tristan, à qui le père fait promettre d’éviter 

pour proposer qu’on se sépare, et ils s’entrecommandent a Dieu, ne nule 
autre chose ne s'entretient. 

184 a. Dinadan trouve à une fontaine une demoiselle qui lui Dinadan délivre 
raconte que son frère a été tué par Brehus, qui la retient elle-même unedomoiselle 
avec lui. Gomme ils étaient descendus à la fontaine, un cri s’était fait |£eh^ lVie ^ 
entendre, et Brehus était allé voir ce qu’il en était; puis le palefroi de 

la demoiselle s’était sauvé, et l’écuyer l’avait quittée pour le rattraper. 

— Brehus, qui reparaît, est défié par Dinadan ; gravement blessé, il 
parvient à s’enfuir. La demoiselle conduit Dinadan au château de l’un 
de ses cousins, qui fait fête au libérateur de sa nièce. 

185 a. Tristan et Gouvernai n’ont pas d’aventures ce jour-là (334, f° 

286). Tristan commencera à chevaucher désormais à travers leLogrestrès 
celeement. Il trouvera beaucoup d’aventures que je ne vos devise pas a 
cestui point en nostre livre; ançois les lesse a conter, pour ce que en ./. 
autre lieu en devise (a), et je n'ai cure de conter .IL foiz une matire en 
mon livre, ançois m'en vueill passer plus briefment. A celui temps sans 
nule doute délivra Trystran Lamorat de Gales d'une prison moult estrange 
ou il estoit emprisonnez en une isle. A celui temps fist il moult de mer- 
veilles.., les queles je ne vos deviserai pas (b) quant a ore, pour l’amour de 
ce que trop seroitgrant anuide deviser tôt mot a mot les chevaleries que il 
fist adoncques ; car il en fist tant que ce seroit trop greveuse chose a devi- 
ser. Toutes les aventures que conter i convient cl qui a moi apartiennent 
a deviser par force vos deviserai je, se Diex me conseult et il me veult con- 
sentir, si ordeneement et si belement sans nule aventure oublier ne très - 
passer et sans ce que je ne vos i ferai nule alongne, que chascun de touz 
ceuls qui les contes lira et orra prisera et loera nostre livre par desus 
touz autres livres et par desus toutes estoires qui soient orendroit couranz 
parmi le monde, et commencerai tout premièrement desus Trystrammeïsmes 
et desus les autres chevaleries que il fist parmi le'roiaume de Logres en 
celui termine et [/]e$ autres que ili fu, et commencerai en tele maniéré mon 
conte. Au soir de la journée où Tristan avait quitté ses compagnons, il 
marche vers l'entree de Norgales , quand ses deux écuyers, qui ja 
l'avoient perdu meint jour , le retrouvent. Puis, arrivée au château de 
Morgain, = 757 ; voy. plus loin, § 190. 


a 750, f° 300 a : ce que en autres leus sunt devisees. Et qui voldra olr ce que ge 
laisse ci orendroit, si prengne la grant hystoire de T., celi melmes que messire Lures dou 
Gant translata , et la porra veoir tôt cest fait apertement. A celui temps délivra il 
sam faille Lam. 

b. 750 : deviserai pas ; mès ce que deviser m’encorient et qui apartient a nostre matere 
ge vos conterai en tel maniéré com vos orroiz . 
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la bataille. Cependant Anxilles, ayant poursuivi Tristan, est 
abattu, et son frère, qui l’accompagnait, e9t tué (f° 4). 

Tristan et Dina- 185. On rencontre une demoiselle 1 qui obtient de Tristan 
tine. C 16 ~ un d° n * qu'elle ne veut pas demander pour le moment. 

Tristan s’endort sur son cheval, et est abattu, ainsi que 
Dinadan, par Ossenam Cuer Hardie qui garde un pont. Il 
leur raconte qu’il était venu à ce pont en cherchant le saint 
Graal 2 ) et qu’il y avait tué Lamfale , un chevalier d’Ecosse, 
dont la dame le fit emprisonner, puis le délivra en apprenant 
qu’il était de la maison d’Arthur. Il s’éprit d’elle et s’engagea 
à défendre le pont deux ans pour la gagner. — Tristan et 
Dinadan vont se loger dans le château de cette dame, dont 
Ossenam loue la beauté et dont la vue rappelle vivement à Tris- 
L 'd émoi sel le tan souve, dr d’Iseut. — La demoiselle à qui Tristan avait pro- 
haïe d’Autine. mis le don vient le réclamer. Elle était aimée de Pinabel , qui 
avait tué l'un de ses six frères, Uriees, pour venger l’oncle de la 
demoiselle, tué par ce frère; ensuite les autres frères et Pina- 
bel s’entr’égorgèrent ; et un de leurs parents força la demoi- 
selle d’aller se livrer à son ennemie la plus mortelle, c'est-à- 
dire Autine , la dame du château où l’on se trouve et la sœur 
de tous ces frères. La demoiselle, ayant raconté cela, exige que 
Tristan lui coupe la tête, car elle aime mieux recevoir la mort 
de sa main. À la place, il engage une lutte avec Ossenam et 
quatre chevaliers ; ils sont tous vaincus et chassés, et Tristan 
s’en va avec la demoiselle. — Dinadan, qui est tombé amou- 
reux de la châtelaine, promet de lui présenter la tête de la 
demoiselle et part avec Ossenam, qui a fait le même vœu. 

186. Tristan, accompagné de la demoiselle, qui le connaît 
pour l’avoir vu lors de son combat avec le Morhout, trouve 
Mador de la Porte à un ermitage et l’abat. Dinadan et Osse- 
nam arrivent et sont vaincus. Tristan reprend sa marche avec 
la demoiselle (75.7 P 9); ils rencontrent un valet annonçant 
Annonce du un tournoi que la reine Guenièvre a entrepris contre les rois 
Roche dure. la d’Irlande et d’Ecosse et qui aura lieu au château de la Roch e 
dure . 

Tristan et Lamo- 187. Les deux voyageurs arrivent au Chastel cri[mi]nel 3 , 
rat dans l’ile. 

1. Ce qui suit se retrouve dans la Tav. Rit. (p. 280 ss); cf. § 106. 

2. Cf. la préface, § VII. 

3. C. crudcle Tav. Rit., p. 292. 


Digitized by Google 



— 135 — 


où on maltraite les chevaliers errants et les demoiselles. Tris- 
tan et sa compagne de route sont pourtant bien reçus, mais la 
demoiselle est inquiète de ce qui pourrait arriver. En effet, on 
leur fait savoir que, pour sortir, il faut vaincre un chevalier 
qui se tient dans une île reliée au château par un pont de 
fer, sur Y Ombre; s’il est vainqueur, il mettra à mort son 
adversaire. Tristan se présente. Pendant la' bataille, les deux 
combattants se font connaître ; le chevalier de Pile — c’est 
Lamorat — * admire Tristan et dit avoir été armé chevalier par 
lui en Cornouaille ! . Lamorat lui raconte que le vainqueur ne 
pourra sortir qu’au bout d’un an et que le pont est faé et 
devient invisible dès qu’on l’a passé ; mais Tristan a sur lui 
quelque chose qui résiste à tout enchantement : c’est la pierre 
d’une bague qu'Iseut lui a donnée 2 . Les deux chevaliers La bague d’i- 
décident d’attendre, pour s’en aller, l’arrivée de la nuit et, seut * 
afin de tromper les gens du château, ils reprennent la lutte ; 

Tristan se laisse tomber, et on le croit mort. 

La demoiselle est confrontée avec les dames du château : 
comme sa beauté n’est pas jugée supérieure, on lui coupe la 
tête. 

188. Tristan, Lamorat et Gouvernai en écuyer partent dans 
la nuit à pied 3 . Ils sont logés par un des parents de Lamorat, 

Terriaden 4 , qui donne des nouvelles de la Cornouaille, où il a 
jouté avec le roi Marc. 

189. Tristan et Lamorat partent pour le château de la Tristan et La- 
Roche dure. Ils rencontrent le chevalier qui avait abattu Gau- ^n^BrunoHe 
vain, Guerret et Dinadan devant les pavillons 5 ; c’est Brunor noir. 

le noir. Il renversé Lamorat, est renversé lui-même par Tris- 
tan et se bat à l’épée avec Lamorat; Tristan les sépare, et 
tous trois partent ensemble. (757, P 14). 

A une fontaine ils trouvent, sur un perron , un glaive cort 

1. « Vous dites vérité , » dit Tr., mais il n’y a aucune trace de cela 
dans ce qui précède; en revanche, Tristan fait allusion au mesaige 
désagréable que Lamorat lui avait envoyé à la cour de Marc (cf. § 47). 

2. La bague d’Iseut est mentionnée encore dans la cinquième partie 
du ms. 12599, cf. § 297 a. 

3. Cf. l’histoire analogue dans 12599 de la lutte de Gaheriet et Per- 
ceval dans l’ile de la sœur de ce dernier; eux aussi se sauvent ; voy. § 

291 a. 

4. Triadan , Tav. Rit. 

5. Voy. § 184. 
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et grox et une épée avec des lettres gravées qui disent : « Avec 
ce glaive le père tuera son fils, et avec cette épée le fils tuera 
son père, le jour où périra la bonté du royaume de Logres. 
Seul, le meilleur chevalier du monde pourra les remuer. » 
Tristan ni les autres n’osent essayer, et ils se séparent à un 
carrefour L Tristan cherche partout Lancelot. 

190. Tristan arrive chez Morgain 2 , à qui son frère, le roi 
Arthur, avait interdit la cour à cause de sa déloyauté, en la 
menaçant de la mort; elle se cache aisément, grâce aux 
enchantements que lui a appris Merlin, le sage, qui fut tué 
par la dame du Lac 3 . Tristan ne veut pas dire son nom à 
Morgain, qui est avec six chevaliers et douze demoiselles 4 . 
Il prétend être de Cornouaille, et Morgain s’adresse en vain à 
Gouvernai 5 . Tristan passe la nuit dans la chambre où Lan- 
celot avait fait les tableaux représentant ses amours avec Gue- 
nièvre ; ce chevalier avait été, pendant un an et demi % le pri- 
sonnier de Morgain, qui voulait contrarier Guenièvre et se 
faire aimer de Lancelot ; mais celui-ci resta fidèle 6 . — 
Morgain ne veut pas laisser partir Tristan avant qu’il ait dit 
son nom : il se voit forcé de céder. La fée se nomme éga- 
lement et lui raconte que, grâce à Guenièvre, son frère Arthur 
l’aurait tuée, si elle ne s’était enfuie 7 . Elle remet à Tristan 
un écu vert, où un chevalier est représenté appuyant ses pieds 
sur la tête d’une reine et d’un roi; Tristan doit le porter au 
tournoi. Cet écu l’inquiète, mais Morgain lui dit que son père 
Uterpendragon en a porté un comme cela. « Je veux, pour- 
suit-elle, que le meilleur chevalier du monde porte cet écu, qui 

1. La Tav. Rit. annonce ici la mort, de Lamorat. 

2. Ici 334 et les autres reprennent le texte de 757 ; pour ce qui pré- 
cède dans ces mss., v. § 185 a. 

3. Ces détails se trouvent seulement dans 757. 

4. Cela n'est pas dans 103. 

5. Dans 334 Tr. dit être d’un pays étranger, et Morg. ne s’adresse 
pas à Gouvernai. 

6. 334 et les autres : et qui veut savoir cette chose, qu’il prenne le 
propre livre de Lancelot. Voy. P. Paris, Rom. d. L T. /?.,V, 315 ss. 

7. Tout cela n’est pas dans 334, etc., qui, à la place, annoncent ici 
le tournoi : Tristan dit à Morgain qu’il veut aller au tournoi qui doit 
avoir lieu à Roche dure, et de ce disoit il vérité , et R. d. si estoit sanz 
nule faille .I.chastel où il devait y avoir un tournoi, arrangé par Arthur, 
pour que Tristan y vint. « Bavez-vous, dit Morg., qui a entrepris ce 
tournoi? — Je le sais bien, répond Tr. : Arthur l’a fait entreprendre 
à Guenièvre contre le roi d’Irlande. » 
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rappellera à mon frère le souvenir de notre père » C’est un 
mensonge : elle l’a fait faire pour jouer un mauvais tour à 
Guenièvre. 

191. U ami de Morgain, Huneson 2 , qui est devenu jaloux 
de Tristan, le suit quand il part et l’attaque ; il est tué. 
Morgain fait écrire sur son tombeau que la mort de Tristan 
sera encore plus cruelle : il sera tué avec la même lance dont 
il a tué l’amant de Morgain. 

Tristan continue son chemin 3 . Un vavasseur lui donne 
l'hospitalité et lui dit qu’Hector est venu par là en se rendant 
également au tournoi 4 . — Le lendemain Tristan part ; une 
demoiselle l’atteint ; elle vient de la part de Morgain deman- 
der à Tristan sa lance. Elle lui dit qu’il devra mourir par 
cette lance, mais Tristan en rit : il traite cela de fable et men- 
çonge, et donne le glaive à la demoiselle, qui le rapporte à 
Morgain 5 . 

192. Tristan arrive à la Roche dure 6 et y trouve un grand 
nombre de pavillons et de faillies , où se tiennent les chevaliers 
des rois d’Ecosse et d'Irlande, tandis que ceux de Guenièvre 

1. Cette dernière remarque pas dans 334. 

2. Ainsi 335; 750; 103; 100, 97, 102; Hunesom 334 ; Humeson 99, 
94; Humesom 349 ; Homesum 776 (lac. dans 104). — Onesun Tav. Rit ; 
(p. 481, Unessu.) 

3. Dans la Tav. Rit. il triomphe ensuite du neveu de Lucan le 
grand, qui le prend pour Lancelot, son ennemi mortel, et qui, envoyé 
prisonnier à Camaaloth par Trist., se jette à l’eau. Puis Tr. arrive à 
la Roche dure. 

4. Dans 334 et les autres il y a une conversation entre Tristan et le 
vavasseur, qui le prie de lui nommer deux ou trois chevaliers plus preux 
qu’Hector. Tristan nomme Lancelot, Bohort et Blioberis; il ajoute 
Gaheriet, quant à l’épée : — Gaheriet vaut « deux Gauvains; » — 
enfin Lamorat, qu’il a éprouvé n’a pas encore gramment de temps. 

5. L’histoire de cette lance, qui se retrouve dans le récit de la mort 
de Tristan, voy. § 546, figure dans 103 aussi, bien que ce ms. 
donne la mort d’après la version des poèmes (Tr. mourant en Pet.- 
Bret.). — La Tav. Rit. fait apporter la lance à Marc plus loin (voy. 
§ 535 d, note.) 

6. Dans 334, 750 et les autres, le récit du tournoi delà Roche dure 
est abrégé. Après avoir parlé des fueilliees , dont il y a plus de trois 
cents, et de Guenièvre, qui a arrangé ce tournoi à l’instigation du roi, 
par gieu et par envoiseüre , ces mss. poursuivent ainsi (334, f° 288) : 
Que vos diroie je ? A celui tournoiement le fist si très bien Tryslram que ce 
fu merveilles a veoir , et tant bien se prouva que se il a l’autre assemblée 
l f avoit bien fet , encore le fist il assez mielz a ceste. Mès pour ce que ce 
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Rédaction diffé- 
rente. 


sont dans le château ; la reine n’avait du reste entrepris ce 
tournoi que parce que le roi le lui avait ordonné par jeu et 
par envoiseüre . Tristan ne veut pas aller au château et refuse 
de suivre une demoiselle qui arrive et qui offre de l’y conduire 
pour lui faire faire la connaissance du roi. Il trouve Âgloval 1 
et reste avec lui dans une des foillies dressées à l’occasion du 

1. Adriano = Driant, Tav. Rit., qui représente le tournoi essentiel- 
lement comme 757. 

seroit trop grant aloingne de deviser tous les fès que T. fist en celui tour- 
noiement ne vos en deviserai je pas gramment a ccstefoiz (a), car desus une 
autre matière me couvienl a torner ; mès totes voies vos deviserai je un 
pou de celui fet (b), et puis si vos dirai la grant bataille et la grant mer- 
veille qui fu entre Tr. et Lanc. du lac la ou il s entracointierent premiè- 
rement. Cele ne fu mie bataille de moquerie , et pour ce la vos deviserai je 
en mon livre , car ceste chose si fet moût bien a ramentevoir devant tous 
preudes hommes ( c ). 

192 a. Tristan veinqui la vespree du tournoiement ; on appelle son 
écu Yescu estrange . Au soir, on en parle au château, et Guenièvre com- 
prend que cet écu a été fait pour nuire à elle et à Lancelot. Elle ne 
peut cependant se dispenser d’aller au tournoi le lendemain. Lancelot 
n’y est pas; il est toujours en quête de Tristan. Pendant qu’ils 
admirent les exploits de ce dernier, une demoiselle, envoyée par Mor- 
gain, arrive et dit à Arthur que cet écu représente sa honte; puis elle 
se sauve. Le roi veut savoir la vérité de cestui escupar celui meesmes qui 
le porte , et il se décide à aller trouver le chevalier quand le tournoi 
sera fini : lors le savra il par force ou par amours. L’inconnu se distingue 
toujours; Arthur ne peut le prendre pour Tristan, qui est, lui a-t-on 
dit, en Petite-Bretagne avec Iseut aux blanches mains. Il se fait 
armer et s’en va vers la forêt, accompagné d’Ivain et de deux 
écuyers, après avoir fait couvrir son écu d’une housse vermeille. La 
reine s’aperçoit bien de ce départ et exprime ses craintes à Hector, 
qui est venu au tournoi dans l’espoir d’avoir des nouvelles de Tristan. 
— Les rois d’Ecosse et d’Irlande sont vaincus, et Tristan part ; il 
s’avance vers la forêt, etc., comme dans 757, mais, ayant raconté le 
retour d’Arthur avec Ivain au château, 334, etc. disent [d) : De celui fet 
ne fist il pas rnencion ; et nonpourquant il fu seü ; et si lesse ore li contes 
a parler a tant du roy et retourne a Tryslram, qui chevaucha ça et la 
et trouva meintes aventures , que je ne vos deviserai pas a cestui point le). 
Il a beau demander partout des nouvelles de Lancelot : personne ne 
sait lui en rien dire (f). 

a. Dans 750, f* 304, le rédacteur dit qu'il veut abréger parce que tout cela se trouve dans la 
grant histoire si soufisamment qu’il n’est mie mestier que nos en cestui litre le devison; 
car sor une autre matere, etc. 

b. Non porquant , totes voies vos dcviserom nos un poi de ccl. f. y por ce qu’il aparticnt a 
nostre matere, et puis, etc., 75o. 

c. Dans 103 ces remarques sont très abrégées. 

d. Lacune dans 776 depuis la défaite d'Arthur jusqu'au combat de Palamèdc contre les neuf 
chevaliers (§ 195). 

e. Ce sont, à en joger par 757, la défaite de Gauvain et le séjour chez Auguste. 

f. Pour ce qui suit dans 334 et les autres, ▼. $ 195. 
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tournoi, en lui défendant de demander de son estre. Il lui 
donne des nouvelles de Lamorat, son frère. 

Le lendemain, Tristan, ayant entendu la messe dans un ermi- 
tage voisin, va sans Agloval, qui veut rester chez lui, se mêler 
aux joutes des chevaliers nouveaux. Il est accompagné de Gou- 
vernai et d’un autre écuver. Ayant abattu dix-sept chevaliers Tristan se dis- 
et le roi des Cent Chevaliers, Tristan, qu’on appelle le cheva- 
lier a l'escic estrange , part suivi de Gauvain, qui le prie de se 
nommer et d’aller voir Arthur : Tristan refuse l’un et l’autre, 
et à la cour on ne parvient pas à deviner qui il est; Mordret 
croit que c’est Lancelot, ce que nie Gauvain, qui est surtout 
étonné de l’écu vert, pareil écu n’ayant jamais été vu en 
Logres. Tristan retourne aux foillies. A Agloval il dit ignorer 
qui a été le vainqueur du tournoi. Un [valet vient annoncer 
l’arrivée à la cour de Gaheriet, qui avait raconté qu’il avait 
rencontré Lamorat et que ce dernier se trouverait au tournoi 
le lendemain; cette nouvelle fait grand plaisir à Agloval. 

Le messager aperçoit l’écu vert, et apprend à Agloval que celui 
qui le porte s’est distingué plus qu’aucun autre au tournoi. 

Agloval reproche à Tristan de se dissimuler à lui, mais Tris- 
tan nie tout et persiste à garder l’incognito. Le valet, retourné 
à la cour, où on parle beaucoup du chevalier à l’écu étrange, 
apprend au roi ce qu'il sait sur ce chevalier. Une demoiselle 
envoyée par Morgain vient prédire au roi que sa honte 
approche ; elle part après lui avoir promis de lui expliquer 
cela le lendemain. Le roi fait compter ses chevaliers : ils sont 
au nombre de trois cents, tandis que l'autre parti en compte 
plus de cinq cents. 

Le lendemain, la bannière de la Table Ronde — pour les 
tournois, non mie la baniere des mortex bactailles — est por- 
tée par Gaheriet. La reine, avec plus de deux cents dames, 
est aux loges\ elle se désole de l’absence de Lancelot. Lamo- 
rat arrive avec le valet à la cotte mal taillée et quatre écuyers. Lamorat arrive 
Les deux chevaliers, qui portent des armures noires, se font avec Brunor - 
beaucoup remarquer par leur prouesse ; cependant on les 
trouve inférieurs au chevalier à l’écu étrange. La reine, qui ne 
sait pas ce qu’on veut dire, demande et reçoit des détails sur 
ce personnage ; ce qu’on dit de l’écu vert l’effraye beaucoup. Le 
roi d’Ecosse abat Lamorat et joute ensuite avec Brunor : ils 
s'abattent l’un l’autre. Les hommes du roi d’Ecosse s’emparent 
de Lamorat et de Brunor ; le roi les fait remettre en liberté. 

Les Ecossais chargent le parti d’Arthur si durement qu'ils le 
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repoussent, mais bientôt ils doivent se retirer devant le choc 
des compagnons de la Table Ronde, jusqu’à ce que le roi d’Ir- 
lande avec ses hommes, leur venant en aide, arrête les chevaliers 
d’Arthur. A ce moment arrive Tristan, dont l’écu étonne tout 
le monde. La demoiselle de Morgain reparaît et dit nu roi que 
cet écu représente sa honte. Arthur ne comprend pas, et la 
demoiselle s’esquive. Guenièvre est très effrayée. Tristan abat 
le roi d’Irlande, et excite l’admiration générale par sa bra- 
voure ; Gauvain et Keu le trouvent aussi preux que Lancelot. 
Mais le roi Arthur, que les paroles de la demoiselle ont fort 
inquiété, se fait armer et va avec Ivain et deux écuyers se poster 
dans la for est, où il prévoit que Tristan passera ; il a fait cou- 
vrir son écu d’une housse vermeille. Guenièvre, qui l’a vu par- 
tir, a fort peur et en parle à Hector. Cependant, le parti d’Ir- 
lande est vaincu, et Tristan part furtivement ; il se dirige vers 
la forêt où Arthur l’attend ; Guenièvre, très inquiète, prévoit 
une joute et, dit-elle à Hector, « mes cuers me devine bien que 
corrouz en avendra. » Tristan refuse de se nommer, mais 
consent à dire qui lui bailla l’écu et raconte comment il a reçu 
cet écu, qu’il ne portera plus désormais ; il ignore, dit-il, la 
sene/îance des ymages. Le roi lui demande comment il connaît 
Morgain, et Tristan répond qu’il ne la connaît que pour avoir 
été logé chez elle une nuit par hasard ; quant à l’écu, il assure 
ne l’avoir porté que sur la prière de Morgain. Le roi lui 
ordonne de se nommer ou de soutenir une joute. Tristan, 
indigné, traite le roi de villain chevalier, déclare qu’il n’est 
pas aussi fatigué qu’on a l'air de le croire, et choisit la joute, 
en se faisant donner par Gouvernai une lance prise au tournoi. 
Le roi et Ivain sont désarçonnés : « Mon orgueil m’a trop 
entraîné», dit Arthur à Ivain, qui prétend n’avoir accompagné le 
roi qu’à contre-cœur et pour ne pas le désobliger. Ils retournent 
au château; l’on fait fête à Lamorat, qui est à la cour avec 
Agloval et tous les autres frères. Le roi , ayant exprimé son regret 
de l’absence de Lancelot, raconte comment il vient d’être ren- 
versé par le chevalier à l’écu étrange. Agloval, engagé par Arthur 
à dire le nom de ce chevalier, déclare ne pas le connaître : 
tout ce qu’il sait, c’est que l'inconnu est aussi beau et un peu plus 
grand que Lancelot, et que c’est par lui qu’il a eu des nouvelles 
de son frère Lamorat. A ces mots, celui-ci sourit, et, pressé par 
le roi, il leur apprend que le chevalier à l’écu étrange est 
Tristan, dont il raconte les exploits dans l’île au pont de fer. Le 
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roi se désole d’avoir laissé échapper Tristan : « Si Lancelot 
avait été ici, dit-il, il n’aurait pas manqué de le ramener '. » 

193. Tristan se loge chez une dame, qui lui raconte 
qu elle hait Gauvain, qui a tué son mari. Tristan remplace 
son écu par un autre, laissé au château par un chevalier nou- 
veau ; cet écu est plus blanc que noif, a une bande d'azur de 
travers . La dame décide Tristan à rester deux jours pour se 
faire soigner. Le lendemain matin, comme il se promène 
devant la porte avec la dame et Gouvernai, Gauvain vient à 
passer. Tristan joute avec lui pour venger son hôtesse, et est 
sur le point de le mener a outrance , lorsqu’ils sont séparés 
par Hector, qui survient et qui les ramène à la dame, devant 
laquelle Gauvain reconnaît ses torts en lui rendant son épée. 
Elle lui pardonne, et Hector part avec Gauvain, qui se fait 
soigner dans une abbaye pendant un mois (757, P 24). Hector 
le quitte le lendemain; il cherche son frère Lancelot, sur qui 
cependant il ne peut avoir aucun renseignement. 

194. Plus tard, Tristan se loge chez Auguste, un chevalier, 
qui veut le faire tomber dans une fosse profonde et pleine de 
vermine pour venger la mort du Morhout, son cousin; il lui 
fait part de son dessein sans se douter qu’il parle à Tristan lui- 
même. Au départ, Tristan le décide à l’accompagner en lui 
promettant de lui faire trouver son ennemi : il se fait con- 
naître et invite Auguste à jouter, mais celui-ci n’a garde d’ac- 
cepter : il crie merci à Tristan, qui l'épargne et s’en va. 

Auguste, admirant la générosité de Tristan, raconte cet évè- 
nement à Mordret, qui, allant à la cour, vient se loger chez 
lui. Le lendemain, Mordret trouve Blioberis : ils joutent 
sans se connaître, et Mordret est désarçonné. Lorsqu’ils se sont 
nommés 2 , Blioberis demande des nouvelles de Tristan, et 
Mordret lui fait part de ce qu’Auguste lui a raconté. Bliobe- 
ris va chez ce dernier pour savoir quel écu Tristan porte. Mordret 
se rend à Camaaloth ; il ne peut renseigner le roi sur Lan- 

1. Dans la Tav. Rit . Trist. trouve maintenant Ârpinel , qui promet 
de le conduire à la tour de Garados ; ils se logent chez Adonain , qui les 
suit en s’obstinant à savoir le nom de T. Il est délivré par lui de son 
ennemi mortel, et Carados est vaincu au Pin ; cela est raconté dans 
nos mss. bien plus loin, v. § 461 ss. 

2. a Jamais, dit Blioberis, je ne cachai mon nom à qui me le 
demanda. » 
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celot, toujours absent, mais il lui dit ce qui est arrivé à Auguste, 
et la cour admire la cortoisie de Tristan. Arthur déclare qu’il 
ne sera jamais content qu'il n’ait et Tristan et Lancelot dans 
son hôtel f . 

195. Tristan 2 arrive devant une tour appartenant à Brehus 
sans Pitié et y voit, luttant contre neuf chevaliers, Palamède, 
qu’il ne peut reconnaître aussitôt, parce que l’écu de ce cheva- 
lier est en pièces. Voici la cause de la bataille : au matin, 
Palamède avait trouvé près d’une fontaine une demoiselle, 
assise auprès du cadavre de son chevalier, tué la veille au soir 
par Brehus. La demoiselle était restée là toute la nuit, si 
espoventee durement que a pou que ele n'estoit morte de 
paour ; elle n’osait bouger, ne sachant pas quel part ele dmst 
aler. Pendant qu’elle demenoit le duell de son ami , Palamède 
était arrivé et avait offert de l’accompagner. On avait passé 
devant la tour de Brehus, qui ' a celui point estait devant sa 
porte touz armez , pour savoir se il pourvoit trouver mal a 
fere. Ayant désarçonné Palamède, en le surprenant a la tra - 
versse , sans dire mot, il avait tué ensuite la demoiselle. Pala- 
mède aurait bientôt puni Brehus; mais les huit chevaliers qui 
faisaient compagnie au meurtrier dans la tour lui avaient prêté 
secours. Palamède est sur le point de succomber, quand Tris- 
tan intervient ; à la remarque de Brehus que cette affaire ne 
le regarde pas, il répond que les chevaliers doivent défendre 
les faibles contre les forts, maintenir la loyauté et empêcher 
les injustices partout où cela est en leur pouvoir. Mais il a beau 
dire : on assaille Palamède de plus belle. Tristan alors se mêle 
à la bataille, et ses coups font fuir Brehus et ses suppôts dans 
la tour, dont ils ferment sur eux la porte. 

196. Apprenant le nom de Palamède, Tristan le défie et 

1. Ici 757 passe tout à coup au combat de Tristan avec Lancelot au 
Perron Merlin (§ 203) : (f° 26 b) Or dit li contes ci endroit que si comme 
T. atendoit Pal. por fere la bactaille que il avoient enprise, au point tôt 
droit que il estoit devant le perron Merlin , a tant es vous devers Camaa- 

lot venir un chevalier c’est Lancelot. (Les dern. mots à partir d’au 

point = 334, qui donne de devers au lieu de devers; v. plus loin.) 
Nous comblerons cette lacune, non indiquée, par les aventures qui, 
dans 334 et les autres, aboutissent au combat du Perron Merl . ; pour 
le chevalier inconnu, cf. § 200 note. 

2. Ce qui suit jusqu’au combat du Perron Merlin est donc d’après 
334 et les autres; pour ce qui précède dans ces mss., v. § 192 a. 
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veut se battre sur-le-champ ; mais Palamède lui fait observer 
qu’il est trop blessé pour subir en ce moment un combat 
pareil et propose de fixer un rendez-vous où leur bataille 
puisse être jugée par deux ou trois bons chevaliers. Tristan 
trouve ce moyen excellent et indique le Perron Merlin , près Tristan et Pala- 
de Camaaloth, où ils devront se trouver dans quinze jours ; et Perron Merlin 
a ce s'accordent enme . II. — Mais Palamède fera défaut, comme^ ren- 
car on l’emprisonnera, et Tristan trouvera à sa place Lancelot, 
avec qui il se battra et qui l’amènera chez Arthur 1 . — Puis 
Tristan se fait raconter la querelle avec Brehus et ses compa- 
gnons. De Lancelot, Palamède ne sait rien ; Tristan lui parle 
du dernier tournoi : « J’y suis allé, dit-il, pour trouver 
Lancelot, qui est en queste pour moi et je pour lui. » — Ils 
partent ensemble : Palamède a l’intention de se rendre à un 
château pour y être soigné. 

197. Dans la forêt, près d’une fontaine, ils trouvent un che- 
valier qui dort. « Faut-il le réveiller? demande Tristan. — 

Certes, oui ; nous causerons et aprendrons par aventure 
aucunes nouvelles de lui. » — Tristan crie alors au dormeur : 

* Sire chevalier , esveilliez vos! assez avés dormi a ces te foiz . » 

Le chevalier s’arme vite, monte à cheval et demande lequel 
des deux l’a réveillé. « C’est moi, dit Tristan ; cependant je ne 
le fis pas pour mal de vos ne pour deshonnour , ne nul mal 
nientendi . » Le chevalier, sans répondre, s’élance vers Tristan, iis sont abattus 
qu’il renverse, avec son cheval ; ensuite il désarçonne et blesse j^ n c 
Palamède et s’éloigne à fond de train. Palamède dit qu’il a 
déjà vu, en une autre occasion, cet inconnu accomplir une 
grande prouesse, qui était bien au niveau de celles de Tristan, 
mais qu’il n'a jamais pu savoir son nom. Tristan se propose 
de tout faire pour apprendre qui il est. Palamède veut s’arrê- 
ter au premier hôtel venu à cause de ses blessures ; il promet 
encore une fois d’être au Perron Merlin à point nommé. Tris- 
tan lui demande s’il pense pouvoir le vaincre : « Je sais bien, 
répond Palamède, que vous êtes meilleur chevalier que moi; 
mais j'espère que mes forces grandiront au point d’égaler les 
vôtres ; je serai plus fort dans un combat contre vous que contre 
un autre. » 

198. Lorsqu’ils se sont quittés, Tristan poursuit celui qui 

1. Où, ajoute 750, f° 309 c, il prendra la place du Morhout, comme 
messire Robert de borron le devise en son livre. 
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Tristan poursuit les avait renversés et qui vient de tuer un chevalier, pleuré par 
qui abat Biiobe- sa demoiselle. Elle raconte à Tristan que son compagnon avait 
ris et Gauvain, été tué, parce qu’il s’était déclaré le chevalier de la reine 
Guenièvre, que hait le vainqueur. 

L'inconnu rencontre ensuite Blioberis et Gauvain. Gauvain, 
en l’apercevant, veut entrer en action ; mais Blioberis déclare 
qu'il ne joutera pas avec ce chevalier, dont il a déjà vu une 
fois la force prodigieuse, et cherche à décourager Gauvain. 
Celui-ci n’en devient que plus excité et défie le chevalier, qui 
n’a pas envie de jouter pour le moment et prétend que c’est à 
tort qu’on l’appelle bon chevalier : dans le monde entier on 
ne saurait trouver un bon chevalier. Gauvain, ébahi, sc fait 
répéter cette étonnante remarque. Quant à Lancelot, le cheva- 
lier, qui ne le connaît guère, — il ne l'a jamais vu qu’armé, 
sauf une fois à une fontaine, où il avait ôté son heaume, — 
lui donne grant los ; mais il le trouve inférieur aux bons che- 
valiers <( qui estoient n'a pas encore gramment de temps. Il est 
bon chevalier , sanz nule faille , selonc les chevaliers qui 
orendroit queurent ; mès il n'est mie si bon chevalier comme 
il li couvendroit bien ; car il ne m'est pas avis que il soit du 
tout chevalier parfet : assez i faut . » Comme Blioberis se 
Jugement porté formalise, le chevalier déclare qu’il ne dit pas cela pour mal 
ier sur Lan- de Lancelot ne pour deshonnour . Quant a Tristan, il le consi- 
tan° l Ct TnS ~ ^ère comme l ôgal de Lancelot ; il ne saurait dire encore 
lequel des deux est le meilleur; mais il prétend avoir vu, 
depuis qu’il est au monde, des chevaliers supérieurs à eux, et 
pourtant, dit-il, « je ne suis mie si ancien chevalier comme 
vous estes , Blyoberys de Gannes » Blioberis, après l’avoir 
vainement prié de se nommer, lui part un gieu : son nom ou 
une joute. L’autre répond par lui partir un autre gieu : <c Ou 
je vous étendrai par terre, ou vous me laisserez tranquille. 
— Vous êtes donc sûr de m’abattre ? — OïZ, se aventure ne 
m'est trop durement contraire ; si ne di je mie ceste parole 
pour honte ne pour mal de vos. » — Blioberis est désarçonné 
et blessé. Gauvain veut le venger ; le chevalier lui recom- 
mande d’y renoncer. Gauvain persiste et est rudement abattu : 
il lui est avis que il soit feruz d'une pierre ou d'un mangou - 
nel. Le chevalier parti ^ Tristan survient; les écuyers des deux 
compagnons lui disent ce qui vient de se passer, et il con- 
tinue à poursuivre son adversaire. 

4 . Cet épisode — la défaite de Blioberis et de Gauvain par le che- 
valier inconnu — manque dans 750. 
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199. Celui-ci va se loger dans la maison d’une dame veuve , 
où arrivent aussi Keu et Dinadan. Plus enparlez que son com- 
pagnon, Dinadan questionne l’inconnu, qui dit être un cheva- 
lier errant, mais n’avoir jamais été à l’hôtel d’Arthur. « Tant pis 
pour vous ! » répond Dinadan ; mais le chevalier avoue ne point 
aimer cet hôtel, qui, à son avis, ne peut être si honnourez 
qu’on le dit, « au meins tant comme la noble reine Gue - 
nievre i pust , qui set fere les granz courtoisies la ou nos bien 
savons. » Keu se fâche de ce propos et lui demande s’il] parle 
doncques ainsint encontre la roïne G. — « Je non, répond 
le chevalier, fors tant que je di qiïele est a merveilles cour- 
toise , et tant est grant sa cortoisie que pou s en faut que ele 
ne fet roy de Lancelot du lac. » Keu lui fait savoir qu’il est 
un des chevaliers de Guenièvre : « Eh bien ! s’écrie l’in- 
connu, tant valez vous pis! » Keu le menace, mais l’autre 
ne s’en montre point effrayé. Dinadan lui demande pourquoi 
il parle ainsi de la reine : il besse la chiere... et respont a 
chief de piece que cette dame a causé un malheur si grand 
que Dieu lui-même serait ausint comme touz encombrez de 
fere en le restorement. Un tel homme mourut pour l(u)i que 
jamès tel ne sera a nostre temps ; ce fu doumage sanz retour 
et sanz reson. Après le souper, Dinadan lui demande en 
vain qui était cet homme, et Keu l’avertit de nouveau qu’il 
compte lui faire reconnaître sa folie avant qu’ils se quittent. 
Mais leur interlocuteur répond en souriant que la folie tourne 
moult volentiers desus celui qui la commence. De dépit Keu 
ne dort pas de la nuit. Le lendemain, il n’écoute point Dina- 
dan, qui lui déconseille d’attaquer le chevalier. Celui-ci part 
sans rien dire aux deux compagnons, parce qu’ils ne li feisoient 
mie trop biau semblant. Il est bientôt atteint par eux, et Keu 
lui dit qu’ils ne sont pas venus pour son bien : — « Ni pour 
mon mal, répond l’inconnu; à vous deux, vous n’êtes pas 
assez forts pour me faire du mal. » Keu est désarçonné, et 
Dinadan refuse de jouter. — « Quoi ! vous ne vengerez pas 
votre compagnon? — Non! parce que je vois bien que je n’y 
parviendrais pas ; » et l’autre a beau le traiter de mauvais che- 
valier : Dinadan persiste. L’inconnu le laisse avec Keu, qui, 
en suite de sa chute, reste évanoui jusqu’à midi. 

200. Tristan arrive, les reconnaît, mais ne veut pas se faire 
connaître pour ne pas perdre de temps. Dinadan lui dit tout 
ce qui s’est passé, et il s’en va dans la direction que Dinadan 
Lôsbth. — Tristan . 10 


Keu et Dinadan 
avec le cheva- 
lier inconnu. 


Ce chevalier est 
l’ennemi de 
Guenièvre. 


Il abat Keu; Di- 
nadan refuse 
le combat. 
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lui indique. Mais il perdit touz les pas du cheval , et pour 
ce le perdi il du tout . Ainsint le quist tout celui jour et Ven - 
demein et le tierzjour et le quart et le quint ; mais Tristan a 
pris à droite et le chevalier à gauche, et Tristan ne trouve 
Tristan r ®™nce personne qui puisse le renseigner. Après cinq 1 jours de 
ver recherches il abandonne la partie et s’en retourne vers Je Per - 

et perron P °Mer- ron Merlin 2 . Pour se reposer, il reste quatre jours dans une 
lin. maison de religion et envoie Gouvernai à une ville voisine 

pour lui procurer des armes neuves. 

Il part enfin monté sur un bon cheval tout noir 3 , avec 
Gouvernai, à qui la prochaine bataille fait peur. 

Il abat Dodinel 201. A six lieues de Camaaloth, ils rencontrent Dodinel et 
et Sagremor. Sagremor. Ce dernier défie Tristan ; comme c’est le jour de la 
bataille, Tristan préférerait ménager ses forces ; mais il ne par- 
vient pas à faire comprendre cette raison à Sagremor, qui l'ac- 
cuse de poltronnerie et le force de jouter. Tristan l’abat et 
renverse ensuite Dodinel; ils courent après lui, et Sagremor 
exige une nouvelle lutte; mais Tristan le supplie de ne plus 
insister et en appelle à sa courtoisie. Sagremor consent h 
s’éloigner, après s’être fait dire le nom de l’adversaire de Tris- 
tan. 

202. A l’heure de vespres , Tristan arrive au Perron Merlin 4 , 
où il s’arrête (f° 289). Mais Palamède n’a pu venir, étant en 
prison au château de la Flege b . Cependant la bataille n’en 
aura pas moins lieu 6 ; car, au point droit que il estoit devant 
le perron , a tant ez vos venir de devers Kamaalot un cheva- 
lier : c’est Lancelot. 

1. Ainsi 334, 335, 12599. — Six jours 97, 100, 102, 349; 750, 
103, 776; huit jours 94, 99. 

2. Ce merveilleux chevalier, qui hait Guenièvre et dont personue 
ne sait le nom, qui est-il? On ne nous le dit nulle part, et il n’est plus 
question de lui dans la suite. L’épisode a probablement été interpolé 
d’après quelque roman biographique, peut-être du cycle des Bruns. . 

3. On ne dit pas que ce soit Passebreuil. 

4. Ici reprend le ms 12599 (cf. p. 61). 

5. Ainsi 12599, 750, 335. — 334 et les autres seulement : en pri- 
son. 

6. Fin de la lacune de 757, v. § 194 note. Au lieu de ce combat la 
Tav. Bit., qui le raconte bien plus loin (p. 442 ss), donne, après la 
défaite de Carados (v. plus haut) l’épisode de Lasancis [aux armes 
enchantées. Puis Tr. retourne en Corn., v. § 253, fin, note. 
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203. (757, f° 26 b, e. 1. a.) Tristan le prend pour Palamède Combattu Per- 
et le défie. Ils s'abattent l’un l’autre. Suit une lutte formi- av ££ n Lancelot, 
dable à l'épée; chacun des deux est vivement étonné de la 
bravoure qu’il trouve chez son adversaire. Ils sont obligés de 
faire une halte pour se reposer. — Gouvernai n’y comprend 
rien : ce ne peut être, pense-t-il, un chevalier qui se bat avec 
Tristan , ainz est ennemi qui c'est mis en guise de chevalier 1 ; 
il n'est cependant pas plus émerveillé que les chevaliers eux- 
mêmes. — Lancelot prie Dieu de ne pas le laisser déshono- 
rer a cestui point ; il est déjà fortement blessé, et de T. redi ge 
que ilnestoit mie [du tout 334) si sainz que il n'eüst a celui 
point greignor 2 mestier de reposer que de combatre . Et ne - 
porquant se nos dit 3 , bien Vestoire 4 que Trystram en avoit 
auques le plus [bel], si comme celui qui le meins avoit perdu 
de son sanc et qui meins avoit de plaies ; et nonpour- 
quant , pour la très grant bonté que il avoit trové en Lanc . , 
avoit il si grant talent 5 de lui conoistre((° 27)... qu’il le prie, 
en lui faisant compliment de sa prouesse, de lui dire son 
nom 6 . Lancelot répond à voix basse, à cause des coups Conversation 
qu’il a reçus : il se dit inférieur à son adversaire et se nomme. saires. 
Tristan, enchanté de l’avoir trouvé, lui rend son épée; mais 
Lancelot s’agenouille et se déclare vaincu à son tour. Après 
une lutte de générosité, ils échangent leurs épées, s’embrassent, 
vont s’asseoir près du Perron et se regardent longtemps. Enfin 
Lancelot dit à Tristan : « Que pensez- vous de l’amour? » 

Tristan est un peu surpris de cette question, après le travaill et 
la paine qu’ils viennent de souffrir. Lancelot dit que la joie 
d’avoir trouvé Tristan lui fait oublier tout le travaill et 
qu’il ne pense qu’à ce qui lui tient plies au cuer , c’est-à-dire 
l’amour. Et qui en sait plus long que Tristan? « Amowr , 
répond Tristan, est moût diverse [a nous deux 334) ; pour moi, 
c’est une marrastre 7 , pour vous une mere veraie ; moi je vis 
toujours en douleur, et vous en joie. » — Lancelot est iriez 8 

1 . 334 : Je cuit que c'est aucuns anemis qui s'est mis en la guise a un 
chevalier. 

2. Meilleur 334. 

3. Et non pour quant ce devise bien 334. 

4. Lacune indiquée, de trois lignes, dans 757 (depuis que Tryst. jus- 
qu'à bonté). 

5. Volenté 334. 

6. Fin du ms. 750. 

7. Mais 334 : Eté m'est contraire et diversse et anémié mortel. 

8. Esbahiz 334. 
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Ils se rendent 
ensemble à la 
cour d’Arthur. 


Tristan présenté 
à la cour par 
Lancelot. 


de voir que Tristan connaît ses amours avec Guenièvre et le 
prie de ne plus parler de l’amour, qu’au reste nul chevalier ne 
devrait blâmer : que chacun d’eux, dit-il, prenne l'aven- 
ture d'amors tel com il la trovera / Tristan a le bon goût de 
ne pas insister, lui parle de la peine qu’il s’est donnée pour 
le trouver et le prie de l’accepter pour compagnon. Lancelot 
lui fait la même requête, et ils s’embrassent une seconde fois 
par senefiance de pez et de loial compaignie tenir . — Tristan 
lui raconte comment il l’a pris pour Palamède. 

Lancelot décide Tristan à le suivre à la cour d’Arthur, et ils 
quittent le Perron Merlin , qui est à lieue et demie anglesche 
de Gamaaloth. 

204. Près des portes ils trouvent plusieurs chevaliers, entre 
autres Gauvain et Gaheriet ! , qui sont empêchés d’entrer dans 
Gamaaloth par le serment qu’ils ont prêté de chercher Tris- 
tan 2 . Ils sont venus pour savoir si l’on a des nouvelles de 
lui 5 mais les compagnons de la Table Ronde qu’ils ont man- 
dés à cet eflet n’en oi\t pas à leur donner, et ils vont tous 
vers Gamaaloth. Ils reconnaissent en Tristan celui qui a 
abattu, il y a un mois, quatorze compagnons de la Table 
Ronde danâ la plaine de Camaaloth 3 . Lancelot leur dit qu’il a 
mené à bonne fin la quête de Tristan 4 . 

205. Arthur va au devant d'eux, enchanté de l’arrivée de 
Lancelot, car il savoit bien que ses osteus estoit pim redoubtés 
de (var. pour ) Lancelot et de cex de son lignage q'il ri* estoit 
de nule autre gent ; il aurait en effet eu grant guerre a celui 
temps de maintes parties , se ne fust por la doute de celui 
lignage : en effet, tant que les parents du roi Ban tinrent pour 
Arthur, il n’y eut au monde un homme assez hardi pour l’at- 
taquer. Le roi demande à Lancelot s’il a fini sa quête; en ce 


1. Confusion dans 757. 

2. Il n’a pas encore été raconté que Gauvain cherche Tristan. 

3. Pas raconté. Il y a peut-être ici quelque confusion avec ce qui 
est raconté à l’occasion du passage des amants devant Camaaloth 
(§ 338 ss ; cf. § 343 note). 12599, f° 1 12 a, ajoute : Etquicestui fait , dont 
je vos fais orendroit mention , voldra vcoir lot aperlement si preigne le 
livre de monseignor Rob. de B., quar cil le devise tôt clerement , et por ce 
que il le devise en celui livre , ne le voill ge mie deviser ou mien y quar ce 
que messire Rob. de B. devise ne voill je pas deviser autre fois. 

4. Et de ce savroient il trop volentiers la vérité 757, mais 334 : Et de 
ce seront il trop joieus, se ce estoit vérités. 
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moment la reine arrive. Lancelot présente Tristan, qui est 
salué avec joie. Arthur lui fait promettre, comme un don , de 
rester à la cour. Tristan proteste d’abord en disant qu’il a 
allors trop a fere , mais le roi insiste, et comme la reine joint 
ses prières à celles de son époux, Tristan consent. Arthur 
rappelle que le nouveau venu est le fameux chevalier qui a 
vaincu le tournoi des châteaux des Pucelles et de Roche dure. 

« A présent, ditGauvain, notre roi peut se vanter d’une chose 
bien extraordinaire ; c’est d’avoir chez lui les deux meilleurs 
chevaliers du monde, Lancelot et Tristan. — Ce n’est pas le 
premier honneur qu’ait eu mon hôtel, répond Arthur, car, 
grâce à Lancelot, j'eus jadis avec moi le célèbre Galehout. » 

Tristan et Lancelot sont soignés ; ils sont fortement blessés, 
mais leur grant cuer ne leur permet pas d'en faire semblant . 

206. Suivant la coutume, lorsqu’un chevalier est élu com- 
pagnon de la Table Ronde, si l’on ne trouve pas son nom 
inscrit au siège qu’on lui a destiné, l’élection n’est pas valable. 

C’est ainsi que personne n’a pu occuper le siège du Morhout 
depuis dix ans et deux mois : tant avoit il que Tristan l’avait 

tué. Personne n’est admis à un siège vide, s’il n’est meilleur 

chevalier que son prédécesseur. Cette coutume, instituée par 
Merlin, le sage prophète des Anglais 1 , dura jusqu’à ce que 
l'aventure du Siège périlleux 2 fût accomplie par Galaad, ce Le Siège péril- 

bon chevalier que personne ne peut égaler; à partir de ce leux; Galaad. 

moment, la coutume ne fut qu'une samblance. 

Au siège du Morhout on trouve 3 inscrit le nom de Tristan. Tristan reçu che- 
II prête le serment solennel : accroître l’honneur de la Table 
Ronde et ne jamais combattre contre elle, si ce n’est par gieu 
et par feste (var. par [jeu ou) envoiseüre). Au troisième jour 
le roi fait mettre par écrit les exploits de Tristan 4 ; il ne s’agit 
que de sa chevalerie, et il n’est pas question du fet de la roïne 
Iseut. — Le roi s’entretient avec Lancelot et Gauvain des hauts 
faits du nouveau compagnon. 

207. Après le départ de Tristan, le roi Marc 5 se dit qu’il 

1. Cet attribut manque dans 103. 

2. Tressan, p. 120, donne aussi l’origine de ce siège. 

3. Cet épisode, continuation naturelle et indispensable du précé- 
dent, est sauté dans 757, mais se retrouve dans tous les autres mss. et 
dans les imprimés, y compris Tressan. 

4. Ou livre des aventures ajoutent 12599 et les autres. 

5. Ce qui suit est d’après 757 ; le texte présenté par 334 et tous les 


Digitized by Google 



Le roi Marc en- 
voie un mes- 
sager en Lo- 
gres. 
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en a mal usé avec son neveu, le meilleur chevalier du 
monde, dont il aurait grand besoin en cas de guerre. D’autre 
part, il a peur que Tristan ne vienne avec Lancelot le priver 
de la reine et de son royaume. Ayant pensé à cela pendant 
deux semaines entières, il envoie un valet en Logres deman- 
der des nouvelles, mais ce messager n’apprend rien, pas 
même à la cour d’Arthur, parce que Tristan se dissimule 
toujours. Le valet s’en retourne, tombe malade et, un mois 
plus tard, trouve un chevalier venant du tournoi de Roche 
dure. Ce chevalier lui raconte que Tristan en a été le vain- 
queur et fait son éloge; il ajoute que Tristan pourrait bien 
déshériter le roi Marc, s’il voulait (f° 29). Le valet retourne à 
Camaaloth, où tout le monde parle de Tristan. Celui-ci 
n’est pas encore arrivé à la cour ; mais Lancelot y est, et 
ceux de sa lignée lui font fête : c’est comme si le bon Dieu 
était descendu parmi eux. — Lorsque Lancelot fut venu à la 
cour et qu’il entendit parler des merveilles que faisait Tris- 
tan, il se remit en quête, au bout de huit jours, avec Bohort. 
— Le valet, qui ne lient pas à rencontrer Tristan, retourne en 
Cornouaille et dit à Marc que son neveu pourrait bien le dés- 
hériter : tous les compagnons de la Table Ronde et tous les 
bons chevaliers du Logres prêteraient secours à Tristan. Le 

autres mss. est un peu différent. Le voici : Lorsque le bruit des 
exploits de Tristan a pénétré jusque chez le roi Marc, il est très 
effrayé, et il réfléchit jour et nuit. Arrivent la demoiselle d’Iseut (qui 
parait oubliée dans 757J et un valet , envoyé par Marc en Logres pour 
s’informer de Tristan (cet. envoi, qui n’est, pas autrement mentionné, 
semble accuser un raccoursissement du texte de 757); ils rentrent en 
même temps. La demoiselle va rendre compte de son message à Iseut, 
qui est mécontente de ne recevoir aucune réponse de Tristan et blâme 
la demoiselle à cet égard ; celle-ci la console un peu, en lui faisant le 
récit des exploits de Tristan dans le combat avec les trente chevaliers 
de Morgain et dans le tournoi devant le château aux Pucelles. Marc, 
de son côté, est renseigné par le valet , qui lui dit que Tristan pour- 
rait bien subjuguer le monde entier. Le roi est désolé à l’idée de 
perdre son royaume et Iseut qu’il aime comme lui-même ; il se dit que 
le mieux serait d’aller en tapinage dans le royaume de Logres pour 
y tuer Tristan en repost. Il prend enfin la résolution de s’y rendre : voilà 
plus grand hardement que Marc lit do sa vie ; ce fut cependant plutôt 
une forssenerie et memeillcuse rage. Misa tant lesse ore li contes a parler 
de celui fet , et tant que le lieu en viengne du conter , et retourne a nostre 
matire. 

Or dist li contes que quant le rog Marc ot grant pièce penssè a ceste 
chose ..., il fist assembler ses gens; il laisse les soins du gouvernement à 
Andret, etc., comme 757. 
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roi Marc est surtout fâché à cause d’Iseut, qu'il aime plus que 
rien au monde. Il ne voit qu'un parti à prendre : aller en 
Logres en tapinage et tuer Tristan en repost ; car en apert ne 
le porroit il fere ; car trop est T. de grant pooir . 

208. Il laisse le soin du gouvernement à Andret, se 
déguise en pèlerin et part avec deux chevaliers, Bertelai 1 et 
Armant 2 , deux demoiselles de la chambre de la reine 3 et deux 
écuyers. 

209. Us rencontrent deux chevaliers, qui leur disent que 
Tristan est à la cour d'Arthur. Marc, de plus en plus irrité, 
confie à Bertelai qu’il veut tuer Tristan et qu’il compte sur lui 
pour l'aider : Bertelai s’y refusant énergiquement, Marc perd 
patience, tire son épée et lui fend la tête. Les deux demoi- 
selles, qui sont les sœurs de Bertelai, se désolent, et Armant 
s'indigne. Marc s’en va immédiatement, et li escuier avec lui 4 . 
Les autres courent après le roi et apprennent de deux demoi- 
selles qu’elles l’ont rencontré et qu’il doit être au château de 
Tirian. Les Cornouaillais sont logés dans la forteresse ; car 
nus du chastel riosoit tenir chevalier en son oslel , ainz con - 
venait que tuit s en niassent en la forteresce 5 . Et a Vende - 
main , quant le roy M . se cuida départir de laie-ns , il ne 
pot ; car les damoiseles le firent arrester et li 6 distrent 
qu'eles Vapeloient de traïson : elles exigent qu’il se batte 

1. Yar. : Bert(h)olai(z,s). 

2. Var . Amant ^ Herman , Ârmen. 

3. Dans Tressan, p. 122, Marc, « ne pouvant perdre de vue la belle 
Yseult, » choisit les demoiselles pour la suivre avec Brangien, et part 
avec elle, — version inconnue à tous les mss. et aux imprimés qui se 
rattachent à la famille du ms. 103 (Yerard et Janot). C’est peut-être 
une invention ayant pour but d’expliquer la présence des deux demoi- 
selles de la chambre de la reine; l’arrangeur n’a pas su, ou bien il a 
oublié qu’au Moyen-Age les seigneurs et les chevaliers errants 
aimaient à se faire accompagner, dans leurs voyages, d’une ou de plu- 
sieurs dames; Marc prend tout naturellement les siennes parmi les 
dames de la cour, les dames d’Iseut. 

4. De même tous les autres mss. sauf 334, qui dit à tort : et les 
escuiers remeindrent ilecques et Amant avccques. 

5. Mais 334 et tous les autres mss : Après avoir enterré le corps dans 
une abbaye, on poursuit le roi Marc toute cette journée et arrive à un 
château où il s’est logé ; et furent en une forteresse et non pas ensemble * 
ançois furent departiz. A lendemain quant etc. = 757. 

6. Li manque dans 334. 


Il se décide à 
aller incognito 
en Logres pour 
tuer Tristan. 


Il assassine Ber- 
telai. 


Les demoiselles 
et Armant le 
délient. 
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A ventures de 
Marc. 


Il trouve Lamo- 
rot. 


avec Armant 1 à la cour du roi Arthur dans cinq 2 jours. Marc 
s'y engage et s’éloigne après qu’on lui a promis de ne pas 
révéler son nom (f° 30 d) 3 . 

Dans 334, Armant dit qu’il est désormais le pire ennemi de Marc. 

2. Six les autres, sauf 77(5 (. VII J.). 

3. Ici 757 s’occupe d’Armant et des demoiselles; mais 334 et tous 
les autres mss. — c’est-à-dire 12599, 335, 776, 97, 100, 102, 349; 
99, 94; 103 (lacune dans 104); les imprimés, Dunlop.-Liebrecht , 
Encyclopa*dia Britannica (dans la Tav. Iiit. et dans le ms. 758 il n’y a 
pas de voyage de Marc), — donnent une série d’aventures comiques, 
subies par le roi Marc en Logres (Tressan les présente profondément 
changées). C’est probablement une superfétation postérieure. — Pour 
la bonne continuation, telle que la donne 757, voy. au § 230. 

210. (334 etc.( Ayant quitté Armant * et les demoiselles, Marc dîne 
chez un forestier; puis il s’arrête à une fontaine située à l’entrée d’une 
grande forêt; car il ne connaît pas le chemin, et la nuit approche. Il 
envoie les écuyers garder les chevaux et se livre à ses pensées : il ne 
sait pas s’il ira chez Arthur, car il a peur de Tristan; et il se repent un 
peu d’avoir entrepris ce voyage. Survient Lamorat; ne voyant pas 
Marc, qui est couché dans l’herbe, il chante son amour pour la reine 
d’Orcanie, mère de Gauvain et sœur du roi Arthur. Dans un lai : 
Saris cuer sui et sans cuer remain , etc., il se plaint de Gaheriet, qui, 
dit-il , le traite comme le roi Marc Tristan, car il l’éloigne de sa 
dame; il se considère même comme plus malheureux que Tristan, 
qui, au moins, ne voit plus Iseut et peut, par conséquent, ne pas 
penser toujours à elle. En effet, Gaheriet surveille sa mère très soi- 
gneusement; il l’a souvent avertie que, s’il trouve Lamorat avec elle, 
il la tuera, sans faire aucun mal au célèbre chevalier. Les écuyers, 
entendant les plaintes de Lamorat, le prennent pour leur maître et 
viennent lui demander ce qu’il a; ils s’aperçoivent bientôt de leur 
erreur, et Marc dit à l’étranger qu’il n’a pas voulu « le détourner de 
sa plainte, qui lui a plu assez ». Il ne se nomme pas, mais Lamo- 
rat reconnaît l’accent, de Cornouaille et lui demande des nouvelles du 
pire roy del monde et du plus mauves , ce est du failli voy de Cornoaille. 
Marc n’est mie bien asseiir ; il voudroit bien orendroit estre ailleurs. 
Gomme Lamorat insiste, Marc dit que le roi va fort bien. « Si m’ait 
Uicx , fait L. f ce poise moi ; se il a bien, ce est due II et domages , et se il 
avoit mal, ce seroit moult g rant joie. » Puis il lui demande ce qu’il vient 
faire en Logres; Marc dit qu’il est venu pour affaires, qu’il n’ira pas 
à la cour et qu’il s’en retournera prochainement : « Et vous, lui dit- 
il, où allez-vous? » Lamorat répond qu’il veut assister à un tournoi 
(jui aura lieu devant le chastcl au Géant , à deux lieues de Gamaaloth 
(le roi des Cent chevaliers contre le roi d’Irlande, son parent). Il 
otï’re à Marc d’y aller avec lui, « tout soiez vous de Cornoaille ; »mais Marc 
s’excuse. Ils passent la nuit près de la fontaine. 


1. Dans Tressnn, Marc, ayant accepté le défi d’Amans, « laisse la reine Yscult avec la seule 
Brangain dans une abbaye et part, » etc. (p. 123). 
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211. Le lendemain matin, Marc quitte furtivement Lamorat, qui ne Marc trouve Di- 
lui inspire aucune confiance ; il se propose d’aller à un château qui est j gg^oaue de 
à dix lieues de là. 11 atteint un chevalier, qui, étant fatigué, ne l’invite 4 lui. 
pas à jouter ; par conséquent, Marc le considère comme un homme de 
peu. Ce chevalier, ayant raconté qu’il va à la cour voir la grande fête et 
la grande joie qu’on y fait de Tristan, le meilleur chevalier du monde, 
demande à Marc d’où il est. Marc ne précisant pas, le chevalier lui 
demande si son pays est trop méprisé pour qu’il ose le nommer, s’il 
est de cette contrée que chacun renie, c’est-à-dire la Cornouaille, dont 
les chevaliers ne nomment leur pays que si on les y force. Marc avoue 
qu’il en est; c’est ce qu’il ne pourra d’ailleurs jamais cacher, lui dit le 
chevalier, à cause de son accent : « Pechié vos a amené en cestni pais , car 
vos ne vous en poues ja mes départir , a mon escient, que l'en ne se moque 
de vos . » Marc se courrouce : « Vos avez moult La tangue preste a dire 
vilennie . — Et pour quoi vos diroie je bien? ce seroit parole perdue; 
certes, je ne vos pourvoie tant dire d'onneur que vos naiez honte et 
vergoingne , avant que vos repair cz en CornoailLe la hardie. » L’inconnu 
engage Marc à le suivre à la cour pour sa honte et son deuil ; là il 
pourra voir « l’honneur que Dieu lui fera et l’honneur qu’on a fait à 
Tristan, ce qui tournera, avant peu, à la honte de la Coruoaille, 
d'où le roi Marc sera chassé avec mépris ». Marc est trop en colère 
pour pouvoir répondre aussitôt. Enfin il demande le nom du chevalier : 
c’est Dinadan. Marc le blâme de manquer de sagesse : « Je ne vous en 
dirai pas autant, riposte l’autre, vous êtes le plus sage et le plus hardi; 
jamais vous n’attendites un coup, pourvu que vous pussiez vous sauver, 
ce qui est la sagesse même en Cornouaille. — Bah ! dit Marc, j’oserais 
m’exposer à un coup de lance aussi bien que vous. — Oui, s’il n’y 
avait point de fer à cette lance. — Sire chevalier, vos n'estes mie trop 
courtois. — Et je ne vueill pas eslre trop courtois ; vostre roy si est dés- 
héritez de totes honneurs , de quoi il m'est avis que je vos rcspons encore 
bien... » Dinadan conseille à son interlocuteur de ne pas chercher les 
coups de lance que donnent les chevaliers de Logres. « Certes , répond 
Marc, de vostre loer n'ai je cure, mèsje m'en aideroie ansint bien comme 
vos feriez, » et lors commence Dyn. a seignier , tout ausint comme se il 
tenist veste chose a grant merveille : « Die æ aide! sire chevalier, lui dit- 
il, me dites vos vérité? Ha! seinte douce dame! je ne peiisse ja mes croirre 
que vos fussiez si preuz ne si hardiz devant que vos le ni eussiez dit. » 

Marc est furieux et enfle tôt de maltalent , mais il n’ose assaillir le 
mauvais plaisant. Dinadan continue, charmé de l’effet de ses sar- 
casmes : « Si vous êtes si brave que vous le dites, vous ne pouvez point 
être originaire de Cornouaille; car , se vos fussiez destrampé de tel saiic 
comme sont ceuls qui en sont nez , la nature de Coruoaille fust en vos 
enracienee tout autresint comme ele est es autres. » 


*212. Pendant cette conversation ils rencontrent Lamorat, qui che- Dinadan par- 
vauche tout seul et les invite à jouter. « A présent, dit Dinadan à 'ou?er *M^a*rc 
Marc, vous pourrez me montrer si vous êtes de Cornouaille ou non : avec Lamorat* 
allez jouter avec ce chevalier et tâchez de gagner le pris et le los. » Marc déiaite de Marc, 
ne set que il doie dire : il a bien peur des chevaliers de Logres ; d’autre 
part il se trouve engagé par la parole que il avoil orendroit dite à Dina- 
dan. Celui-ci, qui voit bien que Marc ue tient guère à la joute, crie à 
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Lamorat : « Voici mon compagnon qui demande à jouter avec vous. — 
Pourquoi ne vous réservez-vous pas cette joute à vous-même, dit Marc, 
puisque vous êtes de Logres? — Oh ! n’ayez pas peur, mes allez a lui 
tout seiircment ; que, par cele foy que je vos doi, le cuer me devine que vous 
avroiz aucune chose de ceste festc , se vos i alez: et pour ce vos prie je, tant 
comme je puis, que vos vos abandonnez hardiement a aler encontre ce fol , 
qui moi ne vos ne veult lessicr en pès. » Dinadan dit tout cela si comme celui 
qui le gaboit et qui vousist que le roy clicïd en la greingnour poudre ; car 
il a reconnu Lamorat à ses armes, et lui-mêine ne l’attaquerait jamais, 
parce qu'il lui est bien inférieur: mais s’il peut causer la défaite du 
Cornouai liais, si se rira trop volenticrs et gabera. Enfin, tant dist Dyn. 
au roy M. et tant li met avant de beles paroles que le roy entre en la folie. 
Il est désarçonné, et Dinadan refuse de jouter : « L’accident arrivé à mon 
compagnon moustre que de ceste courtoisie me doi je bien sousfi'ir, et je si 
ferai. » Lorsque Lamorat est parti : « Ah ! dit Dinadan à Marc, vous 
êtes de Cornouaille, de la beneüree terre: la nature si s'en esprueve bien 

Il fait accroire à en vos... » et il lui fait accroire que son vainqueur est Keu, « le plus 
Marc que c’est mauvais des compagnons de la Table Itonde. » Marc raconte qu’il a 
cu * récemment abattu le sénéchal. « Je sais bien, dit Dinadan, que, si 

maintenant il vient de vous renverser, ce n’a point été par sa prouesse... ; 
car ce est trop granl merveille comment il a abatu un tel chevalier comme 
vos estes , et pour ce m'est il avis que vos fustes a cestui point trop mes - 
cheant. » Marc le croit aussi et, résolu à se venger, il commence son 
erre a croistre moult durement. « Pourquoi allez-vous si vite? demande 
Dinadan. — Mais pour rattraper Keu : il est mestier que je m'en venge 
tout meintenant ; et, certes, mielz vucill je mourir , se ce avient, que 
ceste honte remeingne a vengier. — Sire! or parlastes vous comme cheva- 
lier ; ainsint doit chascun preudoume fere, ne il ne se doit de riens atargier 
que il ne se venge, puis que il en a le pouoir... » 

Marc défie La- 213. Ils atteignent Lamorat, et Marc le défie. Lamorat cherche 
rnorat et est d’abord, en vain, à le détourner de se battre; mais, lorsqu’il se voit 
epaigne par ^ r - g p 0ur j^ 0lIj j] accepte en souriant le défi. Marc a le dessous; mais 
Lamorat veut l’épargner, parce qu’il le trouve au qu es preudoume des 
armes , et propose de laisser la bataille, comme il n’y a pas entre eux 
d’inimitié mortelle : Marc accepte avec empressement. Lamorat les 
quitte pour se rendre chez un parent qu’il veut amener au tournoi. 

Discussionde 214. Marc demande à Dinadan pourquoi il a fait passer son adver- 
Dinadan avec sa ire pour Keu. Dinadan ne lui répond pas directement, et se borne à 
^ Ia,c ' dire qu’une courtoisie pareille à celle de ce chevalier ne saurait être 

trouvée dans toute la Cornouaille. « Oui, oui, répond Marc, il a été 
bien courtois , mais vous ne l’êtes mie. » Et on reprend la marche, 
parlant par rancune et par despi t. Marc reproche à Dinadan de n’avoir 
pas eu le courage de jouter : « Dans tous les cas, riposte ce dernier, 
vous n’avez vu nule défaite aperte en moi. . . ; mès, pour ce que vos alez disant 
que je suis chevalier de povre afaire, je vos dirai que nos ferons. » Et il 
lui propose de choisir l’un de deux ponts qu’ils devront passer, l’un 
le jour même» et l’autre le lendemain; ces ponts, situés à deux lieues 
englesches l’un de l’autre, sont gardés chacun par un chevalier : 
Marc se battra avec le premier et Dinadan avec le second. 
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Marc est tellement exaspéré qu’il eût assailli Dinadan, s’il eux - 
dast que il par aucune maniéré le peüst métré au desous ; mais il y 
renonce, ne l’ayant pas éprouvé. 


215. Ils arrivent près d’un château appartenant à Tor, le filz Ares , Les deux ponts 
qui avoit esté filz le roi Pellynor de Lystenois. Les deux chevaliers qui gardés par 
gardent les ponts sont frères; ils ont été déshérités à cause d’un ^ eux frères. 
mes f et que leur pere avoit fet. Il avoient en celui an esté chevalier 
nouvel en la meson le roy Artus et défendent leurs ponts, U uns pour 
envie de Vautre, pour ce que chascuns cuidoit estre mcillour chevalier. Ils 
joutent donc, mais sans les y contraindre, avec les chevaliers qui pas- 
sent ; Arthur le leur a permis, pour ce que les .IL nouviaus chevaliers s es - 
musent le premier an a moustrer d’armes. C’est le frère aîné, Driant 1 , qui 
garde le premier pont. — a Nous voilà arrivés là ou est rostre espreuve , » 
dit Dinadan. Et Marc : « Or riaiez mie tant de paroles ; je m’en deliver - 
rai moult bien, se Dieu plest. » Dinadan .* « A non Dieu! ce savoie je 
moult bien ; se Diex vouloit , il vos changerait moût tost le cuer de Cor - 
maille que vos avez dedenz le ventre , a J. ansint grant cuer et ausint 
hardi comme a orendroit Trystram ; mis je sai bien que il ne s enenlremc- 
tra ja a ces tui point d'orendroit , » Dinadan recommande au roi de se 
garder de tomber dans l’eau ; « car si voircment m’ait Diex comme vos en 
seriez a tart relevez ! » Malgré la peur que lui causent ces paroles, Marc Marc joute avec 
s'élance vers le pont, croyant la joute indispensable. Les deux adver- Driant. 
saires brisent leurs lances sans se faire de mal. Marc s’arrête pour 
voir à son tour jouter Dinadan ; mais Driant lui crie qu’il doit reve- 
nir à la charge, puisque aucun d’eux n’a été abattu. « Il le fera 
trop volentiers , » s’écrie Dinadan; mais Marc préfère que Dinadan le 
remplace; quant à lui-même, il se contentera d’avoir obtenu le pas- 
sage du pont. Il regrette sa lance brisée, et le chevalier a la gracieu- 
seté de lui en donner une autre. Dinadan, qui connaît les coutumes, 
refuse la joute et rejoint Marc, qu’il raille de son peu de courage. 

« Oui, dit le roi, je le fis si mauvesement que je sui toutes voies outre ; vos 
le feroiz a Vautre foiz mielz , ce sai je bien. » 


216. Ils se logent dans un château qui est gardé par Berlet 2 . Celui- 
ci reconnaît Marc, qui avait tué son père assez vilemement en Cor- 
nouaille ; Berlet lui-même s’était enfui dans la forêt. — Après le sou- 
per il menace Marc de l’assaillir, aussitôt qu’il aura quitté le château, 
et le nomme publiquement. Le roi, très vexé, prétend qu’il n’est point 
Marc : il dit tant ça et la que il oste touz ceuls de laienz de leur cui - 
dier , sauf Dinadan, qui ne sait à quoi s’en tenir. — Le lendemain 
ils partent et suivent le chemin de Camaaloth. Dans une vallée ils Marc assailli par 
trouvent Berlet, qui est avec deux parents et qui à son éeu reconnaît Berlet, 
de nouveau Marc. Le roi, voyant que son celer ne li vaut riens , se cour- 
rouce et abat Berlet, mais est lui-méme renversé par les deux autres, 
qui s'apprêtent à lui courre sus à cheval, quand Dinadan les attaque 
et les jette tous deux à terre : et sachiez que D. estoit tel chevalier que il 
a merveilles feroit bien de lance. Il descend de cheval et prend part à la 
bataille, qui est déjà recommencée, en criant : « Roi Marc, n’ayez pas 

1. Ainsi 12599; 335 ; — les autres : Trien{t). 

2. Var. Beliet. 
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peur ! nous nous tirerons bien d 'affaire, s’il plaît à Dieu ! » Les deux 
chevaliers sont forcés de se retirer. Marc, voyant Berlet presque épuisé, 
lui assène un coup qui le fait tomber par terre, lui arrache le heaume 
et lui frappe à plusieurs reprises la tète avec le pommeau de son épée. 
Il va lui couper la tète, mais Dinadan a pitié de ce chevalier qu’il 
avait vu preu et hardi durement : il retient le bras de Marc, qui a 
déjà levé sort épée, et lui représente qu’il doit épargner celui dont 
il a tué jadis le père. Marc remonte à cheval et s’eu va avec Dinadan; 
les compagnons de Berlet se sont enfuis vers le château. — Aux 
questions de Dinadan relatives à son voyage, Marc ne répond que d’une 
façon vague; il obtient la promesse de son compagnon de ne point le 
faire connaître, tant qu’ils voyageront ensemble. 

217^ Ils arrivent au second pont, gardé par Alain*, le frère de 
Driant. Pour éprouver Marc, Dinadan le prie de se charger également 
de cette joute en récompense du service qu'il vient de lui rendre contre 
ses trois agresseurs. Marc s’excuse sur sa lassitude; Dinadan, ayant 
insisté inutilement, se décide à combattre, quoique également fatigué. 
On voit souvent que le pim sage vet foloiant aucune fois : Dinadan, qui 
aurait pu se dispenser de cette joute, l’entreprend par folie et pour 
V amour du roy M..., pour ce que il ait achoisoîi de lui couroucier aucun 
pou , quand il aura passé le pont. Mais il est renversé et se reproche 
son imprudence. Alain refuse do se battre après avoir désarçonné 
son adversaire : ce serait contre la coutume, et Dinadan s’éloigne, eu 
disant qu’il emportera donc son déshonneur avec lui. 

218. Marc gabe Dinadan sur son accident et lui dit que le chevalier 
lui a fait une grande faveur, en lui laissant passer le pont : « car se il 
vousist , encore fussiez vos de l'autre part pour garder le rivage . — Les 
meilleurs chevaliers peuvent être désarçonnés. — Sans doute, mais 
quant à vous, je ne cnit mie que il ait gueres de chevaliers el roiaume de 
Logres qui ne vos feis[scn]t les arçons vuidier dès la première pointe, ace 
que de chcvauchier savez vos moult pou et encore meins de lance. — En 
tout cas, je suis prêt à me battre avec vous, si vous voulez. — Vous 
n’y pensez pas; vous feriez mal de m’abattre, car je n'ai ne pere ne 
rnere , et si sont touz jourz les chevaliers de Cornoaille veincuz et outrez, 
si comme vos meesmes le dites ; un chevalier de Logres se déshonorerait 
donc, en joutant avec moi. — Oui, vous avez parfaitement raison. » 
Le roi continue à gaber Dinadan, ne voulant pas manquer cette bonne 
occasion. Dinadan se tait; il attend tant que il voie son point ; il se 
vengera bien du roi Marc, sans lui faire mal deson cors , et il le voudra 
gaber et aleiner. Enlin ils refont pès et s’engagent à s’aider l’un l’autre 
au besoin, jusqu’à ce qu’ils soient arrivés chez le roi Arthur. 

219. Un chevalier qui est devant sa porte les invite à dîner chez lui. 
Marc s’étant endormi après le repas, Dinadan se place à la fenêtre et 
regarde le pays. Il voit passer six compagnons de la Table Ronde : 
Ivain, le lis d’Urien, Brandelis, Ossenaim Cuer Hardi 2 , Ivain Vavoutre , 


1. 99. 94: LaiMs). 

2. De même 77G -, (335 ; 100, 349 : Osenain -, 94, 99 : Osenan) ; Oselain 97, 102 ; Orenain 
12599, Ozenam 103. 
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Agravain 4 et Mordret. Ils vont à la cour d’Arthur. Le chevalier leur 
offre l’hospitalité, mais ils remercient : ils mangeront plus loin, près 
d’une fontaine. Dinadan, qui les a reconnus, s’avise d’un tour qu’il 
veut jouer à Marc, sans que celui-ci reçoive un seul coup de lance ni 
d’épée. L’hôte dit que la fontaine est à une lieue englcsche environ 
de la maison, droit desus le chemin , en une arhroie. Dinadan réveille 
Marc et lui demande s’il ne veut pas partir; Marc consent. On prend 
congé de l’hôte, et on arrive à une graude plaine. Dinadan, voyant l’ar- 
broie, rappelle à Marc leur convention de secours mutuel; il en parle, 
parce que « meintes fois avient que ï en entreprent tele compaignie que 
l'en ne veult pas maintenir ; ançois la lesse Ven par desfaute de cuer et 
pour la mauves tié du courage. » Marc assure qu’il partagera avec 
lui tout mal et tout outrage. Dinadan le remercie : « Maintenant, dit- 
il, je me fie beaucoup plus à votre compagnie que tout à l’heure. » 
Il ajoute que les chevaliers qu’il a vus passer le haïssent de mortel 
haine ; s’ils tombent sur eux, il faudra se battre ; et comme ils sont 
très bons chevaliers, « je ne pourrai me défendre contre eux, se vos 
ne m'aidiez trop de cuer. » Le roi Marc a bien peur ; mais, comme on ne 
voit point encore les chevaliers, il faitèmu semblant et répond vaillam- 
ment qu’il ne quittera le champ que s’il se sent frappé à mort. Arrivés 
près de Varbroie , ils voient, suspendus aux arbres, six écus tout neufs, 
qui brillent au soleil : a Or tost ! dit Dinadan à son écuyer, bailliez 
moi mon escu et mon glaive. A cele arbroie qui la est matendent mes ane- 
mis... » Et il prend sa lance et fet semblant que il vueille fere merveilles ; 
et, pour ce que il esbahisse plus le roy AL, dist il : « Ha l Diex , vrais 
aidierres , secourez moi a cestui point , que le besoing en est venus ; se le 
vostre secours me faut , doncques sui je mort vraiement. » Il supplie Marc 
de l’aider : « Secondé par vous, je pourrai faire merveille. » Et pour ce 
que il esbahisse encore le roy M. tout de rechie f : a Ha ! biau sire Diex ! 
dist lors Dynadam, je ne me fie fors en ce mien compaignon qui ici est. 

— Sont-ils donc si près, vos ennemis? — Oui, et tant mieux : nous 
nous vengerons d’autant plus vite ; voilà les écus de mes ennemis. 

— A non Dieu ! ils sont donc bien près, » et Marc s’arrête. Dinadan 
a beau le prier d’avancer ; le roi ne répond pas : le cuer li faut et tous 
les membres ; il na pouoir d ater avant. Il quitterait son propre frère 
en pareille circonstance, dit-il ; ils doivent, selon lui, s’enfuir tous les 
deux ; il ne veut pas mourir , « pour vos folies acomplir. — Vous 
m’avez trahi ! s’écrie Dinadan, c’est parce que j’avais tant de confiance 
en vous que j’ai pris ce chemin, au lieu d’aller à travers la plaine. » — 
Marc s’enfuit au galop. 

220. Dinadan rejoint les six compagnons. Il n’est reconnu que par 
Ivain, à qui il dit qu’il vient de chercher Tristan en Sorelois. On s’ac- 
corde à aller ensemble à Camaaloth. Ivain demande à Dinadan qui 
est le chevalier qui vient de le quitter. Dinadan raconte tout; il ne dit 
cependant pas le nom du « chevalier de Cornouaille », et ses compa- 
gnons ne pouvaient supposer que Marc eût assez de courage pour aller 
en Logres, où il est si haï. 

1. Oublié dans 100. 
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221 . Les compagnons se logent, au soir, dans un chastel appartenant 
à Arthur et descendent à la maison d’un vavasseur. Dinadan apprend 
que Marc s’est logé dans ce même chastcl , assez près d’eux, chez une 
dame veuve , dont les deux fils sont des chevaliers, errants de la maison 
d’Arthur. 11 va le voir et lui dit que les chevaliers qui portaient des 
armes semblables à celles de ses ennemis, se sont trouvés être ses 
amis. Marc a bien honte de s’être montré si poltron. Dinadan, qui 
lui réserve encore des misères, déclare ne pas vouloir laisser sa compa- 
gnie pour celui fet : Marc en est enchanté. Dinadan veut bien agréer 
les excuses que Marc lui fait sur sa conduite de tout à l’heure et le 
quitte, en disant qu'il reviendra le prendre le lendemain pour continuer 
leur chemin. Rentré à l’hôtel, il rend compte de sa visite. Ivain 
dit qu’il forcera le lendemain le Cornouaillais de rendre ses armes et 
de s’engager par serment à ne plus chevaucher en chevalier errant 
dans le royaume de Logres. 

Arrive Gifflet, le fils de Do : c’est un chevalier assez envoisiez , et bon 
rigolceur avait en lui. Il amène le fou d’Arthur, Daguenet, dont nous 
avons déjà fait la connaissance 1 . Gifflet, qui a été envoyé par Arthur 
pour une certaine allaire, retournera à la cour avec les autres. Ivain 
lui raconte les aventures de Dinadan avec Marc. Daguenet, entendant 
parler d’un chevalier de Cornouaille, le réclame pour lui. On le lui 
abandonne en riant. Ivain raconte que Daguenet avait jadis amené 
prisonniers chez Arthur deux chevaliers de Cornouaille q<u'il avait 
vaincus ; c’est pour les avoir ainsi éprouvés qu’il en parole si hardie - 
ment. Gifflet fait part à ses compagnons d’un projet : on donnera le 
lendemain à Daguenet les armes de l’un d’entre eux, et on partira 
avant le chevalier de Cornouaille; lorsqu’il les aura atteints, on le 
montrera à Daguenet, qui est assez jolis pour attaquer n’importe qui; 
le chevalier s’enfuira sans aucun doute, et comme cela ils n’auront pas 
besoin de le toucher eux-mêmes. On accepte avec plaisir : il serait 
bien plaisant que Daguenet menât, en prison, chez Arthur, ce cheva- 
lier de Cornouaille; Tristan s’en réjouirait, et Arthur encore davan- 
tage, et toute la cour s’en amuserait. On fait donc savoir à Daguenet 
qu’il doit combattre un chevalier de Cornouaille : il commence ses 
paumes a batre de la grantjoie que il avoit. 

222. Le lendemain on lui donne les armes de Mordret, qui était 
blessé : on rit au point de faillir tomber de cheval. Daguenet les récon- 
fortait moult et disoit : « Biaus seingnors , or naiez nule doute ! Mors est et 
basiz le chevalier de Cornouaille. » 

Dinadan va prendre le roi Marc et lui raconte que Lancelot est 
venu la veille au soir. — « Mais il est à Camaaloth, où il a amené Tris- 
tan. — Non, il a quitté Camaaloth, il y a six jours à peu près, pour 
une grant besoigne , et il y retourne maintenant. — Et quelles armes 
porte-t-il? — De toutes noires, écu noir avec un serpent blanc : » 
ce sont les armes de Mordret, portées par Daguenet. Marc et Dinadan 
arrivent à la Forest eslrange , ainsi appelée parce qu’elle était grant et 
merveilleuse et desvoiable et assez aventureuse. Parvenus à une petite plaine 


1. Voy.5§«9, 101 ss. 
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ils aperçoivent au milieu, en un rochoi , les compagnons, qui atten- 
dent là le chevalier de Cornouaille. « Il faut jouter, » dit Dinadan. Mais 
Marc ne veut pas. Daguenet s’avance ; Marc, voyant son écu, accuse Di- 
nadan de l’avoir trahi : il leur aura dit son nom, et c’est pour cela qu’on 
l’attend ici. Daguenet lui crie : « Vos estes mors !.. jamès ne verroiz Cor - 
noaille ! » Marc, croyant entendre Lancelot, s’enfuit, poursuivi par Dague- 
net et les autres, qui ne veulent pas perdre la compagnie de Daguenet ni 
laisser le temps à Marc de le reconnaître et de se retourner vers lui, et 
grant est la noise et la criee après le roi Marc. Par bonheur pour lui il ren- 
contre un chevalier qui lui offre son secours. « Oh ! vous nepourrrez m’ai- 
der contre celui qui me poursuit. — Je vous défendrais même contre 
Tristan; au reste, ce n’est ni Tristan ni Lancelot. » Marc se rassure 
un peu ; il n’ose d’ailleurs fâcher le chevalier et reste. Daguenet vient. 
« Voilà le meilleur chevalier du monde ! » s’écrie Marc. « Non, dit le 
chevalier, je connois bien au chevauchier que il n'est mie bon chevalier ; . . je 
l’abattrai tout de suite. » Et il renverse Daguenet sans le connaître. 
Marc l’avertit qu’il va arriver encore six chevaliers de la Table Ronde; 
l’autre lui dit de rester. Brandelis arrive; le chevalier s’élance vers lui 
et le désarçonne; il en fait autant d’Ivain — un des chevaliers les plus 
alemprés de la maison d’Arthur — et d’Osenaim Guer Hardi, qui 
viennent après. Marc est aussi étonné que les trois autres compa- 
gnons 4 , qui sont survenus, a C’est sans doute un des nôtres, » dit Gif- 
flet, et il propose d’envoyer un valet demander au chevalier s’il est de 
la maison d’Arthur : s’il n’en est pas, iis tâcheront de venger les 
camarades. Lorsqu’on apprend qu’il n’est point compagnon de la Table 
Ronde, Gifflet s’avance : il est jeté à terre ainsi que les autres. Le roi 
Marc a peur que ces chevaliers ne se vengent de lui, s’ils le trouvent sans 
son libérateur, qui alors lui offre de l’accompagner jusqu’à la maison 
d’Arthur. Brandelis vient lui demander son nom, mais en vain : « Je 
suis un chevalier errant, dit l’inconnu; ..chevalier sui je, non mie si bon 
comme mestier meseroit. » 

223. Marc part avec le chevalier, qui paraît bien triste; il ne dit 
rien, soupire et se plaint à voix basse. Marc n’ose le questionner. — 
Après Veure de nonne iis arrivent à une belle fontaine, où ils descen- 
dent ; le chevalier se fait désarmer, en partie, non mie en tele maniéré 
que se il eüst besoing que il ne sen peüst tost armer. Puis il envoie un 
des valets de Marc à un recel voisin demander à la châtelaine de lui 
envoyer des provisions, mais sans que personne le sache : il ne veut 
pas qu’on vienne le trouver : « car tost , dit-il, retournerai la , se Dieu 
plest. » Le messager doit dire que le chevalier de la besle glatissant fait 
cette requête; la dame est sa mère. Marc ne sait pas qu’il est avec 
Palamède, car il ne connaît point le surnom de ce chevalier. 

La mère de Palamède pleure, et se plaint de voir si rarement son fils ; 
elle suit consciencieusement ses ordres, et le valet retourne à Palamède 
et lui répète ce qu’a dit la dame. Palamède ne dit rien; il mange, tou- 
jours très pensif , et il ne demande même à Marc ni son nom ni d’où il 
vient. 

224. Marc est fatigué et s’endort. Palamède le quitte, fâché de ce 

1. Pour Dinadan, voy, ci-dessous, § 225. 
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manque de politesse chevaleresque : « il ne m'est pas avis y dit-il aux 
écuyers, au semblant que j'ai veii , que il ait g raniment chevauchié. » Le 
roi se réveille peu après, soit parce qu’il ne dormait, pas à l’aise, soit 
éveillé par le hennissement des chevaux. Les écuyers lui répètent les 
paroles de Palamède. Marc s'en veut de ce qu’il a fait, et s’en va pour 
retrouver Palamède; il dit aux écuyers de rester. Il trouve les traces 
du cheval et les perd aussitôt; cela le fait aller cà et là, tout comme le 
fait Palamède lui-même, qui tant durement penssoit que il ne savait quel 
part il aluit. En lin Marc perd les traces tout à fait; la nuit approche, 
et il sc décide à retourner, mais il s’égare; il s’arrête dans l'obscurité et 
écoute pour savoir sc il peïist oir nul homme du monde qui de riens le 
sciist asse?icr. Il entend des plaintes assez près de lui, suit la direc- 
tion et arrive près d’un chevalier assis en l'arbrill d'une roche, pleu- 
rant et soupirant : il est tantôt liez , tantôt aftligé; il se lève et se rassied 
à chaque instant.; il ne voit pas Marc, qui esta meins de .11. lances de 
lui, tant entendait merveilleusement a son fcl;.. une heure rioit , et une 
autre heure si plouroit. Marc sourit : il le croit fou. 

225. Les compagnons abattus par Palamède sont désolés. Daguenet 
se plaint de ce que ce chevalier lui a presque rompu le cou, et il brait et 
crie ; cela réconforte un peu les autres : ils rient, et ce est une chose qui 
les ..oslc des orrib les pensees dont leur cuers estoient a malaise. Arrive Dina- 
dan, qui ne sait encore rien de ce qui s’est passé. Etonné de leur trou- 
ver l’air tout desconforté , il se renseigne auprès de Mordret, en disant 
qu’il était resté en arriéré pour parler à un chevalier qui, venant, de 
Gamaaloth, lui avait donné des nouvelles de la cour. — Les compa- 
gnons sc réconfortent toujours des plaintes de Daguenet, qui me et brait 
et se maudit et jure comme forssenez que il le comparront avant que il 
muire.. : « Trop sui honniz cl maleüreus quant pour lesdiz a ces mestres 
musarz qui ici se sont atrapelez (1. atropelez ) vesti oneques les armes a ce 
dolereus qui a tout ne pouoit niés avant aler ! » Il prétend être percé sans 
pouvoir indiquer où; il montre son côté et dit qu’il est navrez a mort 
sanz mile doute , mes il ne sait en quel lieu , ce redit , et les compagnons 
en commencent trop de cuer a rire , et en oublient leur duell et leur cour - 
rouz de la grant feste que il en ont. 

226. Dinadan, les voyant moins tristes et apprenant par Mordret que 
le chevalier porte un écu d’argent avec une tête de lion vermeille, 
prend congé des compagnons, en exprimant ses regrets de ce qui est 
arrivé, et se met à la poursuite de ce chevalier, qu’il croit être Lamorat. 
Un chasseur avec un chevrel troussé lui dit qu’il trouvera le chevalier la 
devant et lui indique une maison de forestier voisine. Il entend la voix 
du chevalier qui se plaint — c’est Palamède — et va tout seul le trou- 
ver. Il n’est vu que par Marc, qu’il n’aperçoit point. 

227. Palamède exprime longuement sa douleur ; « Je m’attends, 
dit-il, au sort de Kahedin. Le plus mescheanl de touz les rois , cest le roy 
Marc de Cornoaille , ..et le pire de tout le monde a le soleill et la l\me entre 
les meins ; mais c’est comme qui dirait un aveugle : il ne saurait distin- 
guer l’or du quoivre ; bien qu’il ait avec lui la biauté et la clarté de tout 
ce monde, ..chetiveté et laschelè , qui dedenz le cuer li sont herhergiees , li 
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ont si du tout tolue la veûe qu’il ne saurait apprécier ni la beauté ni la 
valeur d’Iseut. » Ici Palamède aperçoit Dinadan, qui lui dit qu’il a 
assisté à ses plaintes, et lui expose 'son sentiment sur l’amour : 
il ne veut pas « d’amour à la Palamède, qui commença en mauvès 
croissant ; ce n'est mie amour , ançois est amertume trop pire que n’est 
le venin qui du serpent ist ; mès de la moie amour , qui au cuer me tient, sui 
je riant et gai et envoisié, et tout autretant m’est se celequeje tiengpour ma 
dame., pleure comme se ele chante , et tout autretant m’est se e le a froit 
comme chaut , ne onques amors ne me menti , car onquesje ne la requis denule 
chose dont je n’eüsse tout mon gré , ne onques, voir, sans mon cuer je ne 
fui ; ançois le sent tous jours dedens mon pisdebatre et remuer, et je ne 
veux aucunement le donner à Iseut, car ele a tant de cuers dedens son 
ventre, si grans et si merveilleus et si fors , que il ne lesseroient ja le mien 
durer ne demourer en nule maniéré du monde, ançois le chaceroient hors. 
Son cœur est plus orgueilleux que le mien : si elle porte les cœurs de 
Tristan et de Palamède dedens son ventre, qui ne par est mie trop grant , 
et se je le mien [i] vouloie métré par aucune aventure, cuides tu que ceuls 
qui dedens son ventre sont herbergiez me vomissent avecques euls som - 
frir ? Certes, nenil ; car il sont trop durs pautonniers et trop félons et trop 
cruieus et trop orgueillem durement ; je veux donc garder mon cœur avec 
moi, et je ne le laisserai à dame ni à demoiselle. Il y a plus : si Iseut 
portait tous les quatre cœurs, celui de Tristan, étant plus grand et 
plus entreprenant que les autres, leur chercherait bientôt querelle, et le 
cœur de Marc, qui est mauvais et faillis et qui en soi n’a nul hardcment, 
celui seroit tout premièrement chacies hors de l’ostel ; bientôt après ce 
serait le tour du cœur de Palamède, qui n’a donc pas bien fait de l’hé- 
berger avec celui de Tristan : tu fès autresint comme le félon povre 
homme qui conpere son petit avoir et melle avecques l'avoir au riche 
homme , et puis si ne garde l'eure que le grant avoir au riche homme a 
mengié le sien petit avoir ; tu as engagé une lutte avec un homme plus 
fort que toi-même. Tristan a honni le roy Marc et mis au desouz , et pour 
quoi donques ne fera il de toi autretant ? » 

228. Palamède n’a jamais rien entendu de pareil et reste silencieux. 
« Pourquoi, poursuit Dinadan, ne défends-tu pas ta cause? As-tu 
perdu la parole ? » Palamède le prie de ne plus lui faire de discours 
semblables : « car tost m’osleries de mon droit sens . — Cela ne se peut 
pas, riposte Dinadan, car tu n’eüs onques sens ; autrement, tu ne serais 
pas si malheureux : c’est dommage qu’un si bon chevalier ait si peu de 
mesure. » 

Dinadan, après tout, n’a dit que le vrai, et Palamède ne lui en veut 
pas ; il lui demande qui il est, et Dinadan se nomme. Palamède est 
heureux de le revoir, et Dinadan demande pardon de ce qu’il a dit. Il ne 
tarde pas à comprendre que Palamède, qui ne veut pas lui répondre à 
ce sujet, est bien le chevalier qu’il cherche. Palamède dit avoir quitté 
Marc endormi. Marc, alors, parlast trop volentiers , mès il redoute trop 
Dynadam, et si se doute trop ansint de Pal., ne il n'a orendroit nul 
homme en tout le monde que il redoute autretant comme il fet ces .11., 
fors seulement Trystram. 

229. Palamède avise Marc, mais vaguement à cause de l’obscurité 

Lôsbth. — Tristan. 11 
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Jugement de de la nuit, et lui adresse la parole. Marc dit être un chevalier errant ; 
Marc sur l’a- il exprime son étonnement du dialogue qu’il vient d’entendre. Pala- 
m°ur. mèdc lui demande à quel avis il se range ; Marc n’ose refuser de 

répondre et donne raison à Dinadan : il voudrait aimer aussi légère- 
ment que lui; cependant ceux qui aiment passionnément ne sauraient 
être blâmés ; ils sont poussés par force de nature , et amours si déçut le 
plus sage homme du monde , ce fu Salemon mecs mes. u Celui, continue 
Marc, qui point ne s i abandonne en a bien la plus sauve part , mes il en a 
moins de pouoir , et je meesmes ai aucune foiz parti a tel afere et mis très - 
toute m' espérance. » 


Marc s’en va Les deux autres trouvent cette réponse excellente. Dinadan ajoute 
furtivement qu’un méchant homme empireroit y en aimant par amours , tout comme 
Gt Arthur CheZ ce sera ^ ^ 8 ü devenait riche. — Il raconte ensuite comment Lan- 
celot et Tristan, en quête l’un de l’autre, se sont battus au Perron Mer- 
lin. Palamède lui dit qu’il a été emprisonné à cette époque, et Dina- 
dan trouve que c’a été pour son bonheur, car il ne saurait triompher 
de Tristan. Dinadan est porté à croire que c’est Tristan qui a eu le 
meilleur de la bataille : il est, selon lui, plus fort et plus entreprenant 
que Lancelot ; Palamède est de son avis. — Ils s’endorment. Marc, 
craignant que Dinadan ne le fasse connaître à Palamède, s’esquive au 
petit jour et va là où il avait laissé ses écuyers, qu’il retrouve endormis. 
On part, et l’on arrive à la cour d’Arthur au jour nommé L 


Mort d’ Amant. 230 a. Il se bat avec Amant (cf. 757 ; § 230) et le tue devant Arthur 

et sa cour, bien qu’Amant ait le droit pour lui ; et puis fu il recordé 2 que 
a celui point passoil le tort le droit et que desloiautè avoit mise loiauté au 
desouzy par quoi il avint que les seremenz des batailles furent trouves pre- 
mièrement , qui encore sont meintenant. Car devant ce que cele aventure 
avint n' avoit ïen fet nul serement , ne il n'en fesoient nul se il ne leur plesoit. 
— Marc part sans vouloir se nommer, et Arthur s’en fâche. Lancelot, 
qui sait bien que c’est Marc 3 , s’olTre à le faire revenir ; Arthur accepte. 
Lancelot atteint Marc dans la forêt et joute avec lui ; il s’en fallut de 
peu qu’il ne le tuât pour l’amour de Tristan et d’autres chevaliers. 


23 i a. Sur ces entrefaites, les demoiselles sont condamnées au 
bûcher, mais on les délivré par force et contre la volonté d’Arthur. 
Mès 4 pour ce que il me convient entendre a autre chose vos en lesserai je 
a tant a conter comme a cestui point ; si trespasserai ceste matière au plus 
legierement que je por rai pour retourner desus une autre matière et pour 
conter comment il avint au roy M ., après ce que Ijincelot l'ot renvoié a la 
cort et que il Vol conquis en la forest, ainsinc comme je vos ai conté 5 . 

Lorsque Marc a été ramené par Lancelot, il se constitue prisonnier, 
comme le lui a ordonné, dit-il, son vainqueur. Arthur, qui ne le con- 
naît pas encore, lui fait dire son nom ; puis il lui ordonne — car il a 


]. Tressan, p. 128 : Lorsque le roi Marc s'est fait conduire h Cnmaalotb, la populace lui jette de 
la boue et élève sa huée contre lui. 

2. (juc cele bataille fu la première qui par tort fu renoue en la maison dou roi Art. % 
et fu dit que a celui point avoit mis deslealté , etc., 12599 et les autres sauf 94 , 99 . 

3. Comment ? On voit la suppression; cf. 757 (voy. ci-dessons). 

4. 12599. f° 151 a ; Et qui cc voldra reoir apertement, si prenqe le livre de mon seignor 
Rob. de Borron , quar illec porra il reoir cestui fet tôt en tel maniéré com il avint ; je le 
devisasse en mon livre, mès por ce qu'en autre leu est devisé le roitl je laissier a cestui 
point et trespasser ceste matière, etc. — 103 supprime les remarques de rédaction. 

5. Suppression du récit de 757; v. $ 235. 
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230. Armant 1 et les demoiselles se rendent à la cour d'Ar- Armant et les 
thur. Le lendemain du départ de Marc, ils rencontrent un arrivent 8 chez 
chevalier qui les adresse à Londres, où est le roi ; pour y aller Arthur. 

il faut trois petites jornees . On arrive, et Armant annonce à 
Arthur que le combat doit avoir lieu le lendemain. 

231. Tristan reconnaît les demoiselles, qui lui racontent Tr i*affaire P et n a 

tout; il parle à Lancelot, qui lui promet de l'aider à rentrer uneconféren- 
en grâce auprès du roi Marc. celot VeC Lan ~ 

232. Marc arrive; il refuse de prêter le serment qui apartient 
a bactaille de traïson : « Sire, sauve vostre grase , je nel ferai 
mie , car je ni sui pas tenuz par droit; ceste chose ne fet nul 
chevalier , se il ne le fet de sa bone volenté . » Et li rois s'en 
test a tant , car il conoist bien que il li disoit vérité , car a 
celui tens sans faille n'estoit il pas en costume que chevaliers 
feissent serement es bactailles que il enprenoient . 

233. Marc abat Armant et lui coupe la tête. Einsint avint Mort d’Armant. 
au roi M. de celle bactaille que il fist voiant le roi A. que la 

ou il avoit le tort vainqui il , et cil qui por Dieu et por droit 
se combatoit i fu ocis ; ainssi ala li tort devant le droit en 
l'ostel le roi A., en lapins loialcortet en la plus droituriere 
qui a celui tens fust en tôt le monde. 


234. Marc, ayant chargé le roi de châtier les demoiselles 
convaincues de déloyauté, s’éloigne en refusant de dire son 


nom. 


Lancelot le suit, lui ordonne de se nommer et sur un refus Marc s’en va et 


Y outre et l’amène prisonnier à la cour. 


est ramené 

E risonnier par 
ancelot. 


235. On va brûler les deux demoiselles, quand elles sont déli- Délivrance des 
vrées par Tristan, Gaheriet et Hector : tout le monde se sauve à demoiselles, 
la vue de ces héros. Arthur se courrouce fort contre Tristan et 


demande ses armes. Gauvain, qui, lui douzième, avait gardé 
le champ pendant la bataille, se charge de la vengeance et 


4. 757 ; voy. § 209. Pour les autres, voy. § 230 a. 


le droit de lui parler en maître, Marc étant à la fois son prisonnier et 

son homme lige — de dire s’il a tué Bertelai, et Marc s’avoue cou- Marc s’avoue 

pable. Cette aventure avint a Londres en Englelerre *. coupable 

1. Dans Tressan, Marc confesse l'assassinat de Berthelay devant Artus, « troublé de la 
majesté de ce prince » (il n'est pas question de Lancelot). — 834, etc., intercalent ici des aven- 
tures qui font suite à celles que Marc a subies auparavant en Logres ; v. § 287. 


Digitized by Google 



Marc s’avoue 
coupable. 


Arrivée des six 
compagnons à 
la cour. 


Dinadan etPala- 
mède au châ- 
teau de Mor- 
gain. 


— 164 — 

part avec ses compagnons. Il abat Hector, mais est lui-même 
abattu parGaheriet (f® 33). Lancelot survient et défie quiconque 
ne laissera pas les demoiselles tranquilles. Elles sont sauvées, 
et Arthur n’ose protester. 


236. Le roi Marc se constitue prisonnier et est obligé de 
se nommer. Il avoue avoir tué Bertelai. Arthur ne comprend 
pas que le bon droit puisse jamais être vaincu L 

1. Pour la suite dans 757, v. plus loin, § 251. — 334, etc. donnent 
la continuation des aventures intercalées (cf. p. 463 fin) : 

237 L Arrivent Ivain, Brandelis et les autres compagnons que 
Palamède avait abattus a . Ils font connaître à la cour la poltronnerie 
de Marc, qu’ils reconnaissent à ses armes. 

238. Les écuyers de Dinadan le rejoignent 3 . Palamède lui demande 
qui est le chevalier qu’il avait secouru contre les six compagnons; 
Dinadan dit ne pas le savoir. — Ils s’en vont ensemble. Palamède 
accompagnera Dinadan vers la cour, mais il ne veut pas y entrer. 

Ils arrivent au dernier château que possède encore Morgain en 
Logres et qu’elle défend contre Arthur par force. Gomme elle hait 
ceux de la maison de son frère, elle a établi une coutume assez vileine : 
chaque chevalier qui passe doit combattre deux chevaliers; s’il est vain- 
queur, il faut, pour s’en aller, triompher encore d’un troisième; s’il est 
abattu par l’un d’eux, on le désarme, et on le fait partir à pied. Dans le 
cas où Lancelot arriverait, tous les chevaliers du château devront l’as- 
saillir : lorsqu’il sera tué, Morgain fera cesser la coutume. 

Palamède et Dinadan rencontrent un chevalier avec sa dame. Il a un 
frère chez Arthur et aime beaucoup les chevaliers errants ; il avertit 
donc nos deux compagnons de ce qui les attend, s’ils vont au château. 
Palamède veut y aller, mais Dinadan refuse. Palamède le blâme et lui 


1. L'imprimé de Tressan (p. 130) présente ici une version différente des deux autres. Après la 
confession de Mare, le rédacteur retourne à Yseult, restée avec Rrangien dans l'abbaye (cf. § 210 
note). Un jour qu'elle chante près d'une fontaine, elle est surprise par Uréus sans pitié ; il va 
l'enlever, quand arrive un chevalier qui l'abat et le chasse. C,e chevalier est Tristan ; en effet, la 
coutume de la Tahle Ronde était que, le surlendemain de la réception d’un chevalier, il allât 
pendant dix jours b la quête des aventures. Il était permis b ses compagnons de le suivre, cou- 
verts d'armes inconnues, et de l'appeler à la joute sans toutefois en venir an combat ; la quête de 
Tristan (cf. Rustieien, voy. § 624) l'avait empêché de se trouver à celui du roi Marc; plusieurs de 
8es compagnons l’avaient suivi et presque tous avaient été renversés par lui. Lancelot aussi 
était parti pour faire la galanterie à Tristan de rompre une lance avec lui. Il arrive près de la 
fontaine peu de temps après qu'Yscult et Tristan se sont reconnus. Ys. se retire avec Brangicn 
vers l'abbaye. Tristan a reconnu Lancelot, et, après un simulacre de joute, il se fait connaître et 
présente Lanc. à Yseult ; Lancelot les quitte le lendemain. Urangicn dit à Tristan que le roi 
Mare est à la cour, qu’il est temps de l’aller voir pour ne lui point donner de soupçons et 
qu’après les dix jours expirés il doit aller rendre compte de sa quête, et Tristan se rend à la 
cour. Artus fait promettre h Marc de pardonner à Trist. et le menace de la plus cruelle ven- 
geance s’il ose Jamais atteuter à la vie ou a la liberté de son neveu. Gnenièvrc charge Tr. d’une 
lettre pour Ys. : elle l’y conjure de se retirer en Logres. si Marc lui fait éprouver de nouvelles 
persécutions ; Art. dit à peu prés la même chose à Tr. Marc et Tr. partent et vont prendre Ys. à 
l'abbaye. Une vieille religieuse raconte b Marc qu'elle avait vu Tr. aux genoux d'Ys. pendant 
son premier séjour b l'abbaye. Marc diffère sa vengeance. — On retourne en Cornouailles. — 
Pour la suite, v. $ 282 f. 

2. V. § 222. 

3. Cf. § 226. 
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propose à la fin de le suivre pour le regarder combattre, en lui laissant 
toute l’affaire : s’il ne peut se débarrasser de ses adversaires, il le lais- 
sera mourir. Dinadan consent. Ils arrivent au*château, où l’on sonne 
du cor. 

239. Survient un chevalier portant un écu vert ; il prie nos compa- 
gnons de lui permettre de commencer les joutes. Un chevalier sort du 
château : le nouvel arrivé l’abat, et on chasse le cheval vers la forêt. Le 
second est traité de même; les dames placées aux créneaux applaudissent 
vivement. Le troisième n’est pas plus heureux. Palamède prie le vain- 
queur de lui céder sa place, mais celui-ci veut s’essayer encore : « Je ne 
doute pas, dit-il, que je ne puisse vaincre tous les vingt chevaliers qui sont 
dans le château ; vous pourrez intervenir, quand vous me verrez à bout. » 
Palamède l’admire. Le quatrième chevalier est tué; au château on 
croit avoir affaire à Lancelot ou à Blioberis. Le cinquième est également 
tué, aux applaudissements des assistants. Le vainqueur, ayant pris 
une nouvelle lance, abat encore douze sur les vingt chevaliers du 
château : quatre en moururent, et les autres jurèrent de ne jamais arrê- 
ter un chevalier en vertu de cette coutume ni d’essayer de se venger de 
leur défaite. — « Attendre que celui-là soit désarçonné, dit Palamède, 
nous ferait rester ici jusqu’au dernier jour du monde. » Et il prie de nou- 
veau le chevalier de le laisser lui succéder. Celui-ci se fâché; il 
craint que Palamède n’ait vu en lui en aucun fet mauvès semblant , et il 
lui assure qu’il viendra bien au bout du reste. « Ce n’est pas, dit Pala- 
mède, pour vous déprécier ; je voudrais seulement deux ou trois joutes. 

— Puisque vous avez tant envie de jouter, laissez ces mauvais cheva- 
liers et prenez- vous-en à moi ! — Très bien ! seulement, si je vous abats, 
je n’y aurai pas grand mérite, car vous ne pouvez plus être de la même 
force que dans le commencement. » 

240. L’autre est trop iriez et art d'ire et de courons : « Maternent estes 
dcceiiz de cestui fet , » et il insiste pour avoir sa joute. Palamède est 
désarçonné. Dinadan crie bien qu’il na cure de jouter, mais l’inconnu 
ne l’écoute pas, et Dinadan est forcé de se mettre en garde : il est 
renversé également ; on ne chasse pas leurs chevaux parce qu’ils sont 
chevaliers errants. Le vainqueur reste pour attendre d’autres chevaliers 
du château, mais pas un n’ose sortir; il n’en vient qu’un désarmé pour 
annoncer qu’il n’y aura plus de joutes. Le chevalier vert part pour 
Camaaloth ; Arthur, dit-il à ses écuyers, doit être là ou à Londres, 
« mes ançois nos couvient venir sans nulle doute par le tournoiement L » 

241. Dinadan taquine Palamède, qui vient d’être chastié par un 
autre que Tristan ou Lancelot. Palamède veut se battre avec le cheva- 
lier ; Dinadan lui fait remarquer que ce serait honteux, après tout ce que 
vient de faire celui-ci. « Oh ! il n’est pas fatigué le moins du monde. 

— Palamède, où est ta courtoisie? fl m'est avis que duell ou courouz si 
ic toit le sens ; car tu ne vois ici goûte. » Mais Palamède s’obstine et 
part, suivi de Dinadan. Ils atteignent le chevalier, qui est, en effet un 
peu fatigué et s’apprête à descendre pour boire à une fontaine. Pala- 

1. Les autres ajoutent': Car cellui fait ne taisscroye je en nulle' maniéré du monde.— 
C'est probablement le tournoi devant le château du Plain ; v. plus loin, } 255. 


Digitized by 


Google 


Le chevalier à 
l’écu vert 
abat dix-sept 
chevaliers au 
château, puis 
Palamède et 
Dinadan. 


Palamède escri- 
me avec le 
chevalier. 



— 166 — 


C’est Lamorat. 


Dinadan retour- 
ne à Camaa- 
loth. 


Dinadan criti- 
tique la rage 
de jouter des 
chevaliers er- 
rants. 


mode lui dit qu’il veut se battre et qu’il est désolé d’avoir été désar- 
çonné, chose qui ne lui est arrivée picça mès. « Ah ! vous êtes peut- 
être de Cornouaille; car en Logres vous pourriez bien trouver quel- 
qu’un qui vous abattrait ; même Tristan et Lancelot ont été abattus. 

— Essayons toujours pour voir si vous me surpassez aussi bien à 
l’épée. » Long combat ; ils sont enfin forcés de se reposer. Palamède, 
qui a été blessé en joutant, n’a pas le dessus. Son adversaire le pren- 
drait pour Blioberis ou pour Boliort s’il ne les savait à la cour. Pala- 
mède, de son coté, n’est pas moins émerveillé de la bravoure de l’in- 
connu. 

242. Avant de recommencer le chevalier veut savoir à qui il a 
affaire; il complimente Palamède sur sa prouesse, le blâme de l’avoir 
forcé à se battre et lui demande son nom. Palamède n’accepte pas les 
compliments, avoue qu’il a fait trop grant felonnie , s’excuse sur son 
grand deuil et sa grant ire et se nomme, en priant l’autre d’en faire 
autant. Apprenant que c’est Lamorat, il lui demande mille pardons et 
veut s’agenouiller, mais Lamorat l’en empêche. On va à un château 
qu’Arthur avait fait fortifier, lors de la guerre avec Galehout, et donné 
après au roi Bademagu de Gorre. Palamède y reste, et Lamorat lui 
tient compagnie pendant trois jours. Dinadan, qui voudrait bien revoir 
Tristan, les quitte. Palamède le prie de dire à Tristan qu’il est bien 
fâché de n’avoir pu venir au Perron Merlin à cause de son emprisonne- 
ment. « II te poisc , répond Dinadan, de ton preu ; tu es autresinc comme 
le vilein quant il est a aise , » et tout le monde de rire. 

243. Dinadan part donc le lendemain pour Camaaloth. Il rencontre 
un chevalier qui, à sa vue, monte à cheval et lui crie : « Sire chevalier , 
a joster vos convient l r> Dinadan sourit : « Ne savez vos en autre maniéré 
saluer chevalier errant?.. Se Diex me saut, ce saluz n’est mie trop cour- 
tois... » Le chevalier déclare qu’il demande la joute non par haine, mais 
par amours et par solaz. Mais Dinadan ne veut pas de cet amour; pour lui 
c’est plutôt de l’inimitié, et il traite l’autre de son ennemi. « Bon ! dit 
le chevalier, alors je vos apele de la bataille , et je vous mettrai à mort, 
si je peux. » Mais Dinadan lui propose d aller ensemble chez Arthur, 
devant qui il lui dira d’où vient la grande haine qu’il lui porte ; 
ensuite l’autre pourra se battre, s’il veut. Le chevalier ne voit pas que 
Dinadan dit tout cela par moquerie ; il lui demande son nom et dit, 
en l’apprenant, qu’il l’aime beaucoup. « Je le crois bien ; voilà pour- 
quoi j’ai été si étonné du bel accueil que vous me fites. — Oh ! je vous 
prie de ne pas atourner cestui fet a mal. — Non faiz t ançois le tieng au 
plus grant bien du monde , m'es tant seulement que ja ni partisse , car 
ja mès ne voudroie avoir part a tel bien. — Vous êtes chevalier errant, 
et vous ne voulez pas maintenir la coutume du royaume de Logres ! 

— Si, mais quand je vois que trop grant achoison ne m’ameine a jous- 
ter, je m'en suesfre moult volontiers ; » — et Dinadan se plaint de trou- 
ver partout en Logres tel encontre : « Gardez ' vos de moi , sire cheva- 
lier ! » C’est devenu le seul salut des chevaliers errants. Dinadan 
trouve tout cela très ennuyeux : « Je veux, dit-il, m’y opposer autant 
que possible, et sachiez quepor mile autre achoison je ne diz orendroit 
que je eüsse haine envers vos , ne mès quepor ceste parole * . » 

I. Ici l’on volt déjà un peu la critique de Cervantes. 
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244. Dinadan, ayant quitté le chevalier, gagne Londres, où est 
Arthur, avec Marc, qu’on honore beaucoup, non mie pour V amour du 
roi M. f mès par leur courtoisie et pour ce que le roi M. parlast de leur 
bonté et de leur courtoisie et de leur valeur. 

245. Dinadan est très bien reçu à la cour. Le roi parle de Lamorat 
et de Palamède, qu’il voudrait bien avoir chez lui en ce moment. 
« Auquel donneriez-vous la préférence ? » demande Dinadan. La 
réponse du roi n’est pas décisive : « Et vous, dit-il, pour lequel tien- 
driez-vous ? — Ni pour l’un, ni pour l’autre, pour ce qui est de grant 
sens trouver , mès por folie , si [croie, » répond Dinadan ; il préférerait 
pourtant Lamorat, dont il fait l’éloge en racontant ce qu’il lui a vu 
faire ; le roi en est très content et promet de retenir longtemps ce che- 
valier à la cour, quand il sera venu. 

246. Mais Gauvain et ses frères en sont tristre et dolent ; ils 
haïssent Lamorat, car ils savent que Gauvain a tué le roi Pellinor, 
le père de Lamorat, et ils craignent toujours la vengeance. Gaheriet, 
cependant, n'avoit si gros cuer envers lui que les autres, et il ne désire 
pas le tuer, tout en connaissant les amours de Lamorat avec sa 
mère 1 , mais Gauvain et ses frères, Agravain, Mordret et Guerret 3 , 
ne pensent qu’à le mettre à mort. Lamorat lui-même ne se doute de 
rien ; il se croit aimé de tout le monde. — Tous les frères, excepté 
Gaheriet, tiennent conseil. « Nous devons, dit Gauvain, pour bien des 
raisons haïr Lamorat, dont le père tua le nôtre. Il doit venir prochai- 
nement à la cour 3 ; alors, vengeons notre honte! » Et les autres sont 
d’accord. En effet,, peu après ce parlement , Lamorat fut tué assez vilei - 
nement par Gauvain, dont ce fu grant doleur , car si Lamorat avait 
vescu grant aage de chevalier , il aurait éclipsé tous les braves du 
temps d’Arthur; mais il n’avait à sa mort que vingt-six ans et 
deux mois 4 . 

Arthur voudrait que Lamorat vint à la cour; Dinadan ne sait nule 
cer teinté de sa venue. Lamorat lui a cependant dit qu’il viendrait sous 
peu. Palamède avait déclaré que, pour sa part, il ni cuidoit mie venir 
comme a cesle fois. — Le roi les attend de jour en jour, et dit chaque 
soir : « Demain Lamorat viendra. » 

247. Au troisième jour après l’arrivée de Dinadan, les com- 
pagnons de la maison d’Arthur s’en vont la dehors en la praierie bri - 
sier lances pour culs déduire et soulacier. oc Vous ne porterez pas 
d’armes? » demande le roi à Dinadan. — « Et pourquoi porterais-je les 
armes? Je ne vois pas d’ennemis ici. Et vous-même, que ferez-vous 
qui nefetes fors séjourner ? Car nos nos metons souvent en granz mellees 
et ensousfrons les douleurs , et vos vos en aies puis gabant quant les nou- 
veles vos en viennent. Aies, bon sire , se Diex vos saut, et n en semonnez 
nul, ne moi ne autre , mès vos meesmes i aies! » Le roi rit : a Je croyais 


1. Les remarques sur Gaheriet sautées dans 102. 

*2. Gaheriet 334 (faute) ; — ce dernier frère pas nommé dans 07, 102, 100, 349. 

3. Comment Gauvain ie sait-il? 

4. Fin du ms. 102. — Après l'arrivée de Lamorat, Gauvain et scs frères tiennent un conseil 
analogue; ▼. } 250. — Pour des remarques toutes semblables sur la mort prématurée de Lamo- 
rat, t. ib. 


Digitized by 


Google 


Gauvain et ses 
frères tien - 
nent conseil. 
Remarques sur 
Lamorat. 


Dinadan en re- 
montre au roi 
Arthur. 



— 168 — 


Tristan s’en 
môle. 


Course de lan- 
ces. 


Lamorat est 
vainqueur. 

Arthur l'empê- 
che de s’es- 
quiver. 


Nouveau conseil 
de Gauvain et 
de ses frères. 


bien dire. — Eh bien ! moi aussi ; je suis même sùr d’avoir bien 
dit : si vous portez les armes, vous vous ferez plus d’honneur à vous- 
même qu’à aucun autre. » Le roi se tait ; il est si feruz que il ne set 
que il doie dire , et il veut se faire armer pour seulement les paroles de 
Dyn. t mais Tristan le retient : a Se vos prenez sovent regart aus paroles 
de Dyn., par mon chief , vos vos en pourvois couroucier par meintes fois; 
car trop de fois m’a fet dolent. — Je ne me courroucerai jamais de 
ces paroles de Dinadan, dit le roi, mès puisque il m’en a mis a la voie 
de porter armes , je le féisse trop volenticrs, se ce fust chose que il le 
me couvcnist a fere. — Mais ce n’est pas nécessaire ; il y en a assez des 
autres, car l’espr[ue]ve desjanes hachelers i sera . » Tristan, Lancelot, Blio- 
beris ni Bohort ne joutent ce soir-là, mais bien Hector et Gauvain 
avec ses frères. Les deux rois vont regarder avec ceux qui ne prennent 
pas part aux joutes. 


248. Gauvain se distingue et se fait admirer de tous, même de 
Tristan. Lamorat arrive; il s’est rendu à la cour pour voir 
Tristan et Marc prisonnier. Quand il aperçoit que le behordeïz 
estait commenciez si fort , il dist a soi mcesmcs que il estoit a bon point 
venus : il veut montrer qu’il vient à la cour moins épuisé que maint 
autre. Dinadan le reconnaît à l’écu, qu’il a fait découvrir ; il se borne 
à dire au roi que c’est un bon chevalier voircment, comme il le verra 
tout à l’heure. Lamorat abat Agravain. Le roi ne peut savoir le nom 
du nouvel arrivé par Dinadan : « Je ne le demande fors pour bien , 
lui dit-il. — Et je ne le vos lesseadire pour autre chose , » riposte Dina- 
dan. Lamorat fait oublier Gauvain et les autres : on ne parle que 
du chevalier à l’écu vert. Gauvain a été abattu deux fois déjà. Tristan 
croit que c’est Lamorat ; le roi Arthur penserait plus volontiers à 
Palamède : « Non, dit Tristan, Palamède n’est pas si très aspre; 
sachiez que cest Lamorat de Gales ; je le reconnois orendroit. » Et Arthur 
en est bien aise. 


249. Lamorat, ayant tout vaincu, veut s’esquiver dans la forêt pour 
changer son écu quelque part, afin qu’on ne le reconnaisse pas quand 
il sera retourné à la cour ; mais Arthur pique des deux, l’atteint et le 
décide à retourner avec lui pour voir, comme il lui dit, le meilleur 
chevalier du monde, c’est-à-dire Tristan. Celui-ci et Lancelot vont 
au devant d’eux. A la vue de Tristan, Lamorat ôte son heaume, des- 
cend, court à lui et Vacole parmi la cuisse . Tristan s’empresse de des- 
cendre pour le saluer. 

On fait grand fête à Lamorat ; celui soir menja le roy en la praierie 
pour l’amour queilavoit a Lamorat , et il n’aurait pas été plus heureux 
si son filz charnel était venu. 


250. Mais Gauvain est enragiez de ducll ; il ne supporte pas cette 
fête et s’en va à son hôtel. Il se fait désarmer et appelle ses frères, 
qui étaient tous avec lui sauf Gaheriet, et quant il sont entreus priw- 
ement assemblez en une chambre , Gauvain dit que maintenant est il bien 
voirs que la lignée de Pelinor, qui tua leur père, les déshonore : 
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Lamorat ne vient-il pas de le priver, lui, Gauvain, du prix de ceste 
place? Et ce qui le chagrine surtout c’est que le roi, qui devrait haïr 
Lamorat autant qu’ils le haïssent eux-mêmes, le reçoit comme s’il 
était son meilleur ami ; ils ne pourront donc plus compter sur le con- 
cours d’Arthur, et il faut qu’ils se vengent eux-mêmes sur les enfants 
de celui qui a tué leur père. « Ils sont quatre frères, dit Gauvain, 
tous chevaliers : Tor * , Agloval, Doryan 2 et Lamorat. Il s’agit avant 
tout de tuer Lamorat; les autres, faibles sans lui, pourront facile- 
ment être mis à mort plus tard : si nous pouvons nous défaire de lui, 
nous aurons donc vengé la mort du roi Loth d’Orcanie. » Gauvain pro- 
met d’inventer un moyen d’atteindre ce but. Il faudra prendre Lamo- 
rat sans qu’il sache rien, soutivement et par engin . Grant fu la joie qu’on 
fit de Lamorat chez Arthur. Tous ses frères arrivent à la cour ce jour- 
là ; iis sont tous compagnons de la Table Ronde et bons chevaliers, 
mais inférieurs à leur frère, que personne ne surpasse, sauf Tristan, 
Lancelot et Palamedes. Se il eiist longuement vescu , bien peüst Ven dire 
que il ateinsist touz les bons chevaliers du monde ou passast. Alès il mou- 
rut plus tost que mestier ne fust a chevalerie , et de cele mort fu monsei - 
gnour Gauv. trop durement b lasmez, car vileinement en mesprist 3 . 


251 a. Après plus d’un mois de séjour 4 , le roi Marc, qui est très 
content de la courtoisie qu’il a trouvée chez Arthur, veut s’en retourner 
en Cornouaille. Arthur lui demande un don. Marc se doute bien de ce 
que c’est et répond trop courouciez , m'es il fet semblant que il soit liez , 
qu’il est prêt à accorder tout ce que lui demandera le roi. Arthur lui 
fait promettre de pardonner à Tristan, de le ramener en Cornouaille et Arthur fait jurer 
d’honorer, comme il le faut, ce « meilleur chevalier du monde ». Et à Marc de par* 

Marc jure sur les saints de faire tout cela (f° 330). Mès maternent s en donner à Tris- 

parjura 5 , car il ne demoura mie lonc temps que il fist prendre Tr. et 
métré en prison , dont il ne fust ja mès issuz f se Perceval ne fust , qui Ven 
délivra et qui pour la délivrance de T. ala puis en G., et non pour autre 
chose, et le gela adoncques de la prison 6 . Mès a tant lesse ore li contes a par- 
ler de ceslui fet 7 , car tost i savrons retorner , quant mestier en sera , et 
relorne a nostre première matière pour deviser comment T. se départi de 
la court et comment il s en ala en Com. avecques le roy Marc , son oncle 8 . 

Et après ce nos vos deviserons comment Perceval vint premièrement a la 
cort, et sachiez que celui P. estoit frere Lam. de G. et filz le roy Pell . de 
Lyst., dont je vos ai ici devant conté Vestoire 9 . 


I. Sic tous (an lien d’Alain) ; cf. f 317. De même dans la version de 757 etc., roy. f'803. Ùt. 
f 150 : Drian, le frère de Tor. 

3. Ainsi 384, 776, 94, 99 ; les autres : Drian. 

8. Cf. } 346. 

4. Pour cet épisode, cf. 757 (cl-dessous) . 

5. Dans 757, les remarques sur ce parjure sont bien différentes; v. $ 353. 

8. 13599 arrête Ici ces remarques. — 97, 849 100 ajoutent : (de la prison) du chastel du Pin, 
ou il aroit esté emprisonna après ce que mess. Lanc. l’ot deltvri de la prison ancienne de 
Tinlaguel. 

7. -(fet) et retorne a nostre matière 835. sans plus. 

8. 97, 349, 100 s’arrêtent ici, sans donner les remarques sur Perceval. 

9. Phrase de roman biographique? — Les remarques de rédaction se retrouvent toutes dans 
99, 94 et. essentiellement, dans 103, qui les présente d’une manière plus serree. — Dans 776 il 
y a une lacune en cet endroit. 
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Arthur fait jurer 251. Arthur 1 fait jurer sur les saints à Marc de par- 
donner à^ris- donner à Tristan, de ne lui savoir mauvais gré de rien, de le 
tan * délier du serment prêté de ne plus rentrer en Cornouaille, de 

l’y emmener et de le traiter convenablement. Il ajoute que s’il 
se parjurait, il ne lui laisserait pas plein pied de terre. Et 
Marc jure. 

252. Cependant, il ( f° 33) s'en parjura puis si vileinement, 
quant il fu venus en Cornoaille, qe il li jîst tant de maux 
et d'anuiz qe ce ne fu ce merveille non, si comme la grant 
estoire de T . le devise apertement. Et qi ce voldra trover si le 
qiere a Ossenefort , car illuec le porra il trover en la mestre 
y g lise ; car V estoire du saint Graal ne conte plus granment 
de lui , por ce qe cele istoire est avecques (sic) autre par 
soi. — Marc reste un mois et est très bien traité. On décide 
qu'à Ta venir le serment sera obligatoire avant un combat à 
outrance; ce fut une nouveauté. Quand Marc dut partir, Lan- 
celot eut une entrevue avec Tristan, dont le départ l’affligeait, 
et le mit en garde contre Marc : « De vostre courrouz seroie ge 
plus dolanz que de nul autre chevalier , » lui dit-il. 
^avecTristafn^ lendemain, Marc et Tristan partent. Arthur les convoie. 

Lamorat et Lancelot sont désolés ; ce dernier menace Marc de 
mort, en cas de parjure. 

1. 757 ; v. § 236. Pour 334 etc., v. § 251 a. 

252 a. -Lancelot *, surtout, est désolé de ce départ, et il a bien peur pour 
Tristan. Il trait Marc a une part et lui recommande de bien traiter Son 
neveu :• eût-il la puissance d’Arthur, il mourrait de la main de Lance- 
lot s’il faisait le moindre tort à Tristan. — Et Arthur lui en dit autant ; 
de même Lamorat et maint autre chevalier ; et la lignée de Ban le pria 
de Trystram. Marc dit adieu à la reine et part le lendemain, bien 
décidé à faire mourir Tristan, dès qu’il sera en Cornouaille, au 
mépris d’Arthur et de la lignée de Ban. Dinadan pleure et dit à Lan- 
celot que Tristan va certainement à sa mort et que Marc le fera tuer 
par trahison. Lancelot pleure aussi et maint autre chevalier. On convoie 
Marc plus que il ne velt. Au départir , Lancelot s’adresse encore une 
fois à lui et le prie d’être bon pour Tristan ; s’il lui fait honneur , tous 
seront ses chevaliers; sinon, « tu me trouveras voir disant de tout ce que 
je fai pramis. » Et Marc : « Lanc. t or sachiez que en moi ne remeindra 
mie que T . , mon neveu , n'ait honnour en Corn. » 

Arthur et toute la lignée de Ban pleurent; mais leur deuil n’est 
rien auprès de celui de Dinadan, qui est près de forsscncr 2 . On s’em- 

1. Verard, Janot passent h l'arrivée de Pereeval ; voy. $ 254. 

2. 97 (f° 255) 349 et 100 quittent ici cette version pour passer à celle de 767 (v. § 253), en 
disant : Mail de celui dueil que les compaianons firent du departement de T. se test le conte 
pour deviser partie des aventures qui adoindrent a T. et au R. M. ai ni qu’ilz revenissent 
en Corno. Puis le voyage; ensuite ces mss. reprennent la version de 334, etc. ; v. p. 172. — 
Pour le ms. 840, voy, $ 628. 
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253. Le vaisseau qui emporte Marc et son neveu est forcé 
par une tempête de s’abriter à la Roche aux Ermites x . Tris- 
tan monte sur la roche pour regarder les lieux : personne ne 
le voit, sauf Marc ; les autres dorment. Le temps s’étant 
calmé 2 , on met à la voile, en abandonnant Tristan. En pré- 
sence de Gouvernai, Marc fait semblant de ne rien savoir. 

Mais le vaisseau échoue peu après à ïlsle aux Deux Freres. 

Tous périssent, sauf Marc, Gouvernai et un des écuyers de 
Tristan 3 . Vingt-quatre 4 chevaliers surviennent. L’un d’eux, 

Helyas , chassé de Cornouaille par le roi Marc, l’emprisonne 
dans un château construit sur la Roche Tranchent 5 . Gouver- 
nai ne veut pas se séparer du roi. — Helyas et son frère Assar 
avaient été forcés jadis par le roi Marc, qui avait violé leur 
sœur, de se réfugier dans cette île, qu’ils peuplent en arrêtant 
les vaisseaux et en en retenant l’équipage ü . Plus tard Helyas Marc 
avait enlevé la femme d’ Assar 7 ; de là une rude guerre, qui n p 
dure encore, au moment où Marc est emprisonné par Helyas. 

— Assar ayant le dessus, Marc entame, par l’intermédiaire 
de Gouvernai, des négociations avec Helyas, qui promet de 
l’épargner s’il lui procure deux cents 8 chevaliers de Cor- 
nouaille. Marc y consent ; on envoie chercher les chevaliers 9 , 
et, grâce à ce renfort, Helyas bat son frère. Assar, en s’enfuyant 

1. Le récit du voyage, qui n’est pas dans la version de 334, etc., se 
retrouve néanmoins dans 97, 349, 100, ainsi que dans 340; voy. p. 

170, fin. 

2. Pas dans 97, 349, 100, 340, où Marc ordonne aux marins de 
faire voile. 

3. Ce dernier pas dans 97, etc. 

4. .XII. 97, etc. 

5. 97, 340 tout court : dans sa forteresse; 349, 100 : dans une de 
ses forteresses. 

6. Ce moyen n’est pas indiqué dans 97, etc. 

7. Dans 97, etc., la cause est qu’Assar refuse de recevoir sa terre 
en fief de son frère. 

8. Cinq cents chev. 97, etc. 

9. Dans 97, etc , Marc part tout de suite et envoie les chevaliers 
après son retour. 

barque. Marc est furieux d’emmener Tristan et ne fait que maugréer Départ de Marc 
contre Arthur et tous ceux de son hôtel ; mais il se console à l’idée avec Tristan, 
que Tristan sera honniz du cors , dès leur arrivée en Cornouaille. — 

Mès a tant lesse ore li contes a parler de lui et de Tr ., et retourne au roy 
Artus pour conter des ocvres de son ostel et pour deviser en quele 
maniéré Percerai vint a cort 1 . 

1. On voit que cette version ne donne pas les aventures du voyage ($ 253). Pour 97, 349 et 
100, ▼. 1a note précédente. 


emprison- 
ir Helyas. 
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Marc retourne 
en Cornouaille- 


Douleur à la 
cour d’Arthur. 


vers Logres, arrive dans l’île où est Tristan et le délivre. Tous 
deux se rendent au château d’Assar, nommé Hossent *, pour 
recommencer la guerre. Marc retourne en Cornouaille et rend 
compte de son voyage à Andret ; il se promet de faire mourir 
Tristan s’il revient. Iseut et Brangain parlent de Tristan : ses 
hauts faits en Logres sont en partie connus de sa maîtresse ; 
elle ne fait que parler de lui ; c’est là sa seule joie 2 . Cepen- 
dant Tristan tue Helyas 3 dans une bataille et chasse les Cor- 
nouaillais, qui s’en retournent chez Marc, lui annonçant la 
victoire d’un chevalier inconnu, dans lequel le roi soupçonne 
immédiatement son neveu. — Tristan vient à la cour et est 
bien reçu, en apparence, par Marc, qui envoie Dinas prévenir 
Iseut de son retour 4 . Elle pleure de joie : « Plus legierement , 
dit-elle, leroient li arbre a rendre en leur seson fuilles et 
fruit que la roïjne Yzelt de Cornoaille lessast les amors de 
Tristan ne qe Tristan lessast Yzelt. » Mais on surveille Tris- 
tan ; il ne [peut voir souvent Iseut ; elle est trop bien gardée 
par Andret, à qui le roi saurait un gré infini s’il mettait Tris- 
tan à mort ; car il voit bien que les amants persistent dans 
leurs sentiments d’autrefois ; et, malgré sa haine, il n’oseatta- 
quer ouvertement Tristan, dont la prouesse lui fait peur 5 . 

1. Le château n’est pas nommé dans 97, etc. 

2. Mais, dans 97, etc., Gouvernai a renseigné Iseut sur ce qui s’est 
passé pendant le voyage, et elle se désespère. 

3. 757 l’appelle ici Helayn. 

4. Dans 97 et les autres, Dinas fait cela de lui-même, sans être 
envoyé par Marc. Iseut est très heureuse, mais elle ne pleure pas de 
joie. Ces mss. poursuivent ainsi : à dîner, Marc fait manger ensemble 
les amants pour voir leur contenance. Comme ils se regardent souvent, 
Marc est désolé et engage Andret aie venger. (Dans 757, Iseut se dit 
que Marc veut sans doute l’éprouver.) Cependant Tristan coule d’heu- 
reux jours avec Iseut, malgré Marc et Andret, et il va et vient chez sa 
bien-aimée sans contredit. Mais or (97, 349, 100; pour 340, v. § 628) 
ce test li compte de lui et parole du roy Artus et des compaignons de la T. 
Ronde, qui estoient moult courouciez du departement Tristan. Suit la des- 
cription de la tristesse à la Table Ronde, comme dans 334, etc. (v. § 
253 a) ; puis, après les mots : nous verrons Tristan emprisonné par 
Marc : Mais pour ce qu'il nous convient siewre la matière de la v raye 
estoire, vous deviserons ainçois comment Galieriet occis t sa mere. Un jour 
qu’Arthur est à table, un messager vient lui annoncer le résultat du 
tournoi devant le château du Plain; à partir d’ici comme 334, etc. 

5. Pour la suite, dans 757, voy. plus loin, §282. — Dans la Tav . 
Rit., Tr. retourne en Corn, après l’épisode de Lasancis, v. au § 202; il 
n’y est pas question du voyage de Marc; (ni dans le mss. 758 non plus; 
v. préf. § V). 

253 a. A la cour d’Arthur on était très affligé du départ de Tristan. 
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De huit jours il n’y eut ni joie ni fête, tant la cour était quoie et mue. 
Lancelot, dont la douleur était extrême, avait de tristes pressentiments 
au sujet de son ami. Non sans raison : nous verrons Tristan emprisonné 
par Marc. Nous retournons a nostre matière pour deviser des ' aventures 
et des fez Perceval le bon chevalier. 


254. Un jour 4 , à l’entrée de l’hiver, le roi Arthur dîne à Camaa- 
loth. Lancelot et la plupart des chevaliers de la lignée de Ban sont 
allés assister à un tournoi (f° 331). Le roi fait la remarque qu’il n’y a 
eu, depuis bien longtemps, d’aventure à la cour. Keu, le sénéchal, qui 
sert le roi à table, commence a aler par laienz et tant que il regarde 
enmi la court et voit descendre un chevalier avec son écuyer. C’est Agio- 
val; son écuyer est Perceval , le cadet des fils de Pelinor : Agloval perceval arrive 


l’amène à la cour pour qu’il soit armé chevalier par le roi. Keu et 
tous les autres intercèdent en sa faveur. Arthur consent; Perceval 
veille pendant la nuit et est armé chevalier le lendemain. 


à la cour 
et est armé che- 
valier par Ar- 
thur. 


255. Pendant le dîner, un valet messager annonce a qu’un des ^JJeui^du tour- 
enfants de Pelinor a vaincu, dans le tournoi qui a eu lieu la veille noi au château 
devant le chaslel du Plain : a Ce fut Lamorat? — Vous dites vrai. » — du Plain. 

Et tous sont d’accord pour déclarer que Lamorat ira loin s’il peut res- 
ter en vie. Le valet annonce encore que Lancelot a été au tournoi, où 
il fut navrez maternent , et pour ce remeint que il n'en fist plus. — a Si 
Lamorat savait qui a tué son père, il le vengerait bien, » dit-on à la 
cour, où le meurtrier n’est pas connu. Gau vain est très mécontent 
de ce nouveau triomphe de Lamorat, et Gaheriet aussi, à cause de la 
honte que il leur feisoit de la roïne d'Orcanie , leur mere. 


256. Le lendemain, Gaheriet part pour le château de la Hoche naïve 3 , 
séjour favori de sa mère à cause du voisinage de Camaaloth, qui lui 
permet de voir plus facilement Lamorat. Gaheriet pense bien y trouver 
ce dernier. Il y arrive au point du jour et se mist laienz par desus un bas 
mur. Il traverse la grande salle, où dorment chevaliers et écuyers; per- 
sonne ne se réveille, si comme male aventure et mauvès eiir avient sou - Gaheriet tue 

vent a aucunes genz. Dans la chambre à coucher il trouve la reine à sa mère, 

côté de Lamorat, et il dormoient enme . II. si fermement que il ne sem - 
bloit mie que il eussent gueres la nuit dormi ne reposé . Gaheriet ne veut 
pas tuer un si bon chevalier, mais bien celle qui la honte de ses enfanz 
pourchace si asprement ; il sait que Lamorat n’a point fait violence à la 
reine : c’est donc à elle d'en porter la peine. La reine se réveille, voit 
l’épée reflamboiant , pousse un cri et veut se jeter à bas du lit; mais 
Gaheriet, tout tressuez d’ire et de maltalent , la prévient et fait tomber à 

1. Cet épisode, quoique annoncé aussi dans 12509 (v. { 252 a) n’est pas donné par ce ms.; on 
en fait une explication plus loin ; v. $ 282 a. 97, 349, 100 ne le donnent pas non plus, cf. p. 172 
note. — La version de 757 donne cette arrivée de Perceval h la cour, mais elle la représente 
dans d’autres circonstances ; v. { 310. 

2. Ici reprend 12599 (cf. la note 4 précéd.) ; de même 97, 349, 100, après l’épisode du voyage 
(v. f 258), et le récit de la tristesse de la cour. 

8. Ainsi 12599, 885, 97, 349, 100, 776. R. Naiie 94 ; R. Nayne 99. R. Nueve 834. Roche Dure 
103 ; Janot, Verard. 
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Mordret et Agra- 
vain trouvent 
Dalam et Di- 
nadan. 


Brehus abattu 
par Dinadan. 


ses pieds la tête de sa mère. Lamorat se réveille : Gaheriet ne veut pas 
l’attaquer désarmé et lui permet de s’en aller; mais il l’avertit qu’il le 
hait mortellement 'et qu'il faut qu’il se batte avec lui à la première 
occasion venue L Lamorat part, très affligé et décidé à se venger de 
Gaheriet ; il ne retourne pas auprès d’Arthur, dont il craint la colère 
après ce qui vient de se passer. 

257. On blâme beaucoup Gaheriet à la cour. Gauvain et ses frères 
comptent faire payer cher ce fet à Lamorat, s’ils le trouvent ailleurs 
qu’à la cour, et ils ne comprennent pas que Gaheriet l’ait laissé 
échapper. 

258. Un jour, Mordret et Agravain chevauchent dans la forêt de 
Camaaloth et rencontrent un chevalier qui s’enfuit. Les deux frères 
trouvent à cet endroit ansint comme deux aventures , car, au même 
moment, ils aperçoivent Dinadan, descendu de cheval et arrêté sous 
un arbre pour regarder un chevalier qui vient de tomber malade subi- 
tement. Voyant venir le fuyard, Dinadan remonte à cheval et va à sa 
rencontre : le malheureux lui dit qu’il est poursuivi par un chevalier 
qui le hait mortellement et qui lui est supérieur aux armes, a Je vou- 
drais bien vous défendre, fait Dinadan, mais il est bien dangereux de 
tenter les aventures de ce pays, et j’ai déjà assez de difficulté à me 
défendre moi-même. — Voilà une réponse de chevalier failli et 
récréant. — Chacun fait ce qu’il peut : le couart fet sa couardise^ et le 
hardi fet sa prouesce ; mès je vos di que mon cuer pensse. — Certes, en 
ce cas, votre cœur a des pensées bien poltronnes. — Il ne puet oren - 
droit estre autrement. » — Ici les deux frères s’approchent et offrent à 
l’interlocuteur de Dinadan de le prendre sous leur protection. Il 
accepte volontiers, en apprenant qu’ils sont de la Table Ronde. Dina- 
dan lui dit que quelquefois le grand nombre fet domage. — « Oui, le 
grand nombre de couardises que vos avez si nos (1. vos) os te de toutes 
honnours. d Dinadan va répondre, quand Brehus survient : c’est lui 
qui poursuit le fuyard ; il s’arrête, en apercevant tant de chevaliers. 
Mordret attaque Brehus ; celui-ci le reconnaît : ils se sont déjà éprou- 
vés, et il ne le craint pas. Brehus abat Mordret et se fait connaître à 
lui. Si Brehus, qui est assez vilein chevalier , a pu se maintenir si long- 
temps en Logres, c’est qu'il est en même temps bon chevalier de sa 
mein. Il renverse Agravain ; puis il passe à cheval deux ou trois fois sur 
le corps de Mordret, qui s’évanouit. Dinadan, qui a reconnu les deux 
frères, mais non Brehus, prie le vainqueur de cesser cette ignominie; 
Brehus, peu habitué à se voir adresser des prières par les chevaliers 
d’Arthur, ne daigne pas répondre. Plein de mépris, il li lessecorre\ 
alors Dinadan, forcé de jouter, abat Brehus, qui s’enfuit. Agravain 
blâme Dinadan de ne pas le poursuivre. — « N’avez-vous pas assez à 
votre propre dommage? répond celui-ci. De vostre doumage seulement 
penssez et V autrui lessiez ester par mon conseill , et se Diex vous envoie 
secors t si le reconnoissiez . » Agravain le traite de poltron. « Ma couar- 
dise me fait vivre, fait Dinadan, et votre courage vous a réduit à être 
maintenant à pied. Au reste, ce n’est pas la première vilennie que vous 


1. Ces évènements sont mentionnés aussi dans la version de 757 ; voy. § 302. 


Digitized by 


Google 



— 175 — 


avez dite aux chevaliers errants. Vous trouverez votre guerredon , mès 
je ne sut mie celui qui le vos rendra. — Qui êtes-vous ? — Un chevalier 
errant, qui cherche les aventures et le sens du monde ; mais point nen 
puis trouver. » Il se nomme (f° 334). — « Vous êtes le meurtrier de 
mon père, » s’écrie le fugitif, qui s’appelle Dalam *, seigneur du chastel 
du Mont , et il délie Dinadan. Agravain se déclare l’ami de Dalam : si 
Dinadan ne p<rut se défendre contre lui et son frère, il est un homme 
mort; Lamorat, son bon ami, ne pourrait le sauver. Dinadan, enten- 
dant nommer Lamorat, sait d’où vient cette haine : « Agravain, dit-il, 
je vous conseille de mettre arriéré doz la haine de Lamorat ; car il 
vous fera honte à tous, s’il veut. » Agravain, qui est très orgueilleux, 
commence delivrement la mellee sans regarder autre reson , mais mal 
lui en prend : Dinadan l’abat et ensuite son frère. Il aurait bien pu les 
mettre à mort, mais il ne veut encourir le blâme ni d’Arthur ni de 
celui lingnage ni de nul autre chevalier; il est du reste trop amesurez 
chevalier pour tuer volontiers qui que ce soit. Si li tourna puis a 
domage ; car après la quête du saint Graal, bien après la mort de Tris- 
tan 2 , Agravain et Mordret tuèrent Dinadan, près de Camaaloth, assez Annonce de la 
vileinement , ainsint comme nos vos deviserons apertement en cestui livre , m0r !Æ ^* na " 

car ce apartient a nostre matire de conter le 3 (f° 334). ' tn * 

259. Dinadan ne va pas à la cour, pour éviter qu’il soit trop parlé Dinadan donne à 
de cestui fet ; il se rend au château de Belvaliot 4 qu’Arthur avait Palamèdo des 
donné cette année même à Palamède. Dinadan y trouve le nouveau pro- Tristan 8 * 
priétaire, qui est blessé et veut rester tranquille jusqu’à ce qu’il soit 
guéri : a Diex aide , Palamedes, lui dit-il, de quant est ce que vos estes 
devenuz si sages? » Et Palamède de rire : a Vous êtes dans mon pou- 
voir, et vous me gobez quand même? Vous en verrez encore de plus 
fous que moi. — Oui, quand je verrai Tristan ; celui si est bien le 
mestre des fols... » Palamède est enchanté de l’arrivée de Dinadan. 

« Avez-vous eu dernièrement des nouvelles de Tristan ? » demande 
celui-ci. — « Non; Diex les nos doinst bonnes o'ir, » répond Palamède. 

Dinadan sourit. — « Pourquoi riez-vous ? — Vous le savez bien. » 

Dinadan explique ce que Palamède doit entendre par de bonnes nou- 
velles de Tristan. — « Je ne lui veux de mal que sous un rapport, » 
reprend Palamède. — « Oui, vous voudriez qu’il perdit le cœur 
d’Iseut : cela suffirait pour le faire mourir. » Un messager, envoyé par 
Dinadan, en Cornouaille, pour avoir des nouvelles de Tristan, a rap- 
porté que Marc le tenait trop honnoureement avecques lui et que Tristan 
est sires de Cornouaille à côté du roi. Palamède, souffrant à l’idée du 
bonheur de son rival auprès d’Iseut, réplique qu’on aura sans doute 
bientôt des nouvelles moins gaies, que Marc ne manquera pas de com- 
mettre quelque trahison. — « Ces paroles vous sont dictées par la 
malveillance, » observe Dinadan; puis il raconte la mort de la reine 
d’Orcanie et les aventures qu’il vient d’avoir lui-même. Palamède fait 
remarquer à ce propos que les frères de Gauvain et celui-ci même, 


1. Var. Dalan, Dalen, Dalem. 

2. Ainsi 12599, 335, 97, 100, 849. — Les autres (334, 94, 99, 776) : Gauvain ; — 103 seule- 
ment : Après la q. du s. Qraal. 

3. Promesse tenue par le seul ms. 24400 ; v. § 611 ss. 

4 . 99 : Benaloth ; 94 : Benaloit; 103 : Belrahot. 
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qu’on tient pour un modèle de chevalerie, sont bien envieus et auques 
vileiris chevaliers : Gauvain, par exemple, a récemment tué quelqu’un 
qui soutenait que les fils de Pelinor valaient mieux que ceux du roi 
d’Orcanie. — Dinadan se souvient de cette histoire. — « Quant à 
Lamorat, ajoute Palamède, il ne pourra, malgré sa prouesse, durer à 
la fin contre ses ennemis, car ils sont trop durement malicieus. » 


260. Cependant Agravain et Mordret, très affligés de leur défaite, 
vont à Camaaloth et descendent à l’hôtel de Gauvain, à qui ils racon- 
tent ce qui leur est arrivé. « C’est Lamorat qui est cause de tout, dit 
Gauvain ; si nous savions où il se tient maintenant, nous pourrions 
nous venger de lui. » 


Kergus arrive à 
la cour. 


Arthur fait l’é- 
loge de Tris- 
tan. 


Lancelot jure de 
tuer Marc en 
cas de trahi- 
son. 


La demoiselle 
messagère de 
Tristan appor- 
te une lettre 
pour Arthur, 


261 . Le même jour, Fergus, compagnon de la Table Ronde, absent 
depuis bien longtemps, arrive à la cour. Arthur l’engage à raconter 
les aventures qu’il a eues pendant tout le temps qu’on ne l’a vu; Fergus 
répond : a Je quittai la Cornouaille il n’y a pas encore dix jours. » Aus- 
sitôt le roi lui demande des nouvelles de Tristan ; pour l’amour de ce 
héros, il donnerait ses deux meilleures cités afin d’avoir Iseut en sa 
baillie. « Adoncques cuideroieje avoir sa compaingnie a ma volenlé avant 
que il véist mès cele a qui il est si ligement ; et certes , ausint grant domage 
comme il nos a fait de sa compaignie li ferions nos de ma dame Y., pour 
ce que s amour eiisl greingnour saveur. » Arthur fait l’éloge de Tristan : 
a Un gentill home ne pourvoit estre tournez a deshonnour par force de 
chevalerie , tant comme il eiist Tr. en sa compaingnie et Lancel. du Lac 
autresint. i> Les auditeurs, un peu ébahis de cette grant parole , 
trouvent néanmoins que c’est bien dit. Fergus raconte que Tristan est 
sires de Corn, aulretant ou plus comme est le roy M. ; toutefois, l’on 
craint que son oncle ne l’emprisonne par trahison. « Alors Marc 
n’échappera pas à la mort, dit le roi ; je li pramis en ceslui ostel, et je li 
tendrai convenant. » Et Lancelot, qui a celui point estoit venus en la 
meson le roy Artus , déclare devant tous : « Si m'ait Diex comme, se je 
pouoie aulretant enmer le roy M. comme nul homme plus et il 
avenist qu’il mît Tristan à mort, il ne pourrait s’en tirer en aucune 
façon, qu’il ne mourût de ma main. » Et ceste parole fu tenue a une des 
plus hautes responsses que nul chevalier deïst onques mès en la meson le 
roy A. tant comme il vesqui. 

262. A cette époque arrive à la cour une demoiselle messagère, 
envoyée par Tristan à Lancelot proprement , pour qui il éprouve une 
amitié plus profonde que pour aucun autre chevalier du monde. C’est 
la même demoiselle qu’Iseut avait chargée d’un message pour Tristan 
lors du tournoi au château des Pucelles 1 . Elle donne au roi une lettre 
de Tristan, écrite en forme de lai 2 , pour demander si tout va bien à 
la cour. Une autre lettre est destinée à Lancelot; quand il rentre le 
soir de la chasse, il pleure en reconnaissant le sceau. Tristan lui 


1. Voy. § 117. 

3. A vos , roy, gui bien estes rois, etc. 
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écrit 1 qu’il se porte bien et lui demande de ses nouvelles. Lancelot, 
ayant relu la lettre trois ou quatre fois, la communique à Blioberis, en 
lui défendant de la montrer à d’autres. « Tristan lit cette lettre pour 
nos essaier , » dit Blioberis. 

263. La demoiselle part, avec des lettres d’Arthur pour Tristan et 
Marc et une de Lancelot pour Tristan; elle trouve ce dernier à Tinta- 
gel. Il baise à plusieurs reprises le sceau de la lettre de Lancelot a , qui 
vaauques T . descomforiant et réconfortant. Son ami lui recommande de 
se tenir sur ses gardes contre ce renart de Marc; si on lui fait du mal, 
Lancelot ouverra comme amis. Lui-même se porte bien et prie Tristan 
de retourner chez Arthur et d’amener Iseut, si possible. Tristan lit 
ensuite la lettre du roi 3 , qui se plaint de son absence et l’engage à 
venir chez lui avec son amante. La messagère rapporte à Iseut des ami- 
tiés de la part d’Arthur et de Guenièvre : « Je lui entendis 1 dire qu’il 
donnerait deux de ses meilleures cités pour vous avoir dans son hôtel 
et tout pour l'amour de Tr. ; » et puis si li conte toutes les autres paroles 
de Lancelot. 

264. La demoiselle remet la lettre d’Arthur au roi Marc, qui baise 
le sceau devant les assistants. Il se doute bien que la messagère a été 
envoyée par Tristan, et il en est très vexé ; car il pensse bien que ceuls 
du roiaume de Logres se vont orendroit plus gabanl de lui que il ne fei - 
soient devant. Les descriptions que fait la demoiselle de l’état florissant 
de la cour d’Arthur lui déplaisent fort. Il se retire en sa chambre et lit 
la lettre 5 remplie de menaces à son adresse pour le cas où il ferait du 
mal à Tristan. Marc en est fort courroucé et pense désormais plus 
aigrement à ce qu’il faudra faire pour prendre Tristan, sans qu’il s’en 
aperçoive. Gomme il n’est plus en Logres, mais en Cornouaille, où il 
ne craint personne au monde, il prend la résolution d’envoyer à 
Arthur une lettre telle que il ne cuide mie que U envoie en piece(s ) 
leitres de gaberie comme il fist a cele foiz; il l'en chastiera se il onques 
puet. Il en fera une autre pour Guenièvre. Ces lettres composées, il les 
écrit de sa propre maip et y attache le sceau de Cornouaille. Puis il 
fait venir la demoiselle et lui dit de les porter à leur adresse. Elle 
répond : « Sire, se il vos plesoit , je parleroie volontiers a ma dame la 
roine Y s. avant et a Tr. autresint. » Et quant le roy entendi cele parole , 
il a paour et doute de Tr., et pour ce respont il a la damoisele : « Or 
alez , si parlez a qui que vos voudrois , et puis si vos apareillicz d'aler, car 
je cuit que je i voudrai envoier dedenz .1111. jourz. » La demoiselle 
raconte à Iseut ce qui se passe; la reine en est inquiète et lui dit de 
revenir le lendemain auprès d’elle. Au soir , quant Tr. vint a la court , 
Iseut le met au courant; Tristan pense, comme elle, que Marc n’a 
nule bonne entcncion en ceste chose ; mais il ne saurait leur nuire dans 
l’esprit d’Arthur : a Pourtant, dit-il, faites en sorte que la demoiselle 
nous apporte les lettres de Marc. Si nous y trouvons quelque chose 


1. Un lai : A tout, amis, qui de bonté, etc. 

2. Un lai : A vos, Trystram, biau douz amis, etc. 

3. Un lai : A vos, Trystram , qui par proresce, etc. 

4. li faut donc supposer que le roi a répété scs paroles devant la demoiselle (v. ( 261). 

5. En prose : O (1. A) vos, roy, qui de tant estes bieneûreus et bien chcant, etc. 

LoSBTH. — Tristan. 12 
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qui encontre nos deüst tourner , nous les retiendrons et enverrons la 
demoiselle ailleurs, tout autresint comme se ele alast el roiaume de Logres . 
Si les lettres sont inoffensives, nous les ferons parvenir telles quelles, 
en y mettant un autre sceau, il ne puet chaloir quel. » La demoiselle, 
ayant reçu ces instructions, dit au roi Marc qu’elle est prête à partir. 
Mais Marc se défie d’elle : voyant qu’elle est si bien avec sa dame , il 
s’est décidé à ne pas l’envoyer et lui répond, par couverture , qu’il veut 
attendre encore trois ou quatre jours et la fera avertir quand elle devra 
porter les lettres. 

La demoiselle ne saisit pas la ruse, et, à sa place, Marc envoie un 
valet , en qui il a grande confiance. Ce messager a ordre de repartir 
immédiatement après avoir remis les lettres, afin qu’on ne lui en 
donne pas d’autres à la cour d’Arthur pour le roi Marc, qui n’en veut 
recevoir nules de la leur partie. 

265. Le valet trouve Arthur et la reine à la messe, à Carlion , et 
leur donne les lettres. Ils espèrent le retrouver après l’office, mais lui 

treïe Marc " sen rotourne aussitôt. Rentré au palais, Arthur ouvre la lettre qui lui 
qui contient cies est adressée* : a Je ne comprends pas, y lit-il, qu’Arthur puisse 
allusions à l’a- m'amonnester de tenir ma mort entour moi; je ne ressemble point à tel 
d^titèvre^ 116- ro,v a ^ en mon de; car il a eulz et goûte n'en voit, ou il se vet adès 
Arthur ne com- fànQnant que il ne le voie... Avecques son anemi se dort et en sa honte se 
prend pas. delicte... Ven lijeue de V endormie ; si en fet l'en chape a fol 2 .., et sa honte 
li crois t adès. Ce roi devrait me vouloir grand bien, parce que nous 
sommes compaingnons d'une semblable honte; moi, j’aurai bientôt ma 
satisfaction en me vengeant avec éclat, mais lui 3 , ce ne fera il mie, 
mès il portera sa honte a son col; pour quoi je vos prie moult durement 
que vos li dites de la moie part que il lesse le roi Marc en pès , oevre ses 
eulz et si regart sa grant honte qui li pent a Vueill ..., et vos meesmes prie 
je moult que vos ne vos entremêlez de mon fet ne de Tryslram. » Ceste 
derreniere couple avoit le roi M. mise en ces lettres por soi couvrir , que le 
roy A. n'aperceiist meintenant que il eiisl dite ceste parole pour lui 
meesmes. En effet, Arthur ne comprend pas ; il ne sait rien des amours 
de Lancelot et de la reine; jamais on ne lui en a parlé (tant estoit 
Lanc. redoutez et le roi Arth., et la royne Guen. tant amee de touz ceuls 
qui en son ostel repairoient ), à l’exception d’une demoiselle venue un 
jour de la part de Morgain la fée; mais le roi, connaissant la haine de 
Morgain pour Guenièvre, n’avait pas ajouté foi à cette dénonciation. 
Arthur ne sait donc que penser de la lettre de Marc et finit par croire 
qu’il s’agit du roi Caradoc Briefbras, parce qu’il a entendu dire que la 
femme de Caradoc le trompait avec Hector des Mares. 

266. La reine, priveement , en sa chambre , lit l’autre lettre, qui est 
lettre 6 uf lut assez felonesse et ennuieuse outre mesure; et parloit tout apertement 

est adressée 111 desus l(u)i et desus Lanc ., que il ni aloit Hens celant. Cette lettre est en 
et qui la met maniéré de lay ; et li [avoit le roy M. envoié le dit et le chant ensemble 
hors d’elle. 

1. En prose : J vos, roy de la Grant Bretuingnc, qui uuinte grant honte avez feitc a 
meint franc homme el a meint gentil , etc. 

2. De même dans la lettre de Marc à Guenièvre : Bien en jouez au chape fol. 

3. Il y a : le roy Jrlus ; fante évidente, vu que Marc veut se couvrir (voy. ci -après), ce 
qu’il réussit h faire. La même faute dans d'autres mss. : le vocatif roys 4rtus a été pris pour 
nominatif-sujet. 
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tout a escient , pour ce que la roïne en fust plus a malaise et en greingnour 
doulance et que ele cuidast que il le feïst oïr tout pleinement par tout L 

On pense bien qu’à cette lecture la reine est hors d’elle-même ; elle 
fait mettre en sauf la lettre, en unescrin , et moult menace cruiclment le 
roy Marc. 

267. Bientôt arrive à la cour Dinadan, qui y est fort bien reçu. Dinadan, de re- 

Lancelot est présent avec presque toute sa lignée ; il est de fort tour à la cour, 

mauvaise humeur, car la reine lui a communiqué la lettre. En celui cette 

temps avint que la ou Lanc. penssoü a la felonnie le roy M. et il ternit 
près de lui les lettres , a ./. soir que il se couchoil, si li avint que il s'en- 
dormi en son lit. Dynadam , qui moult estoit privez de Lanc., se coucha 
auques près de lui , ne il n f avoit laienz nul homme du monde fors euls 

.11. Dyn. s* esveilla avant que Lanc. et trouva les leilrcs , qui de la mein 

li estaient cheiies. Il lit, s’indigne de la conduite de Marc, puis replace 
la lettre où il l’avait trouvée et fait semblant de dormir. Lancelot 
s’éveille à son tour, voit Dinadan, qui dort moult fort par semblant , et 
s’en va relire la lettre près d’une fenêtre. Puis il la derront aus dens et 
en jette les morceaux çà et là, en tele maniéré que ja mès ne peüssent 
estre rasemblees pour nule aventure. Mais escriptes les a en son cuer , et 
autresint a Dyn., car il les a leiies .11. foiz tant seulement , et si les a 
toutes en sa remembrance , car moult csloit de legier sens. 


268. Dinadan se tourmente pour trouver un moyen de punir Marc et j)i nac i an veut 
se décide enfin à lui envoyer une lettre, non point au nom de Gue- répondre à 
nièvre, mès d'autre part , tout autresint comme se ele n'en seüst riens Marc. 

(des lettres envoyées par le roi) : cette lettre sera si asprement parlanz 
que pieça mès Marc n’en aura reçu de pareilles. Lors se commence a 
prendre garde comment il les pourra ordener et en quele maniéré , se il 
les veult en rime fere ou en conte sanz rime ou en menierc de lay. Car les 
autres qui a celui temps avaient trouvé meint lay avoient parlé et chanté 
de bonté et de cour loi sie{é), pour ce que il savaient a courtois et a bons 
ceuls de qui il fesoient diz. Or, comme Dinadan sait que Marc est le 
roi le plus chétif , le plus aneanté , le plus vilein et le plus failli du 
monde, il fera plaisir à tous, se il fet lay de sa vergoingne et il conte sa 
mauves lié. Ce sera le meilleur moyen de déshonorer Marc; car ce lai 
sera connu partout, et Dinadan y dira à Marc tout son afere. Il se met 
donc à trouver son lai, et pour ce que il savoit que T. avoit fet le Lay 
mortel chascune couple de .1111. lingnes semblables , si dist a soi meesmes 
que il voudra fere cestui tout autresint,.. et trouverra , se il onquespuet , en 
cestui lay chant merveilleus , qui volentiers sera oïz et recordez en toutes 
courz (f° 341). 


269. Dinadan trueve son lai, et ensuite son chant tout nouvel , en tele 
maniéré et en tel guise comme il y afiert , et lui donne le nom du Lai 
voir disant. Il s’adresse à un harpeur très habile, qui était du tout de 
la meson le roy Art. ; iouz les lays et toutes les chançons que les compai - 
gnons de la Table Heonde fesoient , il les harpoit si tost comme il en savoit le 


Il fait le Lai 
voir disant, 
qu’il apprend 
à Heliot, le 
harpeur. 


1. La lettre débute ainsi : Saluz vos mande (1. mant) con le doi fere, Roïne de maures 
afere, etc — La première strophe est imprimée, d'après le ms. de Vienne, dans Wolf, Ucber die 
Lais, fncsim. Vil ( mande a été sauté). 
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dit ; si les chantoit devant Us compaignons de la TabU Reonde , et Ven Vape - 
loit Heliot Venvoisié. Dinadan compte obtenir du roi Arthur le congé du 
liarpeur et lui apprend son lai. — Un jour, il apela Lanc. en une 
chambre auques loing des autres chambres par devers ./. vergier ; et Lan- 
celot, ayant entendu chanter ce lai, le trouve excellent. Dinadan 
déclare qu’il enverra le harpeur en Cornouaille à l’occasion d’une 
grant court et d’une pleine feste , pour qu’il y chante le lai devant le roi 
Marc. Heliot sera avant duroy asseüré; il dira que Dinadan l’a envoyé; 
puis il ira en Galles et ailleurs, partout où il y a des chevaliers 
errants, pour chanter le lai et faire connaître la grant bonté au roy M. 
Lancelot est ravi : « Vous avez fait, dit-il, la meilleure resverie du 
monde. » Les deux amis prennent la résolution d’envoyer tout de suite 
le harpeur en Cornouaille; il saluera Tristan de par Dyn. tant seulement. 
Heliot part et trouve la Cornouaille plongée dans l’épouvante ; si 
Tristan n’eût été dans le pays, Marc se fust mis en aucun fort chastel , 
se il peiist , pour soi desfendre. 

270. Helyas *, prince de Sessoigne , a envahi la Cornouaille, ayant 
entendu dire que Tristan avait quitté le pays par maltalent de son oncle , 
ne ja mes n*i devoit venir. On lui a fait grant honte en Corn, de gent et 
d’autres choses 2 ; pour se venger, il veut chasser Marc et s’emparer du 
pays. 

Marc et Iseut sont à Tintagel; mais Tristan est en séjour chez 
Dinas, dans ce même château où il mourut plus tard de la plaie qué le 
roy M. lifist , ainsint comme je vos deviserai en nostre livre 3 (f° 341). 
Ayant été blessé d’une flèche, il est incapable de porter des armes 4 . 

27 1 . Les Sesnes , au nombre de plus de quatre cents chevaliers, débar- 
quent un soir, avant minuit, près d’une forêt ou il avoit bon port 5 et 
viennent camper à deux lieues englesches de Tintagel. Un valet , qui 
chassait depuis le matin, reconnaît les Sesnes et court annoncer leur 
arrivée à Marc; le roi est déjà couché et craint un instant que ce ne 
soit Arthur avec son armée. Il mande tous ses chevaliers à Tintagel ; 
et, pour ce que il ne savait a quoi cestui afere pourvoit tourner , fet il 
prendre la roïne Ys . et mener hors de Tint. Là, elle est gardée dans un 
château très fort, par des gens de confiance. Marc prend conseil 
de ses barons ; ceux-ci déclarent qu’il n’y a qu’un moyen de 
salut : envoyer chercher Tristan, qui, tant de fois déjà, a sauvé la Cor- 
nouaille. Le roi s’y résout, bien malgré, lui, et demande où l’on pourra 
trouver son neveu. « Chez Dinas, » répondent les barons ; mais il ne 
sevent mie bien pour quoi ce est 6 . Marc envoie donc un messager au 
château de Dinas, situé non loin de Tintagel. Tristan est au lit; ses 


1. Var. : I/elyant. 

2. Plus loin, après la seconde bataille, Helyas dit : Nos renismes en Corn, pour rengicr une 
deshonnour que cens de Corn, nos firent jadis, il n’a mie encore gramment de temps. 

3. 103 aussi. (Cf. § 191). Ce ms. donne cependant le dénouement d’après les poèmes (§§ 535 a 
ss). 

4. Blessé d’une saiete. — Tressan est le seul qui nous donne l’explication de cette blessure; 
voy. plus loin, § 282 h. Dans sa version, l’invasion des Sesnes a lieu entre les deux emprison- 
nements de Tristan. 

5. Appelé, un peu plus loin : le Port de la Forest. 

6. I*a répugnance de Marc à faire venir Tristan, ainsi que l’ignorance des barons, est bien 
motivée dans Tressan. 
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blessures ne lui permettent pas encore de porter les armes. « Que 
le roi, dit-il , tâche de se maintenir contre les Sesnes et se gart 
sagement que il ne face trop grant desroi , et pour son preu , et pour 
ce que il n'a mie bonne chevalerie avecques lui ne si puissant comme ont 
ceuls de Sessoingne . j> Il promet de venir en aide à Marc au bout de 
cinq jours. Le messager retourne à Tintagel et y trouve plus de deux 
cents chevaliers assemblés. 

272. Le roi fait faire de grands préparatifs de guerre. Les Sesnes , Première ba- 
apprenant par leurs espions que Tristan est incapable de combattre, taille, 
marchent sur Tintagel, rangés en quatre corps de bataille. Marc, pen- 
sant qu’une attitude purement défensive accroîtrait la confiance de 

l’ennemi et rendrait les chevaliers de Cornouaille plus couards, 
ordonne une sortie. Dinas commande le premier corps de bataille, 

Andret le second, Argons 4 , chevalier de la lignée de Marc a , le troi- 
sième, et Marc 3 lui-même le dernier. Dinas se signale dans la 
bataille: mais les Cornouaillais sont trop peu nombreux; tous les che- 
valiers du pays ne sont pas venus. L’armée royale a le dessous et se 
met en retraite. Marc se distingue aussi dans cette journée ; mais le 
seigneur des Sesnes surpasse tout le monde en bravoure et tue dix 
hommes de sa main. Les Sesnes poursuivent les Cornouaillais jusqu'à 
la porte de Tintagel ; ils seraient entrés dans la ville a fine force 
se ce ne fust une porte coulèice que Yen lessa cheoir d’amont . La herse, 
en tombant, tue quatre Sesnes ; dix autres, qui étaient déjà entrés, se 
trouvent enfermés. On déplore beaucoup l’absence de Tristan. 

Les Sesnes mettent leur camp devant Tintagel, et Marc envoie un 
nouveau messager à son neveu pour l’informer de ce qui se passe. 

Tristan n’est pas fâché de savoir les Cornouaillais en son dangier et 
entre ses meins. Le messager lui apprend qu’Iseut est soumise à la sur- 
veillance d’Andret, dans le Chastel agu. On se trouve au lundi : Tristan 
fait dire au roi qu’il arrivera le jeudi ou le vendredi. 

273. Les Sesnes dévastent le pays. Le troisième jour après la 
bataille, Helyas, voyant que les Cornouaillais fesoient mauvès semblant 

d’euls deffendre , ouvre des négociations pour la paix. Marc ne repousse Négociations de 
pas ses avances; il craint que l’aide de Tristan ne lui fasse à la fin paix, 
défaut, ou même que son neveu ne passe à l’ennemi : or, en ce cas, 
fussent il touz a la mort. Helyas demande que la Cornouaille paie un 
treüage à la Sessoigne, comme jadis à l’Irlande. Marc obtient un répit 
jusqu’au lendemain, et envoie un troisième messager à Tristan pour lui 
annoncer quelle honte menace son royaume. Tristan est presque 
guéri; il s’indigne de la couardise des Cornouaillais, et promet d’être 
à Tintagel le matin suivant. La joie que manifestent les gens de Marc, 
à cette nouvelle, est remarquée par les sentinelles des Sesnes ; mais 
Helyas n’en peut concevoir la cause. Même le retour de Tristan, sup- 
posé par un chevalier, n’expliquerait pas suffisamment la joie des assié- 
gés : Tristan ne saurait les défendre par sa seule prouesse. 


1. Ardons 384; Argon 335; Argus 99; pas nommé dans 103 ni dans 1Î599, 94, qui ne don- 
nent aucun de ces noms. 

2. 99 et 776 : de la lignée de Ban. 

3. Oublié dans 384. 
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274. Tristan part avec dix chevaliers qui lui sont attachés et le 

suivent habituellement. Ils chevauchent par broches et par bois, de 
manière à n’ètre point vus par les mais, arrivés dans la plaine, 

on les aperçoit. Un Sesne 1 cherche, avec dix chevaliers, à les empê- 
cher d’entrer dans Tintagel. Tristan abat quatre de ses adversaires, et 
ses compagnons renversent les sept autres. 

Us entrent dans la ville. Marc s’avance à pied au devant de son 
neveu. Tristan descend de cheval : bien qu’il ne soit pas encore entiè- 
rement guéri, déclare-t-il, il ne fera pas défaut à la Cornouaille, tant 
qu’il pourra tenir une épée en main. Il demande au roi si l’on ne peut 
avoir une resnable pès; car il ne se lie guère aux Cornouaillais ; mais 
Marc pense que c’est peu probable. En ce moment, un valet vient 
annoncer que les Scsncs pleurent la mort des chevaliers qui avaient 
attaqué Tristan et ses compagnons. Puis un chevalier arrive, de la part 
d’Helyas, pour savoir la réponse de Marc : il parle hardiment, el lan- 
gage d' Engleterre . Tristan lui dit que Marc et les siens sont prêts pour 
la bataille, « Mais vous ne pourrez ternir contre nous tous, » objecte le 
messager. — a Advienne que pourra, » répond Tristan, et il lui 
acreante que les Cornouaillais se battront le lendemain. Tristan ne 
doute point de la défaite des Ses?ies. Sur son conseil, Marc envoie brû- 
ler leurs vaisseaux, alin qu’ils ne puissent s’échapper. 

275. Le lendemain, les Scsncs forment de nouveau quatre corps de 
bataille. Tristan vet ordenont les Cornouaillais a son sens ; le roy M. ne 
s en entremet se petit non; il lesse tôt l'afere desus Tr. Celui-ci forme 
six divisions, dont quatre, successivement, chargeront l’ennemi tôt de 
plein , tandis que les deux autres iront a la traversse fere tout ce que Tr. 
leur enseingnera. Si Tristan leur faut , il sont touz atoumez au faillir ; il 
n'ont nule autre esperance qu’en T. tant seulement . 

Tristan, qui se méfie d’Andret, donne le commandement du premier 
corps à I)inas et celui du second à Luce , bon chevalier du royaume de 
Logres. En outre, il met a chascune (bataille) un preudoume, les meil- 
leurs que il savoit eslire , pour aidier les a conduire. Il se fait accompa- 
gner lui-méine de quarante 2 chevaliers, de cculsouil plus se fioit. 

Dinas commence la bataille. Les Sesncs se battent en désespérés ; ils 
savent qu’ils seraient perdus en cas de défaite, puisque leurs vaisseaux 
sont brûlés. Dinas est près d’être vaincu, quand Tristan lui vient en 
aide. — Helyas, qui se fait jour partout dans la mêlée, rencontre le roi 
Marc, qui moult bien l'aloit fesant de la seue part : il le reconnaît à ses 
armes richement ornées et le renverse de cheval. Les Sesnes vont s’em- 
parer de Marc, quand Tristan survient et disperse tout le monde. 
Helyas s’enfuit, étourdi par un coup etl'royable que Tristan applique 
sur son heaume. 

276. Le soir, quand les deux armées se retirent, les pertes sont 
grandes des deux côtés. Le lendemain, les Cornouaillais ne font pas de 
sortie, parce que le roi est un pou navrez enmi le piz , et se lamentent 


1. j Somme, dit 334, mais sans donner le nom; les autres, tout simplement : Un chevalier 
(sans nom). 

2. xl. 
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avec le moins de bruit possible, pour n’ètre pas entendus de l’ennemi : 

Tristan les blâme et les réconforte. Cent chevaliers, sans compter la 
foule, ont péri dans cette bataille , la plus terrible qui se soit livrée en 
Cornouaille au temps du roi Marc. Les Sesnes , dont les pertes sont 
encore plus considérables, n'en fesoient mie tel semblant. Helyas, 
voyant que ses hommes préfèrent la mort à la fuite, voudrait se battre 
en combat singulier avec Tristan. Malgré les objections des Sesnes , qui Helyas propose 
tiennent beaucoup à leur seigneur, il charge un chevalier d’un message un combat sin 

pour le roi de Cornouaille. Ce chevalier invite d’abord Marc à recom- 
mencer les hostilités. Tristan, qui a veillé tard dans la nuit pour bien 
fere garder Tintaguel , dort encore ; Marc, ne sachant que répondre, le 
fait appeler. Le messager déclare que si les Cornouaillais ne sont pas 
disposés à la guerre, Helyas propose de se battre en combat singulier 
avec Tristan pour éviter trop grant occision de gent . S’il est vaincu, 
ceuls de Sessoingne seront dès ore en avant au commandement de Cornoaille ; 
s’il triomphe, ]$. Cornouaille paiera un treïtage aux Sesnes comme jadis à 
ceuls d’ ïrlande. Cette convention sera jurée des deux parts. 


gu lier avec 
Tristan. 


277. Les Cornouaillais délibèrent.. Tristan leur demande s’ils ne 
veulent pas livrer une nouvelle bataille aux Sesries; ils répondent qu’ils 
ne sont plus en état de combattre, qu’ils ont trop souffert. « Acceptez, 
disent-ils, ce combat contre Helyas; vous en serez sans peine le vain- 
queur. — Pourquoi l’un de vous ne se battrait-il pas à ma place ? — 

Parce que nous savons bien que vous êtes un des meilleurs chevaliers 
du monde. » Mais Tristan leur rappelle qu’il a déjà bien des fois 
risqué sa vie pour eux et qu’il n’en a jamais eu guerredon se mauvès 
non : « Entre vos , qui de Corn, estes , si eslisiez un de vos qui se puisse 
combatre encontre Helyas ; car qui les honneurs de la terre tient , il doit 
bien son cors métré en aventure pour les honneurs deffendre. » Alors Marc 
s’humilie fort : a Ne vos prenez pas garde a cestui point a la felonnie de Xi istan se laisse 
nos ; d il supplie son neveu de sauver encore une fois la Cornouaille. 

Tristan se rend à ces prières, en exigeant toutefois qu’on jure sur les 
saints de ne jamais rien entreprendre contre lui, ni pour l’amour du 
roi Marc, ni pour aucune autre raison. On s’empresse de le satisfaire, 
et Tristan fixe l’instant du combat, qui doit avoir lieu le lendemain 
dans la plaine de Tiutagel. 


fléchir par les 
prières de 
Marc et con- 
sent à se bat- 
tre. 


278. Le lendemain, les Cornouaillais jurent de payer à toujours le 
tribut si Helyas est vainqueur, et les Sesnes de fere de tout en tout le 
commandement de Corn ., si leur champion est vaincu. — Tristan et 
Helyas restent seuls sur la place. Un gentilhomme de Sessoingne si met 
Helyas dedenz le champ , et le roy M., qui de Vautre part estoit, i met T. tout 
en plourant; car il a grand’peur d’Helyas, l’ayant éprouvé deux fois en 
bataille. Beaucoup de preudoumes et de chevaliers pleurent ; Marc et 
les Sesnes prient Dieu. 

Les deux adversaires s’abattent l'un l’autre et commencent à escri- Le combat sin- 
mor. La prouesse de Tristan impose à Helyas, qui s'en vet gardant au gulier. 
plus sagement que il onques puet. Ses coups néanmoins sont très vigou- 
reux, et Tristan ne se souvient pas de s’être battu avec un chevalier aussi 
redoutable, si ce n’est avec Lancelot. Il ménage donc ses forces; les 
Cornouaillais s’en effraient; Helyas prend le change. S’imaginant que 
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Tristan est vain- 
queur, 

et épargne He- 
lyas. 


Fête à Tintagel. 

Le harpeur exé- 
cute le lai de 
Dinadan de- 
vant Marc et 
sa cour. 


Tristan est à bout de forces, il se commence a abandonner plus et plus; 
au désespoir des Cornouaillais, à la gloire des Sesnes , Helvas vet for- 
ment la place porprenant desus Tr. Soudain celui-ci change de tactique 
et accable son adversaire, qui se retire un peu, et fet semblant tout aper - 
tement que il soit comme mort et que il naît pouoir de soi deffendre . 
Tristan a pitié dllelyas et lui propose d’arrêter le combat, à condition 
que les Sesnes feront le commandement de Corn. Helvas 4 tombe à terre, 
épuisé : Tristan, se tournant vers les barons de Sessoigne, leur dit qu’il 
dépend d’eux s’il laissera vivre leur seigneur. Ils déclarent qu’ils sont 
prêts à se soumettre. Marc laisse son neveu maître de la vie ou de la 
mort d’Helyas, et Tristan l’épargne 2 . Les Sesnes s’agenouillent et 
rendent leurs armes. Marc les fait enfermer dans une vallée située au 
milieu de la ville : le Val de la Porte, ainsi appelée parce qu’il n’y avait 
qu’une entrée ; ils n’en sortirent qu’ après la mort de Marc, et 3 mistrent 
adont a gast et a destruction toute Cornoaille , si que dès lors en avant ./. 
grant temps rendi G. treu a Saissoigne. Mais a tant lesse ore le conte a par- 
ler de cestui fait , pour ce 4 qu'il 5 riapartient mie a nostre livre , et 
retorne a nostre première matière . 

279. En ceste partie dist le conte que grant joie et grant feste firent 
ceulz de Cornoaille quant ils virent que si bien leur estoit advenu de la 
force de Vost de Saissoigne qu'il avoient ainssi emprisonnée 6 et mise en 
servage (336 f° 1 a). 

Le roi Marc tient cour plénière pour célébrer cet heureux évène- 
ment. A l’approche de la fête, le harpeur 7 envoyé par Dinadan va 
parler à Tristan, qui lui promet sa protection et lui demande des nou- 
velles de la cour d’Arthur, ajoutant que, s’il plaît à Dieu, il y rejoin- 
dra prochainement ses amis. 

280. Le lendemain, au beau milieu de la fête, le harpeur entre au 
palais de Tintagel. Marc le prie de harper. Héliot exprime la crainte 
que le roi ne se courrouce du lai qu’il va dire ; mais Marc lui assure 
qu’il ne s’en fâchera point. Le harpeur accorde alors son instrument et 
demande au roi s’il a jamais entendu parler du Lai voir disant 8 . « Or 
sachiez tout certainement que vous onques a nul jor de vostre vie no'istes 
lay plus voir disant que cestui est que je vous diray orendroit. » Et il le 
fait entendre 9 au roi Marc en présence de tous les barons de Cor- 
nouaille. 

Marc est courrouciez oultre mesure et trop iriés durement : « Frère, 
dit-il, se Diex te sault , qui fist cest lay que tu as ore harpé ?» Le harpeur 
ne lui dissimule rien, « C’est, continue-t-il, parce que vous avez dit du 
mal du meilleur home du monde.., de celui qui tous les bons a seurmontés. 

1. Ce qui suit, étant presque illisible dans 334, est donné d'après 335 et les autres. 

2. Plus loin, il est dit que Tr. l’a tué, voy. § 399. 

3. Et... Corn, manque dans 99. 

4. Fin du manuscrit 335. 

5. Début du ms. 336 ; ces premiers mots, la continuation directe des derniers mots de 335, 
sont barrés. 

6. Fin du ms. 834, où le reste de la dernière colonne est blanc. 

7. V.g 269. 

8. Cf. § 269. 

9. Le Lai roir disant : « Tant me mi de dire, teü, etc. — Une lacune du ms. 776 commence 
au milieu de ce lai; le ms. ne reprond qu'à la conversation d’Iseut avec Dinadan à la Joyeuse 
Garde ; v. § 363. 
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— Frere , se Diex te sault , comment eüs tu hardement de venir en Cornoaille Le harpeur se 
pour dire de moy telles paroles ? — Sire, qui fait les grans folies de cest moque de lui. 
monde fors que li fol tant seulement ? Les fols si font les grans folies, et 
les sages font les sens... la folie qui est en moy si m'en donna le harde- 
ment de le dire et ce aussi que vous inassciïrastes. Sire , or vous ay je 
respondu selon la folie dont je suis garnis. j> Lié par sa promesse, Marc 
ne tire aucune vengeance du harpeur, mais lui ordonne de quitter au 
plus tôt la Cornouaille : « Honis ès, se plus y demeures. » Héliot 
répond pour lui plus couroucier : « Roy March , cilz lais est tous nou - 
viaux , et nouvellement fu trovés ; et , pour ce que l'en dit communément 
et en proverbe : a de nouvel tout m'est bel , » cuidoie je qu'il te pleüsl ; 
mais puis que je voy qu'il ne te plaist , je m'en tairay a tant , que plus ne 
t'en parleray. » Quant le ray M. entent que cil le vait gabant en tel 
maniéré, il lui répond furieux : « Frere, or tost vuides toy de devant moy 
et n'y ar reste plus , car je te feroie honnir du corps ; se saches tu vrai- 
ment. » Le harpeur, sachant que Marc est moult 1 fel , se réfugie 
auprès de Tristan. 


281. Le roi est durement troublés et penssis de cet incident. Il ne 
peut croire que Dinadan eiist si mal cuer vers lui ne si male vucillancc. 
Le véritable auteur du lai doit être Tristan; Marc en a la certitude, et il 
se vengera : ni serment, ni fiance , ni créant qu’il ait fait à Tristan ne 
retiendra son oncle de le mettre a destruction du corps. La défaite 
d’Helyas, la délivrance de la Cornouaille, ni les services antérieurs du 
héros ne comptent plus pour rien aux yeux du roi Marc. Cependant il 
dissimule habilement, il traite son neveu de la façon la plus amicale ; 
et se mess. T. fust ./. des plus sages hom[e]s du monde , ne se peüst il mie 
apercevoir de la trahison et felonnic que le roy pensse encontre lui. 

Dès que la cour est départie , Tristan rentre à son hôtel. Le lai 
lui a beaucoup plu ; il se le fait répéter par le harpeur. Puis il lui 
recommande de retourner couvertement , pour éviter des désagréments de 
la part du roi, et le charge de dire des amitiés au roi Arthur, à la reine 
et aux compagnons de la Table Ronde, surtout à Lancelot. Le harpeur 
retourne en Logres et s’acquitte de la commission que Tristan lui a 
donnée. — Le lai fit connaître partout la mauves tié du roi Marc 2 . 

282 a. En ycelui temps occùtsans double mess. Gauv. Lam. de Gales , le 
bon chevalier... [et quivoldra veoir apertement cornent G. ocist L. si prenge le 


Marc se vengera 
de Tristan, 
dans lequel il 
soupçonne 
l’auteur du lai. 


Le harpeur re- 
tourne en Lo- 
gres, empor- 
tant les saluta- 
tions de Tris- 
tan pour Ar- 
thuretsacour. 


livre de monseignor Rob. de B ., quar la le devise il tôt apertement , etpor ce 
ne le volom nos mie deviser en nostre livre, et sachent tuil que — ajoute 
12599 3 — un poi de temps avant ce que Lam. fut occw, fist le roi March 


1. A ce mot commence, (Inns le ms. 94, f® 327 c, une lacune indiquée, In colonne suivante 
étant restée blanche. Cette lacune se termine, au f° 328 a, par l’arrivée de Tristan et d’Iseut en 
Logres et h la Joyeuse Garde ; voy. § 338 b. 

2. Ici 97, 349 et 100 reprennent le texte de 757 (v. § 282) : Mais a tant (f“ 279 n) se 
taist le compte [du harpeur] et parle de Tristan et de la rolne Yseut. En ceste partie (ici 
commence le ms. 772) dit ly comptes que après ce que li harpeur faist partis de Cornouaille , 
Tr. et Is. se donnent souvent rendez-vous au jardin, sous le iaurier, etc., = 757. Môme texte 
dans 340, v. § 628. 

3. 12599 donne néanmoins le récit de cette mort plus loin, v. § 288 a. Pour 99, v. § 282 e, et 
pour 757, 97 , 349, 100 et 772, qui, aussi, racontent cela plus loin, v. § 307. La Tav. Ùit., p. 345, 
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757, etc. 
Rendez-vous au 
jardin sous le 
laurier. 


282 Tristan est heureux cependant; car, malgré la vigi- 
lance d’Andret, il 2 parvient à voir souvent la reine sous un 
laurier, dans le jardin qui est au pied de la tour dTseut. Mais 
Andret, rendu plus clairvoyant que les autres par la haine 


1. Pour ce qui précède dans 757, voy. § 253 fin. 

2. Ici 97, 349, 100 abandonnent la version de 33G, etc. pour adop- 
ter celle de 757 ; 772, qui débute ici, et 340 donnent le même texte 
que 97, etc. (v. § 281, note). 


336, etc. prendre nions . T. en trahison et le flst mettre en prison, et le tint illucc si 

grant temps a grant douleur et a mesaise que Perceval de Gales vint en 


99 

Episode d’Ali- 
xamlre l'or- 
phelin. 


Le ms. 99, fol. 376 d (après les mots : ainsi la mauvestié du roy 
Marc fu puis cogneil(s) par tout le inonde ) iutercale l’épisode d’Alixandre 
l’orphelin et le tournoi de Sorelois, qui sont donnés aussi par Maiorv 
d’après un ms. voisin de 99 : 


282 b. En ceste partie dit li contes que voir fu que le roy Marc de Cor- 
noaille occist un sien frere que il avoit 1 . Et sa serourge quant elle sceüst la 
mort de son mary si sen fouy atout un sien (Hz, que Marc fait en vain 
chercher, car la veuve a gagné le château de Magance a . Elle est bien 
reçue par le châtelain, qui lui dit que le château est à elle, « car ainsi 
le commanda rostre pere quant il moru , et je sui rostre prochain parent 
de par rostre pere , et ma femme est rostre cousine germaine. » Il jure 
devant le peuple de tenir dorénavant le château pour Anglediz , fille du 
roi Ranner de Miranseis , et les maistres personnes rendent hommage à la 
veuve, qui reste à Magance en toute sécurité. Son fils devient grand et 
beau ; on a eu soin de lui cacher la vérité sur la mort de son père. Le 
châtelain annonce au jeune homme, Alixandre l'Orphelin 3 , qu’avec la 
permission de sa mère il l'armera chevalier le jour de la fesle Nostre 
Dame , qui est en mars. Alixandre lui dit, sans vouloir préciser, qu’un 
homme lui a parlé, dans un rêve, de la mort de son père ; le châtelain 
change la conversation. A la rigillc de la fête, Alixandre, avec vingt 
autres jeunes gens, veillent dans l’église de Notre-Dame, près de 
laquelle on fait ferir , enmy les rues , une quintaine. Anglediz y rient tout 
droit , et puis si trait de dessous son mantel la cote et la chemise ou son 


mentionne, sans la raconter, la mort de Lnm. ; il fut tué par les fils de Lotb net diserto di Carta - 
ginale (où est situé le château de Morgain). 

Le ms. 103 donne ce récit, ainsi que Janot, Vérard, mais d’une manière probablement altérée. 
Ce ms. dit (après les mots : la mauvestic de Marc fut connue partout, v. ci-dessus) : A ce temps 
C.aur. tua Larn. Si vous diray comme, it : Gauvain, Gaberict, Mordret et Agravain sont abattus 
par Lamnrat dans un tournoi, en Irlande ; à l'exception de Gaberiet, ils se mettent en embuscade 
et, pendant que Lamorat se repose près d une fontaine, se ruent sur lui ; Gauvain lui coupe la 
tête. lies chevaliers, revenant du tournoi, trouvent le corps et le transportent h un ermitage. Un 
peu avant cet éveuement, Tristan est emprisonné par Marc, etc., essentiellement comme 336. 

1. Ce frère n'est pas nommé; Malory l'appelle Boudwin. 

2. Malory donne des détails qui paraissent supprimés dans 99; le ms. renvoie plus loin à Sadoc, 
désigne ci-après comme un chevalier. 

3. Ce personnage figure aussi dans le roman de Valamcdes, et dans le ms. 12599 ; cf. § 291 a. 
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qu’il porte à Tristan, ne tarde pas à s’apercevoir (f° 38) de 757, etc 
ces rendez-vous, et les dénonce à Marc. Un soir, le roi monte 
sur le laurier, armé de son épée, d'un arc et de flèches, avec 

Cornoaille et délivra mons T . de celle prison L Mais puis le fist le roy M. ^36, etc 
prendre de rechief et le fist emprisonner , que foy ne serment qu'il efist 
fait a Perc. ne Ven retint oncquez que il mons T. ri enprisonnast de 
rechief; (et tôt cest afere devise mes sire Rob. de Bor. en son livre tout 
apertement, ajoute 12599). Que vous diroie je? Moût fu longuement 
mons. T. en celle prison avant qu’il em peüst eschaper , mais toutevoies 

1. Ici 103 (et Janot, Verard) donnent des extraits de l’histoiro de Perceval et de Merlin : 

282 c. Arthur tient sa cour un jour de Pentecôte; les places de la 103 
Table Ronde sont toutes occupées, à la réserve d’une seule qui reste 
toujours vide ; c’est en souvenir de Judas que Merlin l’a arrangé ainsi. 

Après mengier , on va aux champs pour bouhourder. Perceval se dis- 
tingue ; Helaine, la sœur de Gau vain, l’admire et, l’engageant à se 
mesurer avec les compagnons de la Table Ronde, lui envoie des armes 
et sa manche. R abat tout le monde. — Le roi lui raconte que Moys, le 
faux disciple, avait été fondu à la table de Joseph , parce qu’il s’y était 
assis malgré la défense du maître, et que Merlin avait interdit la place 
vide à qui que ce fût. Perceval voulant néanmoins s’y asseoir, le roi , 
prié par Gauvain et Mordret, finit par céder à son insistance : Perceval 
s’assied. Alors la terre s’entr’ouvre ; une voix blâme le roi et prédit 
des malheurs à Perceval et aux compagnons de la Table Ronde. Per- 
ceval serait mort, s’il n’était- le fils d’IIelain le Gros 1 (f° 299 c). La 

1. Ailleurs dans le ms. (par exemple ci-après), il est le fils de Pelinor; cf. O. Paria, Merlin , 
pp. xxn et lviii. Pour le Siège périlleux dans l'autre version, v. $ 311. 

mari avoit esté occis , qui encores esloient toutes ensanglantées 1 . Lors les 99 

prent elle et les gecte très dessous la quintaine ; ayant expliqué aux assis- 
tants qu’elle veut ainsi engager son fils à venger son mari 2 , elle entre 
dans l’église, où l’évêque de Miranseis chante la messe. Après la béné- 
diction des armes, Berengier , le châtelain, fait chevaliers Alixandre et 
les autres, qui commencent a bouhourder très davant ses dames , et puis 
s en vont a la quintaine. Tout à coup Alixandre fait arrêter les jeux 
d’armes et envoie, par un écuyer, chercher Berengier : <c Voilà mon rêve 
accompli, » lui dit-il, en faisant allusion aux vêtements ensanglantés. 

On parle beaucoup de cela, et on recommande à l’orphelin quil(z) 
pourchasse l’amour de Tristan ou de Lancelot avant de commencer la 
guerre contre Marc. Atant definerent leur conseil , et pourchassèrent com- 
ment Hz pourraient avoir l’amour de Tristan. Mais a cellui conseil estoit 
un traictre , qui s’en va trouver Marc et lui apprend tout ce qui s’est 
passé. Ce traître de Magance reste eu Cornouaille sous la protection de 
Marc ; celui-ci fait venir un chevalier qui aime Tristan autretant 
comme faisoit Bynas , et lui dit qu’il connaît les intentions d’Alixandre. 
a Je ne saurais le blâmer de vouloir se venger, » répond le chevalier, 
qui a gros cuer contre Marc à cause de l’assassinat du mari d’Anglediz. 

1. Il n’a pas été raconté, comme dans Malory, qu'Angîediz avait conservé ces vêtements, 

3. Dana Mal. elle lui fait jurer la vengeance. 
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757, etc. l’intention bien arrêtée de tuer son neveu, dès qu’il aura la 
preuve certaine du crime. 11 fait clair de lune. Tristan arrive 
le premier au rendez-vous, voit un homme caché dans l’arbre 

336, 12599 cn n délivré [en la fin 12599) malgré le roy y M. 4 . Et tant fist puis 
(par fin eslavoir 12599) qu'il ( issi de cele prison et 12599) prist le roy 
M. y son oncle , et l' emprisonna (en celui lieu proprement ou il avoit esté 

1. Yoy. au § 282 f, le récit que dorme 99 du second emprisonnement. On retrouvera en partie, 
dans 99, le texte de 336, 12599. Pour Tressan, v. § 282 h. 

*03 voix fait savoir encore que le roi Pescheor , qui garde le Graal, ne 
pourra être guéri que par un des chevaliers de la Table Ronde, qui 
sera chevalier parfait avant d’entrer chez le roi. il demandera et on 
lui expliquera, de la lance et du graal , qui on en sert ; alors le roi gué- 
rira, et la pierre qui s’est fendue sous les pieds de Perceval sera res- 
soudée. Ce sera la fin de tous les enchantements de Bretagne. Les 
compagnons se déterminent à aller en quête de la maison du roi 
Pescheor. 

Perceval quitte la cour en secret, sans nul congié , et arrive chez un 
ermite, à qui Merlin a prédit qu’il vivrait jusqu’à ce qu’il ait vu Per- 
ceval, le fils du roi Pelinor de Listenois 4 . Perceval prie l’ermite de 
lui dire ce qu’il sait sur Merlin. L’ermite raconte comment Merlin, 
ayant délivré sa mère du juge terrien , fut porté, par ordre de l'évêque, 
à l’autel de l’église de Notre-Dame. L’abbé de l’église chanta la 
messe, puis il porta l’hostie devant Merlin et lui dit : « Petite créa- 
ture, sais-tu ce que je tiens à la main ? » L’enfant répondit juste. 
L’abbé se desvesti et revint dans son habit de moine devant Merlin, 

1. Ci-dessus son père était Helain le (çros. — Notons que dans 99 (( 282 c) Perceval dit k Tris- 
tan, délivré par lui, qu’il est venu en Cornouaille pour parler au sage clerc de Gales. 

99 Marc dégaine pour le tuer, mais l’autre se hurla en lui si roiddement 

qu'il l’abati tout envers , et puis s’ es crie, et a cellui cry vint Tristan , et 
lignas et Fergus ; si commencèrent les uns a grossier encontre les autres. 
Iseut les sépare. Tristan conduit le chevalier chez lui et apprend par 
lui la situation de son cousin Alixandre, à qui il envoie Fergus dire de 
s’en aller en Logres, au congié de sa mere et de ses amis. Mais a tant 
laisse ore li contes a parler de sa chevalerie (sic) et retourne a parler si 
comme Alixandre s'enala ou royaume de Logres , dont la nouvelle fu tost 
espandue par tout. 

En ces te partie di li contes que nouvelles , qui tost courrent et par amont 
et par aval , s espandirent par toute la contrée ; si avint que une damoiselle 
vint au chastel M or gain, et sac/iiés tout certainement que celle damoiselle 
estait moult acointc de M or gain , et moult savoit elle de son estre. Elle dit 
à la fée : « Merveilles vous puis conter d’un chevalier qui parmy le che- 
min estroit s’en va ; » et lors lui compte comment le çhevalier avoit abatu 
le roi Karados et ses chevaliers , et comment il avoit abatu Saphar , et com- 
ment elle s'en ala après lui et lui vit le visage descouvert 4 , et si lui conta 


1. On voit la suppression; il y a des détails dans Mal., dont le récit est ici, du reste, on peu 
confus. 
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et devine que c’est son oncle ! . Il délibère s’il faut le tuer, 
mais ne peut se décider à commettre une telle déloyauté. Il 
attend Iseut sous le laurier et fait peur à Marc par ses armes. 

1 . Pas d’image réfléchie dans la fontaine comme dans les versions en 
vers. Dans la Tav. Rit . , où cet épisode se présente dans des circon- 
stances différentes (v. au § 75 a), les amants aperçoivent en même 
temps le roi dans l’ombre que jette il pino. 


emprisonné ; puis ordonna du royaume de Corn, tout a sa volentê 330), et 
puis passa au royaume de Log. et en mena avec lui la roïjne Yseult de 

qui lui dit qu’il portait l’habit d’un saint homme, Benoist. « Ainsi, dit 
l’ermite à Perceval, m’arriva-t-il dans l’église de Notre-Dame. » Peu 
après, un chevalier avait accusé l’ermite d’aimer sa dame par amours , 
et Merlin avait prédit à l’ermite qu’il mourrait dans la forêt de Dar- 
nantes, huit jours après l’arrivée de Perceval, à qui il donnerait le 
livre de Merlin, que celui-ci lui confia. — Perceval part le lendemain 
sans se faire connaître, et le récit retourne à Tristan (f° 300). Il est 
question de la lettre du pape au roi Marc, comme dans 99 ; voy. 
§ 282 e. Ayant raconté que Marc ne parvient pas, au moyen d’une pré- 
tendue lettre du pape, à faire partir son neveu pour la Terre sainte, 
103 passe à Perceval, qui, chevauchant un jour en Cornouaille, en 
quête d’aventures, apprend que Marc a mis Tristan en prison. — Pour 
la suite, voy. § 282 g. 


la beauté qui estoit en luy ; « Si sui ça venue pour le vous conter ; car vous 
sériés de bonne heure nee , se vous le pourés (1. pouiès ) tenir en vostre bail - 
lie . » Morgain fait armer ses chevaliers , et s’en va tout droitement vers 
la dame de Norgales et vers Sebille /’ enchanteresse , qui céans esloi\e\nt 
venu[e\s et qui l’actendoient pour parler a lui. Elle leur fait ses excuses 
d’être obligée de partir « en une moie besoigne, auques loing de cy », et 
leur confie son château ; elles promettent de l’attendre un mois. Au 
moment où Morgain va monter à cheval, un valet lui apporte une 
lettre de la part de Marc, qui prie la fée de retenir prisonnier 
Alixandre, dont il donne le signalement, indiqué par le traître de 
Magance. Morgain , voyant que les lectres s’acordoient au parler de la 
damoiselle , se fait dire par celle-ci que l’orphelin est armé a la maniéré 
de Cornoaille i et demande au valet si son maître peut pourchassier la 
mort d' Alixandre en autre maniéré fors par envoyer lectres a ses amis. 
Le messager lui raconte la desloyautè que le roy Marc en avoit fait, et 
elle lui dit de rapporter au roi qu’elle fera tout son pouoir. Et lors 
commande Morgain que toutes ses damoiselles montent après lui. Arrivée à 
un endroit où le château n’est plus visible, elle leur ordonne de cher- 
cher, par maintes forés , des chevaliers et d’emmener au château ceux 
qu’elles trouveront ; ces demoiselles, qui sont au nombre de dix, 
doivent maintenir leur quête pendant un mois. Morgain, avec sa 
maisnie , suit le chemin estroit et, à la nuit, se herberge en son paveillon 
Au souper arrivent quatre chevaliers, dont deux désarmés ; ils con- 
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757, etc. A son tour, Iseut vient, aperçoit le roi et, pour avertir Tris- 
tan, lui parle d’un ton sévère, le blâmant de l’avoir mandée : 
« Cela pourra me perdre, dit-elle, car les mauvaises langues 
de Cornouaille nous calomnient sans cesse auprès du roi. Sans 
doute, je vous aime; je vous aimerai toute ma vie, emn corne 

336 Corn. 1 . Mais pour ce que ce seroit trop longue chose de vous deviser mot a 

mot comment Perc. de G. mist hors nions T. de la prison ou le roy M. Vavoit 
emprisonné ne comment ne par quelle maniéré le roy M . le ftst prendre et 

1. Ici 12599, f° 221, s’écarte du texte de 330 et poursuit ainsi : 

12590 Et qui cest conte (c’est-à-dire le second emprisonnement de Tristan et 

son voyage avec Iseut en Logres) voldra venir aperlcment, si prende le 
livre de mon seignor T ., que l'en apele la Grant Histoire , quar il devise 
tôt cestui fet mot a mot , et por ce ne le voill je pas deviser en mon livre , 
por ce qu'en autre livre est devisé , et tôt fust il ensint sans doute que je vos 
promis ça arriers en mon livre * a conter vos en quel maniéré Perchevaux 

1. Voy. § 254 note. 

99 naissent la fée et mangent avec elle. Ce sont Helynans de Gromoret 4 , 

et son frère Ras de Gromoret , tous deux proches parents d’Arthur ; les 
deux désarmés sont de Carmclide et proches parents de la reine Gue- 
nièvre, mais Hz se tenoienl amdeux par devers la partie a la fausse royne 
Genievre a ; ils s’appellent Gui et Covrart. Ces chevaliers racontent 
qu’ils viennent d’assister à un tournoi devant un château voisin ; Guis 
et Corrart. y ont été désarçonnés par un chevalier qui s’est fort distin- 
gué et que la dame du château, pour qui le tournoi avait été proclamé, 
a fait loger chez elle. Ce chevalier étant de Cornouaille, ceux qu’il a 
renversés sont obligés de jeter leurs armes, suivant la coutume de 
Logres ; c’est ce qu’ont fait dix-huit chevaliers tout d'une partie. L’in- 
connu reste toujours avec la châtelaine ; elle a l’intention de l’épouser 
s’il peut vaincre un voisin qui, désirant lui-même épouser la dame, 
contraint tous les prétendants de se battre avec lui. — Les quatre 
partent ; Gui va au château de sa tante en Terre foraine, et Corrart 
dans la Forest périlleuse chez une sœur, pour attendre la fin de 
l’année pendant laquelle ils ne pourront porter les armes. Morgain, 
voulant détourner le mariage d’Alixandre, arrive, le surlendemain, au 
château où il se trouve. Li contes retourne à Alixandre, et dit que a 
lendemain 3 se leva V orphelin Alixandre auques matin ; il veut partir, 
mais la châtelaine lui dit : « Vous avez assez gaigné , une damoiselle si 
belle comme je sui et si bel chastel et tout ce qu'il y appent k ; mais si 
vous voulez ces lui pais tenir en paix, il faut combattre un mien voisin. 
— Qu’il vienne, » répond Alixandre. Et la nouvelle en estoit ja alee a 
Malagrin le félon qu’un chevalier de Cornouaille avait vaincu dans le 
tournoi et était logé chez la dame ; parti aussitôt, il arrive au chà- 

1. Ms. Gomorot. 

2. Voy. le Merlin , et P. Paris, Les nom. delà T. R., IV, 142 ss. 

3. Ceci paraît accuser une suppression. 

4. 11 n’a pas été raconté qu Al. avait vaincu dans le tournoi. 
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bone dame doit amer preude chevalier , celonc Dieu et celonc 
l'onor de son mari ; Dieu le set bien , et vous meismes le savez , 
cornent je voies ai amé selonc Dieu et que vous oneques ne 
pechastes a moi ne je a vos . — C’est vrai, répond Tristan, 

emprisonner de rechief, ne commeut il yssi de Corn . (sic) 4 , et par quelle 
maniéré il prist son oncle , le roy AL, et le fist mettre en celle meismes pri- 
son ou il avoit si lonc temps esté , ne comment il vint ou royaume de L. en 
la compaignie de la roÿne Yseut , m’en passeray je au plus briefment que 
je oneques porray et iray avant a ma matere pour vous deviser comment 
il avint a morts. T. puis quil fu venus ou royaume de L . en la compaignie 
de la rdÿne Yseut de Corn. — Pour la suite, voy. § 338 a. 

1. Faute? ou pour aller en Léonois ? Cf . Tressan, $ 282 h. 

de Gales vint a cort , si ne le vos ai je pas conté , ainz le vos ai laissié a 
conter , por ce que mesire Rob. de, B. le devise en son livre \ mes je vos tor - 
nerai a autre chose qui apartient a cestui livre mëimes , que je ne vos por - 
voie mie laissier par raison sanz ma matière corrompre 1 2 . 

1. L’arrivée de Perceval à la cour est cependant racontée, dans 12599, plus loin ; voy. au $ 282 a. 

2. Dana le ms. 12599 commence ici, avec une autre écriture, une longue suite d’aventures 
tirées en partie de l’histoire de Lamorat et du roman de Lancelot ; la plupart ne se retrouvent 
pas dans les autres inss. C’est une partie intercalée : on y trouve le récit de la mort de Lamorat 
et de l’arrivée de Perceval à la cour, évènements que, dans la première partie du ms., le rédac- 
teur déclare ne pas vouloir raconter (v. plus h lut). L’analyse de cette partie commence au $ 283 a. 


teau endementres comme V orphelin Alixandre et la damoisclle tenoient 
leur parlement 4 . « Comptez- vous épouser cette demoiselle ? demande 
Malagrin à Alixandre. — Non, mais vous me feriez plaisir de l’épouser 
vous-même. — Certes , encore ne lavueiljepas. — Etdonques en feray je 
mon vouloir. » Malagrin le défie ; désarçonné, il lui dit : « Tu ne 
m’échapperas pas ; avec mon épée que voici j’ai tué dix chevaliers pour 
Vouslrage que cesle damoiselle me fist , et .X. en ay je occis par mon orgueil 
et .X. en trahison. » Long combat à l’épée depuis prime jusques a ves- 
pres 2 . L’orphelin est enfin vainqueur et coupe la tête à Malagrin ; 
mais, grièvement blessé lui même, il ne trouve plus la force de remon- 
ter à cheval. Lors vint Morgain a lui et lui promet de le guérir. La 
châtelaine le fait porter dans une chambre, et Morgain sentremist de 
ses plaies guérir ; il en a seize, dont une fort dangereuse. La fée lui 
applique un onguent qui le fait souffrir affreusement ; le lendemain 
elle lui fait promettre de faire tout ce qu’elle voudra et le guérit par un 
autre onguent. La châtelaine prie Morgain de la faire épouser par 
Alixandre. La fée répond, si corne celle qui sans blasme en vouloit estre : 
« Venez devant lui ; si orrès comment je Ven pneray. » Elle la mène 
près d’Alixandre, mais elle lui avoit davant moult bien deffendu d’épou- 
ser la châtelaine. L’orphelin refuse donc, et son hôtesse le prie de la 
donner à un autre chevalier, suivant la coutume du pays. Il consent ; 
Morgain ayant appris par la châtelaine qu’elle voudrait Guérin le gros , 

1. Dans Malory. elle lai donne des détails, et c’est elle qui fait venir Malagrin. 

2. Le combat est plus détaillé dans Malory ; Morgain vient pendant la bataille et regarde, avec 
la châtelaine. 
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757, etc. vous m’avez toujours porté honneur, et vous m'avez fait du 
bien plus que je n’en ai mérité. Mais vous en avez mauves 
£ uierredon , car ces misérables calomniateurs m’imputent une 
conduite que je ne tiendrais pas pour la moitié du royaume 

99 Al ixandre accorde, le lendemain, sa main à celui-ci. Grande joie. Que 

vous diroie je ? Endemenlres que la fesleenforçoil , et Morgain la desloyaulx 
av oit fait appareillier une licliere davant Laporte du chastel : « Geste noise 
vous grieve trop, dit-elle à l’orphelin; je vous mènerai à un endroit où 
vous serez plus à votre aise. » Alixandre se laisse emmener sans 
soupçons. La fée lui fait boire un soporifique, et l’on arrive, en 
moins de trois jours, à la Belle Garde , château appartenant à la mère de 
Morgain, qui guérit ici complètement Alixandre ; il en est bien aise 
( f " 3SÜ d), mais moult lui avint grant corroulx d'une aventure dont il 
fut tant doulens corne nul plus. Lorsqu'il voit 1 qu'il ne peut quitter la 
Belle Garde et qu'il avoit acreanté prison , il se désole fort de son inac- 
tion forcée et devient pales cl mournes. Arrive une demoiselle par un 
lundi matin , de retour de Cornouaille, où Morgain l’avait envoyée long 
temps avoit. Elle s’éprend du bel Alixandre et s’estimerait heureuse se 
il feïst de lui son bon. Elle va le trouver dans la chambre où il est cou- 
ché et lui demande le sujet de son chagrin, en lui révélant l’amour 
qu’il lui inspire. « Je n’aime ne moy ne autre , puisque je ne peux sor- 
tir de céans, » répond-il. La demoiselle lui dit qu’il ne pourra échapper 
si elle ne l’aide, et que Morgain le retient pour acomplir son déduit et 
la volenté de son corps. Alixandre, étonné d’abord, refuse absolument 
de se rendre aux désirs de la fée. La demoiselle poursuit : a Je vous 
délivrerai sam vous meffaire des convenances. Il faut que vous m’aimiez 
autant, qne je vous aime ; dès que Morgain, ma cousine, saura que 
vous êtes à moi, elle ne pensera jamais a vous, et je donray ce chastel au 
conte du Pas , par nuit, qui tout maintenant y fera mectre le feu et abaclera 
les murs et les tours a la terre 2 . — Et moi, dit Alixandre, je garderai 
armé la piece de terre, pendant deux ans, contre tous les hommes de 
Morgain ; car elle ne me laissa pas la garde du chastel , ançois laissa mon 
corps en la garde d’autruy, dont je ne doi pas garantir son chastel. » Il 
rend la demoiselle heureuse, quoique n’étant que débutant en celle 
chose ; toutevoies encommença il a faire selon la couslume. Elle lui indique 
une fenêtre par où il pourra se sauver lorsque le château sera embrasé, 
et lui dit qu’il trouvera ses armes et son cheval tout apprêtés ; puis 
elle s’en va au comte du Pas, le frère de son père 3 : a Vous m’avez 
souvent priée de vous indiquer le moyen de s’emparer de la Belle 
Garde, lui dit-elle; à cette heure, je vous mectray dedem ; si en ferés 
tout ce qui vous en gist dedcns le cuer. » Le comte, enchanté, promet de 
faire la demoiselle dame de son hostel. A la nuit, il part avec quatre 
cents chevaliers ; sa nièce les convoie jusqu’à l’entrée de la Belle Garde 
et les y fait entrer par une poterne secrète dont elle a la clef. La guete 
s’est aquoysee. On met le feu au château, dont les habitants, ne pou- 

1. Cette aventure, comme on le voit par Malory et ci-après, c’est le serment qne Morgain lui 
fait faire de ne pas franchir le compas s du château avnnt un an et un jour. 

2. Malory détaille ici, et le ms. plus bas. 

3. Kl le lui envoie une lettre dans Malory. 
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de Logres. Je n’ai jamais pensé vers vous de foie amor , ne ne 
penserai ce Diex plest , quoique Je roi Marc ne veuille pas 
m’en croire. — Si vous m’aimiez comme il le pense, vous 

vant s’échapper, tombent dans les mains du comte. Alixandre se gecta 
hors parmi une basse feneslre la ou la damoiselle l'actendoit ten.ant prêts 
son cheval et ses armes. Elle le conduit a la court d'une sienne antein , 
où il est aisié. Le lendemain, le comte fait abattre les tours et les murs 
du château et fist oster les pierres d'illecques , et au quart jour si envoya 
(a) la damoiselle un sien valet en la four est d’Arvances pour conter les 
nouvellez a Morgain , qui moult en fu courroucée quant elle le sceiist. Et 
de Vautre part , l’orphelin s’appareilla de toutes armes , et si manda et près 
et loing aux chevaliers de pris que s’ils osent venir voir * l’emplacement 
de la Belle Garde, ils ne pourront s’en aller sans joute ou bataille. 
Cette nouvelle est apportée par un valet à la cour d’une belle demoi- 
selle, qui s'en rit un petit, et puis dist : « Je ne le céderai pas en orgueil 
à ce chevalier. » Elle fait appareillier ce que lui a mestier et un paveil- 
lon bel et riche ; car elle veull aler celle part ou elle cuidera trouver le 
chevalier, a Ja mon corps ne donray , dit-elle, a nul homme fors a ycellui 
chevalier qui a oultrance le mectra , et tiendray illecques ma court l’es- 
pace d’un an et demi; » si Alixandre n’est pas vaincu, elle lui donra le 
sien corps et quatre journées de bonne terre bien arentee et quatre châ- 
teaux très forts. Cette demoiselle avoit esté la fille du duc Rancier le pèle- 
rin , qui, ayant passé sa vie en pèlerinage, avait été enterré très devant 
la porte de Jérusalem ( f 0 381 d). Sa fille, enfant unique, s’appelle 
Aylies , et lenoit une terre que l’en appelloit au temps de lors Boveine , et 
tout le pais d’illecques environ Boveine estait une eaue et une riviere qui 
couroit soustivement , et dedens celle eaue avoit l’en mis un buef qui esto[i\t 
tout d’or, que un grant maistre y mist que l’en appelloit Astrogles, et 
V avoit fait faire et ouvrer au temps quil vivoit. Et celle [eaue\ si estoit 
achennee en telle maniéré qu’il avenoit quelle seichoit une fois l’an endroit 
ce buef, qui tout estoit d’or ; car l’en la faisait courre d’une autre part, si 
que l’en pouoit veoir le buef tout apperlemenl et alouchier , mais il estoit 
fermés et enchennès d’une fort chaîne , qui estoit si grosse que nul ne la 
pouoit trenchier que l’eaue ne fust retornee ainçois arriérés. Que vous 
diroye je? Quant Aylies ot commandé sa volentè, on exécute ses ordres, et 
elle se rend en celle place. Elle assiste à la joute d’Alixandre avec un 
chevalier qui vient d’arriver, et qui est renversé avec son cheval ; au 
moment où le vainqueur va retourner sur ses pas après avoir pour- 
fourni son poindre, elle le saisist parmi le frain, lui dit de s’arrêter, lui 
raconte que quatre cents chevaliers la tiennent court de seignour prendre 
et se déclare prête à l’épouser s’il peut maintenir ce qu’il a entrepris, 
en lui promettant la seigneurie de sa terre et de ses dix mille hommes. 
Sur sa prière, il ôte son heaume; Aylies tombe aussitôt amoureuse, 
et dist entre ses dens que jamais elle n’aura d’autre mari que ce beau 
chevalier. Elle abat sa guimple , et sa beauté produit sur l’orphelin un 
tel effet qu’il se déclare sur le champ son chevalier, et la damoiselle 


1. Dans l’espace d’une année, Malory. 

Lôsbth. — Tristan. 
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757, etc. 


99 


seriez le chevalier le plus déloyal du monde. — Vous dites 
vrai, et de cele ovre et de cele pensee me gart li kantismes 
Diex! — Or, dites-moi pourquoi vous m’avez mandée. » Tns- 

respont et dit que jamais ne pensera fors seulement a lui r et lors s entre- 
commandent a Dieu , et quant la damoiselle fu descendue , tant lie et tant 
joyeuse comme nulle plus, atant ez vous venir cellui chevalier qui 1 plus 
estoit désirant de prendre la a femme que de nulle chouse du monde. Et 
quant il vit A lixandre , il lui fait présenter, par son écuyer, une liace de 
glaives. Ce chevalier, qui est fort renommé, s’appelle Herlaux le barbu ; 
il n’y avait point de tournoi où il n'eùt le loz et le pris jusques atant 
que les chevaliers de la Table Rooiule en mouvoyent , et il n’a pas encore été 
désarçonné. Alixandre, exalté par la présence de la belle demoiselle 
qui vient de lui parler, renverse Herlaux, et au cheoir quil fist lui des- 
noua un de ses bras ; puis il triomphe d’un autre adorateur de la demoi- 
selle, Hugon , qu’il envoie prisonnier à Aylies. A l’heure de vespres , il 
retourne à son hôtel, où la damoiselle 2 Tactendoit pour descendre. Après 
le souper elle lui demande comme un don de ne plus asseoir son cuer en 
elle , puisqu’il est aimé d’Aylies, la Belle Pelerine. A ce moment vient 
une messagère, de la part d’Aylies, demander à Alixandre son nom et 
son pays. La demoiselle répond qu’il n’est pas, comme la Belle Pèle- 
rine, de la parenté du roi Ban, et promet de renseigner celle-ci « ançois 
que je me couche ». Ayant couchié Alixandre, elle va au pavillon d’Ay- 
lies, qui la reçoit bien, car auques l'amoit de tout son cuer , lui apprend 
que l’orphelin est le cousin de Tristan, lui raconte les aventures qu’il 
a eues dernièrement et passe la nuit avec elle. Aylies rêve qu’un cheva- 
lier, venant devers la cour d’Arthur, mectoit Alixandre a outrance sans 
cop de glaive ne d’espec. Elle en est fort inquiète ; la demoiselle par- 
vient à la rassurer. Le lendemain, l’orphelin attend, armé, la chevalerie 
qui voudra jouter avec lui. Il désarçonne Licvri , un chevalier de la 
vielz boue (sic), Herni le marchis , et, enfin, un chevalier qui de mer- 
veilleuse proesse estoit 3 . Survient un déloyal chevalier de la coui 
d’Arthur, amoureux de la Belle Pèlerine. Voyant Alixandre absorbé 
par une profonde rêverie où l’a jeté le souvenir d’Aylies, il sepourpensa 
de le prendre parmi le frain et de le pourmener de ça et de la , ainsi 
comme sil neüst nul pouoir de soy de/fendre. Alixandre lui demande s'il 
veut, jouter. « Non, répond l’autre ; ançois me tieng pour voslre cheva- 
lier. » L’orphelin tourne sa chiere par devers la Belle Pelerine , et le nou vel 
arrivé en profite pour mettre à exécution son lâche projet. Alors la 
cousine de Morgain se déguise en chevalier, va frapper Alixandre 
en boutant et s’enfuit. L’orphelin , revenu à lui, renverse un des 
assistants, qui rient, et se tourne ensuite vers le traître, qui se sauve. 
Il aperçoit la demoiselle, qui se désarme, et, ayant appris la vérité, 
s’amuse beaucoup d’avoir été frappé par une femme. Aylies croit son 
rêve accompli et charge la demoiselle de lui faire savoir le nom du 
traître. Elle apprend aux chevaliers désarçonnés par Alixandre que leur 
vainqueur est de Cornouaille : les voilà donc forcés de ne pas porter 

1. Pas encore mentionné. — Dans Malory, Aylies s'en va aussi h la cour (l'Arthur. 

2 C'est-à-dire la demoiselle qui était cousine de Morgain et nièce du comte du Pal. 

?. Appelé Vérin de la Montaine dans .Malory. 
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tan rappelle la promesse qu ? a faite Marc, quand ils ont quitté 
le royaume de Logres, de lui pardonner pleinement. Cepen- 
dant on lui dit que le roi vet sa mort porchacent , « et por 


les armes avant un an tout entier; ils s’en vont désolés. Quant au 99 

mauvais chevalier d’Arthur, la demoiselle tant espia quelle conta puis 
a la Belle Pellerine que ce fu Mordret, qui avait déjà souvent fait preuve 
de desloyauté . Que vous diroyeje? Cellui jour en abati Alixandre .VUI. ; 

Mordret s’en alla tout honteux, et Aylies se dit avec joie qu’elle ne 
pouoit faillir a cellui quelle amoit 1 . Les chevaliers désarçonnés s’en 
allèrent après avoir jeté leurs armes, courrouciez de grant maniéré 
(f° 384 a). Mais atant laisse ore ly contez a parler d’Alixandre et retorne 
a parler d'un tornoiement que le hault prince Galleost auoit fait crier ou 
royaume de Sorelois , ou il ot abatu maint hardi chevalier , plains de grans 
proesces 2 . 

282. d. Or dit ly contes que au primier jour du tournoyement se leva Grand tournoi 
le haut prince Galeohot auques matin, et aussi firent tous les barons et les de Sorelois- 
chevaliers , qui grant talent avoient de tournoier. Le tournoi commence; 
les dames, avec la reine Guenièvre 3 , sont aux loges. Dinadan porta cellui 
jour armes avec honneur, à l’insu de Galehout et auques en repost. Et 
quant il vit que Lancelot issi du renc , il s’en issi hors du tornoiement. 

Que vous diroie je? Cellui jour porta armes le roy de Norgales , et le fist 
très bien a l’aide de Blioberis de Gaunes et de Hector des Mares. Et sachiés 
que Lancelot avait changées ses armes, et ce avait il avoit (1. fait) par la 
priere au roi Baudemagus de Gorre. Il désarçonne Hector sans le con- 
naître, et puis Blioberis, qu’il saisist au hiaume et flatist contre terre. 

Le roi de Norgales se rue alors, avec ses chevaliers, sur Lancelot et se 
serait emparé de lui, si le roi des Cent Chevaliers ne l’ent secouru. 

Hector et Blioberis montent sur des chevaux de chevaliers renversés. 

Lancelot., faisant des merveilles de prouesse, est. reconnu par Melea- 
guant, qui, s’élançant contre lui, est arrêté par Sanses, chargé par le roi 
Badomagu de chercher toutes les occasions de jouter avec son lils. Les 
deux chevaliers s’abattent l’un l’autre; Meleaguant est sauvé par ses 
chevaliers de Gaule. A l’heure du diner, le tournoi finit. Un messager 
vient de la part d’un chevalier demander à Galehout la permission 
pour son maître d’amener le lendemain une demoiselle au tournoi : 
elle sera à celui qui pourra le vaincre ; quant à lui-même, il se rangera 
ail parti de Sorelois. Lancelot, croyant que l’inconnu a peur de lui, 
déclare qu’il la quicte du tout ; il est vertement blâmé par Dinadan, à 
qui Galehout impose le silence, en lui reprochant son absence au tour- 
noi : « En nom Dieu , riposte Dinadan, cuidiez vous que je vous ressemble ? » 

On apprend au prince que Dinadan y avait fait une courte apparition, 


1. Dans Malory, Alixamlre et Aylies vont dans le pays de Benoic. 

2. Ce tournoi, où ne figurent ni Tristan ni Alixnndre l’orphelin, parait avoir été détaché du 
roman de Palamèiles. 


3. Le ms. ne raconte pas, comme Malory. que Galehout était allé h la cour d’Arthur demander 
»u roi la permission de faire crier un tournoi en Sorelois ; tout en consentant, Arthur avait 
refusé d‘y assister lui-mème , mais il avait permis à Guenièvre d'y aller, et Galehout était 
retourné avec ht reine, Lancelot et de nombreux chevaliers de la Table Ronde. 
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757, etc. ces te chose vous mandai ge de bon cuer selonc Deu et selonc 

reson . Si vous savez quelque chose de cette haine du roi, 
dites-le moi, je vous prie. Je me tiendrai sur mes gardes, je 

90 et ce dernier déclare que s’il s’en était allé, c’est qu’il n’y pouvait 

choisir ne veoir point de son preu. Le messager rapporte la permission 
accordée par Galehout à son maître, qui, à l’avis de la greignour partie, 
est Palaméde. Or dit li contes que la seconde jornee du tournoiement que 
Palamedes 1 s’estoit a cellui point i nis après la beste glatissant , mais une 
damoiselle l’en avoit oslé et conduit jusques en Sorelois , ou le tournoie- 
ment estait par maintes fois , tout ainsi comme vous orrês. La terre de 
cette demoiselle lui avait été disputée par un chevalier voisin, Gorois , 
qui était en la chambre de Sorelois , c’est a dire en la maistre cité. Elle 
s’était adressée à Galehout, qui, (Haut très occupé, l’avait envoyée à un 
comte Flanner , qui marchissoit a eulz , et qui avait accordé quarante 
jours à la demoiselle pour aller chercher un champion. Chez Arthur, 
elle n’en trouva pas, la cour n’étant pas a cellui point bien appareillée de 
bons chevaliers qui cesle chouse osassent entreprendre. Sagremor, malade, 
lui conseilla d’aller dans la forêt, où il savait tout certainement que la 
beste glatissant se trouvait, pour demander du secours à Palaméde. Ge 
dernier la reconduisit chez Flanner, triompha de Gorois, amena ensuite 
la demoiselle au tournoi et se logea avec elle chez une vesve dame. La 
demoiselle lui aurait accordé son amour, s’il n’avait été païen 2 . — Pala- 
mède change d’armure; son enseigne est la beste glatissant. Il espère 
remporter une victoire complète, puisque Lancelot lui a guidé le 
champt . Le üls de la veuve est envoyé à la cour de Galehout pour 
demander que Ven lui donnast a mengier pour un chevalier eslrange 
avec sa demoiselle, et Ven lui donna a grant planté. Palaméde se couche 
de bonne heure. Mais a tant laisse ore ly comptes a parler du secont jour 
du tournoiement et retourne a parler de la tierce partie du tournoiement , 
comme s’en suit. 

Or dit li contes que au tiers 3 jour du tournoiement se leva le haut 
prince Galeoth auques malin. Il veut éprouver lui-même le chevalier 
inconnu. Palaméde tient bon, et Galehout, s’étant déclaré vaincu, est 
attaqué à son tour par Dinadan, qui, ne parvenant pas à le vaincre, 
lui donne rendez-vous pour le lendemain. Galehout, s’étant aperçu 
trop tard, à la risée générale, qu’il a combattu avec Dinadan, est 
assailli ensuite par Meleaguant, l’ennemi de Lancelot, et le blesse à la 
gorge. Ayant renversé un autre chevalier de Gorre, il est attaqué par 
les gens de Meleaguant et sauvé par Henri le marchis, qui intervient 
avec cent cinquante chevaliers. Meleaguant aurait été fait prisonnier 
sans le secours du duc de Cam bénie. Le connétable de Galehout envoie 
Emont 4 avec quarante chevaliers, qui n’avaient jamais été désarçonnés, 
pour prendre part aux combats. Le prince sort du tournoi ; sans 
Emont, le parti de Sorelois aurait été vaincu. Au dîner, Galehout 


1. Sir. Les évènements île la seconde journée ne sont pas donnés dans 99, à moins que 
l’arrangeur ou le scribe ne se soient trompés de compte. 

2. Si elle n’avait été sa parente, Malory. 

3. C’est la seconde journée dans Malory, qui n’en donne que sept en tout, tandis que le ma. 
en compte huit. 

4. Semouml, Malory. 
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m*en irai de ce pays ; car j’aimerais mieux être hors de Cor- 
nouaille toute ma vie que de tuer le roi, mon oncle, par 
quelque mésaventure. » Iseut, ravie d’apercevoir que Tristan 

taquine Dinadan, qui lui rend la pareille en le raillant sur son appétit 
démesuré : « Tu ne mengites pas , ançois deveures tout ainsi comme fait le 
loup L » Palamède est défié à son hôtel, par un chevalier 2 qui l’accuse 
d’avoir assassiné son frère ; il tue son adversaire dans un combat sin- 
gulier qui a lieu devant Galehout. 

Quatrième journée du tournoi. Meleaguant, au grand contentement 
de son père Bademagu, s’en est allé en disant qu’il ne reviendra plus 
au tournoi. Blanor joute avec Palamède; ils s’abattent l’un l’autre. 
Blanor ayant brisé sa chanole et Palamède saignant si fort du nez qu’il 
est obligé d’ùter son heaume, ils se quittent quilz ne firent plus. Bade- 
magu désarçonne le roi Marsille , à qui Galehout avait donné l’ile de 
Pometeme 3 (f° 388 a), et abat avec son cheval un des hommes du roi, 
qui essaie de le venger. La mêlée devient générale 4 . Bademagu est 
très gêné par Gaheriet, qui ne reconnaît pas le roi. Arrivent les cheva- 
liers de Glarance, conduits par Achalain 5 , qui renverse Hcliz le noir et 
se distingue fort. Bademagu a le prix de cette journée ; il est raillé, au 
dîner, par Dinadan, qui lui reproche son grand âge : '« Je croyais que 
vous fussiès rendus en l'ourdre du moustier saint Benoit au lieu d’être le 
souldoyer a cellui qui riens nevault. — Dynadan , répond le roi, il n'a 
en toi se la parole non ; tout le monde sait que je suis le trésorier de 
Galehout, — qui, fait Dinadan, a desrobé ce trésor parmi le monde. » 
Galehout rit et répond en semblant d’omme courroucé : « Vous me fectcs 
honte qui dictes que j'ay desrobé le royaume d'Estrangorre, dont vous devés 
estre roy coronnè. — Dieu tienne mon père en vie, répond Dinadan ; 
tant que tu vivras, je ne mettrai pas la couronne, car tu me la pren- 
drais pour la convoitise de l'or. » Une demoiselle vient de la part de 
Guenièvre prier Galehout d’aller avec Lancelot et Dinadan voir la 
reine. Galehout et Dinadan se taquinent sans cesse. Palamède, à son 
hôtel, est provoqué à la joute par un chevalier qui lui envoie par un 
valet deux liaces de lances. Palamède accepte et choisit une des liasses. 
Sur ces entrefaites, Guenièvre prie Galehout de la prendre en sa garde, 
et Lancelot de ne pas jouter au lignage le roy Artus. Dinadan dit à la 
reine qu’avec les nonnes, ses compagnes, elle devrait prier pour lui. 
« En quelle maniéré ? » demande l’abbesse. « Je voudrais que Dieu me 
gardât de devenir le prisonnier de dame et damoiselle. — Pourquoi vous 
êtes-vous donc fait chevalier au lieu de prouvoirc ? dit la reine. — Si 
j’étais prêtre, je vous absoulsisse aussi bien , se vous me vomissiez croire , 
comme lelavès huy x mi, se je vous tenisse a privé. » Tous rient, Guenièvre 
et Lancelot par couverture. Galehout, de retour dans son pavillon, est 
abordé par un écuyer qui obtient de lui la permission pour deux cheva- 
lier de s’éprouver enmy ce champ. Ce sont Palamède et Lamorat ; ils 


• 1. Lieu commun ; de même. Dinadan raille Sigurant daus 1 2599. comme nous le verrons au 
§ 293a. Les Bruns, gens détaillé gigantesque, étaient doués d'un appétit extraordinaire. 

2. Jrchade , le frère de Gonerie s (= Oorois), Malory. 

3. Plus loin : Pometame. 

4. Malory nomme Jrrovsc et Breuse parmi les combattants. 

5. Var. Achalam. 
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757, etc. connaît la présence du roi, dit qu’elle ne lui peut rien répondre 
de positif. Elle ne sait si Marc lui veut réellement du mal ; en 
fùt-il ainsi, on n’aurait pas de peine à se l’expliquer, car les 

99 commencent un long combat, que Galehout fait à la fin cesser, et 

tous les deux vont chacun à son hôtel ; dans celui de Lamorat se 
trouvent Driant et Agloval. Palamède, ayant fini son repas, monte 
sur la tour de la maison et voit venir son frère Saphar avec quatre 
chevaliers. Il descend pour se faire connaître à son frère, qui autre- 
ment, l'attaquerait au tournoi. Saphar lui raconte qu’il a pris sous sa 
protection quatre chevaliers que Garadoc de la Douloureuse Garde 
avait déshérités, et qu’il s’en était allé à la recherche de Palamède, 
dont il désire le secours dans cette allaire. Palamède lui promet d’aller 
avec lui lorsque le tournoi sera fini. Saphar lui dit qu’il a vaincu, 
devant le roi Arthur, le comte de la Planche , qui était en guerre avec 
leurs parents, et engage son frère à se convertir au christianisme. 
« Pas avant que j’aie éprouvé tous les compagnons de la Table 
Ronde, » répond Palamède, qui demande ensuite des nouvelles de la 
cour d’Arthur. « Ces quatre chevaliers m’ont dit, répond Saphar, 
qu’Arthur ne respondi ne. tant ne quant a leur demande de secours contre 
Garadoc, et qu’il n’y eut qu’un fol chevalier qui leur promit de prendre 
sur lui l’allaire. — Certes , dit Palamedes, se le roy Aldus est a honte 
livrés , ce poise moy ; se il puct estre amandes par mon travail , il n’y a à 
sa cour un homme qui plus volentiers penast selon mon avis. » Galehout, 
au dîner, propose à Dinadan de provoquer avec lui les deux chevaliers 
qui viennent de se battre. « Je te répondrai demain, riposte Dinadau, 
quand tu seras dégrisé. » 

Cinquième journée. Palamède obtient de Galehout la permission de 
se faire aider, pour la défense de la demoiselle, par son frère. Lui et 
Saphar joutent avec Dlioberis et Hector. Achalain de Clarance ren- 
verse Anseis de Sorelois, et encore un chevalier. Le roi des Cent Cheva- 
liers est désarçonné par Lamorat , qui fait fuir tout le monde devant 
lui. Vaus de Sorelois et Gaheriet s’abattent l’un l’autre. A ce moment, 
Guenièvre avec ses dames monte aux loges; elle vient de recevoir une 
lettre de la daine du Lac, qui la console de sa mescheance 4 . A cellui 
point , Lancelot désarçonne Agloval, Driant et Mador de la Porte, mais 
non Achalain, qui évite de le rencontrer; puis il renverse de son corps 
mesmes, en passant , un autre chevalier, arrête la fuite devant Lamorat, en 
abattant celui-ci, et est partout vainqueur. Ausoir, Galehout ditàDina- 
dan : « Votre grande renommée fait trembler les chrétiens et les 
païens. » Dinadan se venge de cette parole en traitant Galehout de 
bûcheron; celui-ci court sur lui pour lui faire peur. Dinadan en effet 
n’a pas grant talent de nre; il se retranche derrière Lancelot, qu’il prie 
de le protéger contre « le loup qui si est corrouciés a moy pource qu i] est 
trop famillcux. 2 » 

Sixième journée. Le bruit des hauts faits de Palamède s’est répandu 
dans les pays païens, jusqu’à Cabras et à Baridat 3 . La fille du roi 


1. Pas dota il lé. 

2. Dans Malory, Lamorat aussi est à la cour. 

3. La première partie du chapitre XLVI dans Malory (p. 279) n’est pas dans 99. 
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traîtres de Cornouaille, envieux de Tristan parce qu’on le tient 
pour le meilleur chevalier du monde, ne font que médire de 
lui. Elle pense toutefois que le roi le hait mortellement : « Ce 
est grant péchié et grant dolor ; s’il savait la vérité aussi bien 

Bandas est aimée de Corsabrin , qu’elle haioit de mortel liaÿne ; il l’em- 
pêche de se marier en faisant croire à ses prétendants qu’elle est folle. 
Un chevalier vient à arriver de la Grande-Bretagne ; il a été à la cour 
d'Arthur au moment où le roi prisl la Roche aux Sesncs, et loue beau- 
coup la bravoure de Lancelot. La princesse lui demande s’il a vu aussi 
Esclabor et Palamède, et il raconte comment ce dernier, venu à la 
cour pour la première fois, avait désarçonné Ardans, l’oncle d’Arthur, et 
son iils Hclis, puis Gauvain, Gaheriet, Guerret et Agravain; son com- 
bat avec Lamorat était demeuré indécis. La princesse envoie à Pala- 
niède, par un valet, un penoncelde soyc , tout ouvré de fil d'or; si y avoit 
pourtrait ung chevalier et une damoisclle : s’il peut le défendre une aunée 
contre les païens qui viendront l’attaquer, il sera l’époux de la prin- 
cesse et roi du pays. Elle promet au valet y en récompense de son 
message, de donner à son lignage le paiage du pont par ou l'en va a 
la mahomerie en pellerinage. Cellui paiage si démit chascun an dix mille 
mars d'argent , et ce avoit esté le doaire de s'aiole , dont la damoisclle en 
esloit en cellui temps en saisine (f° 392 b). Corsabrin part avec quatre 
écuyers et le valet , qui, au tournoi, présente I v penoncel à Palamède. 
Celui-ci le prend, non pas qu’il veuille de la demoiselle, car il aime 
Iseut a merveilles y mais pour avoir l’occasion de jouter; il dit au valet 
de répondre à la princesse qu’il défendra le penoncel , et que, s’il ne 
vient pas celle part dedans un an , elle doit se marier à sa volonté sans 
l'attendre. Corsabrin s’avance, ne réussit pas à enlever le penoncel de 
la main de Palamède, se dit le iils d’dm/oJ, le frère de Rechaux le fort , 
qui épousa la tille du roi d 'Iquanz, et tâche vainement de gagner 
Palamède pour lui en lui promettant sa sœur en mariage et une cité 
de paicnnie. Avec la permission de Galehout, leur bataille est lixée 
pour après le dîner. Dinadan abat Gucrin et un autre qui essaie de ven- 
ger celui-ci. Galehout, désirant dire aucune ramposne à Dinadan après 
le dîner, envoie un valet prier Lancelot de faire en sorte que Dinadan 
soit fait prisonnier et désarçonné. Lancelot va prendre Dinadan au 
heaume, le jette h terre et le fait retenir par Phelippcs ; le tournoi 
huit, et le prisonnier est mené devant Galehout, qui le raille, « Ah ! 
oui, dit Dinadan, m'ayant un pou trouvé cras , on m’a conduit au loup 
pour être mangé. » Après le dîner, long combat entre Palamède et 
Corsabrin. Ce dernier est vaincu ; il refuse de se rendre, déclarant 
que si son adversaire ne le tue pas, il se tuera lui-même. Palamède le fait 
garder par Saphar et va se faire dire par Galehout qu’il est vainqueur. 
Pendant ce temps, Corsabrin s’enfonce l’épée dans le ventre, déses- 
péré; son âme est emportée par un diable, à en juger par la fumée 
noire et puante qui se produit au moment de sa mort; il est enterré 
dans une forêt près d’une petite île. Galehout engage Palamède à se 
faire baptiser, et il dit que si feroit il , « mais bien sachiésquc le terme nen 
est encore venus. » Dinadan le taquine sur son amour pour Iseut et 
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757, etc. 


99 


que nous-mêmes, il nous aimerait mieux que tous les autres ; 
mais, hélas ! il nous hait, non mie por vostre deserte , mès 
ainssi plest a nostre Sire. — Dame , fet mis . T de ceste haine 

lui rappelle qu’il a été fait prisonnier par Lancelot 4 . Palamède refuse 
de se loger avec son frère chez G-alehout et rentre à son hôtel. 

La septième journée commence par la joute de Gaheriet avec Anseïs 
de Sorelois. Agloval et Driant, désarçonnés, sont secourus par Lamo- 
rat, qui leur recommande de se garder de chcoir , a car bien sachiés cer- 
tainement que ce nest pas trop beau jeu quant les chevaulx passent par 
dessus les corps, » et lors commencent ils tous a rire. Achalain et Ulbans 
de Sorelois s’étant abattus l’un l’autre, le premier est secouru par Blio- 
beris et Hector, et le second par le roi des Cent Chevaliers, qui est 
attaqué par Gaheriet; Achalain se mist entr'eulx et donne au roy des 
Cent Chevaliers de lelz caps que il y ot assés a souffrir. Et de Vautre part a , 
Palamède se bat longtemps avec Boinin 3 de Benoic, et Saphar avec 
Herlanz de Benoic; cependant, le cor sonne, et la journée est finie. Au 
diner, comme c’est vendredi, on ne sert que du poisson; Dinadan raille 
Galehout, qui moult laide chiere faisait au mengier , et l’appelle un 
droit loup. « Et vous, répond Galehout, vous êtes sans doute le fils 
d’un pécheur, à en juger par l’honneur que vous faites au poisson. — 
Cela vaut toujours mieux que d’avoir pour père un loup. » Et tout le 
monde de rire. Incité par Galehout, Dinadan tourne ensuite ses 
attaques contre Lancelot, qui le menace, en riant, de lui faire laissier le 
cuir au tournoi. 

Huitième journée. Le duc de Gnmbenic et un chevalier de Sorelois, 
Aristant , qui conduit deux cents chevaliers de son lignage, s’abattent 
l'un l’autre. Le comte Lambale , qui accourt pour secourir le duc de 
Cambenic, est vaincu, avec ses cent hommes, par Anseïs et ses cheva- 
liers. D’autre part, les hommes du roi de Norgales et d’Ulbans, après 
une joute de leurs maîtres, se livrent bataille avec entrain. Boinin et 
son cousin s’attaquent encore une fois à Palamède et à Saphar. 
Leur lutte est fort pénible; si Boinin et Palamède avaient pu 
combattre jusques a oultrance , ne l’un ne Vautre ne se feust d'illecques 
eschappés vifz . Bien le font les chevaliers de toutes pars. Que vous diroie 
je'l Le hault prince Galeoth avait décidé Dinadan à prendre part 
au tournoi. Lancelot, avec la permission de Guenièvre, se déguise 
en demoiselle, et Galehout le fait conduire par Galeodin. Dinadan 
devine bien un peu ce qui en est, mais Galehout parvient enfin à 
le tromper, et il laisse courre contre Galeodin. Lancelot ayant pris une 
lance de la main de celui-ci, Dinadan le reconnaît, veut se sauver, 
mais est désarçonné par Lancelot et emmené prisonnier non par des 
chevaliers , mais des ribaux, suivant l’ordre de Galehout. Lancelot se 
tourne contre les adversaires du prince, et sa bravoure les met bientôt 
en fuite. Les ribaux ayant mené Dinadan dans une forêt, lui ôtent son 
armure et ses vêlements, ne lui laissant que les brayes et ses chausses et 
ses soliers , comme l’avaient ordonné Galehout et Guenièvre. Au bruit 


1. Pas raconté. 

2. Ce passage n’est pas dans Malory. 

3. Var. Boy vin. 


Digitized by 


Google 


— 201 — 


me poise trop durement , meismement por ce que je ne Vai 
mie deservi . — Certes , fet la roïne , ausi m'en poise il 
moult chier ement ; toutefois,, il faut me résigner à la volonté de 

du cor, mettant fin au tournoi, se termine aussi la lutte de Palamède 
et de Saphar contre Boinin et son cousin. Galehout et Lancelot 
s’amusent de la vue de Dinadan, qui arrive affublé d’une robe de 
femme. Il s’en va au palais, devant la reine Guenièvre, qui, comme les 
autres, rit au point de soi pasmer. On le. taquine, et il se deffendoit de 
tout moult bel L Mais a tant laisse ore ly contes a parler des tournoiemens , 
car bien les vous ay menez a fin , et retorne a parler du roy Marc de Cor - 
noaille et de Tristan , son nepveu, car grant piece s’en est ore tenus (f° 
397 c). 

282 e. En ceste partie dit ly contes que le roy Marc , le félon traître , ne 
puet oublier sa felonnie et le dur cuer que il avoit envers un chevalier dont 
je vousay cy devant parlé. Et ce chevalier si avoit nom Sadoc; si le haoit 
trop le roy Marc , pource qu’il ne se voult oneques consentir a la mort de 
Ângledis , la femme son frere qu'il avoit occis, ne a la mort d'Alixandre, 
son nepveu, qui estoit filz a celle dame que l’en appclloit Angledis. 
Et toutesvoiez pensoit le roy Marc a prendre vengence de Tristan 
et de gecter le en parfonde chartre , et puis que il l'avra mis en 
chartre, de legier pourra il puis métré a la mort ycellui Sadoc et tous 
ses autres ennemis. Que vous diroie je? Tout ainsi comme il le pour- 
pensa le fisl il , car a cellui point estoit Tristan navrés moult durement , et 
ce lui estoit avenu a une assemblée d’un tournoiement que le hault prince 
Galeoth avoit fait entre lui et leroy Baudemagus, et ce lui avoit fait Melca- 
gant en trahison , car il cuidoit que ce fust Lancelot du lac qu’il liaïssoit 2 . 
Sous prétexte de vouloir le soigner, Marc fait conduire Tristan à un pavil- 
lon « dessus celle riviere » où la noise de ceulx de céans ne pourra gêner 
le malade. Tristan ne se méfie point et boit un soporifique 3 que Marc 
lui présente ; il est enfermé dans une forte prison, où il reste longtemps, 
a douleur et a grant mesaise. Et si sachiés que, peu avant cet évènement , 
Gauvain tua Lamorat, au grand chagrin de toute la terrienne chevale- 
rie. Mais je ne vous compteray riens de sa mort 4 , ançois vous compteray 
d'un chevalier que l'en appelloit Sadoc 5 . Apprenant que Tristan est en 
prison, il se cache dans le Morois avec deux neveux. Marc le croit 
enfui par nuit , si ne tint plus parlement de lui. Prévenu par un écuyer 
qu’il a laissé dans la ville pour avoir des nouvelles, Sadoc, avec ses 
neveux, attaque Marc, qui chevauche dans le Morois avec le traître de 
Magance et quatre chevaliers parents du roi. Marc s’enfuit. Sadoc tue 
le traître de Magance, qui avait assassiné son père. Les deux neveux 
tuent chacun son homme. Des deux qui restent Sadoc tue l’un, et un 
des neveux le dernier; l’autre neveu a été grièvement blessé par son 
adversaire. N’osant rester en Cornouaille, où Tristan ne pourra plus 


1. La dernière partie du chap. XLIX de Malory (p. 282) n’est pas dans 99. 

2. Malory donne des details sur ce tournoi. 

3. Ce même trait se retrouve dans la version de 757 ; voy. $ 287. Cf. (plus loin) le vaisseau et 
l’allusion à la traversée. 

4. Le ms. raconte cependant cette mort plus loin, d’après la version (le 757 ; cf. § 307. 

5. Il a déjà été nommé plus haut. 


Digitized by 


Google 


757, etc. 


99 



— 202 — 


757, etc. 


99 


Dieu et supporter le sort qu’il m’a imposé. — Puisque le roi 
me hait si fort, je m’en irai dans le royaume de Logres. — 
Non, restez encore quelque temps; U rois par aventure se 

les défendre, ils s’en vont en Léonois et descendent à un château, où 
ils sont bien reçus. Le châtelain avec quatre chevaliers va au château 
de YArbraye prévenir le sénéchal 1 de Léonois de l’emprisonnement de 
Tristan. Le sénéchal jure de couper la tête à Marc s’il le trouve ançois 
que Tristan soit hors de prison, « et se je truis le bon Tristan ançois que 
leroy Marc, et il ne me créante a venir ces le part atout la roÿne Yseult 
ou de ialer ou royaume de Logres , james ne tendray plain pié de terre 
de lui. » Il mande son conseil , et a la guerre sont tous acordés 2 . On fait 
tous les préparatifs nécessaires pour une invasion en Cornouaille. Iseut, 
apprenant que Tristan est en prison, jure sur sains qu’elle s’en ira avec 
lui en Logres, ne jamais navra le roy Marc que demander dessus lui tant 
comme elle sera en vie. Marc, de retour à Tintagel après avoir échappé 
à la mort, envoie chercher les agresseurs dans le Morois; mais on n’y 
trouve que les cadavres des quatre chevaliers et du traître de Magance ; 
les traces des chevaux montrent que Sadoc et ses neveux se 
sont réfugiés en Léonois. Après les avoir fait enterrer tous les 
cinq dans la chapelle , Marc , prévoyant la guerre , prend toutes 
les dispositions pour défendre le pays. Le conte retourne a par- 
ler des letres que l'aposlole de Rome envoya au roy Marc 3 . Le pape 
demande au roi d’envoyer du secours pour Jérusalem 4 . Marc, voulant 
eu profiter pour envoyer Tristan, lui offre, par l’entremise d’un chape- 
pelain, la liberté, s’il veut aller en Terre sainte. Tristan se refuse à 
croire que le pape l’ait mandé et dit : « Lors quant je vouldray aler en 
pell-erinage , je prendrai la croix et meneray avecqucs woy des hommes 
de Léonois. » Marc écrit alors une lettre, et y devxsa que Vapostole mandoit 
a Tristan quil senalast delà mer ; il y ajoute le sceau du pape, car il en 
savoit moult bien ouvrer cl du scel et de sa (1. la) leclre , étant a merveilles 
soutif, et envoie par un autre chapelain r> sa lettre à Tristan, qui tant y 
regarda qu’il cognut tout apperlement que le roy Marc avoit ces lectres sou- 
tirées. Il charge en riant le chapelain de dire à Marc qu’il s’en ira, à 
condition de ne point être accompagné par les chevaliers de Marc : 
« ançois y menray des miens chevaliers, car se il est roy, et je sui füz de 
roy. » Marc n’a garde d'accepter; il sait que Tristan ne laisscroit pierre 
dessus aullre en toute Cornoaille 6 . Pendant qu’il pense à cela, on 
apporte sur des civières quatre chevaliers : le premier a été transpercé 
d’une lance, le second a le bras droit coupé, le troisième la cuisse 
tranchée et le quatrième estait férus d'un glaive et d'une espee parmi la 
teste. Ils diseut qu’ils ont été mis dans cet état par les Léonois, qui ont 
envahi la Cornouaille, et recommandent à Marc de s’enfuir, car les 


1. Dînas, Malory. 

2. On voit que 99 et Malory rattachent le récit de l'emprisonnement de Tristan K l’épisode 
d’Alixandre l'orphelin. 103 parait avoir suivi la même version. 

3. Cet épisode se retrouve dans 103 (voy. p. 189), qui en donne essentiellement le même 
texte que 99. 

4. La lettre est fabriquée par Marc dans Malory. 

5. Le chapelain, 103. 

6. Ici 103 passe à Perceval, qui chevauche en Cornouaille (cf. p. 189). 
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racordera miex qe il ri a fet jusq'a ore et vous pardonrra son 
mautalant . Si vous partiez maintenant, les traîtres diraient 


ennemis sont tellement féroces que rien ne peut leur résister. Marc 
ordonne à ses hommes de s’armer et de le suivre. Le félon roy oublia a 
ordonner ceulx qui gardoient la prison ou Tristan estoit , car il estait si 
duremeîit esmerveilliés et esbaïs quil ne savoit qu’il devenist. Il s’en va 
entre lui et sa compaignie a Tintaguel, et tantost après ce ne demoura 
gaires (f° 399 c) que aventure aporta Parceval en Cornoaille , et demanda 
nouvelles de Tristan et tant le quist qu’il apprit comment Marc l’avait 
traité. Il découvre sa prison et fist tant par son sens quil fu délivrés. 
Perceval prie Tristan de venir en Logres. Tristan veut bien, mais il 
croit devoir trouver son point pour pouvoir s’en aller à l’insu du roi 
Marc. Il demande à Perceval pourquoi il est venu en Cornouaille, et 
Parceval dist qu il s'en aloit parler au sage clerc de Gales *, et refuse de 
rester en Cornouaille plus de temps qu’il n’en faut pour parler une fois 
au roi Marc. Les deux héros s' entrecommandent a Dieu ; Perceval s’en 
va chez Marc, l’accable de reproches et le menace de la vengeance 
d’Arthur et des compagnons de la Table Ronde. « S’ils savaient la 
vérité, répond Marc, ils ne me blâmeraient point, et non pour quant , 
pour l'onneur du roy Arlus et des autres compaignons vous acreanleje 
comme roy que je sui quil avra bonne paix de par moi , et de ce soiez vous 
asseiir. » Et Parceval l'en mcrcie moult , et moult lui présenté son service 
pour V amour de Tr. Le roi le prie de rester quelque temps avec lui, et 
lui fait moult belle chiere et compaignie; mais Perceval dit qu’il n’en a 
pas le loisir et part aussitôt, persuadé que Marc tiendra sa parole 2 . 

282 f. Voyant son royaume en aventure, Marc envoie un abbé dire 
au sénéchal de Léonois que la terre qu’il a envahie appartient au pape, 
et non pas au roi Marc : « Car il s'en aloit delà la mer, et avecques lui 
maint chevalier de pris a ses gaiges et a ses deniers... de quoi je vous 
dy... que par deffaulte de vous la saincte terre de Jherusalem sera en 
aventure. » Le sénéchal, un des bons chrestiens du monde, se retire. Ayant 
ainsi donné le change à ses ennemis, Marc, quant il fu revenus arriérés, 
prist Tr. de rechief et l' emprisonna sans se préoccuper de la promesse 
qu’il avait faite à Perceval 3 . Que vous diroie je? Assés fu Tr. en prison , 
mais toutesvoies en la parftn en fu [»/] délivrés * par le conseil et par l'aide 
que laroÿne Yseult lui fist; car elle fist tant quelle sout la vérité du lieu 
ou Tr. estoit emprisonnés ; si pourchaçaet fist tant qu'il fu délivrés sans ce que 
le roy Marc en sceiist nulle riens 5 , et lui mande par une damoisclle que il ne 


1. Est-ce une allusion à l’ermite de 103? (V. p. 188). 

2. Dans Trcssan, les choses ne sc passent pas aussi paisiblement; voy. ci. -après. 

3. L’histoire de la ruse employée par Marc contre les Léonois n’est pas dans 103 (Verard, 
Janot). Suivant leur version, Perceval, arrivé en Cornouaille (voy. p. 180) et apprenant que 
Marc avait mis Tristan en prison, va trouver le roi K Tinthanel et lui dit et fist tant qu’il lui 
octroya a métré Tristan hors de prieon. il part après avoir fait promettre au roi de ne jamais 
faire de mal à, son neveu : Marc l’emprisonne cependant de nouveau, immédiatement après le 
départ de Perceval. 

4 Ces mots sc retrouvent dans le texte de 336 et de 12509 (voy. p. 187). 

6. Mais dans 103 ( Véranl; Janot), ce n'est point Iseut qui le délivre, ce sont les habitants de 
Léonois, qui, ayant appris la nouvelle de son emprisonnmeut, après le départ de Perceval, 
font la guerre au roi Marc, que Tristan emprisonne à son tour. Pour la suite, voy. ci-après. 
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Perceval arrive 
et délivre Tris- 
tan. 


Promesse de 
Marc de bien 
t raiter Tris- 
tan. 


Marc fuit de nou- 
veau empri- 
sonner Tris- 
tan. 

Il est délivré par 
Iseut. 
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Tristan se tient 
caché. 


Tristan empri- 
sonne Marc. 


Tristan et Iseut 
s’embarquen t 
pour le royau- 
me de Logres. 


103 


Tressan 


que vous vous êtes enfui parce que vous aviez peur. Et Dieu 
vous enverra entre temps aucun conseill meillor que vous 

se moustrast a nul homme mortel davant ce qu’elle lui rnandasl; que se il 
savait que Tr. fust hors de prison, que il occiroit lui et la roÿne ; et pour 
ce veult elle qu'il se tienne quoy (f° 400 a). Si lui mande par la demoi- 
selle ce qu’il vouldra qu'elle face: car elle estait appareillée de faire sa 
volentè que qu'il en doie avenir. Tristan est au comble de la joie ; il pensa 
moult longuement a ceste chose, et tant y pensa qu'il s'acorde qu'il man- 
deroit a sa dame la roÿne quelle face appareillier une nef pour 
passer ou royaume de Logres. Il prend de l’encre et du parchemin 
et écrit une lettre qu’il donne à la demoiselle ; il la charge en 
même temps de dire à la reine qu’elle fasse ce qu’elle lui demande 
dans la lettre. Iseut est très disposée à aller en Logres, où Marc ne 
pourra les grever; et ayant, fait préparer le vaisseau \ elle l’annonce 
à Tristan, eu lui recommandant qu 'or pensast comment ilpourroit esploic- 
ter du sui'plus mener afin en telle maniéré qu'il regarde bien qu'ilz nesoienl 
apparceüz. Tristan pense qu’il faut mettre Marc en tel lieu qu’il ne puisse 
nuyre ; et lors dist a soy mesmez que ce ne puet estre, se il ne fait tant que 
il le mette en tel lieu qu'il non puisse pas issir a sa volentè. Si fist tant 
que il parla a une partie des barons de la terre qui moult haioient le roy 
Marc... et tant parlèrent ensemble qu ilz s'acorderent qu'ilz ayderoient a 
Tr. a prendre le roy M. de Cornoai. et a mettre en prison , et tant firent 
qu’ ilz sorent que le roy M. [estoit] a privée mesure et a un sien chastel , 
qui près d illccques estoit ; si allèrent de nuit en ccllui chastel en la compa - 
gnie de Tr. Ils demandent à parler au roi priveement ; ils entrent dégui- 
sés ; personne ne les reconnaît, et tant firent qu'ilz prirent le roy M. et 
V cnmencrent au lieu mes mes ou Tr. avoit este emprisonnés. Et sachiès que 
Tr. V emprisonna en celle prison mesures. Et quant il ot ce fait . il prist 
congié de cculx qui lui avoient aidiè. Il leur fait promettre de ne délivrer 
Marc que lorsqu’ils sauront les amants en Logres, et ils se séparent 
sans plus dire. Tristan va rejoindre Iseut; et tant parlèrent ensemble 
qu'ils appareillèrent leur erre en telle maniéré et entrèrent en la nef que 
la roÿne avoit fait appareillier et tant errerent parmi la mer 2 qu'ilz 
vindrent ou royaume de Log. — Pour la suite, voy. § 338 b. 

282 g. Le vaisseau préparé par Iseut, la conspiration de Tristan 
avec les barons, la traversée en Logres, tout cela est inconnu à 103, 
Verard, Janot. Ces textes rapportent brièvement que Tristan, délivré 
par suite de la révolte des Léonois (voy. plus haut), emprisonne à 
son tour le roi Marc, laisse la terre à Dinas, s’en va avec Iseut, Bran- 
gain et Gouvernai en Léonois, donne ce pays à Gouvernai et lui fait 
épouser Brangain. Tristan et Iseut quittent, pour ne plus jamais les 
revoir, leurs iidèles serviteurs devenus roi et reine de Léonois, et che- 
vauchent vers le pays de Logres. — Pour la suite, voy. § 338 c. 

282 h. La version de Tressan se rattache à la fois à celle de 99 et à 

1. Ce trait du vaisseau parait être un écho affaibli de la version de 757, etc. (v. § 323); cf. le 
soporifique (plus haut) et l'allusion à la traversée (ci-dessous). 

2. Le rédacteur pense évidemment à la traversée des amants décrite dans 757, voy. plus loin. 
Ce serait donc le troisième trait commun à 99 avec la version de 757 ; pour les deux autres, roy. 
plus haut. 
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n'avez eü. — Je resterai donc. — Voire , par mon loæ. » Ils 
se séparent. 

celle de 103 ; mais ce sont (p. 142) les amours du héros avec Iseut qui 
motivent le premier emprisonnement de Tristan. Après son retour en 
Cornouaille avec Marc (voy. § 237 note, fin), Tristan voit souvent 
Iseut chez Dinas, dont le château est construit en labyrinthe égyp- 
tien. Andret épie les amants et procure au roi l’occasion de les sur- 
prendre sans défense. Ils sont enfermés, lui dans une obscure prison et 
Iseut dans la tour. Après que toute la cour a vainement intercédé en 
faveur de Tristan, Gouvernai, craignant pour les jours de son maître, 
part secrètement, pour revenir avec les Léonnais le délivrer à main 
armée. Cependant Perceval arrive à la cour : renseigné sur ce qui s’est 
passé, il entre brusquement dans l’appartement de Marc, le traite de 
roy félon et parjuré, et lui demande la cause de ses procédés. Marc 
répond avec hauteur et menace Perceval , qui s’élance sur lui ; 
Andret veut tirer son épée, mais Perceval le saisit et le jette par la 
fenêtre. Il terrasse le roi, l’oblige à prêter serment de mieux vivre à 
l’avenir avec sa femme et son neveu, se fait remettre les clefs, brise les 
fers de Tristan et délivre Iseut. Puis il fait promettre aux barons de 
veiller à ce que Marc tienne sa parole, et part pour voler aux grandes 
aventures qui lui sont prédites. Les amants continuent à se voir chez 
Dinas; Andret, qui les épie toujours, monte, armé d’un arc et de 
flèches, sur un pin fort toulVu qui s’élève au dessus des murs du grand 
jardin. Il voit Iseut sortir d’un pilastre peint à fresque et Tristan se 
lever d’un siège de gazon qui se trouve dans un bosquet voisin ; il tire 
sur Tristan une flèche, qui lui perce l’épaule de part en part et dont la 
pointe effleure celle d’Iseut. Les deux amants se quittent bien vite; 
une seconde flèche frise la gorge de Tristan, au moment où il se 
dérobe aux regards d’Andret. Tristan est caché par Dinas chez un 
homme sûr. Iseut attribue sa légère blessure à l’épine d’une ronce ; 
Marc, prévenu par Andret, la taquine sur cette blessure, et fait de 
secrètes perquisitions pour découvrir la retraite de Tristan. Heureu- 
sement dans ce même temps le roi Helyas, l’ennemi mortel de 
Marc, envahit la Cornouaille 4 . Marc est assiégé et, sur le conseil de 
Dinas, demande à Tristan son secours. Tristan est bien disposé, mais sa 
blessure l’empèche encore de porter les armes. Il arrive au bout de 
six jours ; à la suite du combat singulier, le royaume d’Helyas est 
rendu tributaire. Tristan, son oncle et sa dame rentrent triomphants 
dans Cintageul ; mais Marc est implacable dans la jalousie et la haine : 
il ose encore une fois emprisonner Tristan. Sur ces entrefaites, Gou- 
vernai arrive avep les Léonnais; les barons se révoltent contre le roi, 
fatigués des guerres qu’il leur attire. Ils délivrent Tristan et Iseut, et 
enferment leur seigneur dans la même prison où il avait jeté Tristan, 
en le chargeant des mêmes fers. Andret est mis en pièces par le 
peuple 2 . Tous vont au devant de Gouvernai et de l’armée des Léon- 

1. On voit que l’invasion des Seines est précédée, dans Trcssan, da récit du premier empri- 
sonnement de Tristan. Ainsi la blessure de Tristan est bien motivée; la version de 334 , etc., ne 
la motive point. Voy. au § 271. 

2. Dans la version ordinaire du roman en prose, la mort d'Andrct n'est pas racontée, non plus 
que dans les poèmes. Dans la Tav. Rit., le roi Marc le fait tuer après la mort de Tristan. Dans 
Malory, il est également tué. Dans 103 (Verard, Janot), il sc noie, immédiatement avant le 
dénouement. 
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12599 


Combat de Ga- 
heriet contre 
ses frères. 


283. Iseut rentre et fait partager à Brangain sa joie de cet 
heureux dénouement. Le roi arrive après elle, se couche et 

nais. Tristan, qui no veut pas rentrer dans la ville pour y braver Marc 
dans ses fers, appelle les barons de Cornouaille; il les prie d’accepter 
Dinas pour les gouverner pendant la captivité du roi, les laisse maîtres 
du temps que cette captivité doit durer et leur fait jurer de ne point 
attenter à la vie de Marc. Ensuite Tristan et Iseut vont en Léonois ; 
comme ils pensent ne pouvoir « y rester en spectacle avec décence », 
ils se décident à aller en Logres et à n’y confier leur arrivée qu’à 
Lancelot. Ils marient Brangain à Gouvernai , que Tristan fait agréer 
aux barons pour son lieutenant et pour leur roi, dans le cas où lui- 
même viendrait à mourir. Il passent, sur un esquif, en Logres. — Pour 
la suite, voy. § 338 d 4 . 

1. nnnl.-T.iebr. et l’Encycl. Britann. suivent la seconde version. Pour le récit bien différent 
qne donnent 757 etc. des emprisonnements de Tristan et du voyage des amants en Logres, voy. 
plus loin. De môme pour la Tav. Rit ., voy. § 317, note. 

283 a 1 . En cesle partie dist li contes que quant (premier mot du f° 222) 
Gaheriez (1. Guerrez) vit que la cose estoit a ce venue que si frere ne baoient 
fors a la mort de Gariet, il en fu moût dolcnz ; il part avec un écuyer. 
Guerret 2 , cherchant partout son frère Gaheriet, le trouve enfin chez un 
forestier, ou il gisoit malades moll durement , à cause des remords qu’il 
éprouve d’avoir tué sa mère. Guerret, qui l’aime beaucoup, le console, 
en lui disant que cesle chose nest pas si merveilleuse que ausint merveil- 
leuse ne soit aucune foiz avenue 3 , le loge chez un chevalier ami et va 
lui-même à la cour d’Arthur prochacier la pès de son frere. En atten- 
dant, Galieriet s’aloit joiant et esbalant et près et loing , einsint com il 
voloit , une ore avant et autre arriérés. Un jour, il rencontre son bon ami 
Hector, qui le décide à aller avec lui au tournoi du Ckastel cornoalois. 
Chemin faisant, ils rencontrent Ganvain, Agravain et Mordret. Com- 
bat. Agravain attaque le premier Galieriet, qu’il liaoit de lonc tens % et 
est renversé par lui; Gauvain, ayant jeté Galieriet à terre, est abattu 
par Hector, ainsi que Mordret. Hector prie vainement les agresseurs de 
cesser cette lutte révoltante, et on se bat à l’épée avec acharnement. 
Galieriet a le dessous contre Agravain, par qui il savoit bien que toute 
cesle haine estoit venue , et contre Mordret. Hector lui vient en aide et 
se bat victorieusement avec Gauvain jusqu’à midi, car a celle hore droi - 
ternent creissoit tout dis la force de Gauvain et sum ardement. Heureu- 
reusement pour les deux compagnons, Lamorat survient. Ayant ren- 
versé Agravain, qui s’apprêtait à couper la tète de Gaheriet, et Mor- 
dret, il arrête la bataille d’Hector et de Gauvain en leur rappelant leur 
serment de la Table Ronde, et représente à Gauvain que si Gaheriet a 
tué sa mère, on ne doit pas le faire mourir pour cela : si ce bon cheva- 
lier était tué, sa mort feroit moût plus a plaindre que la mort d’une 
dame. Gauvain reconncist que cil ne li dit se vérité non et prie ses frères 
de pardonner à Galieriet ; ils consentent à contre-cœur. Apprenant le 
nom de Lamorat, qui raconte qu’il cherche partout le meurtrier de son 
père , dont la mort a mis le royaume de Listenois en pourie et en essil , 

1. Pour ce qui précède dans 12509, voy. p. 191. 

if. Lacune ou confusion dans le ms. 

3. Souvenir lointain de la mort de Clytemnestre ? 
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fait semblant de dormir. Le lendemain , il accable Andret de 
reproches et lui interdit la cour ; puis il se réconcilie avec 
Tristan, et une vie pleine de délices commence pour les 
amants. 

284. Un jour, Marc va à la chasse; Tristan allègue une Lo c [ 1 ^ s ^ ar b r p ' l fi la 
indisposition et reste au logis (f° 40). Le roi poursuit un cerf, 

Gauvain, pour se débarrasser d’un compagnon aussi dangereux, déclare 
qu’il ne chevauchera pas avec celui dont le père a tué le sien. Lamorat 
proteste humblement : « Li enfant ne doivent pas comparer les meffail\s\ 
des peres, » mais, voyant Gauvain inflexible, il s’en va avec Galieriet 
et Hector. Gauvain et ses frères, après avoir été soignés dans un ermi- 
tage, rentrent à la cour. Le roi leur ordonne d’aller chercher leur frère 
pour l’amener à la cour et lui donner satisfaction. Ils repartent, et tant % 

firent que Gaheriet trouvèrent et Hestor, qui estoient gari, et qui viennent 
d’un tournoi feriz cella (1. celle ) semainne a une jornee de Londres ; Galie- 
riet en avait été le vainqueur. A la cour, ils lurent receil joiosement 
(f° 227) quant il i vindrent. Et sachient luit cil qui ccst conte escoutent 
que droitement après ces le venue envoie (1. envoia ) li rois Arlus en Gaulle , 
por deseriter lo roi Claudas, mun seingnor Gau. et Boovt et Hestor , | et] les 
compeingnons de la Table Reonde , et assidrent a celui termine la cité. Et 
neporquant , ja ne l’eussent prise ne le roi Cl. destruit , si li rois Artus n i 
fust venuz a tout son liost; et par sa venue fu la terre des deus roiaumes 
conquise , de celui de renoir (1. Denoic) et de celui de Gaunes , si coin la 
grant estoire de Lanc. se (1. le) doit deviser. Puis le rédacteur mentionne 
brièvement les évènements subséquents du Lancelot (cf. P. Paris, les 
Rom. de la T. R ., V, 323 ss.) : la conquête de la Gaule par Arthur sur 
Frolle l’arrivée, à l’occasion de la fête de la Pentecôte, de la lille de 
Pelles à la cour; la folie de Lancelot, qui, pendant sa desverie , fist 
mainte merveille , que li contes del saint Graal ramentoit. Mis avant conte 
une autre chose , que nos n'en poem laissier que nostre estoire n’en fust 
corrompue. Or endroit encomence l’autre istoire. Cette « autre histoire » 
raconte la quête de Lancelot entreprise par une quarantaine des com- 
pagnons de la Table Ronde 2 . Sur le conseil de Mordret, qui trouve 
que les quêteurs sont trop nombreux, on élit les vingt meilleurs pour 
continuer la quête ; les autres doivent retourner à la cour. Seul des 
refusés, Erec ne peut s’y décider ; étant nouveau chevalier, il ne veut 
pas se présenter devant Arthur sans avoir fait aucune chose 3 . 

284 a. Un jour d’hiver, Erec rencontre une demoiselle emportant à Aventures d’E- 
cheval son chevalier, tué, à ce qu’elle raconte, à la Fontaine des rec * 

Merveilles. Erec s’y rend, malgré la demoiselle ; arrivé dans une val- 
lée profonde, près d’une haute et belle tour, il aperçoit dix pavillons 
et, devant chacun, une lance, un écu et un destrier. Une belle demoi- 
selle, montant un palefroi norois , apparaît et lui fait savoir que, pour 

1. Mentionnée anssi dans le Tristan, § 18. 

2. La folie de Lancelot figure aussi dans la rédaction de .757, etc. (cf. §300), avec une nouvelle 
version de la quête. 

3. On passe aux aventures d'Erec ; le rédacteur parait avoir mêlé des épisodes du l/tncelot k 
l’histoire de Lainorut. 
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qui l’entraîne en fuyant plus tost que vent , et li chien s'en 
revont après si grant oirreqil poent ; granz et li glatissent { 1. 
gr. est li glatissemenz) des brachez et la voiz et li soneïz des 
cors. Li uns braient, li autre crient : « Or après, or après ! » 
La forest en vet retentissant de toutes parz ; qui alors fust a 
celle chace , adonc peüst il oïr assez bele mélodie que du glatis- 
sement des brachez , que de l'abai des chiens, des lévriers 


passer outre, il sera obligé de vaincre dix chevaliers, élus parmi les 
meilleurs du pays, « à moins, lui dit-elle, que vous ne vous mettiez en 
men conduit , en promettant que vos dou tout cesl an n’escondiroiz damoi- 
selle de chose quelle vos requiere. » Erec choisit le combat et est vain- 
queur des dix. Au moment de s’en aller, il est abordé par une autre 
demoiselle, qui vient lui demander un don , qu’elle ne réclamera que 
lorsqu’elle en verra ore et point. Erec consent. Gomme il passe, avec sa 
compagne, devant les pavillons, une demoiselle desus la porte lui crie : 
« Attendez ! Vous n’avez pas encore assez fait pour connostre vostre 
proesce. » Erec s’arrête malgré les instances de sa compagne. Un cheva- 
lier en armure noire sort de leienz , annonce à Erec, en faisant des 
excuses, qu’il est forcé de jouter avec lui, le désarçonne rudement et 
s’en va tout le chemin de la foreste. Erec, fortement blessé, est soigné 
dans le château 4 . Il est, comme il se fait raconter par une demoiselle, 
Le château des dans le château des Dix Chevaliers, où chaque chevalier errant est 
hers ^^ eva_ obligé de jouter avec les dix des pavillons et, s’il triomphe d’eux, avec 
le châtelain ; vainqueur, il devient le maître du château ; vaincu, il est 
retenu, dans le cas où le seigneur aimerait mieux s’en aller que de res- 
ter, en remplacement de celui-ci, et doit s’engager par serment à ne 
pas partir avaut d’avoir chevalier conquis et de laisser un autre seingnor 
en leu de soi. La demoiselle rassure Erec, qui craint d’être condamné, 
par sa nouvelle position, à une inaction fâcheuse, en lui disant que 
leur maîtresse a un ennemi mortel dans la personne d’un châtelain 
voisin. Elle raconte encore que la coutume a été établie pour l’amour 
de cette dame, dont le père avait éloigné les prétendants en déclarant 
que nul ne l’épouserait si sa valeur n’égalait pas la beauté de sa fille. 
Enfin, un jeune chevalier, assez povre de semblant , s’était présenté et 
s’était olfert à prouver sa bravoure en combattant d’abord dix des 
meilleurs chevaliers du pays et ensuite le seigneur lui-même. Il fut 
vainqueur et épousa la jeune fille. Mais, le jour même de la noce, 
arriva un chevalier qui le haïssait « ne savom porquoi » ; il trouva le 
nouveau marié la defors en la plaerie , et Vocist tôt maintenant. De cha- 
grin le seigneur tomba malade et mourut après avoir désigné comme 
son successeur et mari de sa fille celui qui pourrait vaincre dix cheva- 
liers qui devraient stationner devant le château ; il ordonna que le 
vainqueur, dans le cas où il refuserait la main de la châtelaine, fût 
contraint à rester seigneur jusqu’à ce qu’il eût été vaincu à son 
tour. Cette coutume ne doit être abandonnée que lorsque la dame aura 
trouvé un mari digne d’elle. Erec apprend aussi que le chevalier qui 


1. Il n’est plus question de ln demoiselle qui avait réclamé le don. 
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cotant après , que de la noise des corz> que des criz des cha - 
ceors, que del[e ) retentissement de la forest , et toutes ces 
choses fesoient ./. grant son de diverses voiz auquez acor - 
danz { . A l’entrée de la nuit, le roi se trouve seul dans la forêt 
et ne réussit pas à rassembler sa suite au son du cor; il 
s’égare de plus en plus et ne rentre à Tintagel que le lende- 
main matin. 

285. Les chevaliers, qui avaient veillé tard en attendant le 
retour du roi, s’étaient enfin endormis çà et là dans la salle. 
Marc la traverse sans les déranger et gagne la chambre à cou- 
cher de la reine. Pour ne point éveiller lseirt, il ouvre la porte 
avec une clef qu’avait fait faire Andret et dont l’existence était 
ignorée de tout le monde : il entre et trouve les amants endor- 
mis dans les bras l’un de l’autre. Hors de lui, il tire son épée; 
mais, au moment où il va frapper Tristan, celui-ci se retourne 
dans le lit. Le roi, toujours poltron, craint qu’il ne se réveille 
et s’enfuit, en ayant soin, toutefois, de fermer la porte à clef. 
Tristan s’éveille tout à fait et aperçoit le fuyard, que les 
amants prennent pour Andret ; il sort et se mêle aux autres 
chevaliers. 

1. Cf. le bel écho de cette poésie du Moyen Age dans Shakespeare, 
le Songe d'une nuit d’été , IV, 1, où Thésée développe l’idée de la 
« musical confusion Of hounds and écho in conjunction ». 


l’avait désarçonné, est Hector des Mares, qui, arrivé par hasard au 
château, en était devenu le seigneur après avoir tué son prédécesseur. 
Si un chevalier venait à vaincre les dix pendant la convalescence 
d’Erec, ce dernier aurait le droit de s’en aller, le nouvel arrivé devant 
rester à sa place. Ainsi Erec séjourne, malgré lui, dans le château, et 
il lui couvient a lessier la quesle une piece del tens. Le conte retourne à 
Lancelot fou. 

285 a. Celui-ci arrive devant un pavillon, où il se met à donner, 
avec une épée, de grands coups sur un écu suspendu devant un 
arbreisel. Il est accueilli par Blian, le frère de Belinan 4 . Son hùte 
ayant été poursuivi jusque dans la salle de son château par deux enne- 
mis, Lancelot les chasse , après avoir rompu les anneaux de fer dont 
on lui avait enchaîné les pieds. Après deux ans de séjour, il s’en va un 
jour après un sanglier qui passe, fuyant [devant des veneurs . Le nain 
de Bilan le suit. Lancelot est blessé à la cuisse par le sanglier, qu’il 
tue ; il est soigné par le nain et un ermite, qui surviennent. Une nuit, 
au clair de lune, il quitte l’ermitage, où il a été reconnu par deux 

1. Cf. p. Paris, /. p# j 2 7. 

Lôsbth. — Tristan. 14 
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Aventures 

rec. 


286. Marc va se coucher, méditant de s'emparer de Tristan 
pendant son sommeil, et, harassé de fatigue, il s’endort aus- 
sitôt. On trouve son cheval, on cherche le roi et on le découvre 
enfin. Iseut comprend que c’est lui que son amant a vu dans 
la chambre ; elle fait venir celui-ci et l’avertit du danger ; tou- 
tefois, Tristan est sans peur. 


chevaliers. H erre dans la forêt pendant trois mois et se tient généra- 
lement avec des pâtres, qui lui donnent du pain, lui prennent ses 
habits et le tondent. Il se nomme , mais on ne peut croire que ce soit 
Lancelot. Pendant le demi an et plus qu’il reste avec les bergers, il a 
tant de mesaise de boivre et de mangier qu’il mange, a tout le cuir , la 
chair crue des bêtes qu’il peut attraper 4 . 

286 a. Au château des Dix Chevaliers, Gauvain succède à Erec. 
Celui-ci arrive à la Fontaine des Merveilles, où les chevaliers du pays 
~ avaient coutume de jouter avec les passants ; on suspendait à un pin les 
écus de ceux de la maison d’Arthur qui étaient vaincus, et on leur fai- 
sait fiancier de rester sans écu jusqu’à ce qu’ils pussent en enlever un 
à un chevalier. La merveille qui a donné son nom à la fontaine consiste 
en ce que les chevaliers qui y arrivent ne peuvent ne pas être à la fois 
joyeux et affligés : joyeux de pouvoir combattre leurs ennemis et affli- 
gés de la défaite de leurs amis en cet endroit. Ainsi Erec se désole en 
apercevant l’écu du roi Lac , son père, mais, au même moment, il voit 
avec joie venir Mordret, son ennemi mortel, qui, cette année même, 
avait assassiné son cousin Driant. Combat. Erec, vainqueur, laisse 
partir Mordret, dont l’épée s’est brisée, et reste, pensif durement , devant 
l’écu de son père. Survient une demoiselle qui lui apprend qu’il ne 
saurait avoir des nouvelles de son père ni de Lancelot que par elle- 
même. Erec ayant promis de lui prouver sa reconnaissance des rensei- 
gnements qu’elle voudrait bien lui donner, la demoiselle déclare qu’elle 
n’ose se fier aux serments souvent fallacieux des chevaliers de la Table 
Ronde. Alors Erec jure devant Dieu que jamès de couvenant ne mentira , 
s'il i devoit lessier la vie ; si s'en repenti puis ; car, par suite de ce vœu , 
il coupa plus tard la tète à sa sœur et perdit la vie dans un combat 
contre Gauvain, qui, pendant la quête du Graal, l’attaqua blessé pour 
venger Ivain aux blanches mains, qu’Erec avait tué par mesconoisance , 
ce dont Gauvain fut blâmé par Hector devant la cour d’Arthur, si com 
cist livres le devise apertemant del saint Graal (sic). Erec ayant prêté ce 
serment, la demoiselle le renseigne sur le sort de Lancelot et s’otfre à 
le lui faire voir. Quant au roi Lac, qui était arrivé au château un mois 
auparavant, il avait été vaincu et blessé par un chevalier du pays, puis 
vengé par Hector, qui avait tué le vainqueur, et enfin soigné et guéri 
dans une abbaye voisine. Erec suit la demoiselle; le lendemain, on 
trouve Lancelot endormi à une fontaine. Erec ne peut le reconnaître. 
Hector survient ; il court embrasser son frère , mais le fou a peur et 
s’enfuit. On le cherche inutilement. Hector, malade de chagrin, est 

1. Cf. le récit, imité du Lancelot, de la folie de Tristan, g 101. 
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287. Le roi, pour ne pas alarmer les amants, ne modifie en 
rien sa conduite envers eux, mais il envoie secrètement cher- 
cher Andret et le consulte sur le parti à prendre. Andret 
promet de faire en sorte que Marc puisse s’emparer de Tristan 
par surprise. Cependant le roi trouve de son côté un moyen : 
prétendant que le sommeil le fuit depuis quelque temps, il 
s’adresse à un fisicien et commande un breuvage qui fasse 
dormir; il a l’intention de le faire boire à son neveu 1 . Ayant 
mandé Andret, il lui ordonne de rassembler ses compagnons 
pour saisir Tristan endormi. Le soir, comme le roi, avant de 
se coucher, va prendre une coupe d e vin et que Tristan est 
resté seul avec lui, Marc fait présenter le narcotique à son 
neveu par un valet. Tristan, sans défiance, boit et s’endort; 
on le saisit et on l’enferme dans la vieille prison de Tintagel, 
où il doit rester à tout jamais, selon l’arrêt du roi, qui n’ose le 
tuer. Afin de ne pas éveiller de soupçons, on fait courir le 
bruit que Tristan est parti de Cornouaille avec Lamorat, qui 
est venu réclamer son secours. Gouvernai, cependant, a des 
doutes : il ne conçoit pas que Tristan se soit éloigné sans le 

i. Dans la version de 99 on retrouve le soporifique; voy. p. 201. 


soigné, pendant quatre ans, dans l’ermitage où Lancelot avait été. Erec 
lui tient compagnie. A la cour, on commence à les croire morts L 

287 a. Lancelot arrive à Corbenic, où il reste longtemps inconnu. 
Tous les ans, à la Noël, un géant vient, d’une île peuplée de géants, à 
la cour du roi Pelles pour lutter avec les deux hommes les plus forts du 
royaume d’Arthur. S’il est vainqueur, il peut s’en aller librement ; 
sinon il doit rester à la disposition du roi. Lorsque, le jour de Noël, 
un de ces géants s’est présenté, un jeune chevalier s’otfre à le com- 
battre. « Non, vous n’êtes pas de force à le vaincre, » dit Lamorat 
(f° 243 c), dont H contes parle en arriérés a . On s’avise alors de donner 
pour adversaire au géant Lancelot fou , qui parvient à le tuer. Il est 
reconnu par Lamorat et guéri par la vertu du saint Graal. Le roi le 
fait installer dans l’île des géants après en avoir chassé ceux-ci, et 
Lancelot y reste avec Galaad et sa mère et une quarantaine de que 


1. Fol. 242 c. Mès or leisse U contes a parler d’els tout et retorne a Lancelot por conter 
cornent U fu délivrés de ceie forsenerie , et sachiez que misire Roberz de Borron fait savoir 
por vérité a touz cels qui cest conte lisent que de ceste forsenerie qui a Lancelot arint par 
tel maniéré com vos avez ol conte la droite esloire det lacui (l. latin) assez greingnors 
merreiles que li franceis ne devise, quar il ne puet mie tant demorer sor ceste chose com il 
relxist, por ce que trop a a conter de la queste del saint Graal. Mès qui parfitement vodra 
olr les merreilles de ceste forsenerie , ii voie l'cstoire de Brait, quar ilec porra il trover 
apertement toutes /?(*] choses que misire Roberz lesse conter en sun livre, parce que li troi 
livre soient luit d’un grant, quar por autre chose ne fu translatée d'autre part iestoire del 
Brait fors por ce que lemumeist (1. l’en i meut ) les choses qui en cest{e) livre seroient obliees 
a métré . 

2. On n’explique pas la présence de Lamorat à la cour de Pelles. 
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lj&morat au châ- 
teau des Dix 
Chevaliers. 


prévenir ; d’autre part, il ne peut croire que li rois legierement 
Veüst ainssi fet prendre par tel traïson % por ce que ci bel 
samblant li moustroit . 

Tristan sera délivré d’abord par Lancelot du lac, plus tard 
par Perceval de Galles *. 

288. On juge de l'étonnement de Tristan 2 lorsque’à son 
réveil il se voit enfermé dans une prison. Chaque jour, un 

1. Fin du ms. 100 ; la suite dans 101. — 757 n’annonce pas la déli- 
vrance par Lancelot, tout en la donnant, comme les autres, plus loin, 

2. Début du ms. 101. 

dames que damoiseles. Ayant fait faire un écu qui le représente lui- 
même à genoux devant la reine Guenièvre, il le suspend à un pin afin 
que cette image lui rappelle continuellement qu’il s’estoit mesfaü vers sa 
dame. Comme il ne veut pas dire son nom aux demoiselles, une 
d’elles, pour l’éprouver, fait venir son chevalier, Alban, qui provoque 
Lancelot et est vaincu. De cette victoire les demoiselles témoignent 
une joie telle que, depuis, l’ile fut appelée l’Ile de Joie. Un autre 
chevalier du pays, Arion , se noie pendant la traversée , avant d’avoir 
combattu Lancelot. Des chevaliers de toutes parts arrivent pour se 
mesurer avec ce dernier : ils sont tous vaincus ou tués sans avoir pu 
apprendre le nom de Lancelot, qui se fait appeler le chevalier mesfaü. 
Il reste ainsi , dans l’Ile de Joie , dix ans et quatre jours , plongé dans 
une profonde mélancolie ; seule, la vue de son fils Galaad adoucit un 
peu sa douleur 4 . 

288 a. Gauvain était resté plus de six ans au château des Dix 
Chevaliers, car les chevaliers errants qui étaient arrivés pendant ce 
temps avaient été tous vaincus par les dix; mès après ce que Lanc. fu 
mis en Vlsle de Joie. . . axint que Lamorat se parti de Corbenic, et pensoit 
qu'il iroit a la cort le roi Artus por savoir se Lanc. i seroit aies , ce qui ne 
l’empêche pas de chercher, chemin faisant, les aventures. A Ventres de 
mai , le hasard le mène au château des dix, qu’il désarçonne tous, ainsi 
que Gauvain. Comme il refuse la segnorie du château, on le met en 
prison. Gauvain s’en va, heureux d’être débarrassé de sa garde , mais 
vexé d’avoir été désarçonné par ce chevalier, dont il espère bientôt con- 
naître le nom. Lamorat consent enfin, pour sortir de sa prison, à épou- 
ser la châtelaine : ainsi fuostez li maux passages qui devant estait , mès 
por ce ne perdi mia (1. mie) li chastiaux sum nom. Le jour même de la 
noce, Agloval, Tor, fils d’Arès, et Driant s' entrecontrerent , ent(r)or 
hore de midi , enz el mileu del chas tel, einsint com aventure le fist. Etant 
restés dix jours avec leur frère, ils partent pour la cour d’Arthur, dési- 
rant avoir des nouvelles de Lancelot, dont ils poursuivent, eux aussi, 
la quête. Lamorat obtient la permission de les accompagner, en pro- 
mettant de rentrer le plus tôt possible. Au bout de quatre jours, n’ayant 

1. Dans l'analyse de P. Paris, Rom. d. I. T. R., V. 327-9, le séjoor de Lancelot à Corbenic est 
raconté essentiellement de même ; parmi les détails qui y diffèrent est le rôle de Lamorat, qui 
a sans doute été intercalé par le compilateur de 12599. 
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valet, sans dire un mot, met un pain et de l'eau sur sa fenêtre. 
Tristan souffre et se lamente en voyant le réveil de la nature 
au printemps. A la fin il tombe dans une extrême faiblesse. Il 
reste ainsi emprisonné pendant six mois. Le valet qui lui 
apporte sa nourriture se sent gagné de compassion et l’aurait 
volontiers délivré. 

289. Un jour, le roi Marc est à Tintagel avec Dinas, qui 
avait oi consoner a ne sai qui que Marc tient Tristan en prison. 
Arrive un écuyer tenant une lance a ./. petit penoncel. II 
demande au roi, sans le saluer, si Tristan est à la cour. Marc 
joue son rôle. Alors l’écuyer, au nom de son maître, un che- 
valier de Logres, qui est resté dehors, provoque les chevaliers 


trouvé aucune aventure, ils décident de se séparer. Driant passe la 
nuit chez une dame veuve et rencontre le lendemain Gau vain, Agra- 
vain et Mordret dans la forêt de Lacen (f° 248). Mort de Driant et de 
Lamorat, puis arrivée et séjour de Perceval à la cour d’Arthur 4 
(f° 250 b ss.) racontés essentiellement comme dans 757, etc. 1 2 Perce- 
val quitte la cour pour se mettre en quête de Lancelot ; ici (f° 254 b) 
finit l’accord 3 4 : Perceval, conduit par une demoiselle, arrive dans la 
Forest périlleuse , près d’une île où sa sœur, désirant venger la mort de 
Pelinor et de ses frères sur Gauvain, a fait construire deux tours ; elle 
reste elle-même dans l’une, après avoir posté dans l’autre dix chevaliers 
de sa parenté, qui doivent jouter avec les chevaliers passants. Les 
vaincus sont forcés de rester et de se battre avec ceux qui arrivent. 
Perceval y vient et lutte victorieusement avec Gaheriet ; sur le conseil 
de Perceval, qui ne se doute pas que sa sœur est dans l’ile, tous deux 
s’enfuient ensemble du château 4 . Pour attirer les chevaliers qui 
passent, la fille de Pelinor fait dresser une croix avec une inscription 
qui les invite à venir au château voir le meilleur chevalier du monde. 

289 a. Erec était resté quatre ans avec Hector, malade, dans l’ermi- 
tage. Un jour, pendant une promenade, il rencontre un chevalier qui 
ne lui rend pas son salut, et dont le nain le blesse au visage en lui lan- 
çant une corgiee. Erec va chercher ses armes. Il quitte Hector, qui dort, 
afin de poursuivre le chevalier orgueilleux. Dans la forêt d 'Aledon ( Alo - 
don), il rencontre le Lait hardi emmenant une demoiselle qu’il ne peut 


1. Pins haut, dans le ms., an antre rédacteur a déclaré ne point vouloir raconter l’arrivée de 
Perceval à la cour ; y. p. 191. 

2. Pour les variantes de 12599, voy. sous le texte de 757 (§ 810 ss.). 

8. Cet accord s’explique le plus probablement par la supposition d’une source commune, dans 
laquelle on pourrait soupçonner quelque chose comme une « geste des quatre fils de Pelinor », 
composée à une époque où, les aventures ordinaires de Perceval étant devenues trop connues, 
on s’avisa d’en relever l’intérêt en y ajoutant l’histoire de toute sa parenté (cf. f 806), comme 
cela est de règle dans le roman de chevalerie, où l’histoire du père ou des frères vient se joindre 
postérieurement à celle du fils, par exemple dans le Meliadu s, première partie du Palamede , et 
le Tristan. — Dans le cas présent, l’histoire des quatre flls Haimon a pu servir de modèle pour 
cette geste des quatre flls de Pelinor, où tous les mss. du Triêtçn auront pris ce qu’ils racontent 
des aventures de Lamorat et de ses frères. Cette geste doit êtré postérieure au Lancelot , qu’elle 
Utüise. . 

4. Cf. l’histoire assez semblable de la lutte de Tristan et Lamorat dans l’ile ; 'j 187. 
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du roi. Personne n’ose accepter son défi. Dinas blâme le roi 
Marc d’avoir cru le déloyal chevalier qui a calomnié Tristan : 
« Vous avez, dit-il, chassé de votre hôtel tout honneur et retenu 
toute honte 1 . » Marc déclare que, s’il savait où se trouve Tris- 
tan, il le ferait venir. « Vous n’avez qu’à demander à Andret, » 
réplique Dinas. Andret répond d’une manière évasive, et Marc 
rompt l’entretien : « Or lessiez ceste parole atant , car bien ai 
(1. en) vendrons a chief. » Il dit à l’écuyer que la joute aura 
lieu, dût-il la soutenir lui-même. L’écuyer dépose la lance et 
va rendre compte à son maître de ce qui s’est passé. Dinas 
ajoute en souriant qu Andret doit être préféré pour le combat, 
puisque c’est lui qui a enlevé Tristan à la Cornouaille. Andret 
s’y déclare prêt, à condition que Dinas joutera aussi : celui- 
ci consent. 

290. Andret est vaincu, aussi bien que Dinas; ils devien- 
nent tous les deux les prisonniers du chevalier. Marc n’ose 
jouter, car il se doute que l’inconnu est Lancelot. L’écuyer dit 
à son maître que personne ne se sent le courage de succéder 
aux deux chevaliers abattus. Le vainqueur exprime son dédain 
pour les mauvais chevaliers de Marc et se rend avec ses pri- 
sonniers à un château. 

On l’y désarme ; Dinas admire sa beauté et lui demande son 
nom. C’est Lancelot du lac. « Je suis venu en Cornouaille, 
dit-il, seulement pour voir Tristan. » — Vous ne pourrez le 
voir que grâce au chevalier que voici, » dit Dinas en indiquant 
Andret, « car il le tient en prison, je ne sais où. » Andret a 
beau se défendre, Lancelot tire son épée : « Vous êtes un 
homme mort si vous ne me le rendez ! » Et il fait mine de 

1. Lacune de deux feuillets dans 772. 

posséder avant d’avoir vaincu les trois premiers chevaliers qu’il ren- 
contrera. Erec la délivre. Le Laidjhardi, ayant appris le nom de son 
vainqueur, dit que le chevalier qu’il poursuit est Montenart , seigneur de 
Ylsle reposte , et lui conseille d’aller au château de la Roche haute y dont 
Montenart s’est emparé, au préjudice d’Arthur. Sagremor y doit égale- 
ment aller pour combattre Montenart. 

290 a. Erec, ayant envoyé le Laid hardi à l’ermitage pour tenir com- 
pagnie à Hector, se remet en route et arrriveà un château dont la demoi- 
selle lui fait promettre de réconcilier avec elle son amant Gauvain. 
Son père, le châtelain, les surprend ensemble, et le lendemain Erec se 
réveille dans une nacelle au milieu d’un lac. Il s’empresse d’aborder à 
la rive, où il trouve son cheval et ses armes. Un chevalier arrive et 
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vouloir lui couper la tête. Ce n’est d’ailleurs que pour l'effrayer, 
car il ne le tuerait mie volentiers , puisqu’il est [son prison- 
nier. Andret a peur et confesse la vérité : Tristan est enfermé 
dans la vieille prison construite par le père du roi Marc, qui y 
laissa mourir un haut homme, son ennemi. 

291. Le lendemain, Lancelot quitte ses prisonniers, qui 
restent au château, et s’en va à Tintagel. Marc est à dîner. 

Lancelot, tout armé, se tient devant lui, sans rien dire ; le roi, 
alarmé, se plaint de ce manque de courtoisie. « Je suis venu 
pour avoir ton jugement, dit Lancelot ; on m’a dit que tu es 
un homme sage. Ecoute donc et porte-moi un jugement loyal, Lancelot 
comme c’est ton devoir ; car rois ne doit oncques mentir . » œnf0 par MarC 
Et il lui expose le cas : il était jadis un serf, qui avait su une allégorie. 


désarçonne Erec, qui le retrouve dans un pavillon, exige une lutte à 
l’épée et est vaincu. Le chevalier est Bohort de Gaunes, que le châte- 
lain Mabon le noir , l’enchanteur, a délivré de sa prison pour qu’il le 
venge d’Erec, à qui les enchantements ne peuvent nuire, à cause d’une 
grâce dont l’a garni sa mère Ocise , qui s’entendait aux enchantements 
mieux qu’aucune autre dame de son époque. Bohort quitte Erec pour 
aller trouver Hector à l’ermitage. 


291 a. Erec arrive chez Sagremor, qui doit jouter avec Montenart et Erec tue Monte- 
qui refuse de lui laisser cette bataille. Erec, simulant la colère, repart nart - 
en prenant le chemin par où on lui a dit que Montenart doit venir, et 
rencontre Brandelis et ensuite Montenart. Il tue ce dernier et envoie 


par Brandelis sa tête à Sagremor ; puis il rejoint à l’ermitage Hector, 
qu’il trouve en compagnie de Bohort et du Laid hardi, et qu’il guérit 
en lui apprenant que Lancelot est en bonne santé, nouvelle que vient 
de lui donner une messagère de la Dame du lac. 

Les quatre compagnons quittent l’ermitage. Après huit jours de 
marche commune, Hector et Erec se séparent de Bohort et du Laid 
hardi, et arrivent à un château où ils rencontrent une demoiselle qui 
leur raconte, sous le sceau du secret, qu’un des hommes du château 
meurt toutes les fois qu’un chevalier errant y entre. Ils voient le Laid 
hardi, qu’on chasse honteusement de ce château et qui s’en va avec 
eux. Ils sont rejoints par Lionel *, qu’Hector n’a pas vu depuis six 
ans ; il attaque et désarçonne Erec, en leur disant qu’il expliquera le 
motif de ce procédé plus tard, à la cour d’Arthur. Quatre chevaliers ne 
devant pas marcher ensemble selon la coutume, que rappelle le Laid 
hardi, nos compagnons se séparent l’un de l’autre. 

Hector arrive, au bout de deux jours, à l’ile de la sœur de Perceval. 
Il lit l’inscription, croit qu’il s’agit de Lancelot, passe à l’ile et est forcé 
d’y rester. Survient Gauvain, qui a le dessous dans une longue lutte 
avec Hector. Les deux combattants s’étant fait connaître l’un à l’autre, 
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s’acquérir presque autant de pouvoir que son seigneur. Le bon 
et puissant voisin de ce serf entra à son service dans l’espoir 
de miex avoir ; il se prit d une si grande amitié pour le serf 
qii’il faisait tout ce que celui-ci lui ordonnait. Il arriva que le 
seigneur du serf se courrouça contre lui et voulut lui ôter sa 
charge ; le serf fut secondé par son ami, qui tua le seigneur et 
fit affranchir et enrichir le serf. En récompense, celui-ci atta- 
qua son bienfaiteur et l’emprisonna. — Marc, n’y entendant 
pas malice, estime que le serf a mérité la plus vil mort que 
Ven porroit penser . « Très bien, dit Lancelot, vous venez de 
vous juger vous-même ; » et il lui explique son allégorie. Le 
roi est confondu; il répète qu’il ignore l'endroit où est Tris- 
tan ; mais quand il voit que Lancelot sait tout, il a peur de ce 


L'image d’ar- 
gent. 



Hector, qui croit toujours Lancelot emprisonné dans Pile, se laisse 
décider par Gauvain à assaillir, avec lui, les dix-huit chevaliers du 
château. Ceux-ci sont massacrés. La châtelaine et ses demoiselles 
accablent de reproches Gauvain, qui est blâmé aussi par Hector. Celui- 
ci, apprenant enfin que son frère n’est point dans le château, s’en va 
avec Gauvain. Ils passent la nuit dans une galesche loge et trouvent, le 
lendemain, une ahhave où, au bout de deux jours, Hector quitte Gau- 
vain, affaibli par ses blessures, pour se mettre en quête de Lancelot. 

Au château d 'Augut, ainsi appelé en mémoire de saint Augustin, 
Erec délivre Bohort, qui avait tué, à son corps défendant, le fils du 
châtelain, et qu’on allait mettre à mort. Les deux amis s’en vont 
ensemble et rencontrent Blioberis et Sagremor en une valee, devant 
deus paveillons , dont le seigneur, frère de Blioberis, les traite fort bien 
pendant les quatre jours qu’ils y restent. Un jour, à midi, comme ils 
sont à table, ils voient arriver, sur une mule blanche, une demoiselle 
la plus laide et la plus contrefaite qu’on puisse imaginer. Robert de 
Borron dit avoir vu à Ossenefort , dans le trésor de l’abbaye de Saint 
Vincent , une image d’argent représentant cette demoiselle, que le roi 
Arthur avait fait faire, et qu’il avait laissée à Ossenefort par ce que cil 
qui après lui vendroient l i veïssent.. ; et encor Vi puet Ven veoir , et tient 
la damoisele en sa main une verge d'argent qui fu faite dcl lonc Erec , ne 
puis ne fu apetiece [e], et par cele verge poent connoistre cil qui la voient 
com bien Erec fu lonc. La demoiselle apostrophe Erec, le blâmant de 
n’avoir pas mené à fin l’aventure du château d’où il avait vu chasser le 
Laid hardi. Elle s’en va aussitôt, et l’on cherche à rassurer Erec. Blio- 
beris lui dit qu’il y aura un grand tournoi à Camaaloth devant trois jors 
la Pentecoste 4 . 

Lancelot se distingue, devant Guenièvre, au tournoi de Camaaloth, 
au point que Galeodin, chef du parti adverse, se voit forcé de protester : 
« Lancelot a tué aujourd’hui six chevaliers; or, nous sommes venus 
ici pour éprouver nos forces, et non pas pour mourir. » 


1. Ici, au f° 268 e, il y a une colonne blanche, indiquant évidemment une lacune à l'endroit 
oii était sans doute racontée la délivrance de Lancelot de l’Ile de Joie. 
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que fera le roi Arthur en apprenant ces nouvelles, et envoie 
deux chevaliers pour ôter Tristan de la prison. Ils ont de la 
peine à le trouver dans l’obscurité du cachot. Il est dans son lit, 
très affaibli et amaigri, et se réjouit à l’idée qu’on vient pour le 
mener à la mort. 

292. Marc ordonne à Tristan de sortir de la cour ; s’il y 
revient, il lui fera ennui du cors. Lancelot blâme fortement le 
roi; il lui rappelle qu’il a assassiné son frère 1 et lui fait des 
menaces. Marc comprend qu’il a devant lui Lancelot et ne 
répond rien. Lancelot part avec Tristan, à qui un chevalier de 
ses amis donne son cheval. Quand ils sont arrivés au château, 
Dinas dit à Tristan que son libérateur est Lancelot ; la joie est 
grande. Lancelot déclare qu’ils iront ensemble en Logres, et 
de lendemain il laisse partir Àndret avec Dinas, qui n’ose res- 
ter, craignant qu” Andret ne l’accuse de trahison. 

1. Cf. § 21. 

Brehus, au bout d’une année pendant laquelle it n’avait pas porté 
d’armes parce qu’il avait été désarçonné par Alexandre l'orfenin \ va» à 
Winccstre pour se venger du châtelain de Coivre 2 . Il le trouve à la 
chasse, et il est reconnu par un veneor , au coup qu’il donne à un san- 
glier ; car il n’y avait en Grande-Bretagne nul chevalier qui tex cox 
seiist doner a pors fors solement Brehuz . On l’emprisonne; le châtelain, 
dont il a tué le père et le fils, ne le met cependant pas à mort : il veut 
s’en rapporter au jugement d'aucun ‘prince de terre. A la nouvelle de 
l’emprisonnement de Brehus, Morgain arrive et tâche de le racheter. 

292 a. Suite du tournoi devant Camaaloth. Lancelot se distingue avant 
tous. Hector abat Yzers du Pays félon et est lui-même abattu par 
Gibers li pesentiz. Le lendemain, Bohortet Lionel sont obligés de partir 
avec deux demoiselles à qui ils ont promis de reconquérir l’héritage 
d’une demoiselle déshéritée, en luttant contre Aspinnades et pour Guil- 
lierme le chenu. Au tournoi, Ivain, ayant revêtu les armes de Lancelot, 
met en fuite le parti de Galehodin, à l’exception de Palamède, avec 
qui il se bat jusqu’à ce que sonnede cor de la retraite. — A la prière 
d’Arthur, tous les chevaliers restent à la cour pour assister à la fête de 
la Pentecôte. 

Palamède, quittant le tournoi, délivre une demoiselle enlevée par le 
fils de Caradoc de la Douloureuse Tour, Karakadin } dont, après une 
lutte acharnée, il parvient à triompher. 

On mène Brehus, chargé de fers, chez le roi Guiscart de Norbelande . 
Morgain et Sibille le délivrent par des enchantements. Plus tard, il vint 
cele part ou cels estoient que osta le chevaliers de la tonbe que Breus avoit 
fait métré en senefiance de son cors meemes. Il trouve un chevalier se 

1. Nous avons déjà trouvé ce.nersonoage dans. 99 ; voy. p. 186. 

2. Aussi Doiirc. 
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293. De retour auprès du roi, Andret lui raconte que Lan- 
celot veut revenir en Cornouaille pour l’en déposséder. Marc 
demande conseil et forme avec Andret le projet de tuer Lancelot 
secrètement. Avec quarante chevaliers et soixante 1 ser géants, 
Andret va rejoindre Lancelot. Au point du jour, ils arrivent au 
château ; tout le monde dort. Ils entrent librement, la porte 
étant ouverte, et pénètrent dans la chambre où sont les deux 
compagnons. Lancelot a été réveillé par les plaintes de Tristan, 
qui est toujours souffrant. Apercevant les chevaliers, il saute au 
bas du lit, tout nuz fors de ces braies; il tire son épée, enve- 
loppe son bras d’un manteau et fait merveille ; mais la lutte est 

1. Cent 101, 349, 340; quarante 97. Lacune dans 772. 


promenant avec sa femme : à la vue de Brehus, qu’ils croyaient mort, 
tous les deux s’évanouissent ; .Brehus va les écraser, mais l’écuyer du 
chevalier lui tue son cheval et court vers le château en criant au 
secours. On poursuit inutilement Brehus, qui s’est enfoncé dans la 
forêt. Y ayant trouvé une demoiselle, dont le chevalier, Saphar, frère 
de Palamède, le fait fuir, il regagne son château. 

293 a. La veille de la Pentecôte, arrivent, à la cour d’Arthur, deux 
chevaliers qui, après s’être battus quarante jours de suite sans avoir 
perdu de sang, ont résolu de se livrer une bataille décisive devant le 
grand roi ; chacun d’eux prétend que l’autre l’a honi de sa feme. Leur 
combat est arrêté par deux chevaliers qui viennent raconter que l'un 
des deux combattants a enterré vive sa femme et que l’autre a pendu 
la sienne a un arbre par ie[s] piez en un bois ; ils affirment que les 
deux dames sont injustement soupçonnées par leurs maris et s’offrent à 
le prouver en se battant avec eux en combat singulier. Le lendemain, 
le jour de la Pentecôte, la bataille double a lieu, en présence de la cour 
et des deux dames, qui sont arrivées entre temps. Les deux maris, 
Usantier et Guincel , sont tués par leurs adversaires, Ranier , l’Ermite du 
Bois, et Gautier le brun , qui andox furent hermites a celui point , mès il 
avoient esté devant chevaliers de grant proecce ; ils s’étaient chargés de la 
défense des deux dames par pitié, et le maistre hermite , li bons hermite 
Guilielme , le leur avait commandé. Les dames rentrent dans leur pays, 
où elles se remarient, et les ermites retournent à leurs ermitages. 

A la cour de Gamaaloth, il y a, ce jour de Peutecôte (f° 277 c), si 
grant f este et [st] grant joie que dou(s) tem dou (1. ou le) roi Luces de la 
Grant Bretangne se cristiana ne fu veüe si grant joie ne si grant feste en 
nus pais. Tous les compagnons de la Table Ronde sont présents, sauf 
Lancelot, Bohort et Lionel ; cilz .III, vindrenl avant que la grant messe 
fust cantee. Et missire Tristans i vint celui jors meesmes ensint com li 
contes dou sant graals 1 le tesmongne apertement ; dont je ne vous en 
conterai riens de sa venue , porce chc (I. que) bien est traslatee de latin en 

1. C’est-à-dire le Graal interpolé dans le Tristan ; cf. f 890 sa. 
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trop inégale. Enfin un sergeant met une lance pcvrmi le cors 
de Lancelot, qui tombe, dans une mare de sang, en s’écriant : 

« Je suis mort. » On le laisse pour tel ; Andret fait prendre ^ “ 0 \ aiS Q 
Tristan, qui n’a pas même la force de se mouvoir, et l’enferme Tristan enfermé 
dans le château du Pin. Ses compagnons massacrent tout ce 
qu’il y a de vivant dans le château où l’on vient de prendre 


françoispor (1. par) atrui ; ainz tendrai ma droite voie. Mès atant laisse li 
contes a parler de seste aventure et parole dou roi Artus . 

Les compagnons de la Table Ronde étant partis en quête du Graal, 

Arthur, tombé malade, lègue son royaume à quelque chevalier de la 
lignée de Ban dans le cas où ni Lancelot ni Tristan ni Bohort n’en 
voudraient accepter la possession. La maladie du roi est due à Morgain, 
qui avait recommandé als orgoilleus chevaliers de se mettre en quête, 
pour honir les chevaliers dou roi Artus , et celui-ci apprend que quarante 
chevaliers aloient trestuit ensenble ociant les compagnons de la Table 
Ronde. Bieureusement Galaad, entre lui et mon seingnor Tristanz , les 
mit tous à mort. Arthur guérit à la nouvelle de l’entrée de Lance- 
lot dans Gorbenic ; si li fu avis que la quesle pu flnee , et Guenièvre se 
réjouit de ce que Lancelot enportast l'onor de la queste certainement . 

Peu après, le roi Marc vint faire la guerre à Arthur ; de cele aventure ne 
vos conterai ge pas , ançois terrai ma droite voie (c’est pourtant raconté 
plus loin, § 296 a). 

Nestor de la Fontaine ou de Gaunes, le fils de Blioberis, tue, devant 
Arthur, Margus le félon. Puis il triomphe de Ligoret et de Carzers le 
fort, neveu de Margus. 

Le fils du Morhout, Golistant 1 , qui veut venger son père, est chez Sigu- 
rant le brun. Celui-ci lui promet d’aller avec lui en quête de Tristan 
et de l’armer chevalier dès qu’il aura vengé la mort du Morhout. Golis- 8igurant le 
tant, impatient, déclare qu’il ira le lendemain se rendre en la bailie de brun. 
Vincestre. Sigurant en rit. A ce moment on voit quatre vilains condui- 
sant, sur un âne, un chevalier toznuz en braies , garrotté et ensanglanté 
par suite des coups de corgiees qu’il a reçus a . Golistant menace les 
vilains, et Sigurant en tue trois; le quatrième raconte que Dinadan 
avait violé sa fille et qu’on le menait chez le suzerain pour être jugé. 

Sigurant le laisse partir, après lui avoir recommandé de ne jamais 
mettre la main sur un chevalier, et fait soigner Dinadan, qui le 
taquine au sujet de sa voracité, due, dit-il, à ce que la mère de Sigurant 
s’était oubliée avec un loup 3 . Dinadan lui parle aussi de Lancelot, de 
Galaad et de Tristan. Dinadan est guéri et chevauche un jour avec Sigu- 
rant et Golistant. A une fontaine ils trouvent Galaad, Lancelot, Tristan 
et Palamède; Sigurant les invite à jouter sans écouter Golistant, qui le 
supplie de le faire chevalier pour qu’il puisse se venger de Tristan. 

Sigurant renverse Palamède, Tristan et Lancelot, mais refuse de jouter 
avec Galaad et s’enfuit dans la forêt suivi de Golistant. Dinadan leur dit 
que c’est le chevalier au dragon, enchantez dusque a tant que li siégé 

1. Introduit comme on personnage dont il a déjà été question. 

!• épisode et le suivant se retrouvent dans le ms. 355, f° 62. 

*• Cf. 99; p. 300. 
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Tristan, afin que la mort de Lancelot ne soit point connue. 
Après un dernier regard sur le héros, qui est encore en pâmoi- 
son, Andret fait promettre à ses compagnons de ne rien dire 
de ce qui s’est passé. Puis ils retournent à Tintagel. Pour expli- 
quer leur grand nombre, ils diront que le roi les a envoyés au 
Port de la Cave , ou Ven li avoit fait entendant que gent 
estrange devoit aviver . Dinas ne peut donc savoir la vérité. 
Cependant Lancelot n’est pas mort. Plus tard, le roi Marc et 
Andret le reverront bien portant K 

294. Lancelot 2 , grièvement blessé, couché par terre, au 
milieu de cadavres, est trouvé par un chevalier de Léonois, 
dont les écuyers bandent ses plaies et font une civière pour le 
transporter. Revenu à lui, Lancelot raconte que Tristan a été 
tué et que lui-même a été blessé par ordre du roi Marc. Le 

1 . Est-ce une allusion à la vengeance telle que la donne la Tavola 
Ritonda? Yoy. § 574 note. 

2. Fin de la petite lacune de 772. 

perilleus ne fu conpliz et vainqueur du tournoi de Vincestre. Palamède 
promet à Galaad de se faire baptiser. A propos d’une demoiselle que 
Dinadan promet d’abord de conduire, puis abandonne en déclarant vou- 
loir se mettre en sa queste, Tristan le blâme, mais Dinadan répond que 
Tristan en a fait autant en laissant Iseut dans la Joyeuse Garde L 

Palamède va chez Arthur et se fait baptiser *. Sigurant quitte Vin- 
cestre pour aller à VJsle non sachant où il prend la croix 3 . 

Galaad, Lancelot, Tristan et Dinadan sont logés dans une abbaye où 
Dinadan raille un moine vorace, est lui-méme raillé par Tristan et Lan- 
celot et se défend avec succès. Le lendemain, Galaad arrête le bloc 
mobile dans lequel Merlin avait conjuré le diable. Puis les quatre com- 
pagnons conquièrent un château, où quarante-quatre chevaliers essaient 
de les emprisonner, et dont ils suppriment les mauvaises coutumes. Le 
lendemain ils se séparent. 

294 a. Nestor de la Fontaine tue d’abord un chevalier qui le pour- 
suit, et ensuite Aschalor , qui avait privé Clareze de son royaume. 

Lancelot est désarçonné trois fois par Galaad dans un tournoi enco - 
mcncezentre .//. damoisselles dont l’une estoit fille d'un cuenset Vautre fille 
d’un sers que sum héritage li votait calongier.... Mès il (Galaad) ne savoit 
pas qu’il (Lancelot) fust sonpere. Lors , quant il ne (1. en) fu certains , il 
enprist la penitence par la boche du hermite, que li comanda en liu de pe/ii- 
tence que il s’en alast a la mer , ou il avoit un chastel a larrons que desro - 
boi\en\t tresloz li (1. les) tresspassanz (f° 286 a). Galaad venqui tote laplace t 


1. î/arrivée des amants h la Joyeuse Garde figure plus loin dans le roman. 

2. Cet événement, donné ici sans détails, est raconté, dans des circonstances toutes différentes 
et bien plus au long, aussi dans la version cyclique ; voy. | 560. 

3. On voit par les aventures de Sigurant que notre compilateur utilisait aussi le roman de 
Palamedes. 
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chevalier de Léonôis, désolé, fait rechercher le corps de son 
illustre compatriote ; mais, comme on ne trouve rien, il pense 
qu’on l’a emporté à la cour. Il fait porter Lancelot à son châ- 
teau et va lui-même à une abbaye voisine demander aux 
moines d’ensevelir les morts. 

295. Pendant sa convalescence, Lancelot promet à son hôte 

mît à mort les larrons et donna le château à un chevalier qui a celui point 
trespassoit devant lui. Ayantpar hasard rencontré Lancelot, il li crie merci 
de Votrage qu'il li avoü fait. Pendant leur entretien surviennent quinze 
vilains menant deux demoiselles, qui crient au secours et qui, ‘déli- 
vrées par le père et le fils, les décident à affranchir le pays, subjugué 
par des vilains. Le lendemain, Galaad et Lancelot, assistés par qua- 
rante chevaliers délivrés de prison par une demoiselle, triomphent de 
quatre cent cinquante vilains. Ayant rendu le pouvoir aux maîtres 
légitimes, ils partent et rencontrent Alyon , conduit à la mort par dix che- 
valiers. Galaad le délivre, et, l’ayant fait acquitter par le comte qui 
l’avait condamné, il s’en va après Lancelot, qui était allé supprimer 
les mauvaises coutumes d’un château voisin. 

Blioberis rejoint Gauvain et Agravain qui viennent de tuer le roi 
Bademagu de Gorre et qui enlèvent deux pucelles. Le long combat de 
Blioberis, qui abat bien vite Agravain, avec Gauvain, dont la force 
augmente à midi, est arrêté par Hector et Gaheriet. Ce dernier fait 
transporter ses frères dans un château. Blioberis et Hector s’en vont 
avec les demoiselles délivrées. Gaheriet, ayant tué un chevalier dans 
un tournoi de Brequeham , est sur le point d’être vaincu par quarante 
chevaliers, lorsque Blioberis et Hector lui viennent en aide ; il s’en va 
peu après, invité par le duc de Brequeham, pour voir comment celui- 
ci fera justice des quarante. 

295 a. Tristan suit un chemin que conduist a une querole ou il joioit Tristan et le bloc 
que dames que damoisclles . CX ., et enmi la querole avoit un fust portrait pleurant. 
a la maniéré d'une renne coronee, et delez celui fust avoit un autre fust 
portrait a la maniéré d'un chevaliers prison, que moût estoit corrodez por 
(1. par ) semblant. Tristan apprend que cela a été établi par un chevalier 
du pays, que s'est vantez que il métra Tristanz en prison devant la reine 
Ysolt , et qui se trouve pour le moment « au dmitere la aval , que Merlins 
li profetes et scrist (1. escrist ) letres que tcsmoigne\nt\ que Tristanz de 
Uoenois doit venir illec après ce que li siégé perilleus de la Table Reonde 
doit estre acompliz. Il doit oster de celui cimet\e\re un perron qui totevoies 
giette termes parpertuis que il a. » Tristan ôte le perron, tue le chevalier, 
qui s’appelle Âkarot, et se fait raconter, par un des freres de celui mos - 
tier , que Merlin, logé une nuit « ceians », avait vaincu un des frères qui 
comença a tenser a lui ; ce frère, nommé Loenoys du pays dont il était, 
s’était alors mis à pleurer. En partant, le « prophète », prié par l’abbé 
de laisser au moûtier une merveille, fit celle du perron a la sene fiance 
des termes des eils dou frere . 

Tristan, arrivé à un château conquis jadis par Lancelot sur Nabucadan 
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de venger Tristan ; guéri, il part avec un équipement conve- 
nable et deux écuyers, et arrive en Logres. 

et assiégé par Corbarant , sauve les assiégés en leur envoyant quarante 
sommiers chargés de vi taille, par les charretiers, à qui il fait croire que 
le château est rendu. Il défie Corbarant, qui, craignant que ce ne soit 
un des trois chevaliers qui seuls lui font peur, c’est-à-dire Galaad, 
Tristan, Lancelot, se fait remplacer par un géant : si Tristan peut le 
vaincre, le siège sera levé ; puis Corbarant, comme l’exige Tristan, se 
battra avec lui à son tour. Le géant, qui ne se distingue que par sa 
force prodigieuse sans savoir d'assaut ne d’escrimie nulle riens , attaque, 
au pas de course, Tristan, qui guincha un petit ; le géant tombe à terre 
et se pâme ; Tristan ne parvient qu ’avec peine à lui couper la tête. Corba- 
rant s’enfuit; Tristan s’en plaint aux quatre chevaliers qu’on lui avait 
donnés comme otages; dans leur indignation, ceux-ci s’en vont tuer 
Corbarant. Une mêlée éclate dans l’armée des assiégants, qui s’en- 
tr’égorgent. Tristan, étant resté six jours dans le château délivré par 
Tristan à Corbe- lui, s’en va et arrive devant Corbenic. Mes il ne li valut riens , que porsa 
nie. luxure il ni puet mie entrer ne métré te[s] pies dedenz le chaslel ou li saint 

graal estoit, ainz s'en parti d'ilec honteusement (f° 292 b), après avoir 
désarçonné quarante chevaliers très devant le roi Pelles. Il est rejoint par 
Agloval, qui cherche vainement à le réveiller de la rêverie où l’a fait 
tomber le souvenir d’Iseut. Surviennent quatre chevaliers d’Orcanie, 
proches parents de Gauvain, qui assaillent Agloval et l’emmènent pri- 
sonnier ; il implore en vain le secours de Tristan, qui continue à che- 
vaucher mat et pensis , jusqu’à ce qu’il est arrêté par une demoiselle qui 
le blâme de laisser ainsi mener à la mort le frère de Perceval, par qui 
lui-même a jadis été délivré de la prison de Marc. Alors Tristan, lais- 
sant enfin son penser , rejoint et menace les chevaliers, à qui Agloval 
fait croire que c’est Daguenet, le fou d’Arthur. Tristan tue trois { de 
ceux qui conduisent Agloval, délivre celui-ci et lui fait ses excuses. On 
rencontre plus de quarante chevaliers, chassés par leurs ennemis mor- 
Tristan et Lan- tels; Tristan et Agloval se tournent contre ces derniers, qui, repoussés, 
celot. sont chassés à leur tour par les quarante. Survient un chevalier qui, 
voyant fuir quatre cents chevaliers, leur vient en aide et chasse les 
quarante. Tristan le défie, et une lutte terrible s’engage. Agloval, 
craignant que les deux combattants ne se mettent à mort l’un l’autre, 
parvient à les séparer ; il ôte le heaume de Tristan et H abat la ventaille 
pour que le chevalier, qui, comme le devine Agloval, n’est point l’en- 
nemi de Tristan, puisse reconnaître celui-ci. L’inconnu est Lancelot 2 ; 
on juge de la joie qu’éprouvent les deux amis en se retrouvant. Aglo- 
val va demander aux chevaliers qui attendent le résultat du combat 
la cause de leur inimitié ; ils répondent que deux nices chevaliers 
s’étant entr’égorgés après une discussion sur la valeur de Lancelot et 
de Tristan, le pays s’était divisé en deux parties, et « por vengier cels 
.II. que se mistrent a la mort en somes nos conbatus ». Tristan, Lancelot 
et Agloval, ayant passé la nuit ensemble, se séparent le lendemain. 


1. On no donne pas de détails sur le quatrième. 

2. Voy., pour le combat analogue raconté dan9 Rusticien, f 633, note. 
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296. Il rencontre un messager qui va partout mander les 
gens à la cour d’Arthur pour la fête de la Pentecôte. S’étant 

Agloval triomphe d’Akarin, qui vient de pendre quinze demoiselles 
par 1 es tresses : <c Le jour de la Pentecôte, où commença la quête du 
Graal, raconte-t-il, je, que dou tout haoie le roi Artus, en despil de 
lui encommençai une autre queste : je cherchais des demoiselles pour les 
faire mourir de faim en prison, mais une autre demoiselle, que j’ai- 
mais, leur donnait à manger sor ma defense ; m’en étant aperçu, je les 
pendis toutes. » Agloval l’envoie à la reine Guenièvre, qui le fait 
mettre en prison à perpétuité, puis ayant fait transporter les demoi- 
selles dans un hôtel de vilains, il se mist en sa queste. 

296 a. Or dit li contes que , a celui point que li fils Don (1. Dou) pu venus 
au chastel Arès , que dit avoit esté Arès son aiol t il trova li chasteaux tôt 
p loins d* enchantement. Il est empêché par un chevalier de coivre fait por 
(1. par) grant soutiliece d’entrer dans le château, et se loge el bore chiés 
une veuve dame , qui l’adresse à une inscription se trouvant devant la 
porte du château et disant qu’au moment où la lira Gifflet, Galaad 
viendra abattre le chevalier de cuivre. Cette prédiction est réalisée le 
lendemain ; Gifflet s’en va après Galaad sans l’atteindre. C’est Mor- 
gain qui a établi l’enchantement du château, au tens que Triitanz de 
Loenoysse mist en queste por li trover A . Elle se mist dedenz celui chastel , 
en la garde de celui chevaliers. Gifflet tue, en joutant, Alixans l'orgueil- 
leux (de la Lande), qui par son orgueil avait conduit mille chevaliers 
du roiaume aventurer dans le Val Brun, où presque tous furent tués, 
et qui avait épousé la nièce de Galehout le brun malgré les parents de 
celui-ci. Gifflet, qui doit reprendre la quête du Graal, donne le pays à 
Giz, dont le père en avait été privé par Alixans, et part après avoir 
armé le jeune homme chevalier. Il arrive chez Otton a , et découvre que 
la femme du sénéchal de celui-ci a substitué ses quatre fils aux quatre 
fils d’Otton. 

Lionel, regrettant l’outrage qu’il a fait à son frère Bohort et la mort 
de Calogremans, qu’il a tué (cf. le Perceval ), se rend à un moûtier 
pour faire pénitence. Le diable, qui s’y est déjà rendu, déguisé en 
bûcheron, arrange une liaison entre l’abbesse et Lionel, lorsque Galaad 
arrive et blâme celui-ci. Surviennent Gau vain et Agravain, à qui le 
diable fait croire que Galaad est un lecheor qu’il faut punir. Ils l’at- 
taquent le lendemain, sont désarçonnés, partent après une explication 
avec l’abbesse, qui leur dit le nom de Galaad, et rencontrent deux che- 
valiers qu’abat Agravain, et dont l’un, quoique criant merci, est déca- 
pité par lui. Galaad et Lionel arrivent à une fontaine, où Merlin, par 
une inscription, avait déjà annoncé leur arrivée. Galaad déclare que 
s’il n’était en quête du Graal, il irait chercher le grand sage. Ayant ri 
d’une demoiselle qui, prenant Lionel, tonsuré, pour un prêtre, le prie 
de venir confesser sa mère, les deux chevaliers se séparent. 

Driant 3 , quittant, très vexé, le château de Corbenic, où il n’a pu 
entrer, délivre son ennemi mortel Guerret qui, avec une dame, est 

1. Noos n'avons trouvé aucune trace de cette quête. 

2. Lacune on confusion dans le ms., qui introduit Otton tout subitement sans qu'il ait été 
question de lui dans ce qui précède. 

Z. Dont la mort est racontée plus haut (f 288 a) ! 
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rendu à une maison de religion, construite par les chevaliers 
errants, Lancelot y apprend que Gauvain 1 et Agravain vien- 

t. Dans 772, le nom de Gauvain, presque partout où ce chevalier 
joue un rôle peu honorable, a été gratié par une main postérieure et 

mené a la mort par quatre chevaliers, dont l’un est le mari de la dame. 
Puis Driant tue un sanglier poursuivi par six chevaliers, qui, fâchés 
de cette intervention, attaquent Driant. Survient Guerret, qui offre à 
son libérateur de faire cesser le combat en se battant avec lui à la place 
des six chevaliers. Driant le prie d’attendre qu’il ait combattu les six ; 
lorsqu’il en a abattu deux, la dame de Guerret quitte son amant en lui 
reprochant de ne pas secourir celui qui vient de les délivrer. Guerret 
s’avance alors et prend sur lui la bataille avec Driant ; ils sont à la fin 
séparés par les chevaliers spectateurs, et tous se séparent. 

Or dit li contes que après ce que mon seignor Yvains se fu partis 

dou cimüire 4 , il trouve la tombe, récemment faite, du roi Bademagu de 
Gorre, que Gauvain avait tué, et s’en va, en pleurant, vers Gorbenic. Il 
rencontre un chevalierdésarmé, qui vient d’y voirlesaintGraal ; c’est Elys 
de Carefor[ f° 301), qui raconte qu’il a vu Tristan abattre quarante che- 
valiers, devantle pont, sans pouvoir entrer au château. Elys s’en va, ren- 
contre Agravain et le désarçonne. Ivain est renversé, à Gorbenic, par 
le chevalier du pont et ne peut entrer, et ce fu por le pechiez que en lui 
estoit por la reine de Galvoic. Plus tard, il trouve Grimiel le fort et Graz 
le hardi, qui se battent pour l’amour d’une demoiselle; ce dernier est 
sur le point de succomber, quand Ivain intervient, tue Grimiel, après 
un combat, et fait transporter Graz à l’hôtel. Douze chevaliers, parents de 
Grimiel, renoncent à le venger, intimidés par huit chevaliers qui sont 
avec Ivain. Au bout de quinze jours, celui-ci s’en va et arrive devant 
un mostiers de nonains. Illec aro<|?/?]£ v illains abatues les portes por trover 
vitailles , que en lor pais estoit entrée la farmnie ..., et les nonains se defen- 
doient, que par desor le clocchier que estoit sor l’église gilloient pierres 
pomgnal. 1 \sl\u chasse les vilains après une rude bataille. Le lendemain, 
il trouve, à une fontaine, deux demoiselles pleurant la mort de son 
frère, Ivain Yavoulre, tué par Gauvain. Arrive un cheval avec un cava- 
lier mort; c’est Garisde Lambale, neveu du roi Hernars de Lambale; il 
était compagnon de la Table Ronde et avoü estez mult acointez de Agra- 
vains li orgueillos. Survient un chevalier qui s’enfuit à la vue d T vain 
en train de creuser une tombe. Celui-ci, ayant enfoiz Garis, s’en 
va après le chevalier et en rencontre un autre qui lui dit que le 
fuyard est Gauvain, et que lui-même, Aristoc le fort , cherche Ivain pour 
se battre avec lui. Après un combat pénible, Ivain, ayant coupé le 
bras à son adversaire, lui dit : « Si j’ai tué ton père, ce fut à mon corps 
défendant; toi-même va-t-en, si tu veux sauver ta vie. » Aristoc, pré- 
férant la mort, expire après avoir asséné un dernier coup à Ivain, qui 
s’en va, arrive devant un mostiers que seoit en une petite islc et y est 
conduit par un manier (1. marenier) dans sa barce. 

297 a. Or dit li contes (f° 303)... que li roi Marc de Cornoaille avoit 
passez la mer; venuz sen estoit cl roiaume de Logres , avec grant compain- 

1. Sic ; on voit combien la compilation est mal faite. 
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nent de quitter cette maison, où ils avaient été soignés après 


remplacé le plus souvent par celui d’Agravain ; ici, où Agravain figu- 
rait déjà, c’est Guerret. Ce procédé finit au f° 339 c, où commence une 
autre main ; cf. § 503 note ; mais dès le § 529 la main correctrice 
reparaît. 

gnie des chevaliers de son pais ; et des homes a piez avoit il si grant plan- 
tez , que de son pais que de sa soldée , que il avoit subjugué et dévasté tout 
le royaume de Logres ; et se ne fust Galaaz li très bons chevaliers , que 
desor son ost estoit enbatuz et les avoit mis a desconfiture , Marc aurait faci- 
lement triomphé d’Arthur, dont tous les bons chevaliers étaient à ce Ai cac k)ch à la 
moment en quête du Graal. Ce fu la chose por quoi li roi Artus ne issi ors Joyeuse Garde. 
de Camalot. Quant li rois Marc de Cornoaille fu desconfiz por (1. par) la bonté 
de Galaaz , il s en ala fuiant entre [ce) lui et .C. chevaliers de Tintajol , et 
furent tant , que de jor que de nuit, que il furent venuz a la Joiouse Garde , 
ou il savoit que la raine Yselt estoit . Il se herberjael bore del chaslcl. El a 
lendemain auques par tens avint que un chevaliers trespassoit devant la 
Joiouse Garde. Deux de ses écuyers portent chacun une tête d’hos^me 
sur la pointe de la lance, et chacun mène un destrier aux arçons duquel 
est suspendu le heaume d’un chevalier ; deux autres portent deux écus 
pertuisez et detrenchiez en mainte liuz. Le chevalier, ayant fait poser 
une tête sur le mur du château, attacher un cheval à l’anneau de la 
porte et leisserillec unécu, s’en va avec ses écuyers. Iseut apelle Gerrart 
de Kamalot , que por son cors garder s' estoit mis en la Joiouse Garde : 

« Girarz , fait elle , or après a celui chevaliers. » Girart atteint le cheva- 
lier, qui raconte que pour plaire à son amie il a attaqué et tué Tris- 
tan et Lancelot, dont il devait porter les têtes à la Joyeuse Garde et à 
Camaaloth. Girart le traite de menteur et le provoque. Et quant Alcha- 
doc [oit] soi desfier , il s’apareilla de la joste ; il est désarçonné et, refu- 
sant d’aller conter sa déloyauté à Guenièvre, décapité par Girart, qui 
s’en retourne pour renseigner Iseut. [D]e Vautre part , li roi Marc , que 
bien savoit que la roïne Ysoll estoit en la Joiouse Garde , porchaça tarit que 
il entra dedenzet prist la roïne Ysolt et la conduist en la Co[r]noaille ; il 
fu tant liez et tantjoieus de celle aventure que bien li fu avis que il 
gaagnié demi le monde *. Lors , quant il fu en Cornoaille , il défend à tout 
le monde de découvrir à Iseut ce qui s’est passé. A la même époque, 

Fergus, se battant avec Espinodes de la Joieuse Garde , apprend par lui 
quTseut Ven est allee , et lui ordonne de dissimuler cela à Tristan pour 
empêcher celui-ci d’abandonner la quête du Graal ou de mourir de 
chagrin. Les deux chevaliers, s’étant logés ensemble, se séparent le 
lendemain. De Vautre part , la roïne Ysolt apelle Brengem sa damoiselle, 
et fait envoyer par elle quinze demoiselles en Logres pour chercher 
et avertir Tristan. Marc, de son côté, envoyant quarante valets parmi le[s] 
forestes , fait répandre le bruit quTseut est morte quinze jours après 
son retour. Un de ces messagers trouve Tristan, qui s’évanouit en 
apprenant la fausse nouvelle, et fu en pasmoison tote celle nuit . Le len- 

I. Dans le Tristan ordinaire (voy. § 516 ss.), l'enlèvement (l'Iseut procède la défaite d'Arthur. 

Les autres détails qne donne 12599,. ici et un pen plus loin, de l’histoire des amant* après le 
retour d'Iseut en Cornouaille sont propres à ce manuscrit. 

Ijosbtb. — Tristan . 15 
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l’issue malheureuse d’un combat contre Blioberis de Gannes. 


Nestor. 


Keu. 


Goseain. 


demain arrive une demoiselle qui cherche un mire , ayant dans sa mai- 
son un chevalier blessé. Elle guérit Tristan en lui mettant dans la 
bouche une herbe qu’elle est allée prendre au jardin, et lui dit qu’il y a 
chez elle une demoiselle qui le demande. Tristan ayant lu la lettre 
d’Iseut, charge la messagère de dire à sou amie qu’il sera dans le 
Morois aux Pâques fleuries; il ne veut pas faire une lettre, craignant 
qu’elle ne tombe dans des mains étrangères. Il quitte la demoiselle et 
se remet en voyage. 

Nestor de la Fontaine, ayant, dans la forêt voisine de Bendigran, 
combattu avec Meleaguant le félon, qui est tué peu après par Gauvain, 
retrouve son père Blioberis. Ils sont attaqués par Anterin dcl Pas fon- 
duz , fils d'une jaianz que jadis avoit este{e) en Nonberlande a l'ostel don 
roi Richarz. Nestor le tue. Puis le père et le fils trouvent deux cousins, 
Gosmerin le blanc et Ugier le graile, qui se battent ; Blioberis met fin à 
la bataille, et on va se loger ensemble. Le lendemain, Blioberis et Nes- 
tor se séparent pour chercher le Graal. 

Le sénéchal Keu se travailla tant qu’il arrive à Corbenic. Désarçonné 
par le chevalier du pont, il renverse à son tour Rubert le Frison, fils de 
Salatriz de Frise. Vaincu par Akarins , il est conduit à Aligromelant, qui 
hait le sénéchal parce que celui-ci l’avait privé d’une demoiselle à la 
cour d’Arthur, en le faisant combattre avec Lamorat, qui l'avait vaincu. 
Keu est délivré par Blioberis, qui survient et qui, accompagné du séné- 
chal, arrête et combat un chevalier enlevant une demoiselle. Celle-ci est 
ravie par un autre chevalier, qui vient à passer ; Keu s’en va à sa pour- 
suite. Blioberis tue son adversaire et, averti par une demoiselle, rejoint 
et sauve Keu, qui est sur le point d’être tué par le ravisseur. Celui-ci 
raconte que le nom du chevalier tué par Blioberis est Archaus, et que 
lui-même, né en Orcanie, s’appelle Orcanex. Blioberis l’envoie dans ce 
pays pour y rester prisonnier pendant deux ans. Keu conduit la demoi- 
selle a son chaslel ; Blioberis rejoint ensuite un chevalier, qui s’enfuit 
après en avoir tué un autre ; il se loge avec lui dans une tour auques 
de /ensable. 

Goseain (f° 308) arrive au pont de Corbenic, est abatuz en l'eive et se 
mist le lendemain en un sentiers f qui conduissoit J a Burcedanz. Il 
triomphe d’un chevalier qui n’a pas réussi à entrer dans Corbenic, et 
qui lui dit que si un chercheur du Graal n’est pas admis à ce château, 
il a le droit d’abandonner la quête. Goseain passe la nuit chez un che- 
valier que jadis fu nez cl reaume de Logres , et qui lui demande des nou- 
velles de son frère Hernart : « Sire, Hernart reinest a la cort dou roi 
Artus; si ne le vi je puis mes , » répond Goseain, qui, le lendemain, 
rencontre un chevalier menant grand deuil : « Mon amie , raconte- 
t-il, que j’avais tenue dusque hui si chiere cmne li cuer de mon ventre , 
..s en est alee avec un chevalier et en a portez mes armes et mon cheval. — 
Montez sur le mien , dit Goseain , ou volez vos que je descende et vos 
montez , et je alerai apiez , et quant je serai eslaint je monterai et vos des - 
cenderez et tant chevauchèrent (1. - erons ) en tel maniéré que nos trouerons 
li chevaliers et la demoiselle? » L’autre accepte avec joie, et ils arrivent 
chiez li chevaliers , qui dormait; il est réveillé par la demoiselle, 
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297. Le lendemain, Lancelot rencontre Keu, le sénéchal, Lancelot et Keu. 
qui est en aventures et qui, sans le reconnaître, l’invite à jou- 

qui lui crie : « Aux armes, que ci est venus C taris tanz liardiz i » et laisse 
corre contre son rival désarmé. Goseain proteste et prête ses armes et 
son cheval à Glaristant. Et quant Alariz le vit apareilliez, il s’élance 
contre lui, mais il est vaincu par Glaristant, qui déjà li cuide la teste 
trincher, lorsque la demoiselle accourt etprist Claristanz parmé les pen- 
danz et li estraint si durement que il chai delez Alariz , toz pasmez. Celui- 
ci se relève et arrache le heaume de son ennemi. Goseain intervient, 
renverse Alariz, prend la demoiselle par les tresses et la tire arriéré . 

Mès celle tenait Claristanz parmi les pendanz si destroüement que Goseain 
ne la puet remuer se petit non. « Dex aide l lui dit-il, maleoite chose , por- 
quoi occis tu cestui chevalier ? » et il menace de la tuer. Alariz va lui 
couper la tête, lorsqu’il est renversé et foulé aux pieds du cheval par 
Keu d’Estraus, qui survient, et qui coupe les deux bras à la demoi- 
selle. 

Le lendemain, Keu d’Estraus repart. Désarçonné à Gorbenic par le ^ eu d’Estraus. 
chevalier du pont, il passe la nuit chez un forestier, qui lui donne un 
nouveau cheval, le sien étant navrez. Le lendemain, il se bat, sans le 
connaître d’abord, avec Helis le bloi , comme Keu compagnon de la 
Table Ronde et chercheur du Graal ; comme tous deux sont fortement 
blessés, deux 1 chevaliers, qui surviennent, les transportent, sur une 
civière faite de branches, dans une abbaye voisine. Les nouveaux venus 
sont A lis tanz et Gloans li ros 1 nez en Nice. Quand les blessés sont guéris, 
tous vont à Gamaaloth , en abandonnant la quête du Graal parce qu’ils 
n’ont pu entrer dans Gorbenic. Ils disent à Guenièvre qu’ils ont vu 
Lancelot, Bohort et grant partie de la lignée de Ban ; ils mentionnent 
les mauvèse[s ] overes de Gauvain et d’Agravain. La reine demande aussi 
des nouvelles de Nestor de la Fontaine : « Onques n en oiimes parler , » 
fait Helis. Guenièvre, attendant la venue de Lancelot, est si envoisee 
que toute la cour croit qu’elle eiist tote la joie dou monde. Que vous 
diroie je? Li rois Artus mande ses chevaliers, que il voloit tenir parle- 
ment a iaus de l'outrage que (il) li avoit fait li rois Marc de Comoaille en 
dévastant le royaume de Logres. Quatre mille chevaliers arrivent; on 
décide d’aller en Cornouaille au revenir de Lancelot. Le conte parole du 
roi Marc. 

298 a. Gelui-ci (f° 3H), apprenant par un valet les projets d’Arthur, 
fait venir Iseut, qui lui conseille de demander du secours en Irlande. 

Marc lui dit qu’il se voit obligé d’envoyer chercher Tristan ; s’il ne 
peut le trouver, Iseut doit aller en Irlande pour en faire venir des che- 
valiers. Celle-ci s’y déclare prête, « mès de vostre neveuz avez vos faillis 
a cestui point , que vos l’avez tant corrocciez. — Dame , fait li rois Marc t 
je sent en lui tant deboneretez que t lors quant il savra ma bessoingne , il 
s'en verra haslivement hen Comoaille. » Ayant envoyé quarante valets 
chercher partout Tristan, en leur ordonnant de dire, au retornier , que son 
neveu est morz et mis en terre , il comande a ses gens que il doient bien 

1. Ms. trois ; faute. 
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ter. Lancelot refuse et se voit traité de poltron par Keu, qui 
le persifle sur son intention d’aller à la cour d’Arthur. Survient 

garder ses villes et ses chatiaus; a Dnort 1 envoia ses amiscarnel, et 
en (en) Tintajol mist il les chevaliers de sa soldée et maint chevaliers de celui 
pais meisme , et en Mont aguz mist il la roine Ysolt. Il mande en Irlande 
au lingnage de la roine Ysolt que il secorrent Comoaille , puis envoie en 
Beris a trestoz ses amis... Quand il a fait ses préparatifs, il annonce 
au roi Arthur que il viengne quant il voudra; celui-ci attend impatiem- 
ment le retour de Lancelot et des autres compagnons de la Table 
Ronde, et molt li gist desor li cors l'outrage que li rois Marc li avoit [ fait J 
par .11. fois 2 . De Vautre part, li vallet s'en vont , et de tex i fu que bien 
trova mon seingnor Tristanz. Mès uns vallet , que Gossadin estoit apelles , 
le trova ou il seconbatoit au chevaliers que Achadens estoit apelles ; Tris- 
tan, blessé au côté droit en parfont, est soigné par une belle dame qui 
était survenue. Gossadin s’en va, emportant la ceinture de Tristan, 
qu’il a trouvée gissant a la terre; a celle ceinture avoit une amosniere que 
la roine Iselt avoit fait , et dedens i avoit un\e\ anellet a une pitre pre - 
ciuse ou il estoit portrait un chevaliers armes que tenoit entre ses mains 
un cuer d’ome tôt vermoill. Et celui anellet avoit jadis estés don roi Marc , 
et la reine Iselt l’avoit emblez et doues a mon seingnor Tristanz. Celui-ci 
est conduit au château de la dame, qui le guérit après une rechute 
causée par la douleur qu’il éprouve de la disparition de Vanel. Il laisse 
la queste dou saint Graal et passe la mer et se mist en le Morois , vestuz 
d'une robe tute noire , a une chape d'esenbrun desus ses armes. Et 
s’ebergie e[n\ une tor , ou il avoit jadis estes avec la roine Ysolt 3 ; il estoit 
illec auques coiement . De Vautre part , Gossadin, de retour en Cor- 
nouaille, prétend avoir trouvé la ceinture dans le tombeau du cheva- 
valier qui l’avait possédée. Iseut s’évanouit et ne revient à elle qu’au 
bout de quatre jours. Brangain cherche vainement à la consoler ; elle 
parle de se faire nonaine et a une nouvelle syncope de deux jours. 
Ayant repris connaissance : « Roi Marc , s’écrie-t-elle, car me faites 
porter et conduire en Irlande. » Brangain la guérit à moitié en lui 
mettant d'un latoaire en la boche et promet d’aller chercher Tristan dans 
le Morois, aux Pâques fleuries. « Li cuers , dit-elle, me vet devinant que 
Tristanz sera en li Morois ensint corne il nos comande 4 . Marc, de son 
côté, fait le désolé, mais |il espère vainement faire oublier Tristan à 
Iseut. Elle lui reproche la malheureuse expédition en Logres : « Si li 
fellon Palamedes ne m’eüst tri[n)chies a ceste fois , répond Marc, Galaad 
ne m’aurait pas vaincu, d Iseut lui rappelle le lai qu’il avait envoyé, 
del Vestre de Lancelot, qui pourrait bien se venger, a S’il vient en 
Cornouaille, dit Marc, je m’enfuirai à Mont agus. » Brangain est 
envoyée par Iseut dans le Morois ; et fu tant illec que elle trova TVw- 
tan , qui lui dit qu’il vera procheinement son amie. A cette nouvelle, 
Iseut, déjà très près de la mort, retorne a guarison. Le conte parole de 
Sagremor. Cherchant le Graal , il désarçonne un chevalier qui s’enfuit 
sans attendre le combat à l’épée. Apprenant ensuite, à l’hôtel de la 


1. Ms. adnnrt. 

2. L'invasion et le lai; et. ci-dessous. 

3. Voy. $ 44. 

4. Cf. ci-dessus. 
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Agravain, qui cherche Blioberis ; Keu lui dit que ce chevalier 
s’est endormi près d'une fontaine voisine, lui déconseille en 
vain de le poursuivre et s en va. Agravain court à la fontaine; 
Lancelot, qui aime beaucoup Blioberis, le suit. Gauvain et 

dame qui a guéri Tristan , que celui-ci est allé en Cornouaille, il 
décide d’y aller pour le trouver, en abandonnant la quête. La dame lui 
dit qu’il n’en a pas le droit avant d’avoir été refusé à Gorbenic. Il y va, 
est désarçonné par le chevalier du pont, se rend à la mer et passe en 
Cornouaille. Il va chez Dinas, qu’il connaît. On lui dit que Tristan 
est mort, mais il n’y croit pas et s’en va ; Dinas l’informe de la guerre 
qui vient d’éclater et lui recommande d’être prudent. A l’entrée du 
Morois, Sagremor rencontre un chevalier envoyé par Andret pour s’as- 
surer si aucuns chevaliers se fus t mis dans la forêt, apprend par lui que 
Tristan est à la tour et le défie, « Ja ne place a Dex li toc puissanz, fait 
Alariz , que je refus ne jostene bataille de vous. » Il est tué et trouvé par 
Andret, qui est parti avec quatre chevaliers. Dans la forêt, ils rencontrent 
Sagremor, qui abat Andret, tue Almeriz de Morolt avec un des autres 
et chasse Andret et le reste de ses compagnons. Andret, croyant avoir 
rencontré Tristan, se fait charger par Marc de la surveillance d’Iseut. 
Sagremor trouve Tristan, qui ordonne à une demoiselle de prévenir Iseut, 
le lendemain, car Marc « m’ot espiez ». En ce moment arrive Brangain, 
qui lui dit, de la part d’Iseut, qu’ Andret se mist por li garder , et que 
Marc vet querre Tristan avec quatre cents chevaliers : « Tant fait[es\ y 
poramor de li , que vos retornezel reaume aventurcus, que puis [qu]il oira 
conter de vos proecces et chevaleries , il laissera la quesle de vos. — A ! Dex, 
fait monseingnor Tristan, con celui traîtres de Andret me vet des t or bâtit de 
mon affaire l Mès se je le truis, ja mes ne fera encontre moi. » Que vos 
diroie? A Vendemain se parti mon seingnors Tristans de la lor entre lui 
et Sagreniors le desreez , et comande la dame 4 et tote sa compaingnie a 
Dex, et encore Brengein ne oblia il pas ; et s en vet el roiaume de Logres , et 
trove maint des chevaliers de la Table Reonde en la queste dou saint Graal. 
Il se mist autresi en la queste et fist grant mervoilles d'armes. A chief de 
.II. mois retoma en Co\r]noailie entre lui et Sagremors , que li roi Marc 
en avoit ce[r\chiez toz li Morois entre lui et sa compagnie. Mès a tant laisse 
li contes a parler de cesle aventure et retorne a parler de Helis y li fils de 
mon seingnor Boort de Gaunes (f° 314 c). 

299 a. Or dit li contes. . . que après ce que Helis . . . se conbati asson pere, il 
n’est guéri de ses blessures qu’un mois plus tard. Pendant sa maladie, 
un chevalier avait promené, attaché à la queue d’un àne, l’écu de 
Bohort. Helis . l’avait poursuivi ; le médecin l’avait fait reconduire 
évanoui à la rtiaison; guéri, il part de nouveau, atteint le chevalier, 
qui s’était arrêté à une querole, et le force, en le vainquant, d’avouer 
la vérité : son frère avait été tué par Bohort, qui s’était logé dans le 
château d’une demoiselle secouru par lui. Il y fut assailli, se dévala en 
lefossez de la tour , vainquit quinze chevaliers et s’en alla. Son écu avait 
été trouvé par le chevalier dans la tour, « Vous êtes un déloyal, dit 
Helis ; je vous envoierai en prison de tel que sa fellonie est assez pis que 


1. De U tour; il n*en a pas été question auparavant. 
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Mordret rejoignent Agravain, et tous trois arrivent à la fon- 
taine ; mais là ils voient Blioberis éveillé, armé et monté. On 

celle de Brcuz, ce est Gauvains, li neveuz dou roi Artus. » L’autre va trou- 
ver Gauvain, qui lidona congiez, eu tenant a grant desdeing ce que Hclis 
avoit dit de lui L Celui-ci passe la nuit chez un forestier, qui lui fait 
grant joie , que autre foiz estoit herbergiez en celui hostel. Le lendemain, 
il tue un chevalier, qui le délie, est attaqué par un autre, dont la 
demoiselle demande la tête d’IIélis, triomphe de lui après un combat 
pénible, li abat la ventaille et va le tuer. Mes il le conut, sisse traist 
ensus de lui et dist : « Agreains , trop estes noieus ; la quête du Graal ne 
fut pas en tel maniéré encomencee que vos doiez conduire damoiselle por 
carnel volantes (f° 316 b) ne que vos deiissiez ocire aucuns chevalier, por 
telx ochasion. 2 drecce encontremont le chevalier , et s entre fièrent si dure- 
ment amont desor li heaume que il en abalent grandissme chantiaux a la 
terre ; que vous diroie je? Li chevaliers nus savait de l'eschermie si mer - 
veilleusement que nul ne peut le ferir a descovert , tandis que lui-même 
ferait son enemi a descovert. Si conrea de tel maniéré Beddoier le cônes - 
table qu’il est vaincu ; il le fait désarmer par quatre vilains, qu’il appelle 
en sonnant du cor, et porter chez sa dame, à laquelle il annonce 
qu’elle aura bientôt les armures de quarante chevaliers, ainsi qu’il le 
lui a promis. Il en a déjà envoyé seize à cette dame, qui était la 
reine Bosee de Biviers. Après la mort de son mari, le chevalier nu, son 
serf, V avoit prise affine force et V avoit enchaenee et atachiee a une colonne 
de marbre , en lui promettant de lui envoyer les armures de quarante 
chevaliers qu’il s’était fait fort de vaincre, toz nuz en sa chemise , sauf 
que il avra son escu a son col et li heaume en la teste , son glaive et s'as - 
pce. Et quant il avra ce fait , il Vostera d'ilec et la prendra a fortaine 3 . 
Bedoier se loge dans une tour; son hôte lui donne les armes et le 
cheval d 'Olinz dou car e for , qui venait de mourir leenz. Le lendemain, 
Bedoier part et rencontre un chevalier qu’il envoie vaincu se constituer 
le prisonnier du chevalier nu. Celui-ci le force de se battre, triomphe 
de lui, envoie rannure à sa dame et puis s'en v et asson ostel. Bedoier 
va à Gorbenic, où il est désarçonné par le chevalier du pont. Le conte 
parole de Galaad (f° 317 h). 

Il rencontre un chevalier qui lui montre en menaçant les tètes 
de vingt-six chevaliers suspendues à une tour. « Gardez vos de moi, 
fait Grandines li cruel , que je vos deffi. » Galaad le tue; il trouve 
ensuite la reine Rosée, qu’il délivre et qui le conduit à la tour 
où se tient le chevalier nu. Celui-ci descend pour jouter avec Galaad, 
qui le sofri a brisier son glaive desor lui , et , au passer que il fisl , 
gitta Galaaz sa main et le prist al Veaume et le arrache hors des arçons , 
et puis le flatist a la terre si durement que il le debrisse et decasse toz le 
cervelle, et les ielz li rnesfe en la teste ; et puis le de fol le toz des picz de son 
chevaus. Ayant ainsi tué le chevalier nu, Galaad arrive à un cimetière 
où il trouve un ermite et un clerc : un autre clerc lui dit que Lancelot 
était dernièrement venu à cestui ccmcl[e\re , conduisant un chevalier tué, 

1. Cf.§ 37. 474. 

2. Sir ; par suite de quelque confusion, le ms. transporte, sans avertir, le récit au milieu 
d'une aventure toute différente de celles d’Helis, dont il n’est plus question. 

3. Plus loin sointainc ; p.-è. sont aine (sultana), souveraine, maîtresse. 
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joute : Gauvain, puis Mordret et Agravain sont désarçonnés. 
Maintenant Lancelot se présente et demande à Blioberis la 
permission de raccompagner ; mais comme il n’a pas voulu 

dont Galaad va regarder la tombe; il y voit letres escrites qui disent : 
Gi-git Galananz de Benoic que Gauvain tua por une damoiselle que 
il avoit avec lui. L’ermite lui indique une tombe de marbre ; si un che- 
valier la soulève, il en sortira un autre qui s'en vet a celle autre tombe et 
la ovre et en giette ors un chevaux plus noir d’aremefit , et done bataille dure 
et aspre y s’il est attaqué ; ainsi il a outrez Gauvain, Agravain, Guerret et 
Mordret. Galaad tente l’aventure; le chevalier, le voyant s’avancer pour 
jouter, jette un cri hydeus et hespoentablc et tombe à terre, que de lui 
riaparut fors les osses seulement. Une voix s en ist de sa tête et fait 
savoir qu’il est païen et qu’il sera sauvé si on lui donne le saint bap- 
tême. L’ermite le baptise et se humilie moût envers Galaad. Survient 
Guiz le cheilif, poursuivi par Mordret, qui, pendant la quête du Graal, 
ri avoit fait se desloiaute non. Galaad prend Guiz sous sa protection; 
désarçonne Mordret, qui insiste inutilement pour avoir un combat à 
l’épée, et s’en va. Mordret apprend par l’ermite que c’est li très bons che- 
valiers, li filz Lancelot , regagne l’endroit ou ses freres ï atendoi\en\t et, 
quant il fu descendus entr’aus , leur raconte ce qui s’est passé. Agrevains 
parole et dist 1 ; « Celui lingnage de Benoic nos honira trestouz , » et 
autretel dient chascuns. Galaad arrive à un château qu’un comte, Guince- 
main , cherche vainement à détruire au moyen de quatre perrieres] il est 
en train de faire lancer par les perrieres cent dix 2 prisonniers dans le 
château. Galaad trenche les cordes a s'espee , délivre les prisonniers avec 
l’aide de ceux du château et commence, en criant : « Corbenic, Corbe- 
nic, » le combat avec Guincemain , qu’il tue parce qû’il sait que c’est un 
méchant homme. Une sortie a lieu; Galaad fait fuir les ennemis en 
criant toujours : « Corbenic, Corbenic, » car il ne veut tuer aucun che- 
valier se il ne fust murtre ou lairon ou pleins de fellonie, passe la nuit au 
château, à la prière du seigneur, nommé Boncenes (f° 319 d), et décide 
sa fille Aurience à se faire nonne du couvent de Carcfor. Le lendemain, 
il est hébergé par un forestier, dont le voisin le minaçoit que il li tou- 
droit sa fille affine force; le père lui avait répondu que, dans ce cas, il 
s en iroit querre justice au roi appeliez (1. Peliez ), ce est li riche roi Pescheor. 
Mès celle nuit... vint Galiens , armés a sa guise , et bote la porte a terre. La 
jeune fille et le forestier ont recours à Gataad, qui, quoique toz nus en 
sa chemise , parvient à s’armer. Galien est tué 3 , et Galaad s’en va devers 
la foreste. Mès a tant leisse ore li contes a parler de Galaaz et retorne a 
parler de mon seingnor Tristanz por conter partie de ses aventures. (Puis 
au f° 320 d, des miniatures représentant la traversée de Tristan avec 
Iseut, de Cornouaille en Logres, et leur arrivée à la Joyeuse Garde). En 
ceste partie ditlles) li contes que (dernier mot du f e 320) quant (premier 
mot du f° 321) .T. fu venus de Cornoaille on reame de Logrez , si com il 
en amenoit avec lui ma dame Yselt, et il ot trove Lanceloch dou lac , etc. 

La version par laquelle 12599 remplace ici tout à coup la mauvaise 
et confuse compilation qu’il a donnée jusqu’ici, en citant souvent l’his- 

1. La présence des frères de Mordret n'est pas autrement indiquée. 

2. .C.XI. 

3. PMaorfe à moitié effacé. 
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Keu reparait. 


Les trois compa- 
gnons se dis- 
putent la dame 
d'un chevalier. 


Combat de Lan- 
celot et de 
Blioberis. 


Lancelot arrive 
à la cour. 


Les chevaliers 
delà lignée de 
Ban prennent 
la résolution 
de se venger 
de Marc. 


jouter, Blioberis le soupçonne de poltronnerie ou de trahison 
et refuse rondement ; il part, et Lancelot le suit. 

298. Ils rencontrent Keu, qui donne à Blioberis des rensei- 
gnements sur les agresseurs et le confirme dans l'opinion que 
Lancelot est poltron. Tous les trois continuent à marcher 
ensemble. 

299. On est rencontré par un chevalier accompagné d’une 
belle dame. Keu veut la gagner : il triomphe du chevalier et 
emmène la belle ; ‘mais au moment où il va quitter ses deux 
compagnons avec elle, Lancelot le lui défend en faisant valoir 
les lois de la chevalerie, d’après lesquelles les deux autres ont 
également le droit de posséder la dame. Keu, tout en refusant 
de la rendre, se déclare prêt à un combat. Il est abattu par 
Lancelot et renonce à la dame, à qui le vainqueur permet de 
choisir entre son ami et lui-même. Elle se montre fidèle et 
veut aller retrouver le chevalier. Là dessus, Blioberis se fâche 
et prétend à son tour avoir droit à la dame, ce qui occasionne 
un nouveau et terrible combat ; les adversaires tombent enfin 
à terre tous les deux. Lancelot refuse de recommencer et 
cède la dame à Blioberis, qui est assez généreux pour laisser 
Lancelot décider de son sort. Celui-ci soutient toujours qu’il 
faut lui laisser le choix à elle-même ; la dame choisit comme 
tout à l’heure, s’en va librement et rejoint son chevalier. 

300. Les trois chevaliers se séparent ; Lancelot, qui n’a pas 
voulu dire son nom, va se loger au château de Duelle 1 et 
arrive le lendemain à la cour d’Arthur, à Camaaloth. Il y 
raconte les aventures qu’il vient d'avoir et apprend que le nom 
de Tristan se trouve toujours inscrit à la Table Ronde, que, par 
conséquent, Tristan n’est pas mort. 

Le lendemain, tous les chevaliers de la lignée de Ban qui 
sont présents à la cour font visite à Lancelot. Après les avoir 
complimentés de leur bravoure, celui-ci leur apprend que le 
roi Marc est désormais l’ennemi mortel de leur maison. Il 

1. Les autres : Dulle 


toire de saint Graal, le plus souvent pour excuser des suppressions, est 
celle donnée par les mss. 755, etc. (voy. § 338 b), et avec le même texte. 

C’est là la troisième rédaction juxtaposée dans ce ms., qui continue 
à la suivre jusqu’au point où il s’arrête; voy. § 568. 
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raconte tout ce qui lui est arrivé en Cornouaille, où il est allé 
pour revoir Tristan, pour qui son amitié est plus grande que 
pour tout autre chevalier étranger. Enfin il dit qu’il compte sur 
ses parents pour se venger du roi Marc. Tous décident d’aller 
en Cornouaille. 

Mais l’expédition, qui devait avoir lieu après la fête, n’est pas 
mise à exécution à cause d'une aventure qui arrive à Lancelot. 
Il s’agit de sa folie et de son séjour auprès de la fille du roi 
Pescheor 1 ; il ne revint à la cour qu’au bout de dix ans. Il est 
donc nécessaire de donner ici une partie de l’histoire de Lan- 
celot, pour montrer comment l’expédition en Cornouaille fut 
empêchée. 

Helyabel, la fille du roi Pelles, désire revoir Lancelot et 
obtient de son père la permission de se rendre à la cour 
d'Arthur avec Galaad, le fils qu’elle a eu de Lancelot, grâce au 
breuvage que le roi Pescheor avait fait boire à ce dernier. Elle 
vient à la cour et est bien reçue par Arthur. La nuit, Lancelot, 
croyant entrer dans le lit de la reine, se trompe et prend la 
demoiselle pour Guenièvre. Celle-ci les surprend ensemble ; 
hors d’elle-même, elle ordonne à son amant de sortir de chez 
elle. Il obéit et s’enfuit; son chagrin est si grand qu’il en 
devient à moitié fou et perd le souvenir de tout ce qu’il a fait 2 . 

301. Les chevaliers de la lignée de Ban se mettent en quête 
de Lancelot : Blioberis et les autres parents s’engagent à ne 
pas revenir à la cour avant de l’avoir trouvé. Cette quête dura 
dix ans. D’autres chevaliers s’y associent, mais bientôt ils 
abandonneront la partie, à l’exception de Perceval de Galles, 
qui mettra la quête à bonne fin, en délivrant Lancelot de l’Ile 
de Joie, et, par surcroît, délivrera Tristan de la prison où le 
roi Marc l’a fait enfermer. Cela étant, nous convient il trere 
vers celui conte qi devise la vie de ce héros et d'abord raconter 
comment il vint à la cour et se mit en quête de Lancelot après 
les autres compagnons (P 54). 

1. Cf. 12599 ; § 287 a. 

2. Nous avons déjà vu cette histoire dans 12599 (v. g 283 a) , ce ms. 
la donne d’après le Lancelot (cf. P. Paris, Rom. d. I. T. R., V, 324 ss.), 
de même que 757, etc., à quelques détails près : la fille de Pelles 
s’appelle Helyabel, et non Hélène ; il n’est pas question de Brisane, la 
duègne de la princesse, et l’on ne voit pas figurer la demoiselle qui 
mène Lancelot au lit ; il se trompe tout simplement. Il est possible 
que notre rédacteur ait raconté tout cela de mémoire ; nous retrouve- 
rons la version du Lancelot plus loin, dans 97, 349, 101 ; voy. g 388 a. 


L’arrivée de la 
lille de Pelles. 


Folie 

de Lancelot. 

On se met 
en quête de lui. 
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Les fils de Peli- 302. Le roi Pelinor a eu cinq fils, qui se distinguent à la 
fîor ’ cour d’Arthur au point d’éveiller les plus vives jalousies; 
Arthur lui-même les estime beaucoup. Le cinquième fils, le 
jeune Perceval, est encore chez sa mère. Lamorat est supérieur 
à ses frères; il fut tué par Gauvain 1 pendant la quête de Lan- 
celot. Or les quatre fils de Pelinor, Tor, fils d’Arès, Agloval, 
Driant et Lamorat 2 , dont la mort sera racontée plus loin, 
jurent de maintenir la quête de Lancelot pendant un an et un 
jour ou plus , se a plesir lor venait , mès non autrement . Tel 
est le serment des chevaliers qui n’appartiennent pas à la 
lignée de Ban; les descendants de Ban s’engagent à ne pas 
revenir avant d’avoir retrouvé Lancelot, ou du moins appris 
quelque chose de positif à son sujet. Les fils de Pelinor sont 
haïs de Gauvain et de ses frères à cause de leur gloire, et aussi 
parce que leur père avait tué le roi Loth d’Orcanie. Il est vrai 
qu'en revanche Gauvain avait tué le roi Pelinor; mais ce 
meurtre est ignoré de ses enfants. Plus tard les amours de la 
reine d’Orcanie avec Lamorat furent une nouvelle cause de 
haine, et la reine fut à la fin tuée par son fils Gaheriet 3 . Par 
suite, c’est naturellement Lamorat que les fils de Loth dési- 
rent surtout mettre à mort. Les chevaliers partent pour la 
quête. Nous raconterons, en premier lieu, les aventures de 
Gaheriet 4 . 

Gaheriet et La- 303. Gaheriet s’approche d’une montagne et se trouve tout 
par* Bruno? et à C0U P en ^ ace Brunor * e n °i r i I e chevalier à la cotte mal 
prisonniers de taillée 5 . Brunor aime une demoiselle de la parenté de Gale- 
sa dame. hout, qui lui a imposé la tâche de la venger de Gauvain 6 , 
meurtrier de son frère. Brunor a donc pris son poste près du 

1. Agravain, 772; cf. § 296, note, 

2. Pour les noms des quatre frères, cf. § 250. 

3. Nous avons déjà vu mentionner ces causes de haine dans la ver- 
sion de 334, etc., qui raconte assez au long la mort de la reine d’Orca- 
nie ; voy. § 250 et 255 ss. 

4. Pour les aventures de cette quête, la version de 757, d’une part, 
et la compilation de 12599, de l’autre, ne suivent plus le récit du Lan- 
celol ; voy. p. 207. 

5. Cette quête, dont les aventures ont sans doute été empruntées à 
un roman biographique sur Brunor et à la Geste des fils de Pelinor (v. 
p. 213, est donnée absolument de même et d’une façon très inat- 
tendue aussi par le ms. 99, f° 519 d, dans des circonstances toutes dif- 
férentes (voy. § 388 a, note) jusqu’à l’arrivée de Perceval à la cour; v 
ib. et § 310. 

6. Agravaiu, 772; voy. §296, note. 
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château de la belle et joute avec tous les chevaliers qui 
passent, dans l'espoir de trouver ainsi le coupable. Il abatGahe- 
riet, déjà blessé auparavant, l’épargne, en chevalier généreux 
qu’il est, et l’emmène au château comme le prisonnier de sa 
dame. Lamorat arrive à son tour; également blessé, il est traité 
de même. La demoiselle veut faire mourir Gaheriet, le frère 
de son ennemi ; mais, à la prière de Lamorat, elle lui accorde 
la vie et retient les deux prisonniers sans leur faire de mal, 
conformément au vœu qu’elle avait fait de traiter ainsi tous 
les chevaliers qui tomberaient dans ses mains, jusqu’à ce que 
sa vengeance fût accomplie. 

304. Cependant Gauvain rencontre un chevalier, accompa- 
gné d’une belle dame, qu’il veut lui enlever. Il n’a pas de 
peine à triompher du chevalier, qui est sans armure. Survient 
Driant, qui prend le parti de la demoiselle et rappelle à Gau- 
vain les principes de la chevalerie. Ils joutent : Gauvain est 
près d’être vaincu, quand arrive Ivain, qui arrête le combat. 
Gauvain s'éloigne; la demoiselle veut rejoindre son cheva- 
lier et, l’avant trouvé mort, elle se tue de désespoir. 

305. Gauvain, vaincu par Brunor et livré à la demoiselle, 
est délivré par Lamorat et conduit à un château que Galehout 
avait donné à K eu 1 d'Estraus. Gaheriet, mis en liberté pour 
l’amour de Lamorat, rejoint son frère et son compagnon et, au 
bout de trois jours, part en aventures avec Lamorat, non sans 
avoir essayé d’inspirer à Gauvain des sentiments de reconnais- 
sance pour leur sauveur. Gauvain, retenu par ses blessures, 
ne part que six semaines après, toujours en quête de Lancelot. 

306. ii arrive à une fontaine, où il trouve trois demoiselles, 
qui étaient parties en voyage avec leur sénéchal ; Gauvain tue 
lâchement ce dernier, l’ayant assailli avant qu’il se soit suffi- 
samment préparé à la joute. Puis il combat avec Lamorat, qui 
survient, sans que les deux adversaires se reconnaissent. Gau- 
vain est désarçonné et s’en va, tout confusM’apprendre le nom 
de Lamorat. Il reprend le chemin de Camaaloth, abandonnant la 
quête, qui a dépassé le terme d’un an et un jour. Désormais il 
est décidé à tuer Lamorat et à se venger de la lignée de Peli- 
nor, à la première occasion qui se présentera (P 62). Il ren- 

1. Var. Key. — Dans la Vengeance de Iiaguidel , la dame de Gautdcs - 
troit, qui hait Gauvain, tient celui-ci et Gaheriet en sa prisou. 
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Gauvain et 
iïôres. 


ses contre ses frères Mordret et Agravain 1 ; tous les trois se 
mettent à la poursuite de Lamorat et de Driant pour les 
mettre à mort. Gauvain recommande à ses frères de n’en rien 
dire à Gaheriet, qui serait capable de secourir leur ennemi. 
« S’il fait cela, dit Agravain, je n’aurai pas de scrupules à le 
tuer. » Ainsi fut porpensee 2 la mort de Lamorat ; de la lignée 
du royaume de Galles ne issi puis nul si bon chevalier que lui ; 
car Perceval nefu ne si bon chevalier ne si preuz d'armes. Il 
est vrai qu’il vit partie des merveilles du Graal et qu’il fut un 
des douze 3 compagnons qui en terminèrent la quête, mais 
cela ne li avint mie tant par la bonté de (sa 757) chevalerie 
comme il avint par la bonté de sa char , qi loialment garda a 
nostre sire virginité, tant comme Perc. demora envie se fu 
la bonté de Perc. 4 Et si ne di ge mie qe il ne fust bons cheva- 
liers a merveilles de la terrienne chevalerie , mès sanz faille il 
riiert (var. ne fu) mie si bon chevalier comme Lamorat ses 
freres , ne nou fut nul de cestui lignage ne devant n'avoit 
esté 5 . 

Grant tens dura ceste haine , qe por tele achoison comme je 
vous ai dit commença. Pendant cinq ans Gauvain et ses 
frères ne retrouvent ni Lamorat ni Driant; il ne retornerent 
pas a cort dedens celui terme , ainz fu veritez qe misire 
[Gauvains] demora, pendant ce temps, dans le château des 
Dix Chevaliers, où les passants devaient jouter avec dix che- 
valiers. Gauvain, au bout des cinq ans, eschapa toutes voies , a 
quel que paine. Lamorat sanz faille Ven délivra (f° 62 c). 
Mès se ne vous deviserons nous mie , comment il le gita (var. 
délivra) de ce chastel 6 , car trop avons a deviser d'autres 


1. Guerret, 772. 

2. Pourparlee les autres. 

3. La quête est terminée par Galaad, Perceval et Bohort plus loin 
dans notre roman, d’après les mss. qui suivent la Queste du saint Graal. 

4. Sa char, que il nettement garda a nostre sire virginité ; ce fu la b. 
de P. 101, 349, 340. 

5. Ce passage, ainsi que tout le reste de l’histoire des frères de Per- 
ceval, aura été copié dans un roman biographique sur les fils de Pelinor, 
cf. p. 213. Le rédacteur de ce roman, probablement postérieur 
aux récits du Graal, cherche, comme on le voit, à motiver la préfé- 
rence qu’il en devait donner au principal personnage, Lamorat, sur 
Perceval . 

6. Cet épisode, que supprime le rédacteur du Tristan, est donné par 
le compilateur de 12599, probablement d’après le roman des fils de 
Pelinor; voy. § 288 a, et note. 
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choses ; ainz vendrons au plus tost qe nous porrons 1 a Ves - 
toire de Perc ., car par cele nous convient il ( a 757) revenir a 
nostre estoire , ou nom vous deviserons comment et en quelle 
maniéré messire Perceval délivra T . des mains le roy Marc{de 
Cornouaille 101, 349, 340) 2 . 

307. Gauvain, parti du château des Dix Chevaliers, trouve, ^ort r, mnl 
endormis à une fontaine, Mordret et Agravain, qui le et de Lamo- 
cherchent depuis cinq ans. Apprenant d’eux que Lamorat les 
a desconfit la veille 3 , Gauvain s’exclame : « Li cuers me dit 
que nous nous en vengerons prochainement . » Les frères 
passent la nuit dans une maison de religion. Le lendemain, 
après avoir assisté à la messe, ils partent et rencontrent dans 
la forêt de Lacenne 4 Driant, accompagné d’un seul écuyer; il 
ne les reconnaît pas parce qu’ils ont lorz armes novelement 
changées . « Voilà, dit Mordret avec joie, une bonne occasion 
de nous débarrasser du meillor des freres fors Lamorat. » 

Gauvain 5 envoie Agravain, qu’il regarde comme meilleur che- 
valier que Mordret, contre Driant, qui le désarçonne, ainsi 
que Mordret, qui essaie de venger son frère, mais il est lui- 
même renversé par Gauvain et tombe, blessé à mort. Le vain- 
queur ne permet pas à Mordret de couper la tête de Driant, et 
les frères s’en vont, ne voulant pas être surpris par quelque 
chevalier de la Table Ronde sor celui fet 6 . Ils ne sont que peu 
éloignés, quant aventure aporta celle part Lamorat , le bon che- 
valier , navrez moût durement de . V. plaies grant (1. granz) et 
parfondez , reçues dans un combat avec Dodinel le sauvage, 
qui vient d’être vaincu par lui. Lamorat trouve Driant 
mourant, qui lui indique les armes des agresseurs, et Lamo- 
rat, pleurant sous son heaume, se remet en route pour punir 
le meurtrier ; ses blessures se rouvrent de la grant ire qe il a. 

Il atteint Gauvain et ses frères dans le fond d’une vallée 7 , les 

1 . Vous trai(te)rons au plus qe nous porr. 757. 

2. * Comm . et en q. man. misire T. fu délivré de son oncle 757. De 
même 99, où, pourtant, la délivrance de Tristan a déjà été racontée; 
voy. p. 203. 

3. La veille manque dans 97. 

4. Pour ce qui suit, le ms. 12599 donne le même texte que 757, etc. ; 
cf. § 288 a. — La Cenne 97, Licenne 101, 349, 340, Lacenrye 99. 

5. Qui, ajoute 12599, hait Lamorat parce qu’il a appris que c’est 
par lui qu’il a été désarçonné devant le château des Dix Chevaliers. 

6. Ce motif n’est pas donné par 12599. 

7. En une vallee 97, en ung valet 349, en un val 101, 340. 
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reconnaît et défie Gauvain, quiest désarçonné- Mordret et Agra- 
vain se ruent alors sur Lamorat et le renversent ; il s’évanouit. 
Gauvain lui arrache le heaume et lui dit de se déclarer outré . 
en le frappant à la tête avec le pommeau de l’épée. Lamorat 
rouvre les yeux : « Tu es un homme mort, lui dit Gauvain ; si 
tu ne te rends pas à discrétion, je ferai autant de toi corne je 
fis de ton per e » ; et lors s 1 aperçoit Lamorat qe il avoit son pere 
ocis. « Puisque vous avez tué d’abord mon père, lorsque 
j’étais encore un enfant, et puis mon frère, répond Lamorat, 
je ne vous crierai point merci. Tuez-moi ; il se trouvera tou- 
jours quelqu’un pour venger ceste grant félonie. Si Dieu 
m’avait donné de connaître plus tôt le meurtrier de mon père, 
j’en aurais pris vengeance moi-môme. » Il s' estant , implore la 
miséricorde du Christ, s'estant une autre foiz 1 du grant- duel 
qe il a et se pagine, et misire Gauvain... en fist adonc une 
cruauté moût (var. si) grant qe nul preudome ne (var. ne le) 
feïst par (var. por) nulle aventure , car il., li donne 2 si grant 
cop q'i[l] li cope le chie f et (en 99) chiete (1. giete ) la teste en 
voie 3 , et dit qe or li est il (bien 99) avis qe il ait bien 4 vengee 
la mort de son pere 5 . Comme il monte à cheval, un religieux 
en robe blanche survient, apprend les noms de Lamorat et de 
Gauvain par celui-ci, qu’il menace, fait transporter les corps de 
Driant et de Lamorat dans une abbaye appelée La petite 
aumosnc 6 , porte, dans un vase d’argent, la tête de Lamorat 
La tète de La- à Quempercorentin 7 et la présente au roi Arthur en disant : 
té°à Arthur* 1 " V eez ci 8 l es bonnes oevres qe ti parant font es questes aven- 

# , 1. Il ne s’étend qu’une fois dans 12599. 

2. 12599 : Et m. Gau., qui grant cruelté en fiat.., li donne , etc. 

3. 97 : Et le prent et gietle en voie ; 349 : Chiep et le gicta en my la 
voie. 

4. Bien manque dans 97, 101, 340. 

5. La mort de Lamorat est rapportée ditïéremment dans le ms. 103 ; 
v. p. 186. 

6. 99 : Lap. aumostre ; 757 : dans une abbaye voisine (sans nom). 
On trouve une explication de ce nom de couvent dans 1 e Lancelot : Un 
roi, converti par Joseph d’Arimathic, et s’étant exilé volontairement, 
arrive à une abbaye et y demande l’aumône ; l’abbaye en garde le 
nom de La petite aumosne. 

7. Quepercorentin 99, Quempertorenlin 757, Quenparcorentin 772. 

8. 12599 : « Vois ci la tête d’un des meilleurs chevaliers du monde, 
que j’apporte pour que tu la fasses gardera honor jusqu’à ce que vienne 
le vengeur. » Le roi regarde avec douleur la tète, qui a conservé sa 
couleur rouge ; il demande qui est le meurtrier. — « Vous le saurez 
quand les quêteurs de Lancelot seront de retour, s'il ne se parjurent , 
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tureuses 1 ; il viennent de tuer Lamorat, qui surpassa tous les 
bons chevaliers du monde. » Le roi baise, en pleurant, la tête 
du célèbre héros ; il exprime la douleur que lui cause sa mort, et 
autretel redient luit li autres de leenz . « Qui est le meurtrier? 

J’en prendrai justice , » dit Arthur; mais le preudons s’en va, 
en déclarant qu’il ne veut dénoncer personne, « car, dit-il, 
se par ma parole estoit home livré a mort , adont je seroie 
capable de cele mort . Vous saurez bientôt la vérité, un tel 
méfait ne pouvant être longtemps dissimulé 2 . » Arthur soup- 
çonne pourtant que le coupable est Gau vain. Le récit retorne a 
Agloval pour deviser comment il conduisit son frère Perceval 
à la cour d’Arthur 3 (f° 64). 

308. Après avoir cherché en vain Lancelot pendant six ans, Agloval et Per- 
Agloval arrive dans un pays sauvage et divers , près de la tour ceval * 
où sa mère 4 s’est retirée avec le jeune Perceval et où elle 
pleure la mort de Pelinor, de Lamorat et de Driant ; elle 
espère au moins empêcher son fils cadet de devenir chevalier. 

Agloval rencontre Perceval, qui aloit tôt contre val la plaigne 
gitant et lancent javeloz que il tenoit , et corroit une heure 

car c’est un de ceux-là. » Le roi exprime son chagrin, et se signe d’éton- 
nement en apprenant que la mort remonte à huit jours : on croit à 
l’enchantement. Le roi prend la tète, qui devient aussitôt si noire et si 
laingre com elle devoit eslre. « Vous êtes donc, dit le preudom, de la 
parenté du meurtrier ; car une demoiselle me dit, peu après le meurtre, 
qu'il ne changeroil ja color devant qu'il cherroit entre les mains d'aucuns 
de ses ennemis . » Là-dessus, le religieux s’en va. Les chevaliers de leienz , 
apprenant par le roi que c’est la tête de Lamorat, le pleignent assez et 
regretent . La tête remest leienz en la cort , ne Testoire ne devise pas que li 
rois en fist , ainz s'en taist. Puis l’arrivée d’Agloval chez sa mère. 

1. 97 : Font en querrant les aventures. 

2. Le roi ne demande pas le nom du meurtrier dans 772, 97, 101, 

349, 340, 99, qui se bornent à dire que le preudom s’en va, pour ne 
pas être forcé de dénoncer le coupable. 

3. Ici 99 termine son interpolation faite sur le texte de 757, etc. ; 
cf. §§ 303 et 388 a. Ce qui suit jusqu’au départ de Perceval de la cour 
(§ 312) se retrouve dans la version ordinaire et probablement plus pri- 
mitive du Lancelot , dont le texte est cependant un peu plus serré et qui 
diffère pour des détails. Gf. P. Paris, Les romans de la Table Ronde , V, 

326, et Jonckbloet, le Roman de la Charette , p. xli-li ; l’imprimé du 
Lancelot est d’accord. Ce texte commun du Lancelot , auquel passe ici 
99, est reproduit plus loin aussi par 97, 349, 101, 758, au milieu des 
aventures interpolées dans tous ces mss. d’après le Lancelot ; v. § 388 
a. — Dans la version de 334, etc., on ne donne que l’arrivée de Per- 
ceval à la cour sans raconter les aventures précédentes ; cf. § 254. 

4. Appelée Larcine dans 12599. 
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Mort de la mère 
de Perceval. 


avant et Vautre arriérés , une haut et Vautre bas ! . Les armes 
d’ Agloval, à qui celle semaine meïsmes ./. chevalier avoit 
donné totes noveles , brillent au soleil. Perceval, n’ayant jamais 
rien vu de plus beau, cuide tout vraiement qe ce soit ou Dieu 
ou angre 2 \ il se lesse maintenant cheoir et dit ses prières. 
Agloval s’arrête, pensant que le valet a peur. Celui-ci s’avance 
et lui demande s’il est Dieu ou ange. Agloval rit et explique 3 , 
sur la demande du jeune homme, les noms et l’utilité de ses 
armes. « Il est heureux, dit Perceval à propos du haubert, que 
les biches et les cerfs que je chasse n’en aient pas comme 
cela. » 11 amuse beaucoup Agloval, qui, dès que son frère 
s'est nommé, se fait conduire par lui chez leur mère. 

309. L’ancienne reine se désole d’abord de l’arrivée d’un 
chevalier, puis se pâme de joie en reconnaissant son fils ; elle 
maudit la Table Ronde et Merlin, qui l’établit. Pendant les dix 
jours qu’ Agloval reste à la maison, Perceval ne fait que regar- 
der et essayer les armes de son frère, qui li avoit ja tant 4 
conté des a ferez du roiaume de Logres. Il désire aller à la cour 
d’Arthur pour être armé chevalier de la main du roi, comme 
il le dit à son frère un soir qu’ils sont seuls dans un prael. 
Agloval lui fait remarquer que, pour obtenir cet honneur, il 
faut être plus preuz que autres , d’autant plus que leurs 
ancêtres ont été d’une si haute renommée. Perceval assure 
qu'il tient d’eux et qu’il sera prcudome : « Sachez que je veill 
estre chevalier , et mes cuers si acorde du tout , et nature le 
me commande 5 . * Agloval se dit bien que ce serait dommage si 
ce bel enfant, si apert 6 et si forni de membres , perdait sa 
jeunesse entor sa mere , mais il est retenu par la crainte que 
celle-ci ne meure de chagrin en voyant partir son fils. Alors 
Perceval monte à cheval, le lendemain matin, et part à l’insu 
de tout le monde. La reine, qui s’évanouit à la nouvelle de 
ce départ, force Agloval, en menaçant de se tuer, d’aller 
ramener son frère. Perceval se décide à retourner, sauf à s’en 
aller de nouveau dans deux jours ou à se donner la mort si 
on ne veut le laisser partir. « Vous ferez ce que vous voudrez, 

1. Une haut , etc., manque dans 12599. 

2. Le même trait dans Chrétien, le Conte du Graal. 

3. Pas d’explication dans 12599. 

4. Tout 757. 

5. 12599 abrège un peu cette conversation. 

6. Apert manque d. 12599. 
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lui répond Agio val, pourvu que vous reveniez maintenant à la 
maison avec moi. » La reine, revoyant son fils cadet, l'em- 
brasse et Vestraint avec une effusion de joie telle qu’elle se 
desront tote , et li cuers li part el ventre ; si chiet arriéré tôle 
enverse. Perceval ne cuide mie q’elle soit morte , ainz croit 
bien q'elle soit pasmee . Et Agi ., qui plus ne pooit veoir le 
duel qe sa mere fesoit , vient a ses armes et le s prent et monte 
et se part de leanz, et autresi fet Perc ., ne Agi. necuidoit mie 
qe la rogne fust morte ne nou cuidoit Perc { . 

310. Ils arrivent à Cardueil, en Galles, à la Madeleine et 
se rendent à la cour. Tous ceux qui cherchent Lancelot sont 
de retour, sauf Bohort; Hector et Lionel 2 . Agloval est reçu 
avec joie. Un jour 3 le roi Arthur aperçoit Perceval, qi servoit 
leanz avec les autres jovenciax , se fait dire qui il est et 
déclare qu’il ressemble au haut lignage dont il est estrez , sur- 
tout à Lamorat. Un jour, après dîner 4 , Agloval présente son 
frère au roi et le prie de l’armer chevalier. Arthur consent 
aussitôt. Sur sa prière, Perceval est fait chevalier le lende- Perceval armé 
main, un dimanche, après avoir veillé la nuit dans l'église chevalier - 
(f° 66). Les barons pleurent d’émotion en se rappelant la mort 
de Pelinor et de Lamorat. Gaheriet fait observer à Gauvain 
que le jeune chevalier pourrait bien venger Pelinor, Lamorat 

1. De même 12599, pour le fond. — Dans le Lancelot, Agloval 
enlève Perceval à sa mère, et l’on n’y cherche pas à l’excuser. 

2. Ici 12599 : Les quêteurs ont été si longtemps absents que ce 
estoit merveille qu'il nestoient tuit mort de[l] travaill qu'il avoient si long 
tens enduré. Erec sanz faille , qui n' estoit mie de cels qui avoient esté 
esleüz en la queste , n’était pas non plus revenu; après avoir acquis 
beaucoup de gloire pendant la quête, il s’était arrêté avec Hector chiez 
l'ermitte; ensuite les deux compagnons étaient partis, et avoit alors 
Erec tant fait en un pou de terme qu’ele ( 1 . quen) ne paroloit se de lui 
non (cf. § 283 a ss.) . Agloval est reçu avec joie. Après le dîner le roi 
appelle les compagnons de la quête. Il les prie de raconter leurs aven- 
tures, et tout einsint com il conloient metoient li clerc en escrit les aventures. 

Gauvain n’a garde de mentionner l’assassinat de Lamorat. Personne ne 
pouvant donner de détails sur Lancelot, le roi et *les autres se déso- 
lent; la reine se désespère à l’idée d’avoir, par sa propre faute, perdu 
son amant, mais elle ne peut parler de son chagrin à personne ; c’est 
la chose par cui elle cuide plus tost morir. Un jour, le roi aperçoit Per- 
ceval, etc., comme dans 757. 

3. Au bout de sept jours, 757 ; lendemain , !e Lancelot . 

4. 12599 : Le roi déclare que s’il peut égaler son père, molt Vavroit 
Dex fet gracieux. Après le dîner, Agloval, etc. — Dans le Lancelot aussi 
c’est le même jour. 

Lôseth. — Tristan. 16 
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et Driant, et il exprime la haine que lui inspirent les lâches 
meurtriers, sans remarquer la colère de Gauvain *. 

Le Siège péril- 311. On va dîner. Et sachiez que en la maison le roy 
leux. Artus avoit .111. maniérés de tables : la première et la plus 
honnorable estoit la T. Re. ; de celle table estoit compains et 
sire le roy Arthus. Vautre table estoit appelles la table des 
compagnons errans , et ce estoimt cil qui aloient querant les 
aventures du royaume de Logres , ne il ne faisoient pas le 
serement de la court quant Hz entroient es questes , aussi 
comme faisoient les compagnons de la T . Re. Ceulx de la 
tierce table estoient ceux qui de la court ne se remuoient 
grantment et qui ne se mettoient pas es grans aventures ne 
les questes ne cherchoient 9 et estoient cil chevalier appellé les 
chevaliers mains prisiés 2 . Perceval prend place à cette der- 
nière table. A tant ez vous venir devant lui une des puceles 
la roïne, moût bele damoisele et moût avenant 3 , mès ainssi 
li estoit mescheü 4 , par la volentè nostre sire , q'ele oncquez 
n' avoit parlé ; les uns l’appelaient la demoiselle muette, les 
autres la damoisele qi oncquez ne {parla ne ne 757) mentit , 
por ce qe elle n' avoit oncquez dit voir ne mençonge. Ayant 
longtemps regardé Perceval, cette demoiselle se met soudain 
à parler : « Perceval, dit-elle en pleurant, serjant de Jhesu 
Crist, virge chevalier et net, va t’asseoir dejoste (var. joste , 
delez) le Siégé périlleux , que Dieu ta réservé; car tu es digne 
d’estre ./. des plus souverains chevaliers de la queste du saint 
Graal 5 . » Elle le prend par la main et le mène droit au siégé 
delez le Siégé perillex . Quand elle a soulevé le drap de soie 
dont il estoit couvert., en yver et en esté , on trouve inscrit 
le nom de Perceval sur le siège, qui lui est ainsi désigné par 
nostre sire. « Perceval, poursuit la demoiselle, tu vois bien 
cest siégé que Ven appelle périlleux 6 ; en cest siégé s'asei'ra 

1. La conversation de Gaherietavec Gauvain manque dans 12599, 
ainsi que dans le Lancelot , dont le texte, comme nous l’avons dit, est 
en général plus court. 

2. Passage copié dans 101; f° 40 b; les autres essentiellement de 
même. 

3. Acesmee 12599. 

4. Avenus 757. 

5. De (toute) la Table Reonde et de la q. d. s. G. 772, 97, 101, 349, 
340. 

6. Sest siégé perillex 757. En cest(e) siégé , qui(l) est apellez li Siégé 
périlleux , s’aserra, etc. 12599. 
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(var. sera) li beneürez chevalier qi menra (var. metra) a fin les 
aventures du roialme de Logres , et tu serras (var. seras) 1 a sa 
destre, por ce qe tu li sembleras 2 de virgin[i]té , et misire 
Boorz de Gannes serra a la senestre , et bien savront encore 
cil de cest os tel la sene fiance de ceste chose . » Elle le prie de se 
souvenir d’elle quand il sera devant le saintime vessel et de 
prier Jésus-Christ pour son âme, car elle-même va bientôt 
mourir, et tant dit la damoisele , ne puis ne parla devant q*elle 
vint a la mort et q' elle reçut Corpus Domini , mès alors dist elle: 

« Jhesu Christ , aies merci de moi, » ne plus ne dist. Elle expire 
quatre jours après 3 que Perc . ot conquis Tonor de la Table 
Reonde . Celui-ci devient célèbre à cause de cette belle mer- 
veille , et on prie le roi de retenir le jeune chevalier à la cour 
jusqu’à la quête du saint Graal, qi par tens encommencera, si 
comme li ancien home du roiaume de Logrez vont disant , car 
si Perceval moroit par aucune aventure , la Table Ronde 
serait trop domagie. Il est donc retenu, à son grand regret : il 
aurait mieux aimé aller en quête de Lancelot. 

312. Un jour, à l’entrée de l’hiver, Arthur dîne dans son 
château de Caradigan 4 . Le roi est entouré de chevaliers de 
tout âge; parmi les jeunes se trouve Perceval, qui avoit la 
chiere moût simple et moût douce , et ne resambloit mie cheva- 
lier orgueillex. Keu, l’ayant regardé pendant longtemps, le 
monstre a Mordret en lui demandant : « Que vous semble de 
Perceval? — C’est un chevalier qui préfère la paix à la guerre. 

— Oui, c’est ce que prouve son écu, où il n'ot oncquez cop 
féru . » Ceste parole entendi ./. fox de la cort; il va gaber 
Perceval et lui indique ceux qui viennent de dire les paroles 
malveillantes. Perceval est confus et décide de quitter la cour perceval quitte 
pour aller chercher Lancelot et de ne retourner que lorsqu’il la cour 
saura aucune certeineté 5 de la mort ou de la vie de celui-ci. 

Il part furtivement en compagnie dun écuyer, à qui il permet 

1. Et nos seron 12599. 

2. Nos li resenbleron 12599. — Pour l’accomplissement du Siège 
périlleux par Galaad, voy. § 387 ; pour le ms. 103, cf. p. 187. 

3. De même, pour le fond, 12599, qui poursuit ainsi : La demoi- 
selle est enterrée dans la cathédrale, et on fait mettre en escrit ceste 
aventure. On retient Perceval, qui est fort honoré parce que par tel 
marveille avoit gaagnié le siégé de la T. Re., et en distrent aucun que Dex lor 
avoit envoié. Lui-même aurait préféré aller en quête de Lancelot. 

4. Var. : Cardueil. 

5. Var. : Aucunes nouvelles ; le Lancelot : Vraies nouvelles. 
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de le suivre L Le bruit des exploits qu’il fait en courant les 
aventures réjouit le roi, mais afflige Gàuvain et Mordret. On 
apprend bientôt que ce sont les paroles de ce dernier et de 
Keu, qui ont causé le départ de Perceval, et le roi les blâme à 
ce propos. 

les gouttes de 313. Un jour d’hiver, Perceval passe devant la cour de Car- 
neige 8UF la ^ on * ^ v0 ^’ sur * a ne *§ e ’ tro * s g° uttes de sang, qui le font 
penser à Helaine sans pair 2 , une belle dame de la cour, et se 
perd dans une rêverie contemplative. A la cour, on croit que 
c'est un chevalier qui veut jouter : Keu, Mordret, Gauvain 3 se 
présentent et sont successivement désarçonnés ; le vainqueur 
s’éloigne. Une demoiselle étrangère, venue ce jour-là à la 
cour, fait enfin savoir que c’est Perceval le Gallois. — Gau- 
vain et ses frères se décident 4 à chercher Perceval, dont ils 
craignent la vengeance, pour le mettre à mort; ils partent, 
mais ne le trouvent pas. — Nous arrivons maintenant à la 
délivrance de Tristan par Perceval. 

Les trois ta- 314. Perceval vient au château de la Joyeuse Garde , où il 

Joueuse* Garde a( * m * re tora b eau de Galehout. On lui montre trois tableaux : 
oyeuse ar e. à droite, L anC elot ; à gauche, Tristan ; au milieu le bon che- 
valier qui mènera à fin les aventures du royaume de Logres : 
si l’un des trois vient à mourir, le tableau qui le représente 
tombera. Perceval apprend encore qu’il reste certaines aven- 
tures à accomplir au château et que ni Lancelot, ni Tristan 
n’en sont venus à bout 5 . On lui fait voir l’écu que Lancelot 
porta premièrement , et qu’on garde religieusement au châ- 
Perceval empor- teau. Perceval s’en empare, en laissant le sien à la place. Il 
Lancelot! 1 de est poursuivi, mais parvient à s’enfuir. Peu après, il est ren- 
contré par Bohort, qui l’abat, prend l’écu et le porte à un 
ermitage, où se trouve Calogrinant blessé. Perceval arrive à 
Une demoiselle son tour à cet ermitage 6 , que Bohort a déjà quitté. Une demoi- 
de délivrer se ^ e 7 sury ient et décide Perceval à différer sa quête de Lance- 

Tristan avant lot, pour aller délivrer Tristan : Lancelot ne souffre pas comme 
Lancelot. 

1. Ici, dans 12599, Perceval arrive chez sa sœur; voy. § 288 a. 
Pour la suite dans le Lancelot , cf. § 388 a. 

2. Cf. 103; p. 187. 

3. Agravain, 772; v. § 296, note. 

4. Ici commence le fragment 1434. 

5. Il n’a pas été question de cela dans ce qui précède. 

6. Il n’est plus question de l’écu. 

7. Cf. la préface IX. 
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Tristan et ne pourra d’ailleurs être délivré tant que celui-ci 
n’aura pas regagné sa liberté. Perceval fait le vœu de ne point 
retourner à la cour avant de les avoir délivrés tous les deux. 

315. Il part tout seul, arrive au lac de Mar se et trouve un 
petit vaisseau, où une demoiselle l’invite à entrer. Il s’em- 
barque, et le lendemain il se voit arrivé en Cornouaille : la 
demoiselle a disparu. 

316. Il apprend par un laboureur que le roi Marc assiège 
en ce moment Dinas, son sénéchal, qui avait pris le parti de 
Tristan, et qu'il se trouve au château de Corinde { . Perceval 
s’y rend et rencontre une nouvelle demoiselle, qui le connaît 
et lui dit qu’on l’attend depuis longtemps. Perceval est extrê- 
mement étonné ; il croit à un enchantement. La demoiselle le 
rassure et le conduit à un château, habité par la mère d’Iseut. 
Il ne s’explique pas bien la grande joie avec laquelle il est 
accueilli, comme celui qu’on attendait. La beauté de la vieille 
reine d’Irlande lui fait comprendre ce qu’il a entendu dire 
d’Iseut, sa fille 2 . 

317. Perceval surprend le roi Marc et Andret, qui viennent 
à passer, triomphe d'eux et les amène prisonniers à l’un des 
châteaux de la mère d’Iseut. Il force le roi d’envoyer une 
demoiselle chercher Tristan, encore emprisonné au château 
du Pin et gardé par le frère d’Andret. Tristan sort, pâle et 
méconnaissable; le nom de son libérateur l’étonne, car il n’a 
jamais entendu parler de Perceval. Voilà déjà quatre ans qu’il 
a passés dans cette prison, comme le dit Perceval en devisant 
avec la demoiselle qui amène Tristan. Le roi doit jurer de ne 
plus poursuivre son neveu, qu’on fête beaucoup à la cour 3 . 

1. Ce nom n’est pas dans 101 et a disparu dans une déchirure de 
1434. 

2. La présence de la mère d’Iseut en Cornouaille n’est pas expli- 
quée. 

3. Dans la Tav. Rit. (cf. au § 253), Tristan est remis en liberté une 
seule fois, par Perceval. La délivrance est racontée à peu près comme 
dans 757, etc. Perceval part après avoir obtenu que Tristan emprisonne 
Marc et Andret. Puis (p. 340), à la prière d’Iseut, il passe la mer avec 
elle, Brangain et Alcardo pour aller à la Joyeuse Garde. En Logres, 
ils trouvent Lancelot, qui est en chemin pour la Cornouaille dans l’in- 
tention de délivrer Tristan. Pour la suite, voy. § 338 e. 

Pour le récit des emprisonnements et des délivrances de Tristan 
dans l’autre version, voy. § 282 ss. 
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318. Perce val prend congé pour reprendre la quête de Lan- 
celot ; Tristan le prie de saluer Lancelot de sa part et de lui 
dire qu’il viendra plus tard le rejoindre *. Nous passons au 
récit de la façon dont Tristan termina la guerre du roi Marc 
avec Dinas, le sénéchal. 


319. Tristan reprend ses assiduités auprès d'Iseut, au 
désespoir du roi ; elle consent à aller avec son amant en Logres, 
dès que l'occasion s’en présentera. 


Arrivée de Blio- 320. A cette époque Blioberis arrive à la cour [V aventure 
bem ’ l'aporta) et s’entretient avec Tristan. Apprenant que Marc 
assiège Dinas, qui lui a jadis sauvé la vie, il va trouver ce 
dernier à son château de Roche noire, l’assure que Tristan ne 
l’a point oublié et se met à sa disposition. Il dirige une sortie 
et fait des prodiges de bravoure; les assiégeants sont conster- 
nés. Pour venger cette honte, le roi Marc fait crier les bans et 
ordonne à Tristan de prendre part à la guerre. Tristan désire 
Marc, Iseut et profiter de cette occasion pour passer à l'ennemi avec Iseut, 
aJtamp a °^ tenu du r °i permission de l’accompagner au camp. 

321. Durant la bataille Tristan se montre tellement inactif 
que le roi exaspéré envoie douze chevaliers pour se saisir de 
lui : Tristan les tue tous, va trouver Iseut et parvient à se 
sauver avec elle dans le château de Dinas. On comprend la joie 
avec laquelle ils y sont reçus. 


Tristan passe à 322. Le roi Marc promet le tiers de son royaume de Gor- 
ïseut emi aVe ° noua ^* e à quiconque lui apportera la tête de Tristan. A la 
bataille suivante Blioberis et Tristan se signalent sans cesse. 
Cent chevaliers de l’armée de Marc, désireux de gagner le prix 
proposé par le roi, se mettent en embuscade pour s'emparer 
de Tristan; mais, quand il arrive près d’eux, ils ne se sentent 
pas le courage de l’attaquer et abandonnent la partie. A la fin, 


1. Aussitôt, ajoutent les autres mss., qu’il aura atteint certain but 
qu’il s’est proposé. Perceval part; il trouve enfin Lancelot dans Plie de 
Joie, avec la tille du roi Pelles, et le ramène à la cour. Mais, comme 
le Livre de Lancelot en traite suffisamment et que ce récit est étranger 
à notre histoire, le conte n’en dit rien et s’occupe de Tristan. — 97, 
101, 349 donnent cependant plus loin ce récit ; v. § 388 a. C’est une 
interpolation. 

Pour le même récit dans « le Livre de Lancelot », v. P. Paris, Rom. d. 
L T. /?., V, 329. 
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Tristan abat le roi Marc, qui est emmené prisonnier au château 
avec Andret. Iseut s’oppose à ce qu’on mette son mari à 
mort. Les barons offrent la couronne à Tristan, mais il la 
refuse ; Blioberis repart. — À l’arrivée du printemps, Tristan 
veut se rendre en Logres avec Iseut et fait préparer un vais- 
seau; il ne saurait rester dans un pays où il a eu tant 
d'ennuis. 

323. Un jour que Tristan poursuit à la chasse un cerf, il 
rencontre une demoiselle qui le conduit au bord de la mer. 

Elle lui montre un vaisseau merveilleux destiné à le porter, 
avec Iseut, dans le royaume de Logres. Ce vaisseau est éclairé 
la nuit par une escarboucle placée au sommet du mât. La 
demoiselle ajoute qu’elle repartira avec le vaisseau, s’il la fait 
attendre trop longtemps. Tristan court à la belle Fontaine du 
Cerf y où Iseut avait coutume d’aller prendre l’air. Il l’y 
trouve avec un grand nombre de dames et de chevaliers. Elle 
se déclare prête à partir et dit avoir entendu parler du vais- 
seau (« la Nef de Joie 1 »). 

Tristan prend congé des Cornouaillais présents : « Il me 
faut aller, leur dit-il, en un mien afere qe vous ne poez mie 
savoir , et je ne puis emmener personne d’autre que la reine 
Iseut. Je ne sais pas au juste quand je pourrai revenir; mais, 
si je reste plus de six mois, je vous prie de remettre le roi 
Marc en liberté, à condition qu’il pardonnera à Dinas. » 

Comme les assistants sont consternés de ce départ, il leur dit 
qu’il reviendra plus tôt qu’ils ne le pensent; puis il fait mon- 
ter Iseut sur un palefroi et part avec elle, en défendant qu’on 
l’accompagne et insensible à l’affliction 2 que font paraître les 
Cornouaillais. 

324. Les amants arrivent à la mer et trouvent le vaisseau. Départ des a- 
« Voulez-vous entrer dans cette nef ou dans une autre plus mant8, 
grande? » demande Tristan à Iseut. « Je veux entrer dans 

celle-ci, et non point dans une autre, répond-elle, car c’est la 
Nef de Joie, que Merlin fit pour le roi de Norhombellande et 
pour Agady son ami 3 . Elle sera détruite après la désastreuse 

1. On verra plus loin (§ 334) que c’est Mabon l’enchanteur qui a en- 
voyé ce vaisseau. 

2. Pas un mot de Gouvernai. Plus loin (§ 386), il est dit que Tristan 
lui a confié le royaume de Léonois et qu’il l’a marié à une soe cousine. 

3. Acad 772. — 757 porte : Pour le roi de N. et pour chasser son 
ennemi. 
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bataille de la plaine de Salebieres , quand Arthur aura quitté 
le royaume de Logres » (f® 80). Iseut promet de raconter le 
reste pendant la traversée 1 ; elle s’embarque avec Tristan et la 
demoiselle. 

325. Les voyageurs trouvent sur le vaisseau une harpe, 
une gigue et des armes. Ils partent par un bon vent; la voile 
de soie se dirige d’elle-même. Le trajet est très agréable et se 
passe en entretiens ou à chanter au son de la harpe. Quant 
vient entor la mie nuit, T. prent la harpe et le platron et 
commence a acorder sa harpe en tele maniéré que les cordes 
desouz et les cordes desus respondent par droit chant au bor - 
don et ax grousses cordes . Et quant il a tempré sa harpe et 
acordee si bien com il savoit fere et selonc droite musique , il 
commence adonc a ha[r]per tant soëf et tant doucement que 
nus n'olst cele mélodie qui trop volentiers ne Vescoutast ... 
Quant m. T. li (à Iseut) a harpe .1. lay, ele s'endort en la 
douçor et en la mélodie du son. Et quant misire [7\] voit qu ele 
cest endormie , il s* endort de j ouste lui , et la demoisele s'endort 
de Vautre part ; si se dorment et reposent tuit troi en tel 
maniéré jusques a lendemain que li j or s est venus biaxet clers 
et que la clarté du soleill se fu espandue par le monde , ausi 
par la mer con par la terre. 

326. Le vaisseau aborde kYIsle de la Fontaine , où il y a 
une tour et un beau pin. Sous cet arbre se trouve une fon- 
taine, dont l’eau, jaillissant d’un grand vase'd’argent, coule jus- 
qu'à la mer; devant la fontaine est placé un grand bloc de 
marbre bis, taillé par droite quarreüre, auquel est attachée, 
par une chaîne d’or, une coupe d’argent pour ceux qui dési- 
rent boire. Tristan lit les lettres gravées sur le bloc : « Qui 
veut voir des merveilles, remplisse d’eau la coupe et la 
répande sur ce bloc. » — Tristan a déjà entendu parler de la 
« Fontaine des Merveilles » et n’ignore pas qu’il est dangereux 
d'y satisfaire’sa curiosité ; car Blioberis, qui était arrivé par hasard 
à nie de la Fontaine, en avait parlé à la cour d’Arthur. Iseut, 
néanmoins, veut prendre la coupe, sans écouter les objections 
de son amant ; elle consent pourtant à lui laisser le loisir d’al- 
ler prendre ses armes. Il revient armé de toutes ces armes , 
fors son glaive , qui estoit remés en la nef. Iseut l’accuse de 
couardise et ordonne à la demoiselle de verser l’eau. Dès que 

1 . Cette promesse n’est pas réalisée. 
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celle-ci a obéi, le chant des oiseaux cesse tout' à coup ; le 
temps s’obscurcit, au point d’empêcher Tristan et les deux 
dames de regagner le vaisseau ; la pluie tombe à verse ; l’orage 
est déchaîné; la tempête fait trembler l'île : on dirait le juge- 
ment dernier. 

327. Enfin le temps redevient beau. Un chevalier sort de la 
tour, reproche à Tristan de l’avoir effrayé par l’orage qu’il 
vient de provoquer et le défie. Ils joutent ; Tristan tue le che- 
valier sans le vouloir. Il entend Iseut qui pleure, parce que 
leur compagne de voyage vient de mourir de la peur que lui a 
causée la tempête. Les amants retournent au vaisseau; mais 
celui-ci n’est plus au rivage, et ils le regardent qui s’éloigne 
et disparaît. Iseut déplore sa curiosité, qui les a jetés dans cette 
fâcheuse aventure ; Tristan la console avec douceur. 

328. Ils entrent dans la tour et y trouvent un chevalier qui 
dort. C’est Keu. 11 est charmé d'apprendre la mort du déloyal 
chevalier de la tour. 

329. Cependant la dame de la tour pleure sur son amant 
mort, qui s’appelait Pharant *. Elle s’embarque avec le corps 
et va trouver à Carreor 2 le roi Arthur, pour obtenir son 
secours contre le meurtrier. Elle découvre tout au roi, sans le 
connaître d’abord, après lui avoir fait promettre de la venger. 
Les valets cherchent vainement à retenir Arthur, à qui Pha- 
rant a jadis sauvé la vie. Il entreprend la traversée avec un 
valet ; la dame reste pour faire enterrer le chevalier. 

330. Le roi Arthur ne résiste pas au désir de connaître les 
merveilles de la fontaine. La tempête passée, Tristan sort, se 
plaint, comme naguère Pharant, et défie le roi. Le combat est 
terrible, car les deux adversaires font preuve d’une valeur 
égale; Arthur accomplit des prouesses avec Escalibort , cette 
fameuse épée dont la bonté aparut aucquez celui jor que le 
roi Artus la fist giter ou lac par Girflez y le fils Do . Mais Iseut 
sort de la tour, et son apparition renouvelle les forces de Tris- 
tan, qui triomphe de son adversaire, mais, à la prière de la 
reine, ne le tue pas. Tout à coup le vaisseau reparaît, et les 
amants partent sur-le-champ. Keu et le roi, consolé en appre- 

1. Var. : Ferrant. 

2. Ainsi 757 et 772; Carrehoi 1434; les autres : CardueiL 
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Rencontre avec 
le roi Pescheor. 


Les amants 
trouvés par Ar- 
thur. 


Séjour chez Ma- 
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teur. 
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sinde et Ma- 
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nant le nom de son vainqueur, retournent à la cour, où 
Arthur raconte ce qui lui est arrivé et le fait inscrire dans le 
Livre des aventures K 

331. Tristan et Iseut, voguant au gré du vent, arrivent 
devant le château de Corbenic , appelé aussi le Château aven- 
tureux, parce que les chevaliers qui l’ont quitté ne sauraient 
plus le retrouver. Là se trouve le saint Graal. Ils rencontrent 
le roi Pescheor 2 , qui se promène en bateau et qui reproche à 
Tristan sa déloyauté envers le roi Marc. 

332. Le vaisseau entre dans la rivière de Camaaloth. 
Arthur, qui est à la chasse, arrive, par hasard, seul près de 
la rivière. Il a eu d’autres aventures ce matin-là ; mais elles 
seront omises, n’appartenant pas à notre matière. Le roi aper- 
çoit le vaisseau, y entre, trouve les amants endormis et admire 
leur beauté. Il se rappelle qu'il a déjà vu le chevalier, mais ne 
parvient pas à le reconnaître. Retourné à terre, il sonne du cor 
pour faire venir ses gens. Mais, pendant ce temps, le vaisseau 
s’éloigne et est bientôt hors de portée. 

333. Tristan et Iseut arrivent devant le château de Mabon 3 
l’enchanteur, qui déclare leur avoir envoyé le vaisseau. Il les 
traite bien, malgré sa réputation d'inhumanité, et leur 
explique pourquoi il les a fait venir de Cornouaille : 

334. Il y a douze ans, Mabon était chevalier errant, et 
l'amitié la plus sincère le liait à Mennonas 4 . Mais, au bout 
de quatre ans, ils s’éprirent tous deux de la même femme, 
Grysinde , qu’ils avaient trouvée au bord d’une fontaine, en 
compagnie d’une autre demoiselle. Ils se la disputèrent, Men- 
nonas abattit Mabon, mais, quand il voulut emmener la dame, 
le frère de Grysinde protesta, se battit et fut tué par le ravis- 
seur. Mennonas empêcha Grysinde, folle de douleur, de se 
donner la mort. Elle partit et se logea dans un château voisin, 

sans savoir que Mennonas en était le propriétaire. Elle ne 

« 

1. L’épisode de Elle de la Fontaine, auquel il n’est fait aucune 
allusion par la suite, est visiblement imité du Chevalier au Lyon de 
Chrétien (v. 370 ss). 

2. Appelé Pelles ou Pelle(h)an dans les mss. 

3. Cà et là : Nabon. 

4. Var. : Manonas, 
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voulait point de lui, lui témoignait sans cesse la haine qu'il 
lui inspirait et lui disait qu'il n'était pas assez bon chevalier 
pour une dame de sa beauté. A la fin, Mennonas se fâcha et 
lui déclara qu'il la haïssait tout autant. Ils convinrent que 
Grysinde couperait la tête à Mennonas, s’il était vaincu, et que 
Mennonas la couperait à Grysinde, si une autre dame l'em- 
portait sur elle en beauté. Mabon avait emmené chez lui 
l'autre demoiselle, la compagne de Grysinde; elle ne tarda pas 
à apprendre les enchantements que Mabon tenait du prophète 
Merlin et connut ainsi que Mabon la trompait avec une gentil 
dame du voisinage. L'ayant vainement averti du danger qu'il 
courait en la trahissant, elle se laissa enlever par Mennonas, 
venu pour voir Mabon. Puis elle enchanta ce dernier, de 
manière à le retenir toujours dans son château : toutes les fois 
qu'il voulait en sortir, il perdait la vue, et l'enchantement devait 
durer tant que Mennonas et Grysinde seraient en vie. — Mabon a 
envoyé le vaisseau en Cornouaille pour avoir le secours de 
Tristan et d’Iseut, qu'il croit capables de vaincre Mennonas et 
Grysinde : si les amànts ne veulent pas l'aider, ils ne quitte- 
ront jamais son château. 

335. Ils consentent et partent; Mabon leur fournit ce qu’il 
faut pour voyager convenablement dans le royaume de Logres. 
Il leur donne un écuyer, et aussi un nain, en sene fiance de 
gentillesce ; car, aux temps du roi Arthur, personne n’avait un 
nain dans sa suite à moins d’être de très haut parage, sous 
peine de se faire tenir pour fol et non sachant. Tristan demande 
à Mabon si jamais il reverra le vaisseau: « Oui, répond celui-ci, 
vous le reverrez dans le moment le plus triste de votre vie L » 

L'écuyer conduit Tristan et Iseut au château où se trouvent 
Mennonas et Grysinde et leur rappelle que le sort des vaincus 
est de perdre la tête. La beauté d’Iseut est déclarée supé- 
rieure à celle de Grysinde, à qui Mennonas tranche la tête. Lui- 
même est vaincu par Tristan, qui envoie les deux têtes à Mabon. 

336. Tristan et Iseut repartent et font halte près d’une fon- 
taine; Iseut, qui n’est pas habituée aux longues chevauchées, 
s’endort. Son amant s’apprête à suivre son exemple, quand un 
cri de femme se fait entendre. Malgré les instances du nain, 
Tristan veut aller voir ce qui se passe. 

1. Il n'en est plus question par la suite. 
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Il trouve une demoiselle pleurant sur le corps de son amant, 
que Mordret, accompagné d’Agravain et de Guerret, a tué 
lâchement, parce qu’il s’était permis de juger la lignée de Ban 
supérieure à celle d’Arthur. Tristan, à la prière de la demoi- 
selle, transporte le cadavre à une abbaye voisine. 

Cependant, Mordret et ses frères trouvent Iseut endormie et 
admirent sa beauté; de même Blioberis, qui arrive à ce 
moment. Les trois frères veulent emmener Iseut, quand Tris- 
tan revient. Il les abat, puis s’éloigne avec Iseut et sa suite. 
Blioberis demande à se joindre à eux; mais, sur la réponse 
négative qui lui est faite, il se retire et, rentré à la cour, 
raconte ce qu’il vient de voir. 

337. Tristan et Iseut vont prendre leur logis dans un châ- 
teau, où ils trouvent Palamède. Guidaban le fils de leur 
hôte, s'éprend d’Iseut et part, accompagné de son frère, pour 
se poster sur le chemin de Tristan et se battre avec lui. 
Palamède, en proie à ses peines de cœur, se met également en 
chemin et trouve les deux frères, c|ui lui communiquent leur 
projet. Palamède les menace; une forte bataille s’engage : 
Palamède en est le vainqueur, grâce à la présence d’Iseut, qui 
rejoint les combattants avec Tristan. Guidaban est tué, son frère 
grièvement blessé. Palamède court aprèslesamants; il avait sanz 
faille recouvré glaive d'un chevalier que il avoit tôt main- 
tenant encontré. Il ordonne à Tristan de lui céder sa maîtresse; 
mais il est désarçonné. Tristan laisse à Iseut la décision sur 
le sort de Palamède : elle le prie d’en faire ce qu’il voudra. 
Tristan vante Palamède, si bon chevalier, si courageux! Il 
était presque outré en arrivant; ses blessures ne l'ont pas 
empêché d’attaquer aussitôt un nouvel ennemi : il est digne 
qu’on l’épargne. Iseut est du même avis. 

338 (f® 93). Ayant quitté Palamède 2 , les amants arrivent 
devant Camaaloth 3 . Le roi Arthur a fait tendre des pavillons 

1 . Yar. : Guideban. 

2. Qui fu tant dotant de ceste aventure quil en lessa bien ./. an entier 
a porter armes ajoutent 757 et 1434. 

3. Ici se réunissent les textes des mss. et des imprimés qui con- 
tiennent cette partie du roman, après les raccourcissements et les 
divergences de rédaction (voy. p. i 85 ss.) ; 336, etc. ne donnent pas les 
aventures de la traversée ; seuls, 336, 99 et 758, qui renvoie au Grant 
Livre , y font allusion. Tressan parle d’un esquif; dans 103 on va à 
cheval . 

Cependant 336, etc. donnentdu passage des amants devant Camaaloth 
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dans la plaine, et la reine i estoit venue par le commandement 
le roi , avec une grande suite de dames. La fête est magnifique, 

et de leur arrivée à la Joyeuse Garde un récit abrégé. 336 se tient le 
plus près du texte de 757, etc.; 94, 99, Malory (essentiellement), 758 
et 12599 (troisième partie de ce ms.; voy. p. 232) donnent le même 
texte que 755 et 760, suivi en partie aussi par 103 et les imprimés, 
sauf Tressan et la Tavola Rilonda. — Voici ces textes abrégés : 


338 a. 336 (Pour ce qui précède dans ce ms., voy. p. 191) : En cesle 
partie dit le compte que quant nions. T. fu venus de Corn, ou roy. de L. et 
il en out avec lui menee la roÿne Yseut de Corn., il lui advint adont que 
adventure l'amena [adont 4 ) devant la cité de Kamaaloth. Et a celui point 

1. A moitié effacé. 

338 b. 755 etc. : En ceste partie* dit li contes qe quant m.s. Tristan 
fu venuz ou reaume de Logres et il ot amené avec lui madame Yseut et il 

1. 755 et 760 commencent ici ; pour 12699, voy. p. 232; 94 reprend ici, après la lacune; voyez 
§ 380 note. — 99, après les mots : ilz vindrent ou royaume de Log. (voy. p. 204) poursuit 
ainsi : ou ilz furent moult bien receüz et tantost mons Tr. trouva Latic. du lac, que il molt 
amoit, et il s’en vint tout droit a la court le roy Artus et jousta a pluseurs et tant qu’il 
abati des comp. de la T. Re.jusques a .XIIIL, etc., comme 765. Dans Malory, Iseut annonce la 
présence de Tristan k Lancelot en lui envoyant un annean, et les quatorze sont désarçonnés dans 
un tonrnoi proclamé par Arthur. — 758, où ce qui précède de l’histoire de Tristan est fort 
écourté (r. la préface $ V ss.) : Quand ils furent arrivés en Logres, ils rencontrèrent en chemin 
le roi Arthur avec plusieurs très bons chevaliers de la Table Ronde. Ceux-ci voudraient bien voir 
Iseut a descouvert -, car elle chevaui choit moult cointement ; elle avait l’air d’ùtre d’un pays 
étranger ainsi que son compagnon. Ils s’approchent donc ; Tristan les prie de se retirer. « Vous 
parlez bien orgueilleusement, lui dit Sagremor, pour nient, fussiez [roujJ aussi vaillant que 
Lanc. du lac ou mess. T., nepveu au roy M. Et pour vous riens n’en lairoie affere. » Tristan 
se fâche et abat Sagremor et quatorze chevaliers de la Table Ronde. Et fu tout ce fait en la pré- 
sence du roy Artus. [£]/» (f> 6 a) ceste partie dist li comptes que quant messires Tristrans 
fv(s)t revenus el roy aime de Logres et il ot amené avec lui madame Yseut , etc., comme 
755, etc. (v. ci-dessus). On voit que 758 passe assez subitement au texte de 755, etc. ; P. Paris 
(âf*. fr. t PI, 8) voit dans ce texte « plutôt un arrangement de Rustioien de Pise » ; mais il n’a 
pas donné de preuves en faveur de cette opinion. Dans 340, 1463, 355 l’arrivée des amants n’est 
pas racontée. — 108, qui suit le texte de Rusticien plus loin (f 449 d), donne des bribes du texte 
de 765 (voy. ci-dessous). 


338 c. 103 (Vérard, Janot) : Tristan et Iseut chevauchent vers le 
pays de Logres (voy. p. 204), pour arriver à la Joyeuse Garde; car on 
avait dit à Tristan qu’Arthur y était. Près de cet endroit ils trouvent 
des pavillons : c’étaient Arthur et ses chevaliers ; Tristan en abat cinq 
à l’arrivée, puis vingt autres : Gauvain, Gaheriet, Guerret, Sagremor, 

388 d. Tressan : Arrivés en Logres (voy. p. 206), les amants s’en 
vont vers la Joyeuse Garde ; ils sont surpris d’apprendre qu’Arthur 
habite ce château depuis deux jours et qu’en retournant à Gramalot, il 
s’amuse à voir jouter les chevaliers de la Table Ronde. Iseut décide 
Tristan à se retirer; mais c’est déjà trop tard : Tréu, le sénéchal, et 

338 e. Tavola Ritonda. : Tristan et Iseut continuent leur chemin 
avec Lancelot (voy. § 317, note) 4 . Quand ils sont près de Gamaaloth, 
Tristan dit qu’il veut garder l’incognito et aller se reposer à la Joyeuse 
Garde. Les amants suivent de loin Lancelot et arrivent, peu après lui, 

1. On voit que c’est U version de 755, etc. (v. ci-dessus), en ce qui concerne la rencontre 
avec Lancelot. 


757, etc. 


336 


755, etc. 


103 


Tressan 


Tavola Ritonda 
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757, etc. et la ou il estoient en tel envoiseüre et il se seoient ax tables 
communément , a tant ez vous venir par devant eux misire T. 
avec Iseut. Leur train se fait remarquer par son élégance ; mais 

336 estait le roy Ârtus dehors Kama[a]loth , en tentes et en paveillons , ou il se 

deduisoit avecques ses barons de son royaume et des compaignons de la T. 
Ronde. Et quant les compaignons virent mons. T. passer par devant les 
paveillons sans leur riens dire , ils en ourent despit et dedaing. Poursuivi, 
Tristan persiste à ne vouloir pas s’expliquer et abat .2777/. des compa- 
gnons. Lancelot vient à son tour combattre; mais Tristan, Payant recon- 
nu, ne veut point jouter, oins se fist congnoistre tout maintenant a lui. 


755, etc. ot trovê m.s. Lanc. en cele venue qu'il vint davant le roy A. et il amenoit 
avec lui madame ïseut , abati il des compagnons de la T. Re. jusqu'à 
.XI III. M.s. Lanc., qi por venger cele honte qu’il leur avoit faite , s’ estoit 
meus des paveillons porjoster a m.s. Tristan , quant il reconnut m.s. Trist ., 
qi a lui se fist connoistre , si li fist grant joie et grant (este , ce ne devroit 
nus hom demander , et quant il conut la roine Yseut , il ne fu guere mains 
joians de sa venue qe il fu de m.s. Tristan. Qe vos diroie geï Grant joie fist 
(et a) li uns (et) al’ autre, et por ce qe m.s. Trist. ne voloit mie qe le roi veist 
la roine Yseut a cestui point , ne nus des autres barons de celui ostel la 
veïssent , pristrent il conseil 4 entre lui et Lanc., et si qe il s’acordenl a ce 
qe il emmcnroi\en\t la roine Yseut en la Joieuse Garde , qi estoit un chastel 
moût fort et moût riche et estoit proprement monseignor Lanc ., car il 
V avoit conquis par force d’armes enz ou commencement de sa chevalerie , et 
por ce que cist chastiaus estoit fors , riches , biaus et aaisié(e) de totes choses, i 
menoient il la roine. Car li chastiaus ne pooit estre pris a force en nulle 
maniéré de gens , se la roine i fust ; car a force nel pooit [on] aeisiement 

1. Et lors pristrent cons. 755. 

103 Ivain, Keu, Ivain, fils d’Urien, ^erceval, Hector, Bros de le lande 4 , 
le chevalier à la cote mal taillée, Garadoc, etc. Lancelot, pour les ven- 
ger, joute avec Tristan qu’il reconnaît à première vue; il reconnaît 
également Iseut et leur fait grant joie. Tristan le prie de les conduire à 
un endroit où ils puissent vivre inaperçus; Lancelot les mène à la 

1. Ver., Jan. : Bror de la lande. 

Tressan Dinadan viennent leur demander leurs noms. Tristan joue la timidité; 

il dit qu’il est un pauvre chevalier et chemine avec sa sœur à une abbaye 
où elle va s’enclore. En feignant toujours d’être très inexpérimenté, 
il abat Keu et Dinadan, qui sont forcés de garder sa prétendue sœur ; 
Bliomberis, les [tjrois neveux d’Arthur et dix autres chevaliers sont 
abattus à leur tour. Quinze 4 des chevaliers du roi entourent déjà le 

1. Mais il y en avait seize. 


Tavola Ritonda au pavillon du roi. Tristan sonne du cor pour inviter à la joute. Il abat 
Gauvain, Mordret, Agravain, Troiano et dix autres chevaliers. Enfin, 
Lancelot vient rejoindre les amants ; ils partent avec lui pour la Joyeuse 
Garde, où Alcardo est armé chevalier; à l’avenir, il porte le nom de 
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on ne pouvait constater si Iseut était belle ou laide, car elle 757, etc. 
estait si durement envelopee por le chaut du soleill , que mal 
ne H feïst , que vous ne peüssiez de lui veoir ne oueill ne 
autre chose . Tristan passe sans mot dire, et Ton tient cela a 
trop grant orgueill. Le roi reconnaît l’écu quil avait vu dans 
la nacelle (v. § 332), et le dit à ses chevaliers. Keu demande la 
permission d’inviter le chevalier à venir parler au roi ; Arthur 

Lancelot est heureux particulièrement de la venue d’Iseut ; car il est 336 
ainsi plus sûr de garder Tristan auprès de lui. Ils s'acorderent qu’ilz en 
nxenr oient la roÿne Y. a la Joyeuse Garde , château très fort, très beau et 
très riche ; et leans estoit elle bien asseür , se le chastel n’eüst esté prins en 
larrecin et emblé comme il fu, si comme nous vous deviserons sa avant 
en nostre livre. Lancelot ordonne aux habitants de ce château de bien 
garder Iseut ; — - à partir d’ici, 336 poursuit comme 97, 349, 101, 772 ; 
voy. § 344, note. 

prendre , por q’il eüst leanz un pou de bone gent qi le vousist de fendre. En 755 , etc. 
tiel guise nom je voscont vint Trisl. au chastel de la [J\oieuse Garde en la 
compagnie madame Yseut et (de) monseignor Lanc. Tuil cil dou chastel 
jure[re]nt adonc q’il garderaient la roine Y. corne leur dame lige de onte et 
de vergoigne [a lor pooir \ , et firent feauté a m.s. T., par le comande- 
ment de m.s. Lanc. meeme. Quant m.s . Lanc. ot tant demoré en la Joi. G. 
com il lui plot et il ot auques tenu compagnie a m. Tr. et a la roine Y. y il 
se parti d'avec anz , et au partir q ’il fistpria molt m.s. Tr. qeqant vcndroit 
en la meison le roi A. q’il ne feist nulle parole dans , se ce n’ estoit a la 
roine Genevre et [que] ce fust encore chose molt celee, car il ne vousist mie 
volenliers qe li compagnons de la T. Re. seüssent q’il fust en tiel maniéré 
[venus] ou roiaume de Logres, etc.; à partir d’ici comme 97, 349, 101, 

772 ; voy. § 344 note. 

Joyeuse Garde, son château, et y reste avec eux tant com il lui pleut * ; 103 

puis il prend congé et retourne à la cour. Tristan le prie de ne rien 
dire, si ce n’est à Guenièvre, et que ce fust chose celee. Lancelot, 
rentré, ne veut rien dire du tout. Pour la suite, voy. § 352, note. 

1. Voilà des fragmenta du texte de 755, etc ; cf. ci-deaaos. 

cheval de la dame inconnue. Alors se présente Lancelot, venant de la Tressan 

part d’Arthur et disant que le chevalier est sans doute Tristan. Un 

hasard fait tomber le cheval de Lancelot. Tristan se fait connaître et 

renvoie tout le monde, sauf Dinadan et Lancelot, avec lesquels il se 

rend à la Joyeuse Garde ; Arthur et ses chevaliers retournent à Gamaa- 

loth, suivis deux jours après de Lancelot et Dinadan, qui laissent les 

amants maîtres absolus de la Joyeuse Garde. — Pour la suite, voy. § 

384, note. 

Lantris. Lancelot reste six jours à la Joyeuse Garde; puis il retourne à Tavola Ritonda 
Camaaloth, et ce n’est que plus tard qu’il met le roi dans le secret. 

Pour la suite, voy. § 352, note. 
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Keu invite Tris- 
tan à venir 
voir le roi. 


Joutes. 


y consent, bien qu’il s’attende à un refus. Keu rejoint Tristan, 
qui était descendu à une fontaine, et présente son invitation. 
Mais Tristan veut garder l’incognito, pour madame Yz.^qui 
avec lui estoit ; il s’excuse sur une affaire pressante, en expri- 
mant ses regrets. Keu ne veut point en démordre : « Vostre 
escondit ne vous i vaut. — Sire , répond Tristan, qu'en diriez 
vous ? Je ne retorneroie ne por amor ne por haine 1 . » Keu 
se fâche et menace Tristan, lui disant qu’il abattra son orgueil. 
Tristan se sori'it acez de ceste parole et torna tout a gabois. 
Keu s’en retourne aux pavillons, se fait armer et repart sans 
le commendement le roi. Gauvain le fait remarquer à Arthur, 
a Or le lessiez aler t dit Lancelot; Keu aura perdu son cheval, 
si le chevalier étranger ne le lui rend. Mainte grant chose ai 
jejaveüe que Kex enprenoit par sa folie , dont il venoit a hon- 
teuse fin. » Leroi approuve ces paroles. 

339. Après une dernière et vaine tentative pour ébranler la 
résolution de Tristan, le sénéchal joute avec lui, est renversé, 
s’évanouit, et poi s en failli que il not rompue la canole du 
col . Tristan redescend à la fontaine; le cheval de Keu s’enfuit 
vers les pavillons. Le roi est inquiet de son sénéchal, por ce 
que norri avoient esté ensemble 2 . Il crie : « Or tost as armes 
por K. rescorre ! » Plus de dix de ceux qui leenz servoient 
courent s'armer; car de celx qui as tables seoient ne s'en 
remua 3 nul. Iseut propose de s’en aller, puisque les adver- 
saires sont si nombreux; mais Tristan, qui se sent garni de 
haute proesce , assure à sa maîtresse qu’elle ne lui verra pas 
vider les arçons et remonte à cheval. Sagremor, le premier, 
croyant Keu mort, défie Tristan et est abattu ; après lui, 
c’est le tour de Lucan le boutillier et de Gifflet, le fils de 
Do. Blioberis, qui est auprès du roi, sourit : « Pourquoi sou- 
riez-vous? » demande Arthur; Blioberis répond que c’est à 
cause de la folie des compagnons, qui s’imaginent pouvoir 
désarçonner un tel chevalier : il ne connaît pas son nom, mais 
il l’a vu jouter, lorsqu'il abattit les trois neveux du roi 4 . Pen- 
dant que ces paroles s’échangent, Tristan a déjà abattu Dodi- 
nel le sauvage, Brandelis, Mordret et Agravain; ces deux der- 
niers espéraient venger la honte que le chevalier inconnu leur 

1. Var : Sire , or sachiez que je ne ret ., etc. 

2. Var. : esté en enfance. 

3. Var. remuast. 

4. V. § 336. 
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avait faite récemment. En dernier lieu, Tristan renverse Tau- 
las le grand de la Déserte. 

340. Bref, de tous les dix n'i ot nul qu'il riabatist. On 
voit revenir seuls les chevaux, à mesure que leurs maîtres 
sont désarçonnés. Le roi fait enlever les tables. Gaheriet part 
pour venger ses frères, sans vouloir écouter Lancelot, qui 
cherche à Yen détourner. Arthur a grande confiance dans la 
prouesse de Gaheriet, qui n’en vide pas moins les étriers, 
comme les autres : Agravain est très étonné, car il sait que 
son frère est un des meilleurs chevaliers du monde. Le roi, 
plus iriez que il n’estoit devant , engage Blioberis à tenter 
l’aventure à son tour; si l’inconnu est encore vainqueur, il 
pourra s’en aller quitement . 

341. Blioberis, qui volentiers se detornast de ceste chose , 
obéit; il est renversé, avec son cheval. Tristan refuse de se 
battre à l’épée avec Blioberis, qu’il reconnaît et qu’il amoit 
moût. Le vaincu s’en revient donc à pied, se disant en sou- 
riant que preudom est li chevaliers , qui si bien ce set délivrer 
de ses ennemis. Bohort déclare qu’il irait venger Blioberis, si 
celui-ci n’était meilleur chevalier que lui K 

342. Lancelot regarde le roi, qui est tant iriez qe il n'a Tr i stan et 
poër de parler ; et la roïne li fet semblant que il prenge ces ceiot. 
armez. Et il saut sus tout maintenant et dit : « Mes armez 
m'aportez erraument ! » Gauvain témoigne au roi sa joie de 

cette résolution. Lancelot invite encore une fois Tristan à se 
rendre aux pavillons et à y amener Iseut. Sur son refus, il se 
prépare à jouter ; mais Tristan affirme que jamais il n’y aura 
entre eux d’autre combat que celui qui a déjà été livré 2 , et se 
déclare prêt à rendre ses armes à Lancelot. Comme ce der- 
nier lui demande qui il est, Tristan répond qu’il n’est venu 
dans le pays que pour avoir la compagnie de Lancelot; il finit 
par se nommer : « Je sui , dit- il, le vostre chevalier a qui vous 
avez tant valu que vous le delivrastes ja de la prison dolou- 
reuse de Cornoaille , einssi com vous savez et corne je meïsmes 
le recort. » Tristan prie instamment son interlocuteur de ne pas 
le faire connaître encore. On juge de la joie de Lancelot, qui 

1 . Douze chevaliers ont donc été abattus ; la seconde version en 
donne quatorze (voy. p. 259). 

2. Le combat au Perron Merlin , v. p. 147. 

Lôseth. — Tristan. 17 
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Les amants à la 
Joyeuse Garde. 


s’agenouille devant Iseut, en la priant de l’accepter pour son 
chevalier : « Commandez moi se que il vous plera. Car ce Diex 
me conseil , riens que je feïsse por si vaillant dame corne 
vous estez 1 ne me porroit torner a nul travaill. » 

Aux pavillons, on s’étonne de cette réconciliation subite. 
« Je suis sûr, dit Gauvain, que Lancelot amènera le cheva- 
lier. » 


343. Tristan demande conseil à Lancelot : il s’agit avant 
tout de mettre Iseut en lieu sur. Lancelot offre un de ses châ- 
teaux, qui est si fort qu’il n’est pas besoin d’avoir doutance , 
mès que la porte seulement fust close. Ils s’y rendent 
ensemble. 

344. Arthur comprend que ceste chose touche si durement 
a Lanc . qu’il ne veut pas qu’on en sache rien. On va à la 
fontaine : « Si encore, dit le roi, nous savions le nom de ce 
chevalier qui a ainsi troublé ma cour ! Mes nos lavons si tost 
perdu corne ce toute ceste chose feust songe. » Personne n’ose 
blâmer Lancelot, en présence de la lignée de Ban. Lancelot 
amène les amants à la Joyeuse Garde, dont les habitants 
furent autant liez de sa venue com il fussent de Dame Dieu. 
Le château est un des plus forts et des plus beaux que Tristan 
ait jamais vus. Il y veut rester quelque temps avec Iseut, à 
cause des rivières, des forêts et des autres déduits ; plus tard il 
l’y laissera pour aller à la cour d’Arthur. Lancelot ordonne à 
celx de leenz de garder aussi chierement cele dame et plus 
encore que son cors * 2 . Lancelot reste trois jours avec ses hôtes 
(f° 95), et ançois qu'il s en partist 3 moustra a mons. T. les 

1. Var. por vos. 

2. Itanl en dût de messire T. ajoute 757. 

— Ici se termine la copie faite par 340 d’une partie de la version de 
757, etc., et 340 passe (et atant sent est li comptes , f° 204 f), au f° 205 a, 
à la mort de Guenièvre, etc., vov. § 628. 

3. 1434 poursuit absolument comme 757. Mais dans 97, 349, 101, 
772, ainsi que dans 336, qui donne, à partir d’ici (v. p. 255) le même 
texte que ces mss., on trouve, à la place de l’épisode des images, 
dont il a déjà été question plus haut (§ 314), des prières adressées par 
Tristan à Lancelot, alin qu’il ne trahisse point le secret de l’arrivée des 
amants en Logres. Voici le texte de ces mss. , que nous avons copié 
dans 772 et comparé aux autres : mes ainz qu'il s'en partist , li pria 
mont misire Tristan qu'il ne feïst nule parole d'eulsa home terrien , se ce 
n' estait seulement a la reine Gucnievre. Il ne veut pas que les compa- 
gnons d * la Table Ronde sachent qu'il fussent en tele maniéré venus el 
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.III. hymages de la chapele qui estoient por tonor d'elz. « Et 
sachiez , fet il , gtte, par cest y mage ou il rïapert encore nules 
letres, savroiz vous le non destres{ 1. del très) [ bon chevalier ], 
celui meïsmes qui doit estre acheveor et métré a fin les aven- 
tures ... du roialme de Logres. » Tristan voudrait bien 
apprendre son nom. « Vous le saurez prochainement, dit Lan- 
celot; que li tens aproche durement que libeneürez chevaliers 
vendra a cort et que la grant queste du Graal , la derraine 
queste , sera encommenciee , et li sieges périlleux, qui tant lon- 
guement a duré et esté souffreteux de seig[ri\or , fera acomplir 
(1. sera acompli). Et je croi bien que tote[s\ ces choses aven- 
dront a ceste pentecoste que est près. Car li preudome de la 
gramt Bretaigne , li hermite et li home de religion qui sevent 
aucune vérités de choses qui sont a avenir le vont enlr'ex 
disant. — Vraiment, fait Tristan ; alors je ne me porroie tenir 
en nule guise que je ni fusse a celui jor, et leroie madame Yz. 
ceanz en bone garde , et je me metroie en la haute queste du 
s . Graal . . . ; mauvès sera li chevaliers qui en celle queste beneü- 
ree ne se metra. » 

345. Après cestui parlement se parti misire Lanc. de la J. 
G. et lessa l[a]iens mons T. etmad . Yz ., qui se déduisent et 
solacent et mènent [si 1434] joieuse vie comme il veulent. Ils 
se promènent dans la forêt voisine et vont voir les fontaines. 
Iseut était déjà depuis longtemps à la Joyeuse Garde, quand 
les gens du château surent enfin qui elle était. 

346. Lancelot chevaucha puis tant .. que il vint a 

reaume de Logres comme il estoient * et pour ce dist qu'il demorroit ore a 
la Joieuse Garde une pièce del temps au plus ccleement qu'il porroi et 
que il se deduiroit avuec la reine. Puis, en telle maniéré comme je vous 
cont se parti Lanc. de la J. G. et lessa laienz T. et mad. Y ., et puis che- 
vaucha tant., qu'il vint a Kamaalot. A la cour on lui demande des 
détails sur le bon chevalier qui avoit abatuz .XIIII. 2 chevaliers de la T. 
R.) mais il ne veut rien dire 3 , excepté à la reine, qu’il met au fait, au 
plus celcement qu'il Jepout faire... Mais le roi découvre le secret de Tris- 
tan et d’Iseut ( tant fist qu'il sceut, etc.), et tant encercha 4 qu’il sout 
certainement qu’il faisoient leur demeure dedens la Joiouse G. Pour la 
suite, voy. § 352. 

1. A partir d'ici les mas. 755, 760, 12699, 94, 99, 768 donnent le même texte que 97. etc.; 
cf. p. 255. 

2. D'après le récit de 767, il n’y en anrait qnc douze (voy. plus haut) ; 103 (voy. § 338 c) : vingt- 
cinq ; Tav. liit. (voy. f 338 e) : quatorze. — Cf. l’allusion à une défaite de 14 chev. au § 204. 

3. Ici 1434 adopte la version de 97, etc. ; voy. ci-dessus. — Le reste de ce morceau a été copié 
dans 336 et comparé aux autres. 

4. Dans Malory Guenièvre lui dit tout. 
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Camaaloth. A la cour on lui demande des détails sur le bon 
chevalier qui si bien s } estait esprovez as joutez , mais il n’en 
757 veut rien dire *. Toutefois, le roi, qui se doute que c’est Tris- 
tan avec Iseut, obtient de Lancelot l’aveu qu’il a deviné juste, 
à la condition que le secret ne soit pas divulgué : aucun autre 
que Tristan, dit Arthur, n’aurait pu se distinguer ainsi. Quant 
à la reine, Lancelot n’ose rien lui cacher; -en apprenant 
qu’Iseut est si près d’elle, Guenièvre déclare qu’elle veut aller 
la voir (f° 95 d fin). Puis li contes revient à Tristan et rapporte 
comment il partit de la Joyeuse Garde pour aller à la cour 
assister à la grande fête de la Pentecôte, quand tout le peuple 
du royaume de Logres s’assembla pour voir les merveilles qui 
devaient se produire en ce jour (P 96 a, début) 2 . 

Annonce de la 3 47 . Un jour Tristan rencontre dans la forêt un valet , mes- 
Graal. sager d Arthur, qui 1 a envoyé partout dire aux chevaliers de 
Logres de se trouver avec leurs dames à la cour, pour la fête 
de la Pentecôte. A cette fête sera encommenciee la quête du 
saint Graal ; « la Table Ronde sera accomplie, » et le Siège 
périlleux trouvera son maître ; car le bon chevalier qui doit 
mener à fin les merveilles de la Grande-Bretagne viendra à la 
cour à cette Pentecôte. Guenièvre fait prier tout particulière- 
ment Tristan et Iseut de venir. — Iseut a envie d’y aller, mais 
renonce, parce qu’il y aura trop de monde : « J’irai une autre 
fois, » dit-elle. Elle veut que Tristan se rende à la fête, pour 
qu’on ne dise pas qu’elle le garde toujours auprès d’elle. Il y 

1 . Ici 1434, au f° 61, où commence une écriture différente, adopte 
la version de 97, etc. ; voy. § 352. 

2. Ainsi 757. Ce ms. devait donner le récit de la Pentecôte du Graal 
immédiatement après les aventures suivantes (cf. § 351), qui sont 
propres à 757, et qui, à l’exception de l’épisode de Dagarius, sont en 
rapport avec le Graal. Dans tous les autres mss. et dans les imprimés, 
Tristan, avant de partir en quête du Graal, reste encore toute une 
année (v. § 387) à la Joyeuse Garde et a plusieurs aventures. Il preud 
aussi une part éminente au tournoi de Louvezerp, arrangé par Arthur 
pour l’attirer, comme on le verra dans l’analyse de ces mss. Il est pro- 
bable que ce tournoi est une superfétation postérieure et qu’il est fait 
sur le modèle des précédents, tels que le tournoi devant le château aux 
Pucelles (cf. le tournoi de Loverzep dans le Lancelot ; P. Paris, Rom. 
de la T. /?., IV. 5 ss.). Il est moins vraisemblable que 757, où la fête 
du Graal est représentée comme étant très proche (v. § 344, où 1434 est 
d’accord), ait supprimé ce tournoi. Malheureusement, 757, qui seul nous 
a conservé cette trace d’une rédaction plus primitive, l’abandonne tout à 
coup, un peu plus loin, pour adopter la version ordinaire; voy. § 351 
note. 
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consent ; mais il est encore trop tôt pour partir; il attendrajus- 757 
qu’à la veille de la Pentecôte. 

348. Le lendemain, Tristan chasse dans la foret. Il ren- 
contre une demoiselle qui porte une belle épée au cou ; elle se 
rend, dit-elle, à la cour pour voir la « grande joie et le 
grand chagrin du roi Arthur, sa richesse et sa pauvreté, sa 
grande gloire et sa destruction ; car sa grande joie et sa grande 
richesse tourneront en chagrin et en pauvreté, et de sa grande 
gloire naîtra sa grande honte. » Et elle verra arriver cela sous 
peu, dit elle en s’éloignant U 

349. Tristan, retournant vers la Joyeuse Garde, rencontre 
Dagarius , un chevalier d’Ecosse, de haute lignée, qui est 
devenu compagnon de la Table Ronde après le départ de 
Tristan et de Marc. Tristan lui offre l’hospitalité de la Joyeuse 
Garde ; Dagarius y tombe aussitôt amoureux d’Iseut et ne fait 
que la regarder, ce dont Tristan se courrouce fort. Dagarius 
va jusqu’à s'offrir à Iseut pour son chevalier; alors Tristan, 

hors de lui, le provoque. Ils se battent sans armure, et Tris- Tristan tue Da- 
tan fait voler la tête de son ennemi. — Cet incident fut com- garnis, 
menté à la cour, le jour de la Pentecôte. 

350. Le jour d’après, Tristan, se promenant comme d’ha- 
bitude dans la forêt, rencontre un chevalier fesant grant duel. 

Ce chevalier dit qu'il ira à Camaaloth voir le deuil et la pau- 
vreté d’Arthur et la destruction de son hôtel ; il doit y voir 
aussi sa propre mort; mais il ne peut s’empêcher d’aller 
regarder les merveilles 2 . Tristan veut savoir la cause de son 
chagrin , mais le chevalier refuse tout net de satisfaire sa curio- 
sité et s’en va. Tristan fait apporter ses armes. On a beau lui 
représenter qu’il ne doit pas attaquer le chevalier pour si peu 
de chose : Tristan répond que ses paroles hardies lui ont 
donné envie de se mesurer avec lui. Il le poursuit et l’atteint. 

Un grand combat se livre, et s’arrête aussitôt que les deux 
adversaires ont dit leurs noms. Le chevalier s’appelle Adoras Adoras de nie 
de Vile du Port ; il est compagnon de la Table Ronde et fils du du Port * 
roi de nie du Port, qui est mort tout récemment. 

1. Cette demoiselle reparaît le jour de la Pentecôte à la cour, où 
elle invite les chevaliers à ceindre l’épée, cf. §§ 392 et 396 a. 

2. Plus loin, à la fête de la Pentecôte, nous retrouvons un chevalier 
qui se tue après avoir chanté un lai, v. § 393; on peut penser aussi 
à celui qui fut brûlé, v. § 392. 
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757 3 51. Tristan rentre blessé. Iseut lui reproche d’avoir été 

trop orgueilleux et lui fait promettre de ne plus jamais mon- 
trer d’orgueil à aucun chevalier. Elle panse ses blessures. Il 
reste avec elle jusqu’à la veille de la Pentecôte, où il part pour 
la cour 

1. 757 poursuit ainsi : Mès ore en lesse atant li contes a parler et 
retourne a Adoras de Hile del Port pour deviser pour quelle merveille U 
morut en la meson le roy Artus la veille de la Pentecoste (f° 98 d, fin). 
Puis, f° 99 a, début : Or dit li contes qe quant misire T . fu guariz des 
plaies qe Adoras li avoil fait en la baclaille . ., il li prist volenté d'aler chacer , 
etc. 

Ainsi s’arrête brusquement ce fragment d’une version plus ancienne 
(cf. p. 260 note), sans que nous puissions dire comment elle poursui- 
vait. Il est probable qu’immédiatement après l’épisode d’Adoras, à 
l’occasion duquel cette version donnait sans doute déjà quelques détails 
relatifs au Graal (comme nous en verrons plus loin dans la version de 
97, etc.), elle devait raconter le départ de Tristan pour la cour (v. §§ 
388-389). 

Aux mots : or dit li contes qe quant , etc. (v. ci-dessus), l’arrangeur 
de 757, sans donner la suite de l’histoire d’Adoras, reprend, en rete- 
nant les mots d’introduction de l’autre version, la rédaction ordinaire 
(celle de 97, etc.); mais il l’abrège et l’altère pour l’adapter mieux à 
l’autre; vov. § 356, note. 

L’autre version. Je reprends maintenant la version des autres mss. (97, 349, 101, 
772,336, 755, 760, 12599, 94, 99 (Malorv, en abrégé), 758, 1434); 
pour 103 (Yerard-Janot), v. § 338 c et ci-dessous. Nous en étions 
aux recherches faites par Arthur, qui parvient à savoir que Tr. 
et Is. sont à la Joy. G. (voy. p. 259). 97, etc. poursuivent ainsi : 


Arthur se dé- 352 . Le roi Arthur irait volontiers voir Tristan et Iseut; mais il 

eide à arran- n’ose pas, craignant de leur déplaire. Il avise à d’autres moyens et fait 
ger un tour- proclamer un tournoi qui aura lieu devant le château de Louvezerp 1 , 
de^Louvez^ 11 sur l H om 5re, à une demie journée de la Joyeuse Garde. Arthur 
*** pense que Tristan viendra, quand il entendra parler du tournoi, a ce 
que 2 il ne fist mes pieça gueres d'armes , et ne peut estre qu'il n'en soit 
gramment desirranz. Quant il ot une nuit auques penssé a ceste chose , a 
l'andemain quant Lanc. fu venuz a court , qui a celui point estoit bien li 
plus poissant chevaliers del monde , et d'amis et de terre , comme cil qui grant 
lignage avoit , et avoil adont toute sa terre recouvrée et avoit le roi Claudas 
[de la Deserte ] déshérité, si que a celui point estoit bien Lanc. li plus pois - 
sanz chevaliers del monde et le plus redoutez sanz couronne , dont il ne 


vouloit encore penre la hautesce. Le roi qui, moût chier l' avoit à cause de 
la gloire dont son hôtel lui est redevable, le tret a une part et lui dit 
qu’il y a demi an et plus qu’on n’a vu de tournois en Logres : a Nos 
sommes devenuz mauvès , ce me semble. » Lancelot est d’avis d’organiser 


1. Var : Louvezerph, Lorrezcp, Lunezcrp; Lonazep (Malory)j — La Tav. Rit. (v. 838 e) suit, 
à partir d'ici, la version de 755, etc. 

2. Les passages en ancien français ont été copiés dans 772 et comparés aux autres, jusqu'à 
l'endroit où 757 reprend la version ordinaire ($ 35Gj. 
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un tournoi ; le roi veut qu’il soit encore plus brillant que celui du châ- 
teau aux Puceiles, et explique comment seront arrangés les partis * : 

353. Le royaume de Logres sera d’un côté, avec ceux d’Orcanie 2 et Division du 
de Norgalles; de l’autre seront l’Irlande, l’Ecosse, le pays de Galles, tournoi, 
ceux de Gorre, ceux de Sorelois, ceux de Listenois, ceux de Nolio- 

berlande et tous les autres qui relèvent du roi Arthur en deçà de la 
mer 3 . 

Lancelot trouve que le roi a fait moût fiere 4 partie : « Gomment trois 
royaumes pourraient-ils tenir contre tous les autres ? » Mais le roi : 

« Si m'àist Dex », dit-il, « puis que je ainsi l'ai devisé , ainsi sera il fet quel 
que perte il en doie avenir sor nostre partie. » Lancelot demande devant 
quel château le tournoi aura lieu, « Vous le saurez demain, quand on 
le proclamera, » répond Arthur. La date est fixée à un mois plus tard, 
au troisième 5 jour de mai. 

354. Puis le roi fait crier le tournoi et envoie ses messagers l’annon- Le Tournois de 
cer. Lancelot, entendant parler de Louvezerp, comprend que le roi fait Louvezerp est 
proclamer ce tournoi pour voir Tristan et Iseut, que Tristan amènera proclame, 
sans doute, parce qu’elle n’estoit pas acouslumce de veoir tournoiemenz 6 . 

355. Tristan est donc à la Joyeuse Garde; il va tous les jours à la Vie des amants 
chasse, car personne en Logres 7 n’est meilleur chasseur que lui ; le à la Joyeuse 
soir il rentre au château, où il trouve madame Yscull, qui mont estoit liée Garde. 

et joieuse quant ele le veoit venir ; tele vie mainnent ambedui; il ne 
demandent autre afaire; ore ont il tant de joie corne il veulent 8 ; ils ne 
craignent ni le roi Marc ni aucun autre homme au monde. Sauf le roi 
Arthur, la reine et Lancelot, personne ne sait rien d’eux, pas même 
cil de la J. G ., qui les appellent lui le biau chevalier et elle la dame 
avenant ; ils ne savent si Iseut est blanche ou noire, car ils ne l’ont 
jamais vue a descouvert. Lorsque Tristan va chasser, il est toujours 
armé ; ayant maille à partir avec plus d’un chevalier errant, il est forcé 
de se tenir sur ses gardes. 

356. Un jour 9 qu’il chasse dans une forêt voisine de la Joyeuse 


1. 103 (Yerard, Janot, voy. § 838 c, fln) : Arthur se doute que c’est Tristan et Iseut que Lancelot 
a conduits k la Joy. O. Lors (('• 301 c) pensa le roy qu’il feroit crier ung tournoiement devant 
le chastel de Lorrezep, qui est a demye journée de la Joy. fl. Tristan ne saurait manquer 
d'y venir. Il appelle Lancelot: « Nous sommes mauvais, lui dit-il, et alons mauvaisemcnt ; 
nous ne toumoiasmes plus a demy an. Je ferai proclamer uu tournoi qui éclipsera celui du 
château aux Puceiles. » Lancelot est étonné ; le roi indique la disposition du tournoi, etc. Le texte 
de 103 poursuit comme les autres (de même Verard, Janot). — Pour Tressan, v. i; 384, note. 

2. Au lieu d’0rca«ie(7f»0 écrit toujours Organie ), il v a Cornouaille dans 99 (Malory), 97,349, 
101, 772, 758. 

3. 11 y a confusion dans 772, omission dans 336 et faute dans 758. 

4. Ainsi 760, 12599, 336, 94; —755 et 1434 : grant ; 99, 97, 319, 101, 772 : foie ; 758 : laide, 
— La phrase a été sautée par 103. 

5. Ainsi 755,760, 1434, 336, 12599; — 99 (Malory), 97, 349, 101, 772, 758 : au premier jour ; 
103 et 94 suivent maintenant 99, etc. 

6. Lancelot fait des dispositions pour qu’Iseut puisse regarder les Joutes d’un endroit caché, dit 
Malory, qui a évidemment lu Lancelot au lieu de Tristan. 

7. Ainsi 755, 760, 1434, 12599, 336, 94. 758, mais 99 (Malory), 97, 349, 101, 772 : personne au 
monde ; la remarque n’est pas dans 103. 

8. Yar : joieuse de grant maniéré toutes les fois qu’elle le voit. Grant joie demainent eulz 
deux, etc. 

9. Ici 757 reprend subitement la version de 755, etc., qui parait abrégée et, pour la rencontre 
des trois chevaliers à la fontaine, un peu altérée par l’arrangeur de ce ms.; voy. § 351, note, et 
ci-dessous. 

Tristan, dit 757, va à la chasse (il li prist volonté d’aler chacer ; f° 99). Il est snr- 
pris par la nuit en poursuivant un cerf et s’endort k une fontaine. Le lendemain, en s’éveil- 
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Tristan et Bre- 
hus avec la bcsle 
glatissant. 


Ils disputent la 
bête a Pala- 
mède, surve- 
nu. 


Brehus rensei- 
gne Palamède 
sur les mal- 
heurs de Marc. 


Garde, et comme il est sur le point de quitter une fontaine où il s’est 
reposé après avoir étanché sa soif, il escoute et ot labeste glatissant venir 
vers lui , et pour ce qu'il l'avoit autre fois veiie, la recognut il erraumcnt, 
et Pal. venoit après 1 . Lors se trct un poi arriérés de la fontainne pour 
savoir s'elc vendroit a la fontainne boivrc , et il se regarde et voit venir vers 
la fontainne .1. chevalier armé de toutes armes , et estoit trop bien montez. 
C’est Brelius sans pitié , qui arrive à la fontaine avant la bête. Il va 
boire, quand il aperçoit Tristan. Il veut savoir son nom; Tristan, qui 
ne le reconnaît pas, ne veut pas le lui dire, et Brehus le menace. En 
ce moment survient la beste glatissant , qui se désaltère à la fon- 
taine au plus tost qu'ele pot , pour ce qu’ele voit les chevaliers si près de lui , 
et quant ele ot beiï, si s en va de l'autre part ausi courant comme se la 
foudre le chaçast. Comme les deux chevaliers parlent de cette étrange 
bête, un nouveau personnage survient ; c’est Palamède, qui avait 
recommencé sa chasse habituelle. Il leur demande s’ils ont vu passer la 2 
beste glatissant. « Qui êtes-vous qui nous faites cette demande? » dit 
Brehus. — Un chevalier errant qui vois en un mien afaire , » répond 
Palamède. Tristan, qui de voir savoit (var. conosoit) que ce estait Pal., .... 
respont , pour oir qu'il dira , qu’ils sont aussi désireux que lui de chasser 
la merveilleuse bête; mais Palamède déclare qu’il ne souffrira point 
que d’autres se mettent sor sa chace, qu’il a maintenue si longtemps et 
avec tant de peine. Brehus, qui n’a pas reconnu Palamède, tient cele 
parole a trop orgueilleuse, et fait savoir à Palamède que sa défense ne leur 
fera pas abandonner leur entreprise : « Nous ne sommes pas de ces 
chevaliers qui vous doutent. » Palamède. veut se battre : « Je ne renon- 
cerai à ma chasse, dit-il, que dans le cas où je serais vaincu. » Alors 
Brehus s en refraint en se disant que ce chevalier est assurément preu - 
dôme durement. Palamède l’invite toujours à se battre ou à renoncer à 
la chasse, « car, dit-il, je ne veux pas de compagnon. » A ce mot 
Brehus commence mont forment a souzrire : « Prenez garde, dit-il, vous 
qui ne voulez pas de compagnon, qu'il ne vous arrive les mêmes mal- 
heurs qu’au roi Marc de Cornouaille : lui non plus ne voulut pas de 
parçonicr a sa mollier , et le voilà maintenant qui a perdu honneur, 
femme et terre; je crois même qu’il est emprisonné. » Cette nouvelle 
étonne Palamède, qui ne savait pas encore le fel del roi Af. ..; ja soit ce 

1. Et Pal. venoit après manque dans 12599, 83G, 103. 

2. Var. : une. 


tant, il aperçoit deux chevaliers, Brehus et le chev. a la beste glatissant, qui étaient venus 
ensemble et, descendus à la fontaine, avaient tenu gvant parlement ensemble. Quant m. T . 
voit les deux chevalins dejoste la fontayne , il saut en pics tout maintenant [èf] dit . « Qi 
estes vous, scignours chevaliers ? •< et il respondent . « Nous somes chevaliers errant. Mès vous 
qi estes, qi tant avez longuement dormi? » et m. T. respont . « Je suy un chevalier de cesl pats, 
qi en ceste fore si me anuyta arsoir, et por ce me mis ge a reposer en fl. a) reste forest (ex ponc- 
tué; 1. fontayne), car ce je cheuauehoie la nuit, je eusse ru grant traraill ». « Certes, font H 
chevaliers, vous fefstrs bien, » et lors s'asient touz trois drsus la fontaine., et lors parla Pal. 
et dist a lircuz . « Sire chevaliers, savez vos nnrelles nulles qe soient en cest pays ?» Et flreuz 
respont . « Je en say une qi assez est merveilleuse, car m. T. est a la Joi. G., et est avecques 
luy la roijnc Y. de Corn. » Et se aucuns me demandoit se les troys chevaliers se conoys[oi)ent 
l'un l'autre, je diroie qe nenil. Quant Pal. entent ceste nouvelle, il respont : « Certes, sire 
chevalier, pays qe a la Joi. G. est venue la biautc et la rose del monde, etc.-, h partir d'ici 
757 donne le même texte que 755, etc. (v. p. 265). Ce passage est mal présenté par 767 : Pal. 
n’anrait pas besoin de chercher Iseut, s'il savait ou elle est ; d’ailleurs les mots ; maintenant je 
vous cède la chasse de la beste glat. (voy. ib.) renvoient clairement à la discussion de Pal. avec 
Brehus, telle que la donnent 755, etc. 
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quil eüst veüe Yseult et Tr . cl roiaume de Logres en leur venue 4 , et il 
demande des détails. Brehus s’étonne qu’un chevalier errant puisse 
ignorer de pareilles nouvelles. Palamède répond, ausi con s’il ne seüst 
riens de T. : a Certes , je sui ou premier leu ou j'en disse onques mès par- 
ler. » Brehus lui repète alors que maintenant les aventures sont tornees : 
Tristan est libre et Marc en prison. Palamède proteste qu’il préfère de 
beaucoup savoir Iseut en la sesine de Tristan qu’en celle de Marc : 
« Moût est plus convenable chose , dit-il, que la plus bele dame del monde 
soit avuec le meillor chevalier et le plus bel del monde , que li rois Mars la 
tenist. » Brehus en est d’accord; il raconte à Palamède ce qui s’est 
passé ; seulement, il ne sait pas où Tristan et Iseut font leur demeure en 
Logres. Palamède déclare qu’il s’attachera à trouver l’endroit où ils 
sont : « Je veux voir la rose et la biauté de tout le monde 2 , cele qui a 
passé de biauté toute[s] celes qui sont oreen vie 3 . Or sachiez que je me tieng 
a bien eüré 4 de ces nouveles ; des ore mès vous lesse je la chace de la beste 
glatissant , car en autre queste me mettrai 3 . » 

357. La ou il estoient entr’els en teles paroles , a tant es vous laienz 
venir . /. valet messagier, envoyé pour annoncer le tournoi de Louvezerp. 
Tristan 6 , qui le reconnaît pour un envoyé d’Arthur, l’engagea leur dire 
son message. Il leur décrit alors les partis et les royaumes qui pren- 
dront part au tournoi, comment li troi roiaumes sont d’une part et tuit li 
autre encontre ; le roi, continue-t-il, veut que toutes les grandes dames 
soient présentes à cette assemblée. 

358. Survient Blioberis, qui abat Palamède. Brehus s’enfuit et lui 
crie qu’il n’a garde de jouter avec lui qui l’a abattu dernièrement devant 
le Gué du Moulin 7 . Dans sa fuite, il rencontre Hector des Marès, 
Perceval et Erec, le fils de Lac. Gomme il a lieu de craindre ces cheva- 
liers tout autant que Blioberis, il recourt, en cette détresse, à une ruse : 
il dit être poursuivi par Brehus, et les trois chevaliers lui accordent 
leur protection. Blioberis les rejoint et abat Erec et Perceval, mais 
quand il lutte contre Hector, ils sont désarçonnés l’un et l’autre 8 . 
Brehus en profite pour aller renverser Blioberis, qui vient de se relever. 
Les autres s’indignent de cette lâcheté, et Erec, retenant le cheval de 
Brehus, le blâme de sa conduite. Brehus promet de se rendre à leur 
volonté, mais à peine Erec a-t-il lâché prise que Brehus court de nou- 
veau renverser Blioberis. Erec veut monter à cheval pour le punir, mais 
Brehus ne lui en laisse pas le temps et le renverse ; il parvient cepen- 
dant à monter en selle peu après, et Brehus, dont le cheval est excel- 
lent, s’enfuit. On reconnaît- Blioberis 9 . Arrive Palamède cherchant 


1. Cela n'est ni dans 755, 760, 12509, 336. 103, 94, 09, 758, c.-à-d. dans les mss. qui sup- 
priment les aventures de la traversée et la rencontre avec Palamède ($ 337), ni dans Malory, 
dont le texte est ici confus et abrégé, ni dans 1434, qui a quitté le texte de 757 (cf. p. 260). 

2. Ici 757 reprend la rédaction de 755, etc., cf, p. 264; Jet maintenant tous les mss. qui con- 
tiennent cette partie du roman donnent nn même texte. 

3. Var : rirans ; 757 : $i orent rire (1. virent ore). 

4 . Ainsi 757, 755, 760, 1434, 336, 94 : 103 altère'; 12599 : buer né. Les autres : a bien paie. 

5. Var. : car autre queste m’esmuet (101, 772, etc.). 

6. 772 : Palamrdes , faute. 

7. 757 : roiant l’eau del molin ; 94 : devant l'eu» del molin ; manque dans 103 et Malory. — 
La Tav. Bit., p. 355, où Tr. plaisante Dinadan, parle de Vacqua del mulino. 

8. Dans 99 (Malory), 97, 349, 101, 772, c’est Hector qui est abattu le premier et Erec qui sc bat 
le dernier. — La Tav. Rit., p. 352, change. 

9. La Tav. Hit., p. 352, passe à Tristan ; la conversation de Palamède avec Perceval n'y est 
donc pas. 
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Blioberis, dont il veut se venger. Hector l’en détourne en lui repré- 
sentant le danger qu’il courrait s’il s’exposait à la haine de la lignée de 
Ban, et Palamède y renonce, en exprimant son admiration pour 
Lancelot, Tristan et Lamorat. 

Perceval 359. Quant Percerai ot parler de Lamorat , et il entent que Pal. le mit 
demande à ** durement loant , il ne dist mot , mes il est si durement iriez que a poi qu'il 
Palamède des n enrage de duel. Il en pleure desouz son hiaume mont durement, n'il ne se 
n Laraorat^ e ^ uc * * emr f J u ^ ne die a cliief de picce : « Ha! las, con doulereus doumagc 
fist cil a nostre lignage qui Lam., mon frere, m ocist! Ha ! Dex, con grant 
mescheance que je ne puis onques aprendre qui si grant doumage me 
fist ! » Après se tourna devers Pal. et si li dit : « Pal., biaus dous amis , 
por Deu et por courtoisie , dites moi nouveles de ce que je vous demanderai , 
se vous le savez. — Dites moi , fet Pal., si orrai que ce est que vous deman- 
dez. — Por Deu , fet Perc., m enseigneriez vous qui Lam. ocist. Plus me 
chaut de la mort de lui qu'il ne fet de la mort mon pere ne de tout mon 
autre lignage. Pour Deu , sire , se vous savez qui V ocist, si le me dites, car 
bien sachiez , se je puis aprendre en nule maniéré qui ce fist , il ne remain - 
dra pour nule aventure del monde que Lam. ne soit venchiez. — Certes, 
ce dist Pal., de ce ne vous sai ge assener ; or sachiez bien que a maint preu- 
dome ou a maint bon chevalier de la mort Lam. ai oi parler. Mes , se Dex me 
consent, onques noi chevalier qui seiist a dire qui l' ocist, et si en ai je 
maintes foiz demandé. Car la mort de si preudome comme Lam. iert ven- 
jasse je volent iers por aucune bonté quil me fist jadis. — Ha! Dex , dist 
Perc., comme il fu ocis en reposl et en tràison, quant l'en ne puet onques 
savoir qui V ocist 1 . » 

300. Palamède s’en va; il est toujours décidé à abandonner la 
citasse de la beste glatissant pour aller partout chercher Iseut; mais cette 
quête ne lui vaudra jamais que des ennuis et du chagrin 2 . Le récit 
revient à Tristan, qui était resté seul près de la fontaine. 


1. Cette conversation de Palamède avec Perceval sur Lamorat, qui manque dans 99, a été 
donnée ci-dessus d'après 77*2, f° 102 a, et comparée aux autres (340, d’accord pour le fond, dif- 
fère un peu yâ et 1k quant aux expressions). Voici le texte de ce passage dans 757, f° 102 a : 

Avant (1. Quant) Perc. ot parler de Lamorat, et il entent que Pal. le rail si durement loant, 
il ne dit mot d'une grant picce. Après ce tome vers Pal. et li dit : « Pal. biaus douz amis 
por Dieu, par rostre cortoisie , dites moi nourries de ce que je vous demanderai, sc vous le 
savez. — Ditez, ce dit Pal., si orrai que ce est que vous demanderotz. — Por Dieu, ce dit 
Perc., me savroiz vous enseingnicr ou je puisse trouver Lamorat, mon frere? Por Dieu, ce 
vous savez ou il est, si me le dites, car bien sachiez que ce je puys savoir lu ou il est, je m’en 
irai tout orendroit a lui, car il a grant tent qe je net ri. — Certes, ce dit Pal., de ce ne vous 
sai je aseurer. Or sachiez bien qe a maint chevalier et a maint preudome ai je ja demandé. 
Mes ce Diex me conseil , encore n'oï je chevalier qi me scüst a dire nouvelles nullcs de lui, et 
si en ai je moût foiz demande. — Ha ! Diex, ce dit Perc., com il est respost, et corne je le ver - 
roie eolentiers, se je le peusse trouver, n 

2. 99 intercale ici la suite des aventures d'Alixandre l'orphelin (voy. p. 195) : 

99 *. Aventures (99, t° 40d c) Alixandre était resté avec la belle Pèlerine; aucun chevalier ne l’avait encore 

d’Alixandre vaincu. Arrive Saphar le méconnu, frère de Palamède. Long combat, qui cesse dès qu'ils sc 

l’orphelin. connaissent; Saphar se déclare outré et part le lendemain; il est renseigné, à une abbaye 
^ ' blanche, sur un chevalier félon, Margot le roux, qui retient une demoiselle dans son pavillon. 

Saphar se rend à la Hoche bise, où ce chevalier se tient, pour le combattre. 11 est vainqueur. 
Puis il a le dessous dans un combat avec Lancelot, qu’il rencontre, et qui fait transporter Sapbar 
dans une abbaye, où on le soigne. 

Luean le boutillicr vient se battre avec Alixandre. Il est vaincu, part le lendemain et ren- 
contre Sagrcmor, qui va s’essayer à son tour et qui, vaincu également, repart aussitôt. Au com- 
mencement d'avril, Dodinel le sauvage arrive; désarçonné et rudement blessé, il part apres 
qu’Alixandre l'a fait guérir. Agravain, qui vient plus tard, n'est pas plus heureux; après, c'est le 
tour d'Erec. Sans compter les chevaliers déjà vaincus, deux mille autres offrirent à Alexandre 
leur concours, pour le bien qui en lui estait. Il voudrait cependant éprouver aussi la force de 
Lancelot ou de Tristan. En effet, Lancelot, averti et conduit par une demoiselle, se rend à Belle 
Garde. Dans le rude combat qui s'engage entre eux, Alixandre a le dessous, mais Lancelot ne 
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361. Il sonne du cor pour rassembler les chiens. Un chevalier qui 
vient du Chastel antif { et se rend au tournoi accompagne Tristan. Ils 
rencontrent Dinadan, qui sait que Tristan est en Logres et le cherche 
partout. Il ne le reconnaît pas, car Passebreuil, le bon cheval de re 1 a 

Tristan, est mort depuis longtemps 2 . On engage une discussion sur 
l’amour, et Dinadan blâme ceux qui se livrent à cette passion. Il dit 
son nom. Tristan refuse d’en faire autant et plaisante beaucoup Dina- 
dan, qui est furieux 3 . Arrive Espinogres, lils du roi de Nohoberiande Espinogres. 
et amoureux de la fille du roi de Galles. Dinadan le provoque, est ren- 
versé et s’en va en très méchante humeur, suivi de Tristan; les deux 
autres chevaliers partent. Tristan et Dinadan se gabent mutuellement. 

Tristan l’invite à venir avec lui à la Joyeuse Garde en lui promettant 
de lui dire des nouvelles de celui qu’il cherche. Dinadan refuse, fort en 
colère : a Je ne veux pas de vous, lui dit-il ; il me semble que, si j’ac- 
ceptais votre offre, Tristan envaudroit pis. » 


362. Tristan rentre donc seul à la Joyeuse Garde, où il trouve tout le ^ravain^et 
monde pleurant sur un chevalier du château ; Agravain et Guerret Suerret. 6 
viennent de le tuer por ./. pou de paroles quenlrcls vint 4 . Tristan les 
poursuit, les abat, et triomphe d’eux dans le combat à l’épée 5 . Us 
rentrent à la cour et racontent leur défaite. Le roi pense à Tristan et 
sourit. Alors Lancelot comprend que le roi sait que Tristan est à la 
Joyeuse Garde ; jusqu’alors il ne savait pas encore que U rois seüst cer- 
tainement qe misire T. fusl a la Joieuse Garde. 


363. Tristan rentre. Iseut et lui se décident à aller assister au tour- 
noi incognito. Un valet annonce que Dinadan s’est logé chez un vavas- 
seur dans le village. Tristan propose à Iseut de l’envoyer chercher pour dlseu?avec 
causer avec ce plaisant; « quant à moi, dit-il, je me retirerai. » Iseut Dinadan à la 
se prête à cette plaisanterie, et s’amuse de Dinadan 6 ; elle invente une Joyeuse Garde, 
histoire de trois frères qui veulent lui prendre sa terre et contre qui 
elle implore le secours de Dinadan ; mais celui-ci ne se soucie pas de 
se mesurer avec trois chevaliers, et s’y refuse absolument. Elle par- 
vient enfin à lui faire accepter un heaume orné d’un penoncel desoie ver- 
meille 7 , qu’il doit porter pendant le tournoi. 


1. De même tous les autres (99, du Chastel hantie), sauf 757, qui porte du ch. au cerf , et 97* 
849, 101, où ce chevalier dit : «< Je rien devers kamaalol. » 

Ce chevalier ne figure ni dans Mnlory, ni dans la Tav. Rit., où Tristan retourne à la Joy. G. 
et ne rencontre Dinadan que le lendemain. 

2. Cette remarque ne se trouve que dans 757, 336, 12599. 

3. Dans la Tav. Rit., p. 355, Din. part maintenant et Tristan rencontre Palamèrle et Gaherict. 
Pal. et Tr. se réconcilient, et tous trois vont à la Joy. G, ; puis la conversation d'Iseut avec Dina- 
dan ; voy. ci-dessous. 

4. Var. : mut , murent. 

5. Dans Malory, il leur reproche la mort de Laraorat. 

6. Ici reprend le ms. 776 après la lacune, voy. § 280, note. 

7. Azzurra, Tav. Rit., p. 361. 


pousse pas sa victoire jusqu'au bout, se fait conter l’histoire d’Alixandre par le Jeune héros 
lui-même, se déclare son ami et marie les amants avec le consentement des b irons de la 
belle Pèlerine. 11 leur conseille de se préparer h se venger de Marc. Alixandre le prie de venir h 
Belle Garde dedans ta Magdelaine , « car sans’ vous, lui dit-il, je ne pourrais rien faire. » Lan- 
celot retourne à Camaaloth. 

Alixandre, rentré dans son pays avec la belle Pèlerine, rencontre un Jour, dans la forêt, 
llclyat le roux, fils de Damel le roux. Combat. Helyas est tué en blessant mortellement 
AlixandTe; douleur de la Pèlerine; les deux amants meurent dans les bras l’un de l'autre if® 413 
bj. Puis Tristan à la fontaine, etc., comme 757 et les autres. 


Alixandre 
épouse la belle 
Pèlerine. 


Leur mort. 
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364. Le lendemain Dinadan part, et Tristan le suit pour voir s’il 
défendra son heaume 4 . Tristan feint d’avoir peur des chevaliers errants 
et se met sous la sauvegarde de Dinadan. On rencontre Gaheriet, qui 
abat Dinadan : Tristan le fait enrager par ses gaberies sur cette mésa- 
venture. Gaheriet propose une bataille à l’épée, mais, sur le refus de 
Conversation de Dinadan, il l’en dispense : « Sachiez , lui dit-il, que je ne le disoie mie par 
^ a D^nadan VeC haine que je a vous eusse 2 . — Certes , fait Din., grant amour y avès vous 
voirement ; je m'en sui bien apperceü : de la grant joie que vous eiistes de ma 
venue me portastes vous si durement a terre que encore m' en deulent les 
os 3 ». Gaheriet ne peut s’empêcher de rire ; il croit reconnaître Dinadan 
et se nomme ; Dinadan en fait de même. Ils causent; Dinadan lui parle 
de la dame de la Joyeuse Garde. Gaheriet se doute que c’est Iseut, 
d’autant plus qu’il avait entendu un mot que Lancelot avait dit à un 
de ses amis, à savoir que la Joyeuse Garde abritait maintenant le 
plus grand trésor du monde, tout le prix de la chevalerie et la plus 
grande beauté terrestre. Gaheriet avait compris qu’il parlait de Tris- 
tan et d’Iseut, et pour les voir il était parti de la cour. 


Palamède 365. Un chevalier qui survient les provoque. Il abat Gaheriet et est 
arrive. lui-même abattu par Tristan, à qui il court demander son nom. Tristan 
lui demande le sien ; c’est Palamède : « Je cherche, dit-il, mon 
ennemi, Tristan. — Et que feriez- vous de lui, si vous l’aviez en votre 
Il se réconcilie pouvoir? » Palamède déclare qu’il ne le tuerait pas; il espère d’ailleurs 
avec Tristan. que ses forces grandiront, s’il peut avoir l’occasion de se battre avec 
son rival, et il demande encore le nom de Tristan, qui le lui dit. Us se 
réconcilient, mais la paix ne doit pas être de longue durée. 

Tous quatre prennent le chemin de Louvezerp, et vont voir la plaine 
où le tournoi aura lieu; Dinadan rappelle celui qui avait été arrangé 
par Arthur et Galehout, et où Lancelot fut vainqueur 4 . 


On trouve le 
corps du roi 
de la Cité ver. 
meille. 


366. Sur un vaisseau, aux bords de l’Hombre, ils trouvent le corps 
du roi de la Cité vermeille. Le roi mort tient à la main une lettre que 
les marins ne permettent de lire qu’à celui qui veut se charger de la 
vengeance. Palamède la prend, puis la donne à Tristan : « Lisez-la, 
vous qi mieulz savez lire de nous. » Palamède, quoique païen, avait apris 
letres latines entre crestiens puis qu'il vint el roiaume de Logrez. Mes ce /u 
en enfance , Palamède n’ayant que quatre (var. dix) ans quant son pere 
l'amena ou roiaume de Logres avec ces autres enfans. Tristan lit la lettre, 
dans laquelle le roi lègue ses terres à celui qui vaincra ses assassins. 
Tristan n’ose tenter cette aventure, craignant d’arriver trop tard au 
tournoi. Palamède s’en charge et part avec les marins ; il promet de 
faire tout ce qu’il pourra pour arriver à temps au tournoi. 


Tristan 367. Les trois autres rencontrent un chevalier qui leur offre l’hospi- 

triomphe de talité et les emmène à son château ; ayant reconnu dans Tristan celui 
son hôte. q U j ava ^ tu g son f r £ rf » en Cornouaille, ce chevalier le défie, le suit, au 


1. La Tav. Rit. altère : On fait mine d'arrêter Dinadan quand il veut partir. Puis on part pour 
aller au tournoi, avec Iseut ; pour la suite, voy. § 369, note. — Malory ne parle pas du casque. 

2. Mais 772, 776. 758, 99, 94, 97, 349, 101 remplacent cette remarque par les mots : car je ne 
vous hé mie, ainz le vous di par amors. 

3. 767 s'exprime un peu plus brièvement. 

4. Dans Malory, Il y a une conversation sur l'assassinat de Lamorat, blessé à mort, dit Pala- 
mède, par Mordret le jour même où Lamorat avait vaincu dans un tournoi ; cf. 103 {p. 186). 
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départ, et est vaincu ; il reste sur la place, étourdi. Tristan demande : 

« Véïstes vous onques mès nul si fol chevalier comme cist estoit ? — Tous 
deviennent fous avec Tristan, » répond Dinadan. 

368. Gomme ils continuent leur route, ils voient sortir de la forêt, 
le roi des Cent Chevaliers, qui s’appelle Héraut li aspres * , accompagné de 
Segurades. Le roi croit que le heaume de Dinadan 2 est un présent de la 
reine de Norgalles, son amie; il joute donc avec Dinadan qui, désar- 
çonné, dépose le heaume par terre et l’abandonne au roi. Celui-ci envoie 
un écuyer le prendre. Tristan le lui défend et fait ramasser le heaume. 
Là dessus un combat entre lui et le roi, qui est vaincu ; Tristan lui 
prend son heaume, qu’il donne à Dinadan. — Ensuite Segurades abat 
Gaheriet et est lui-même abattu par Tristan ; Dinadan se dispense de 
jouter. On se quitte ; Tristan emmène ses deux compagnons à la Joyeuse 
Garde. 

369. Pendant ce temps, Palamède continue son voyage 3 . Il passe 
la nuit dans une île que le roi tué avait peuplée ; Palamède est logé au 
Chastel marin. Un chevalier le renseigne sur le roi de la Cité vermeille, 
où Palamède se rappelle avoir assisté à la bataille de deux chevaliers, à 
l’époque où il était encore écuyer : Deux des serfs du roi avaient su 
gagner ses bonnes grâces; il les avait armés chevaliers, et il se laissait 
entièrement guider par leurs conseils. Ils l’avaient décidé à chasser tous 
les grands du royaume, même son frère, à qui il avait donné le château 
avec l’ile, conquestec, comme ce frère le dit plus tard à Palamède, sor le 
reaume de Gorre. Un jour de chasse, ils assassinèrent leur maître et 
s’emparèrent de ses terres. Mais un chevalier, Hebal 4 , les accusa, et il 
fut convenu que les serfs, pour prouver leur innocence, combattraient, 
deux mois plus tard, un chevalier de la Table Ronde 5 qu’Hebal ferait 
venir. Celui-ci était allé trouver le roi mourant, qui s’appelait 
Amnant 6 , et qui lui avait conseillé d’envoyer la nacelle. 

Le lendemain, lorsque Palamède va s’embarquer, le frère du roi 
mort sort de la nacelle, et, voulant éprouver Palamède, déclare qu’il se 
charge lui-même de la vengeance ; vaincu dans la joute, il témoigne sa 
joie de voir le grand chevalier, dont il avait beaucoup entendu parler. 
Palamède arrive à la Cité vermeille, située sur Vlsle delitable ; le frère 
d’Àrmant, nommé Marin 7 , y va également et arrive avant Palamède. 
Les serfs se consolent en apprenant que le chevalier venu pour les com- 
battre n’est pas de la lignée de Ban, car ils n’avaient pas encore oï gran - 
ment parler de PaL 

1. De m. 755, 1434. Nervis 760, floraux 336, Horiauv 12599; les autres (pas de nom dans 
103) : Beraut {Berant 99, Malory). — Dans le Lancelot , ce personnage est nommé Aguiginier et 
Malaquin; souvent il est confondu avec le roi Aguisant (d'Ecosse). 

2. Dans Malory (cf. $ 864 note), Din. porte le heaume de Tristan, présent d’Iseut, à qui la reine 
de Norgalles l'avait donné. 

3. Fin du ms. 776. 

Dans la Tav. Bit.} les Joutes causées par le heaume de Dinadan ont lieu devant Iseut elle-même, 
qui est en route pour aller au tournoi (voy. f 364, note). L'épisode du roi de la Cité verra, est 
donné en quelques mots, p. 369. Tristan et les autres continuent leur chemin et arrivent à Lou- 
vezeTp. Suite § 376, note. 

4. Var. : Ebel \ (758 : Biaux, faute). — Dans Malory, c’est Ebel lui-même qui fait ce récit à 
Palamède. 

5. Il n’est pas expliqué comment on accepte Palamède, qui est païen et n’est pas de la Table 
Ronde. 

6. Var. : Hermant. ; 758 l’appelle Hermont, Hervault et Nuans t en attribuant ce dernier 
nom aussi à la Cité vermeille. Dans 103 le roi n’est pas nommé. — Tav. Bit. : Jrduano. 

7. Hermynde Malory. * 
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370. Le combat commence. Palamède tue d’emblée l’un des deux 
frères, mais il est abattu par l’autre, Helmn, qui l’attaque monté sur son 
cheval, que Palamède se voit ainsi forcé de tuer ; après une lutte 
pénible, il tue aussi son adversaire. 

Pour récompense, il ne demande en don 4 qu’une nef pour aller à 
Louvezerp ; quant au royaume, il veut qu’on le donne à Marin. Le 
peuple se désole de son départ. On lui fournit tout ce dont il a besoin. 

371. Il part et arrive à Lomglai 2 , cité qui est à une demi-journée 
de Louvezerp ; puis il va chercher ses écuyers à Louvezerp, et se rend 
enfin à la Joyeuse Garde, poussé surtout par son amour pour Iseut. Il 
va prendre son logis chez un vavasseur, car personne ne peut entrer à 
la Joyeuse Garde sans le consentement de Tristan, qui avait ordonné 
qu’on l’avertît dès qu’un chevalier arriverait au bourg. Dinadan, qui 
était allé aux renseignements, vient annoncer que le nouvel arrivé est 
Palamède, et va le voir avec Tristan et Gaheriet. On cause. « Je vais 
vous raconter quelque "chose qui nous est arrivé pendant votre 
absence, » dit Tristan. — Moût estez ores apparillés, fait Dinadan, de 
raconter de nos aventures. Dex doint qe je vous voie en tel leu dont je 
gaber vous puisse, qi souvent vous gabez de moi. » 

372. Et Tristan raconte comme quoi un jour que Gaheriet, Dinadan 
et lui se promenaient dans la forêt, ils avaient trouvé un chevalier et 
une belle dame endormis près d’une fontaine, au pied d’une roche en 
trop biau leu et trop solaceus 3 . La vue de la dame avait animé si bien 
Gaheriet et Dinadan, qu’ils se l’étaient disputée par les armes, à la 
grande joie de Tristan. Mais, pendant qu’ils se battaient, le chevalier, 
réveillé, partit avec sa dame. Tristan en ayant informé les deux com- 
battants, Gaheriet abandonna la partie, mais Dinadan persista ; Tris- 
tan lui indiqua par où le chevalier était parti, et Dinadan courut après 
lui, sjivi des deux autres. Dinadan et Gaheriet furent désarçonnés, 
mais Tristan triompha du chevalier et lui laissa la demoiselle. Ce che- 
valier était Brunor le noir, le frère de Dinadan, qui ne l’avait pas 
reconnu 4 . 

373. Tristan et Gaheriet rentrent à la Joyeuse Garde, et Dinadan 
reste avec Palamède. Le lendemain , les deux autres chevaliers 
reviennent, et tous quatre vont se promener sans autres armes que 
leurs épées. Ils rencontrent Brehus, qui veut savoir le nom du cheva- 
lier qui est, lui a-t-on dit, à la Joyeuse Garde. Tristan refuse de le lui 
dire, et Brehus s’élance contre lui, mais il est prévenu par Palamède, qui 
le renverse. Tristan lui dit alors son nom. Puis ils quittent tous les quatre 
Brehus, qui n’a pas voulu se nommer, et retournent vers la Joyeuse 

]. De m. 755, 760, 1434, 336, 12599, 103, mais 94, 99, 97, 349, 772, 101, 768, au lien de don, 
portent : ausi voit je que vous acomplissie z la moie volenté. 

2. Ainsi 336, 12699. — 757 : Laomgelai. — 755, 760, 1434, 94, 103 : Louvegloy. — 849, 772, 
101 : Louveglor ; 97 : Lovegilor ; 99 : Lonneglor ; mànque dans Malory. 75i : Loveglois. 

8. Var. delitable. 

4. Cette histoire (pas de récit dans Malory) est donnée par tous les mss. sauf 99, 772, 758, dans 
lesquels, à la place, Tristan ne raconte que l’aventure du casque de Dinadan , telle que nous la 
connaissons déjà. Est-ce une altération duc au désir de ne point faire tomber amoureux Dinadan ? 
On peut le croire, bien que la répétition d’une histoire déjà racontée soit très conforme aux habi- 
tudes du prosateur. 
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Garde ; ils apprennent par un chevalier * qui le poursuit que leur 
adversaire était Brehus, qu’ils regrettent bien d’avoir laissé échapper. 

Palamède reste avec les autres, invité par Tristan, qui , après le 
retour du messager envoyé par lui pour se renseigner sur le tournoi, 
envoie deux pavillons dans la forêt de Louvezerp ; il compte s’v loger 
avec sa suite. Palamède, en proie à ses peines de cœur, se promet de 
faire de son mieux pour surpasser son rival en bravoure. 

374. Enfin l’on se met en chemin pour aller au tournoi. On rencontre 
une dizaine de chevaliers de Sorelois, parmi lesquels se trouve le 
roi Galehodin , qui, ayant choisi ses quatre meilleurs chevaliers, 
menace d’emmener Iseut. Palamède, désireux de se signaler devant 
celle qu’il aime, obtient la bataille, qui est, dit-il, trop peu de 
chose pour un chevalier de la valeur de Tristan. Il abat successivement 
les quatre chevaliers, puis le roi lui-même. 

375. On rencontre ensuite Gauvain, Ivain, Sagremor et Dodinel. 
Gauvain insiste, malgré le conseil d’Ivain, pour savoir le nom d’Iseut. 
Là dessus des joutes. Palamède abat Sagremor, Dodinel, Ivain et 
enfin Gauvain, qui était plus faible que Palamède 2 . 

Peu après, Gauvain rencontre Galehodin, qui l’a délivré jadis de la 
prison du seigneur du chastel Marquis 3 . On poursuit en vain Tristan et 
sa suite, qui parviennent à leurs pavillons. 

376. Palamède 4 et Gaheriet restent auprès d’Iseut. Tristan va, avec 
Dinadan se renseigner sur le tournoi; avertis par un chevalier, ils se 
rendent à l’assemblée des dix 5 rois étrangers, alliés contre Arthur et 
assemblés pour déterminer le plan de l’attaque. Lejeune roi d’Irlande, 
qui préside à l’assemblée, est le parent d’Iseut, qui lui avait accordé le 
royaume d’Irlande; il est appelé Morhout en souvenir de son fameux 
aïeul. — Ayant quitté l’assemblée, Tristan et Dinadan vont vers Lou- 
vezerp pour savoir Yordenement que fera le roi Arthur. Un chevalier 
qu’ils rencontrent leur apprend que la reine Guenièvre reste malade 
dans un château voisin et qu’elle ne pourra assister au tournoi. Tristan 
en est courouciés : il aurait voulu voir Guenièvre dejoste la reine Yselt. 
Les deux compagnons continuent leur chemin et rencontrent Arthur, 
qui sort du château de Louvezerp, avec une grande suite, pour aller voir 
la praerie du tournoi. Sagremor prend Tristan, qui monte le cheval de 
Palamède, pour celui-ci, en parle à Gauvain et raconte au roi, sur sa 
prière, comment ils ont été renversés par le chevalier. Tristan s’en va 
vers la forêt, mais Arthur envoie Gifflet, qui le décide à revenir en lui 
garantissant que le roi ne lui demandera pas son nom. Devant Arthur 

1. Espinogres , Malory. 

2. Palamède, dit 772, ne parvient pas h abattre Gauvain, les glaives se brisant, et (le combat 
à l’épée reste indécis : tous les deux tombent à terre; cl. § 296, note. 

3. De m. 760, 1434, 94, 103, 758 ; MarcMs 756, 836, 12599. — Marin 97, 849, 101, 99. — 772 : 
Mar ; manque dans Malory. 

4. Dans la Tav. Rit., on arrive à Louvezerp immédiatement après le départ de Palamède pour la 
Cité vermeille (voy. au § 369) et les aventures qui occupent, dans l’analyse, l’intervalle entre 
son retour et l’arrivée À Louvezerp ont été supprimées. Arrivés, ils sont reçus par Agloval 
(p. 369), et Tristan fait faire trois pavillons ; Arthur fait annoncer que le prix du tournoi sera h 
celai qai enlèvera un drapeau planté au milieu du pré. Le récit des joutes des chevaliers nouveaux 
est assez détaillé et diffère de celui des mss. — Quand on est de retour aux pavillons, Gaheriet 
voit passer Palamède; Tristan le fait venir, et le lendemain on va ensemble au tournoi. (Gue- 
nièvre n’est pas malade dans la Tav. Rit.) Suite § 381, note. 

5. Ce chiffre n’est pas dans 97, 349, 101. 
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il se dit né vers Gales sans vouloir donner de détails ; ensuite il retourne 
avec Dinadan aux pavillons. 

Le tournoi de Le lendemain, nos quatre chevaliers vont assister aux joutes des nou- 

Joute^ïes^cîie veaux C ^ eva ^ ers -Gaheriet joute avec l’un d’eux, Helices \ neveu du roi des 
valiers nou- Cent Chevaliers ; ils s’abattent l’un l’autre, et les quatre compagnons 
veaux. retournent aux pavillons. 

377. Le roi Arthur ordonne à Keu de compter les compagnons de la 
Table Ronde ; leurs noms sont inscrits sur le drap de soie qui recouvre 
leur place, ainsi qu’il a été établi par Merlin, et les compagnons s’ap- 
pellent l’un l’autre ; il en manque dix. — Un des valets de Lancelot lui 
rapporte que Tristan et Iseut sont venus au tournoi et qu’ils se sont logés 
dans la forêt. 

Première jour- 378. Le lendemain, Tristan et ses compagnons arrivent avec Iseut. 

n ^ e * Us prennent parti contre Arthur et se rangent du côté des rois d’Ecosse 
et de Galles. Les batailles s’ouvrent par l’attaque des gens d’Orcanie, 
commandés par deux chevaliers de la lignée d’Arthur et parents du roi 
Loth d’Orcanie 2 , nommés Hercloas et Sadoc 3 . Us abattent les rois 
d’Ecosse et de Galles, mais tous les deux sont désarçonnés par Pala- 
mède, qui avec ses compagnons chasse les gens d’Orcanie. Le roi 
Arthur se lance alors avec Lancelot, Blioberis et Hector contre Tristan 
et les autres. Lancelot abat Tristan, dont le cheval est fatigué; Bliobe- 
ris, Hector et le roi renversent Palamède, Gaheriet et Dinadan, qui 
tous sont harassés de fatigue. On s’ellbrce de les prendre; à cette époque 
les lois des tournois défendaient à un chevalier de porter les armes dès 
qu’il avait été fait prisonnier, si son vainqueur le lui interdisait. Tristan 
abat Arthur et donne son cheval au roi de Galles, qui vient de lui céder 
le sien. Puis Tristan retourne un instant aux pavillons pour prendre de 
nouvelles armes, car il ne veut point être reconnu. Palamède se dis- 
tingue devant Iseut. U abat Lancelot au moment où le cheval de 
celui-ci tombe, et est lui-même désarçonné par Hector ; Tristan, sur- 
venu, renverse ce dernier et donne son cheval à Palamède, avec qui 
Lancelot veut recommencer la joute, mais Palamède comprenant qu’il 
ne pourra vaincre Lancelot, le prie de ne pas lui faire perdre le prix de 
cette journée, et Lancelot y consent. Palamède remporte le prix, et on 
retourne à la forêt. Dinadan se moque de Tristan parce qu’il n’a pas 
obtenu le prix. 

Deuxième jour- 379. Le lendemain, Tristan et ses compagnons s’acheminent vers 
n6e * la lice, en laissant Dinadan, qui dort encore et que Tristan ne veut pas 

réveiller. Le roi Arthur, parti avec Lancelot pour voir arriver Iseut, les 
rencontre à l’issue de la forêt. Il regarde Iseut de trop près et est abattu 
par Palamède, qu’abat ensuite Lancelot; Tristan veut le venger, mais 
Lancelot refuse de jouter avec lui. 

Ce jour-là 4 les gens d’Orcanie sont conduits par Ivain et Lucan le 
boutillier, qui abattent les rois d’Ecosse et de Galles. Tristan les venge 


1. Var. Elices , Eslites ; 336 : Helides ; 1434 : Eliors ; 97, 349, 101,99 (Malory), 94 : Cclices. 

2. Doc p. Lot, 757; faute. 772, 97, 349, 101, 94, 99, 758 disent tout court : de la lignée de 
Loth, sans nommer Arthur. Dans 103 rien du tout. 

3. Var. Ercloas. — Sardoc 758. — Hercloas cl Sadoth 336, 755, 12599. Erdoas 772, 758, 
99 ; Erdoars 101, 349, Erdouars 97; Edward , Malory. — Elgloas 760. Odoars 94. 

4. Au milieu de cette deuxième journée s’arrête le ms. 94. 
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et se signale bientôt au point d’éclipser Palamède. Il va encore changer 
ses armes; à son arrivée Dinadan s’éveille; c’est, dit-il, pour l’empê- 
cher de voir sa mauvestié, comme il l’a vue la veille, que Tristan l’a 
laissé dormir aux pavillons. Ils retournent ensemble à la lice. Pala- 
mède les reconnaît, se fait donner les armes d’un chevalier qui sort du 
tournoi, et attaque Tristan ; il ne réussit pas à le désarçonner et cède la 
bataille à Lancelot, mais Gaheriet et Dinadan interviennent. Ce dernier 
ayant abattu Lancelot a la traversse est renversé par Palamède, qu’abat, 
ensuite Tristan. Lancelot reconnaît enfin son ami, et ils échangent des 
paroles flatteuses. Tristan a le prix de cette journée. 

380. Iseut est irritée contre Palamède, et quand on est de retour aux 
pavillons, elle le blâme de sa jalousie et l’accuse d’avoir blessé Tristan 
exprès au tournoi. Palamède s’en défend et Tristan prend le parti de son 
rival, en disant qu’il lui pardonne. 

Deux chevaliers viennent voir les amants. Ce sont le roi Arthur et 
Lancelot; on les reçoit avec la plus grande joie. Ils partent après une 
longue conversation. 

381. Le lendemain, on est étonné de voir Palamède pleurant pen- 
dant son sommeil. On se rend au tournoi, et la troisième journée com- 
mence. Palamède renverse Keu d’Estraus et se fait beaucoup remar- 
quer ; Dinadan taquine Tristan sur le succès de son rival. Tristan se 
mêle alors aux joutes. Il désarçonne Keu le sénéchal (var. : Keu 
d’Estraus) et se distingue fort. Il abat également Arthur; Lancelot 
tombe de cheval au milieu de la foule. Hector abat Palamède et donne 
son cheval à Lancelot, mais Palamède prévient ce dernier et regagne 
son cheval; Hector en donne un autre à Lancelot. Blioberis fait remon- 
ter le roi. Quand Tristan voit que le parti d’Arthur est presque vaincu, 
il passe, en criant : « Léonois, » de son côté, comme il avait été con- 
venu entre eux pendant la conversation de la veille, avec Gaheriet et 
Dinadan, mais Palamède refuse de les suivre. La tournure du combat 
change aussitôt. Arthur 4 désarçonne le roi d’Irlande et Palamède; le 
roi de Galles est également renversé, et la victoire est désormais 
assurée au parti d’Arthur 2 . Désespéré, Palamède quitte le tournoi 
et s’arrête à une fontaine, où il se livre à sa douleur, car c’est à 
Lancelot et à Tristan que revient la gloire de cette journée. Les rois 
d’Irlande et d’Ecosse le trouvent là et le consolent ; c’est le roi 
d’Irlande qui parle le premier; il savoit plus que cil cl'Escoce 3 , et tant 
dist li rois a Pal. beles paroles et tant li promet sa compaignie et bonté et 
courtoisie et servise 4 qe Pal. s’en va avec eux. Ils l’accompagnent aux 
pavillons ; Tristan y est rentré avec les autres ; Hector et Blioberis sont 
venus avec eux. Palamède défie Tristan, qui en est très affligé. On rentre 


]. Var. : Lancelot. 

2. Dans la Tav. Hit. (voy. § 376. note) les évènements du tournoi sont assez changés ; ce n’est 
guère qu'un panégyrique sur Tristan, et l'on n’v voit point agir la jalousie de Palamède. Arthur 
fait faire des statues en l'honneur de Tristan et des chevaliers les plus renommés; leurs épées 
sont emportées par Charlemagne; cf. $ 110. Puis la Tav. Hit. passe (p. 393) au combat de Lan- 
celot avec Druuor devant le duc d’Handebourc, voy. § 478. Pour Tressai; , voy. plus loin, p. 275. 

3. Cette remarque n'est pas dans 757, 336, 12599. 

4. Et bonté jusqu'il invite n’est pas dans 757, 336, 12599. — Dans 103, tout le passage est 

altéré. 

Loseth. — Tristan. 18 
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à la Joyeuse Garde. Hector et Blioberis vont voir la reine Guenièvre, 
qui, étant soutirante, n’avait pas assisté au tournoi 4 ; ils lui en donnent 
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382. Palamède quitte les rois et erre au hasard. Il trouve Espi- 
nogres, qui lui raconte qu'un chevalier vient de lui enlever sa dame; il 
croit ([ue le ravisseur est Segurades, mais c’est le parent de celui-ci, 
Ilelyor, qui porte des armes semblables aux siennes pour lui faire hon- 
neur. Espinogres avait enlevé la dame à son mari, parce que le père de 
celle-ci avait refusé de la lui donner. 

Ils s’arrêtent à un ermitage; Espinogres s’endort, et Palamède 
songe. Tout à coup Ilelyor, portant un écu vert avec un lion d’argent, 
arrive avec la dame et, après eux, le frère de Palamède, Saphar 2 , 
(jui est à leur recherche. 11 aime la dame et la dispute à Ilelyor. 
Palamède ne reconnaît pas son frère, parce qu’il porte les armes 
d’Hector des Marès, qui l’aime beaucoup 3 . Palamède voit qu’Helyor, 
qui se bat à l’épée avec Saphar après avoir été désarçonné, ne 
pourra tenir bon à la longue. Il entre alors dans l’ermitage pour se 
faire armer; lorsqu'il en sort, Saphar a triomphé d’Helyor, qui lui 
crie merci, se déclare inférieur à lui, lui cède la dame et s’en va. 
Saphar tâche en vain de consoler la dame. Palamède, voyant le cha- 
grin de celle-ci, intervient (f u 148) : « Dame, fet il, confortez vous; ne 
vous demantiez si fort, et tant médites , s’il vous plest , conoist (I. concüstes ) 
vous onequez ./. chevalier qi Espinoyrez est appelez , et est de Soreloys , ce 
me semble? » Et il lui dit qu’il est venu pour la délivrer. Saphar, voyant 
emmener la dame, proteste, et les deux frères se battent sans se recon- 
naître. Mais le combat devient plus difticile que Palamède n’avait cru, 
le chevalier se montrant, très fort, et ils sont obligés de se reposer; pen- 
dant cette pause, Palamède demande au chevalier son nom, qu’il dit. 
Sur-le-champ Palamède se fait connaître, et Saphar cède la dame à 
Espinogres. Le lendemain, Palamède part avec son frère. 

383. Ils sont emprisonnés par les gens d’un châtelain tué au tournoi 
par Palamède. Saphar est mis en liberté, mais on fait conduire Pala- 
mède par douze chevaliers chez le père du seigneur mort. Un chevalier 
de la Joyeuse Garde en avertit Tristan, qui part pour délivrer son rival, 
mais il est prévénu par Lancelot, qui, étant venu à passer, triomphe 
sans peine des douze chevaliers. Tristan amène Palamède et Lancelot 
à la Joyeuse Garde. 

384. On cause avec Lancelot, et on lui demande des nouvelles de la 
cour. Palamède, qui laiens demeure 4 , soutire beaucoup de revoir Iseut s . 


1. Fin (lu fragment 1 131. 

2. Var. Sephur. 

3. Confusion dans Malory. 

4. Ainsi 7. r >7, 336. 12599, 319. 758,99. — 97, 1 0 1 , 772, 760 portent : qui l. demeure deus mois 
entiers -, mais un peu plus loin, où on reparle du séjour de Palamède, c’est trois mois -, en ee der- 
nier endroit 757, 758, 99 (Malory), donnent : près de II mois -, dans 336 rien, ici non plus. 3i9 dit 
ici : pr. de trois mois, et 12599 : . V. mois — 755 : . X . mois au premier endroit et rien nu dernier. 
— 103 ne donne mienne indication de temps. 

5. 11 n’est plus question de Lancelot; seuls, Malory et 103 (Verard, Janot), en parlent. Malory : 
Lancelot part au bout de quelques jours, accompagné d'Hector (qui est introduit tout subite- 
ment). 103 ; Tous les huit jours demenertnt grunl joye et grant f este , ..et au chief de s huit 
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Ses peines d'amour le font maigrir, et quand il est seul, il exprime ses Douleur de Pa 

désirs amoureux dans des chansons et des lais *. Un jour, il est assis lamode. 

auprès d’une fontaine; il chante un lai nouveau qu’il a composé lui- 

même : Dedouz amours vient douz penser , etc. 3 . Mais Tristan, qui chasse 

dans la forêt, le surprend et le délie; ils se donnent enfin rendez-vous Tristan délie 

à la fontaine, à quinze jours de là; Palamède (var. Tristan) rappelle le Palamède. 

rendez-vous au Perron Merlin , où il n’était pas venu, et ils se quittent. 


385. Mais, peu de temps après, Tristan est blessé pendant la chasse, 
par la maladresse d’un archer, et lorsque le jour fixé pour le rendez- 
vous est arrivé, il garde toujours le lit, si bien qu’à l’arrivée de 
Palamède, il se voit forcé de répondre au messager envoyé par son 
rival qu’il n’est pas encore en état, de se battre. Palamède s’en va, 
très satisfait au fond de pouvoir se dispenser d’un combat qu’il a toute 
raison de craindre. 

Quand Tristan est guéri, il cherche partout Palamède et remplit tout Tristan so si- 
le royaume du bruit de ses exploits. 11 commence même à apeticier la f’écHpserl^àn- 
renommée de Lancelot, et le roi Marc en tremble de peur. Quelques celot. 
chevaliers de la lignée de Ban, mécontents de voir Lancelot éclipsé par 
Tristan, auraient bien voulu mettre ce dernier à mort, mais Lancelot 
leur signifie que, s’ils tuent Tristan, ils ne pourront plus compter sur 
son amitié ; grâce à cette déclaration, Tristan est épargné. 


386. A cette époque arrivent des Léonois pour revoir leur seigneur 
Tristan 3 ; ils le prient de retourner dans son pays , mais il refuse, car 


Arrivée des 
Léonois. 


jour* print Lanc.eonçié a Tr. et a la royne Yseult.., maisatanl se taist le compte de Lane. et 
parle de Tr. et de Pal. et de leurs aventures qui leur arindrent. Puis 10:} (Verard, Janot) 
passent tout d’un coup au chevalier îi l’écu vermeil (voy. § 4 40 d), et leur texte concorde avec celui 
de Rusticien C'est une suppression évideute, un j>eu rcparé-e plus loin, voy. an § 492. 

1. Ici 700, f° 1U8 d, après avoir abrégé un peu la description de la douleur de Palamède, 
passe subitement aux évènements précédant immédiatement la mort de Tristan ; voy. î; 033, 
note. 

2. De même 103, h l'endroit où ce ms. donne cet épisode (voy. § 490, note). — 772, 330, 12599, 
758, 99 : D'amours viennent li douz pensser, etc.; 97,349, 101 : D’am. me vient 1. d. p.,c te. — 
755 : Le dolz amor vient del dolz penser, etc. 

Nous avons quitté l’analyse de Tressa n au moment où elle en était h l’arrivée des amants h 
la Joyeuse Garde (voy. $ 338 d, fin). A partir de là Tressan, ou son imprimé, abrège les aventures 
et les raconte pêle-mêle en y ajoutant parfois des traits nouveaux : (p. ICO) Palamède est déses- 
péré lorsqu'il apprend qu’Iseut est avec Tristan à la Joyeuse Garde. Il se déguise de toutes 
manières, et, soit dans le tournoi pic! Tressan oublie qu’il n'a pas encore mentionné le tournoi), 
soit dans les courts voyages que Tristan fait à Cramalot, il l'attaque jusqu’à quatre fois diffé- 
rentes. Le dernier combat sc passe près de la Joyeuse Garde ; ce combat est particulièrement 
acharné. Iseut accourt ; les deux rivaux s’arrêtent et portent leurs épées à ses pieds; puis ils 
tombent de faiblesse. Tristuu exige qu'on soigne aussi Palamède. Iseut les fait porter dans la 
même chambre et obtient de Palamède la promesse de ne plus attaquer Tristan ; ainsi elle éta- 
blit une paix durable entre ces deux généreux rivaux. (C’est, en effet-, dans Tressan le dernier 
combat entre Tristan et Palamède, tandis que, dans notre roman, nous en trouverons encore 
deux ; voy. §5; 444 et 508. Dans aucun ms. je n’ai trouvé mentionnée cette promesse de Palamede ; 
Je ne sais si l'on peut en voir une trace dans le monologue et dans la conduite de Palamè le la der- 
nière fois qu'il se bat avec Tristan ; voy. § 508). Palamède passe plusieurs jours dans le château, 
mais il est enfin chassé par le spectacle continuel du bonheur de Tristan; il s'en va en souhaitant 
la mort. 11 tente les aventures les plus périlleuses, détruit les mauvaises coutumes de plusieurs 
passages dangereux ; il défend l’innocence opprimée et venge la mort d’un roi tué par deux 
traitres chevaliers. (Tressan supprime ici les joutes avec Claudia, voy. plus loin, § 4o9 ss., la 
demoiselle déshéritée, v. $ 444, et l'épisode de la Cité vermeille, vnv. § 309 ss.). — Lancelot et 
Arthur vont voir Iseut à la Joy. G. (nous avons déjà vu cela dans notre analyse, § 380) ; Guenièvrc 
vient après; Dinadan ménage cette surprise à Iseut, et pendant quelque temps on va se voir 
souvent des deux côtés. Tressan ayant parlé des « délicieux soupers secrets o «les deux couples 
amoureux, passe à la « ronquête du saint Graal » ; voy. p. 280. 

3. Ici commence, dans Malorv, l’histoire de Lancelot (livre XI), nu milieu de laquelle sont 
données quelques aventures de Tristan ; la première est sa rencontre avec Palamède, le jour de la 
Pentecôte du Graal ; voy. § 389, 
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il ne veut pas priver Gouvernai de sa terre, qu’il lui avait donnée ; il 
l’avait marié à une soe cousine. Il promet cependant d’aller voir le roi 
Gouvernai l’été prochain, projet qui n’aura pas de suite à cause de la 
quête du saint Graal, à laquelle Tristan, aussi bien que les autres che- 
valiers de la Table Ronde, doit prendre part ; cette quête fut cause que 
Tristan perdit Iseut et que le roi Marc la recouvra. Mes or vous lesse - 
rom a parler de celui conte et retorncrom sor une autre matière *. 

3S7. Après le départ des Léonois, Tristan reste à la Joyeuse Garde 
pendant le reste de cet été et tout l’hiver. Et quant li nouviax temps 
repaire entour la Pasque, que cil bois commencent a reverdir et cil oiseillon 
commencent lor chant , adonc vient 2 un saint hermite à la cour et fit 
savoir (f° 154) au roi Arthur que le S. Graal apparaîtra dans sou hôtel 
à la Pentecôte et nourrira de sainte viande ses chevaliers ; l’ermite 
ordonne au roi de faire réunir tousses chevaliers à la cour de Camaaloth 
pour la fête 3 . Le bon chevalier terminera l’aventure du Siège périlleux 4 ; 
pour les détails de ce siège, il faut consulter le latin et le livre de Rob. de 
Rorron, car cil le devise tôt clercment et le mostre tout apertement ainssint 
com la haute ysloire del saint Graal le nous fet a savoir. 

388. Arthur envoie partout des lettres pour annoncer qu'il tiendra une 
cour encore plus brillante que celle de son couronnement. Le bon che- 
valier est Galaad, le lils de Lancelot et de la lille du roi Pelles r> . 


1. Rstornerom a la geste de\t] saint Graal , 757. — 772, f* 186 c : Mes atant s'en test li contes 
a ceste foiz, car bien i sarra retorner quant il en sera temps et leus, et parole de la grant 
court ou la queste del s. Graal fu commenciee. 

2. ..lor chant, avint que ti r. ,/rtus rhaçoit parmi la forest de Kamuatoth. 11 arrive par 
hasard devant la chapelle d’un saint ermite, qui s'e stoit reresluz por chanter la messe, que le 
roi entend, etc. Ainsi 772, qui donne ici le dernier morceau d'une interpolation faite dans 101, 
97. 319, 75 8, 99, comme nous le verrons ci-après (§ 888 a) ; l'arrangeur parait avoir voulu dissi- 
muler l’interpolation en quittant ici le texte de 757; cf. il). 

3. 757 dit seulement qu’Artluir a l’intention de faire cela. 

4. Le prosateur n modifié le rôle de IVrcoval Icf. 8 31 1) dans l’accomplissement de cette aven- 
ture ; voy. pour les deux rédactions différentes, (i. Paris, Mtrlin, p. lvii. 

6. Ici 101, 97, 319, 99, 756 intercalent des épisodes choisis du Lancelot : 

(101, f° 170 c) Mais atant laisse ores li contes cy endroit a parler de ceste chose , car bien 
y sacrons ret enir quant le point en sera , et retournerons sur une aultre matière. 

388 a. Or dit li contes que il avint que li mieudres chevaliers et ti plus courtois el li plus 
preux cl li plus débonnaires, c’est monseingneur Lancelot du lac, t int par bonne aventure 
par dessus ung passaige que Ven appcttoU te pont de Corbenic (758 tout court : vint p. b. ar. 
sor le pont de Corb.) et U ta passa tout meinlenant. Et quant il vint jusques a ta maistre rue 
de la ritte, tout le momie lui crie: n Sire chevaliers, ta charrette vont attent. * Suit le récit de la 
demoiselle dans la cuve, du serpent, de la naissance «le (ialaad ; tout cela est raconté comme dans 
le Lancelot. ; v. P. Paris, Itom. de la T. R., V. 305-309. Puis (immédiatement après que Lancelot 
a quitté la fille de Pelles et Corhonie) Roliort y arrive et triomphe du chevalier qui gardait le 
pont pour narguer Lancelot. Puis les merveilles qu'il voit dans le Palais aventureux; ainsi 
îe serpent que fîauvain avait vu (raconté dans le Lancelot). Puis il retourne il la cour, et le conte 
revient à Lancelot : (P 178) Or dit li contes que ti roys slrtus esfoit renus de concquerre 
le ruy Claudus de la Déserté, ainsi comme t'istoire de Lancelot du lac le raconte. 
Puis on donne, — pour la deuxième fois dans 101, 97, 349 (vov. $ 800), mais cette fois-ci abso- 
lument comme dans le /, ancelot , voy, P. P., ouvrage cite, V, 321 ss. — le récit de l’arrivée de 
la fille de Pelles à la cour et la forseneric de Lancelot; le départ de la fille de Pelles ; In quête 
de Lancelot (par Bohort. Lionel, Hector et d'autres 4). Puis Agloval amène Perceval à la cour, — 
c'est la deuxieme fois dans 101, 97, 349 (voy. p. 239); cette fois les deux frères sont d’accord 
pour tromper leur mère, — et Agloval fait armer chevalier Perceval, qui quitte la cour, à cause 
des paroles de Ken et de Mordret ; suivent ses aventures : il quitte Putrides (Patigres 758, 
Pcrsides, 99) et trouve Hector ; ils sc battent; malades de leurs blessures, ils sont guéris par le 
saint Graal 2. Lancelot, accueilli par Üliaut, est enfin guéri par un ermite et arrive il Corbenic 

1. 99, f° 519 d, intercale ici (après que Gauvain s’est associé a cette quête) les aventures des 
enquêteurs de la version de 737, etc.; nous les avons vues au § 308 ss. x\yant raconté la mort de 
Lamorat (v. $ 307), 99 reprend le texte ordinaire du Lancelot (v. p. 239). 

2. Gcs épisodes, depuis Agloval amenant Perc. jusqu'à la guérison d’Hector et de Pcrc.,ont été 
publiés d’après un des mss. du Lancelot par Jouckbloet, le Roman de la Charrette, p. xli-li 
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Iseut refuse d’aller à la cour pour la fête ; Tristan veut alors rester 
avec elle, mais elle ne le lui permet pas : on dirait que Tristan a 
abandonné la chevalerie pour elle 1 . 


1. Noos voici arrivés à la fin de cette partie que plus haut, p. 260, j'ai considérée comme une 
interpolation commune à tous les mss., sauf 5 757, à l’endroit ou ce ms. nous a conservé la rédac- 
tion antérieure: cette interpolation a surtout eu pour but de raconter un brillant tournoi. On voit 
que l’annonce du Graal est faite ici à peu près comme dans 757, fol. 1)6 a (voy. § 317). A cet endroit 
nous avons déjà vu Iseut refuser d'aller à la cour et défendre h Tristan «le rester auprès d'elle ; 
ce sont donc là des signes que les textes commencent à se rencontrer. Il a été dit plus haut que la 
version primitive doit avoir raconté le déj>art de T. pour la cour presque aussit«H après l’avoir 
annoncé (v. § 351, note). Dans ce qui suit, nous n’avons cependant pas la continuation directe 
de cette version primitive, dans laquelle Palamède n'aurait pas attaqué Tristan (§ 389) il cause de 
son vœu (§ 337) ; en outre, nous trouvons.au § 3!)!), une allusion à l’épisode des Saxons, qui est dû 
à nne rédaction postérieure. — Pour 101, 97, 319, 738, 99, 772, qui ont maintenant repris le texte 
des autres mss,, voy. ci-dessous. 

389. Tristan part tout seul pour la cour. Il rencontre Pala- 
mède, qui aurait bien voulu l'attaquer mais il y renonce 
quand il le voit sans armure 2 . 11 a même la générosité de 
donner son cheval à Tristan, qui est en retard, afin qu’il 
puisse arriver plus vite à la cour. 

1. Cf. la note ci-dessus. 

2. Dans Malory (cf. § 386), Tristan emprunte l’armure d’un cheva- 
lier, Galleron of Galtuay; après un long combat, Palamède a le dessous 
et consent à se faire baptiser. Tristan et Galleron sont ses parrains. 
Puis ils vont à la cour d’Arthur à Gamaaloth et assistent à la fête où 


(dnns le Lancelot, il est guéri par le Graal ; 'puis, à l’Ile de Joie, il est trouvé par Perceval et 
Hector 1. Aventures de Rohort et de Lionel. Ils se. logent chez le roi Ilrangorre de. Gorre ; sa fille 
est la mère d'Helnin le blanc, le fils de Bohort, qui le fait armer chevalier par Arthur. Lancelot, 
Perce val et Hector rentrent à la cour. Puis (f<* 195 c) : Or dit li contes que quant Lancelot s’en 
fu partis, et li roys Pelles rit que il s'en fu aies , il prist Galiad et le fist monter. Celui-ci 
arrive à une abbaye où il reste, auprès de sa tante, jusqu’il l’Age de douze ans et plus (dans le 
Lancelot, c*est quinze ans) ; près de l’abbaye, il y a un saint ermite que Gülaad va beaucoup 
voir ; un jour, cet ermite l’engage à se faire confès pour entrer tous nés et tous expurgiez des 
ordures du monde dans l’ordre de chevalerie. Et il dis l que il y entrera tel comme il de.rra 
estre , se Dieu plaint. Grant piece parlèrent elui jour ensemble, et a Lendemain, a prime , 
que li roys Irtus chaçoit parmy celle forest, si avint que il vint illeucques olr messe 
a la chappclle de ce prendomme. Et quant te preudomme ot chanté , appclla le roy . Irtus 

— ici 772, qui a quitté le texte de 757, etc., plus haut (voy. 5 387, note), adopte celui de 101, etc! 

— et li dist qu’au j«mr de la Pentecûte celui qui mettra à fin les aventures du royaume de Logres 
sera chevalier nouveau-, il vendra relui jor acomplir sanz faille le Siégé perillex. L’ermite 
recommande ensuite au roi de convoquer tous ses hommes, qui doivent être à Gamaaloth la veille 
de Pentecoste pour veoir les merveilles qui le jor i avendront 2 . Puis Termite lui dit (772, 
f* 186 d) la senefiance del chevalier; Merlyns dist en la sere prophe.de que de la chambre 

au roi mehaignié rendra la merveilleuse beste de toutes bestes la plus diverse. Car 

ele avra teste et regardefire de droit lyon; si avra roiz de joieusc dame vergoignevse ; si 
avra espaules et cors d’olyfant a toutes fors choses soustenir ; si aéra cuer d’acier dur et 
sear, qui n'arra garde, de fléchir ne d’amotoier ; si avra penssee et talant de droit jugeeur; 
si avra rai ns et nombril tic puccle vierge et entérine tcle sera la merveilleuse beste. Et si 
sera si forz et si granz que les forces des autres qui devant lui awont esté seront notant, 
qui verra Vesfors de celui. Or avez oie la senefiance de la merveilleuse beste. L’ermite 
explique au roi cette allégorie et conclut ainsi : « Tex sera cil qui de la semence au roi mehai- 
gnié istra.., il aeomplira le Siégé perillex de la T. floondc et menra a fin les doulerevses 
aventures de la terre aventureuse. » — Arthur rentre joyeux et envoie partout «les lettres pour 
qu’on soit réuni à la cour la veille de la Pentecôte. Il veut donner une fête qui surpasse même 
celle de son couronnement. Mais Iseut refuse d’y aller, etc.; maintenant 772, 101, etc., pour- 
suivent comme 757, etc., voy. § 388. 

1. Cf. g 318, note. 

2. Dans 101, 97, 349, 99, 758 1 annonce du Siège périlleux et Tordre de Termite, ainsi que les 
remarques sur les lettres de faire part et sur la splendeur de la fête qu’Arthur veut donner, ont 
déjà figuré une fois ; c’est évidemment pour éviter ces reilites que 772 abrège, v. i; 387, note. 
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390. Ils se séparent, et Tristan tant chevauche qu'il vient 
a Camaalot droit au jor de la Pentccoste après diner *. Et 
sachent tuit qe a la veille de la Pentccoste , le samedi , Lancelot 
avait armé Galaad chevalier dans une abbaye voisine et ce 
samedi-là la splendeur de la cour d’Arthur avait été mer- 
veilleuse : Et por ce que 3 ce fu fesle et passe feste , vous en - 
commence ge 4 les paroles en tel maniéré que les paroles de si 
merveilleuse feste et si honorable com cele fu se devoï[en]t 
encommencier 5 . Douze rois chrétiens, vassaux d’Arthur, 
étaient présents. 

Arthur demande au roi Bademagu, centenaire, mais toujours 
allègre et bien vivant, s’il a jamais vu une cour aussi splen- 
dide. Il répond tristement : « C’est la cour aventureuse dont 
le roi maaignié vous parla devant moi il y a cinq (var. : onze) 
ans. Il vous dit qu’après toute cette joie viendraient le chagrin 

Galaad prit place sur le Siège périlleux. Tous les chevaliers de la Table 
Ronde se séparent ; Tristan retourne à la Joyeuse Garde, et Palamède 
se remet en poursuite de la beste glatissant. Puis rien sur Tristan dans 
Malorv, avant les remarques, aux pages 478 et 792, sur la mort de 
notre héros; cf. au § 545. 

1. Ainsi 757, f° 150, 755, 12599. — 772, f° 189 c : — tant chevau- 
cha qu'il vint mont près de la cité de Kamaalolh. Mès atant \esse li contes 
a parler de monseigneur T ., pour ce qu'il ne vint pas a court la veille de la 
feste ne le jor, devant après digner , et parole de la noblescc de cete feste et 
des aventures qui i admirent la veille et le jor ainz que misire Trislans 
vcnisl a court. De même 330, 101, 97, 349, 99, 758, qui cependant 
abrègent la phrase (inale; 336 : Mès atant se taist ore le conte a parler 
de T. et parole de ceulz qui estaient venuz a la feste de la Pcnthecouste ; 
101, etc. : Mès al. lesse ores li c. a parler de T. et parole d'autre dmsc 
[de cels ki estoienl venu a la f. de la P. ajoute 758). Puis 336, 772, 
101, etc., parlent de la splendeur de la fête, et leur texte se rencontre 
avec celui de 757, etc. (pour Galaad armé chevalier, voy. § 392 a). 

2. Selon la Queste , Lancelot était parti la veille, mais ne l’avait armé 
chevalier que le lendemain ; cf. § 392 a. 

3. Et por l'amor de ce que 772 , 336. 

4. Vous en conterai ge 772, 336. 

5. 755 et 12599 abrègent un peu (de si haute feste); 772 : comme les 
paroles de si haute feste et de si haute honorable joie com ele fu adonquesse 
doivent encommancier ; 330 : et en tel man. comme on doit parler de si 
haute feste et si honourable comme ycclle fut adoneques , et dit le conte que 
icy commence la queste du saint Graal (de m. 772, f° 190 a, en vedette : 
Ci commance Vestoire del S. Graal de Vestoire de Tristan , le neveu au roi 
Mardi , avec une miniature découpée). — 101, 97, 349, 99 abrègent 
tout ce passage : Et en ce livre vous vouldray raconter comment elle (la 
court ) fu assemblée et pour quelle chose , et en quelle maniéré les paroles 
s'en doivent encommencier ; 758 = 757. 
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et la honte. — Bah! dit Arthur, Le roi mehaignié n’cst nulle- 
ment aussi digne de foi que Merlin, car li uns pu adès trouvez 
voir disant en toutes paroles , et li autres ne set q-uil dit l . » 
Bademagu regrette l’absence de Tristan et dTseut, et Arthur la 
déplore avec lui. 

391 . La fête se célèbre très gaiement. Le roi fait des présents 
à tous ses hommes, et plus les povres que les riches..., et s'il 
pense des chevaliers , la rogne pense des darnes... ; elle s’ingénie 
à leur faire plaisir, et les dames se disent entre elles que voi - 
rement est ce la plus vaillant dame du monde et la plus sage 
et la plus courtoise; tant a en soi pris et valor que bien 
devroit estre dame de toutes régions del monde 2 . 

392. Le lendemain, à l’heure de prime , le roi sort de sa 
chambre, la couronne sur la tête et dans son costume doré de 
couronnement; il. fait porter devant lui son épée et son sceptre, 
et les chevaliers le suivent en procession ; Lancelot y est avec 
tous les chevaliers de sa lignée, sauf Galaad ; il viendra lui aussi, 
comme on pourra le voir dans Robert de Borron , qui s’occupe 
beaucoup de cette fête dans son livre et y donne les miracles 

1. Confusion clans 757. 

2. 757, 755, 12599. — 97, 349, 101, 772, 99, 758: dame de toutes 
les dames du monde ; 330 : dame de toutes les terrez qui sont soubz le 
throne. 

Ici 757, 755, 12599 passent aux évènements du lendemain, mais 
772, 336, 101, 97, 349, 758, 99 poursuivent ainsi : 

392 a. Ensi comme les dames pari oient en telc manière comme je vous 
conte , lors entra en la sale une damoisele. P^lle s’adresse au roi : « Sii'e, 
pour Deu, dites moi se Lancelot est en ccsie sale. — Oïl, voir , fet li rois , vcez 
le la; » si le monstre. Et elle va à lui et le prie de la part du roi Pelles 
de la suivre dans la forêt ; elle ne veut pas en dire davantage. Ce pas- 
sage a été copié par l’arrangeur de la rédaction 772, etc., dans la 
version ordinaire de la Qucstc du saint Graal*, qui commence ici. 
En efVet, tandis que 757, 755, 12599 (cf. ci-dessus), donnent en 
abrégé le début d'une Qucstc plus brève, attribuée» à Robert de Borron, 
772. etc., copient, mot à mot, le début de la Queste délayée, attribuée 
à Gautier Map 2 , mais en utilisant aussi, en partie, l’autre version; 
ces mss. vont, comme nous le verrons par la suite, jusqu’à donner une 


1. Le Set/nt Grant publishcd bv Funiivull (Roxhurglie Club); London 18GI-G3, d'après deux 
mss. du Mus c britannique. 

2. Pour les deux versions de la Qucstc, vov. G. Paris, Merlin, p. lix, et llomuniu, XVI, 
*83 ss. 
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qui arrivèrent : le perron de Merlin ; le chevalier qui fut 
brûlé, par la volonté divine; F épée qui laisse tomber des 
gouttes de sang dès que Gauvain la ceint, — tout cela est dans 
le livre de Rob. de Borron ; ce serait donc peine perdue de le 
répéter (f° 156) F 

Le roi va entendre la messe; quand il est rentré, Lucan le 
boutillier 2 vient dire qu’il est temps de manger, « car hore de 
midi aprouche. » « Vous avez donc oublié la coutume, dit 
Arthur; je suis le roi des aventures, et Diex me mist en ceste 
honor par aventure merveilleuse , ainssint corne sevent tout de 
voir;... tout mon (1. mi) [et ont alé avant por Dieu et por 
aventure , tant qe de moi sera parlé et des merveilles de ma 
vie ) tant com li siècle durera. La costume de cestui jor savez 
vous bien ; ni en Guidez vous donequez osier? Nous ne pouvons 
diner, le jour d une si grande fête, avant que quelque aven- 
ture soit arrivée. » 

1. Cf. G. Paris. Merlin , p. ly. 

2. Dans 1251)1) c’est Kou. 


version toute cyclique ch* la quête du 8. Graal, en reproduisant la plus 
grande partie; de la Queste. — ils continuent (mot à mot comme dans 
la Queste, dont tous les petits détails se trouvent répétés) : Lancelot, 
conduit par la demoiselle dans l’abbaye des nonnes, arme Galaad che- 
valier le lendemain, assisté par Bohort et Lionel, avec qui il retourne 
à la cour, où la supérieure a promis d'envoyer Galaad. Les trois cousins, 
en attendant la rentrée du roi, qui est allé entendre, la grand’messe, 
trouvent les lettres du Siège périlleux. 

Le roi, rentré du moutier, témoigne sa joie de revoir Lancelot et ses 
cousins et commande <juc les napes soient mises , car il est temps de diner. 
Kou proteste* : « Ce* serait enfreindre la coutume : jamais vous ne vous 
êtes mis à table, dans une haute fête, avant qu'une aventure soit arri- 
vée. » Le roi, confus, s'excuse de la joie causée par l’arrivée des trois 
cousins : « Cela m’a fait oublier la coutume que gc avoic louz jorz main- 
tenue jusques au jor d'ui. » Qvant ce vint a heure de prime que li rois devoit 
porter coronne , il sort de sa chambre, etc. = 757, voy. § 392, sans les 
remarques sur les miracles et le renvoi à Rob. de Borron; 772, etc., 
passent à nous dire ce que fait le roi : il va à l’église», puis Lucan, 
etc., tout connue dans 7 57 1 , mais après la réprimande adressée à 
Lucan par le roi, 772, etc., racontent l'aventure du perron : 


I. Cette reprise du texte de 757, qui, naturellement, ne se trouve pas dans la Queste, est 
bien gauche; dans 7 72, etc , on nous a déjà dit que le roi était allé à l’église et qu’il était rentré 
(voy. ci-dessus) ; la réprimande adressée par li roi à Lucan fait également double emploi avec 
celle donnée au roi par Keu. 
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393. Pendant que le roi parle, un chevalier, pauvrement 
habillé et pleurant, vient lui remettre une lettre, en proférant 
de tristes prophéties. Arthur lit la lettre, qui est en vers 1 ; il 
s’effraye, mais dissimule son émotion. Un valet apporte 
une harpe, et le chevalier chante un lai qu’il a composé* 2 ; 
c'est son chant de mort, dit-il en rappelant la légende du chant 
du cygne. Arrive un autre chevalier qui le provoque, et 
alors le premier arrivé se tue, en disant qu’il aime mieux se 
tuer que d’être mis à mort par son ennemi. Puis on va dîner. 
Il arriva encore d’autres aventures, qu’on trouvera dans Rob. 
de Borron. Nous verrons plus loin pourquoi jle chevalier se 
tua et qui il était 3 . 

Galaad arrive au dîner 4 et achève l’aventure du Siège péril- 
leux 5 . Maintenant tous les chevaliers sont présents, sauf 
Tristan. Le roi, fâché de cette absence, accuse Iseut de retenir 

1. Cette lettre, dans laquelle on prédit la honte du roi Arthur, com- 
mence ainsi : A toi faiz savoir , rois Artus. — 101, 97, 319 : A toy, 
roys Artus, qui es seigneur; pas d’es dans 758, 99, 772, 336 ; — Pour 
la place de cet épisode dans 772, etc., voy. ci-dessous. 

2. N’est joie qui ne viegne a fin, etc. (12599 : f j]oies n'est qui n. v. 
a /*.). 772, 336, 758, 99 : Rien nest qui ne viegne a sa fin , etc. ; pas de 
sa dans 101 , 97, 319. 

3. Promesse non réalisée. 

1. Gai. vint droit au digner , etc. 

5. Pour Perceval, voy. § 311. 


393 a. Un valet vient dire au roi qu'il est, arrivé un grand perron , 
qu’il a vu fioter par dessus Vcvc. Ils descendent tous le voir, etc., 
mot à mot comme dans la Queste : — on trouve une belle épée fixée 
dans le bloc; des lettres gravées sur le pommeau disent que le meilleur 
chevalier du monde pour.ra seul retirer cette épée. Lancelot refuse 
d’essayer ; Gauvain f et Perceval s’y essaient, en vain ; après eux personne 
n’ose tenter l’épreuve. « Maintenant qu’une aventure est arrivée, dit 
Keu au roi, vous pourrez dîner. » On monte, et on laisse le bloc à la 
rive. Suit l’épisode du chevalier éploré qui apporte la lettre, chante le 
lai et se tue, comme dans 757 2 (voy. ci-dessus). Puis on va dîner. 
772, etc., sans reproduire les remarques sur les miracles, passent à 
l’arrivée de Galaad en copiant la Queste, tandis que 757, etc. se bornent 
à indiquer les faits (voy. ci-dessus) : Le roi est assis a son haut dois , 
etc., connue dans la Queste; Galaad est intioduitpar un vieillard, qui le 
fait asseoir sur le Siège périlleux. Puis 772, etc. reprennent le texte de 
757 en reproduisant les mots : Galaad vint droit au digner , et donnent 
la mention de Tristan et la réprimande adressée au roi par Lancelot. 

1 . Lancelot prédit à Gauvain que cette épée le blessera plus tard ; cf. § 503, note. 

2. Cet épisode manque par conséquent dans la Ouestc. 
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son amant. Bademagu le rassure, et Lancelot adresse à Arthur 
d’énergiques reproches sur ce manque de confiance en Tristan. 

394. Grant est la joie et la feste qu'il font en celui ostel. 
Après mengier vont bohorder pour fève la feste greignor. 
Galaad brise ce jor si bel., lances , que tous disent qu’il est 
certainement bon chevalier. 

La ou il estoient hors de la cité , es vous mons. T. venir 
entr'elz : il n’est pas besoin de demander s’il fut reçu avec 
joie. On lui raconte l'accomplissement de l’aventure du Siège 
périlleux; Tristan complimente Galaad et se déclare son 
chevalier *. 

1. Pour 772, etc , voy. § 304 a. 

Ici 757, etc., abrègent (voy. ci-dessus), mais 772, etc., reprennent le 
texte de la Quesle : 

§ 304 a. Lors commence la fesle granl par lecnz , et font moût grant 
honor au chevalier nouvel , qui a pu terminer l’aventure du Siège 
périlleux. Après le dîner, Galaad achève l’aventure du bloc de 
marbre, et la demoiselle vient annoncer l’apparition du saint Graal. Le 
roi fait arranger un bohordeis , où Galaad se distingue. Puis, comme 
757 (voy. ci-dessus) : Gai. brise ce jor si bel lances que tous disent qu’il 
est certainement bon chevalier. Ici 336, 758, 00 disent, comme 757 : 
La ou il estoient hors de la cité y Tristan arrive et est, reçu avec une grande 
joie, tandis que, dans 772, 97, 349, 101, li contes retorne a mons. T. 
pour raconter qu’il arrive dans la plaine de Gamaaloth pendant le 
bohordeis. Arthur le voit et le montre à Lancelot, qui va au devant de 
lui, et le roi lui témoigne sa joie de sa venue. Puis les trois textes se 
rencontrent à cette phrase : Quant il ont a T. conté comment l'aven- 
ture du S. perill. est aco)nplie (il n’est, rien dit de l’aventure du 
bloc, que 772, etc., ont interpolée d’après la Questc , cf. la préf. 
§ XI) et vont ensemble jusqu’aux mots : il ni a nul., fors que joie 
mener (voy. § 305). Ici 757, etc., abrègent (voy. § 395 ss.), tandis que 
772, 97, 349, 101, 336, 99, 758 poursuivent comme la Qucste : Quant 
li bohordeiz fu remés , on trouve que Galaad a abattu tous sauf Lancelot 
et Perceval. Au souper a lieu l’apparition du saint Graal, que Gauvain, 
dont l’exemple est suivi par tous les autres chevaliers, fait vœu de cher- 
cher pendant un an et un jour. Le vieillard envoyé par Nascien vient 
leur défendre d’emmener leurs femmes. Le lendemain, les compagnons 
entendent la messe; sur l’invitation du roi Bademagu, Arthur fait 
apporter les saints. Suivant le désir de Bademagu, Galaad jure le premier, 
et après lui tous les compagnons de la Table Ronde, au nombre de cent 
cinquante. 772, etc., donnent leurs noms; la Quesle ne donne que les 
sept premiers. 

Voici ces noms : 
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395. Grant fu la feste qu'il font a mons. T.\ il rii a nul 
qui autre chose face fors que joie mener ; tuit entendent a fere 
joie L Celui soir après souper fu sanz doute emprise la Qeste 
del s . G . , ou tant de bons chevaliers mourirent , et ce fu por 
F amonestement de mons. Gauvain ; cil en tint primez parle- 
ment , et tuit li autres après. Et maintenant fist chascun veu 
por qoi il ne poet remanoir. Por cele qeste sans doutance tome 
a mal et a povreté le grant pooir del roi Artus et de la T. Reo ., 
parce que tant de bons chevaliers moururent pendant cette 
quete, qui sera aussi la cause de la mort de Tristan. 

1. 772, etc., reprennent ici la Queste; voy. § 394 a. 


395 a. Galaad, Lancelot, Gauvain, Perceval, Bqhort, Lionel, Helyas 
le blanc *, le roi Bademagu, le roi Ydier , le roi Rynns, le roi Karabaus 2 , 
le roi de Clares, Gaheriet, Agravain, Guerret 3 , Mordret, Keu le séné- 
chal, Ivain lils d’Urien, Kagremor le desreè , Gifllet, lils de Do, Dodinel le 
sauvage, Gosenain Cuer hardi, Galeganlin le Gallois, Guivret de Lambale \ 
Mador de la Porte, Blioheris \ Rangers 6 , Hector des Mares, Dinadan, 
Tristan, Ivain ïavostre, Arthur le petit, Agloval , Erec, lils de Lac, 
Brunor le noir, Guinglain ^Guiglerin 97, 349), Hariisle bloi 7 , Calogri- 
nant, Brandelis, Meraugis de Portlesguez 8 , Pharan le noir, Keud’Es- 
traus, Lambegues 9 , Taillas* 0 (var. : Caul.), Abaradan , Damatha (var. 
Adam.!, Amant le bel josteor , Ganemor le noir S{ , Harpin le dur {i , Acos - 
tant , Lanval * 3 , Synade, s n , le Beau Couard, le Laid Hardi, Melyadus * 5 , 
Mandin le sage, Andeliz, Bruiant des Iles, Ossenet , Estrangot ' 6 , le cheva- 
lier d'Escor { 7 , le valet au cercle d’or, Kahedin (le blanc, ajoute 336!, 
le valet de Gluic * 8 , Enroes * 9 , Fergus, Lot h, Bedoier le connétable 29 , 
Meliadus le noir 2 *, Aglons des Vaux 22 , Lanborc 23 , Lucan le boutillier, 


]. Qucste : Ilelcmans le blond ; 306 : flclain le blanc , le fils de Bohort. 

2. De m. 07. ü4o, loi ; — Carembuus 758, Kavabant 00; Clarubaux 336, où précède le roi 
Car.-u lus. 

3. Oublié d. 97, 319, 101. 

4. Gnibcrt de L . 38 '*. Guheret de L. 758. 

5. 336 ajoute : Jllanor de llaunes. 

6 . Bamn, le filleul du roi Ban 336. 

7. Ainsi 97, 319, 101 ; — 758 : Artts : — 336, 99 : sirtuSi — 772 : Uanyn. 

8 336 ajoute : Abbes le renommé, Gosrain, firadus. 

9. Senelas ajoute 336. 

10. 336 donne après Taulas : t'rdain, Damuacal , Damas; puis vient J niant le b.j. 

11. Gatenor a la belle amie 336. 

12. //. de l’est mit e marche 336, qui ajoute ./courant le teger, Danuble te courageux. 

13. /;<7>«/ 336. 

1 1. 336 ajoute Ancel. 

15. Melioderis 97 ; Mcfiandcris 319 ; Mehant de lis 336 ; Meltjan 758. 

16. O. et Trangot 97, 31'.», 101 , 99; Ansemer et Trangot 758 ; Osenam d’ Estrangol 336. 

17. l.c eh. du ror 336, 99. 

18. Gloire 99 . 

Jî». Cuiilet 336. 

20. Bcdarcis le c. 336. 

21 . Met toutcourt 336, qui ajoute Gtiheris de Karahcu ;— 101 : Medcadus l. n.; Meliandcris 
sans plus, 99. 

22. - /(il- tout court 336. 

2a. 33 * : Lambort . 
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396. Arthur est très content de voir qe la T . Reo. est acom - 
plie del tout , car luit li compaignoni estoient donc , qu'il ni 
avoit oncques mes vcii ensemble. Mais cette joie ne dure qu’un 
jour; car, au soir, quand il voit que tous prendront part à la 
quête, adonc commence le duel . Et por ce qe mons. R . de 
Borrom devise tout aperte[ment] les nous de celz qi la qeste 
jurèrent 1 et dit la reson por qoi il (1. elle ) fu enprise , ne vous 
en voill{e) je si plus parler 2 ,... ainz inen irai oultre et com - 
mencerai autres choses et dirai en tele maniéré : 

1. Ces noms sont donnés par 772, etc. ; voy. § 395 a. 

2. Var. n’en voit je ici parler. 


le roi Galegantin 4 , Aguiscans (var. : Aguisans) d’Ecosse, Brunor de 
Plessie 2 , le roi Malaquin, Putrides 3 , Kalaarl le petit 4 , Sibilias aux 
dures mains 5 , Aplasat le gros 6 , Sadoc le blond, Malyos (var. Melios) de 
l'cspinc , Argoier le fel (758 : Agoier), Patrides au cercle d’or 7 , Mandin 
Venvoisié, Gringalets le Fort 8 , Malaquin le Gallois 9 , Acricor 40 le bel, 
Galyndes 44 , Margotides 12 , Kaerdins, Aiglins des vaux, Ansoit de la 
rivière 43 , Escaliborc le méconnu 14 , Sephar 45 , Nabon, Esclamor 46 , Ali - 
blcl n , Aran, Argaanor 48 , Mclyos , Melyadus le blanc, Malaquin le gros, 
Argaas le bel 49 , Armand le bel 20 , Hcrmin le fel 24 , Feliz 22 . 

396 a. On prend congé; Lancelot monte à cheval avec les autres 
après avoir cherché à consoler la reine, etc., tout comme dans la Questc. 
Arrive la demoiselle avec l’épée que Gauvain fait saigner quand il 
l’empoigne. 


1. Cal gant in 330. 

2. Plaissier, var. — Brunor tout court, 758. 

8. Pareilles 336. 

4. Kulaarot le p. 97 ; Tulant le p. 330. 

5. Fiblias a. d. m. 336. 

6. Plassart le g. 99. 

7. Parrides au c. (l'or 336; Datrides au c. d'or 97, 101. 

8. Var. Crin galet, -los le f. ; — Gringalet le f. 336 : Gomgalas le f. 99. 

». Sauté dans 97. 

10. Var. Agrieor , .4 tri cor ; 97 saute le nom et donne seulement le bel. — Agvigorinde* 349. 

11. Ga lin gués 336; Malindes 738. 

12. Margendos loi. 349. 

13. En soit, tout court, 336. En sont, sans plus, 101; Ensot. Ensout, sans plus. 97. 349, 99, 
758. 

14. Eselairebort le m. 758 ; Esclabor le m. 336, 99; Esclaile 101, 34»; 97 et 349 ajoutent : 
Apres li mesconnus. 

15. Le mesennnu ajoute 336. 

16. Clamor 336; Ethlabor 758. 

17. A h bel 336, 99, 101; Ahbon 758. 

IR. Arguanor 101 ; Marganor 336. 

19. Orgaas le b. 336; A munit le b. loi, 349. 

20. Herman le noir 336 ; les autres : {H)erman(t) le b. 

21. ! terri le f. 336. 

22 Var. Phelis ; 336 : Faits ; 772 : Üliclys. — On voit que les cent cinquante noms ne sont 
donnés dans aucun des mss. 
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397. Quand la quête eut été jurée, a Vendemain de la Pen - 
tecoste, pour un an et un jour 1 , la douleur des dames fut 
extrême; elles pleuraient leurs maris, leurs amants ou leurs 
parents qu’elles n’espéraient plus revoir. 

398. Les compagnons prennent congé du roi en pleurant, 
car ils savent qu’ils ne reviendront pas à la cour de longtemps. 
Ils partent, et entrent dans la grande forêt ; le lendemain ils se 
séparent 2 , et prist chascun sa voie ainsi com volenté li sorve- 
noit. Mès a tant lesse or li contes d'eulz touz et retorne a mons . 
T. por deviser partie de ces aventures qi en celle [ cfeste ] li 
avindrent . Et sachent tuit qe je voill reconmencer de lui , por 
ce qe m.s. R . de Borron en conte mains assez qe la haute 
ystoire du saint Graal ne devise 3 . Et por ce qe li faiz de ci 
preudome corne fu mons. T. ne dévoient pas estre obliei^z^^ 
en voill je ci conter partie de la vérité , et commencerai mon 
conte 5 . 

1. P. un an et. IIII. jours 757. 

2. Cette remarque a été passée dans 755. 

3. Mais 772, etc., continuent à suivre la Quesle , voy. § 398 a. 

4. Te'ù 12599 ; teüz 755, qui ajoute : en si grant ovres com celles del 
Graal furent. 

5. En telle maniéré ajoutent 755, 12599. 

397 a. Le roi convoie les enquêteurs jusqu’à l’entrée de la forêt par 
devant le chastel Vagan 1 . Les compagnons entrent dans la forêt et vont 
ensemble jusqu’au chastel Vagus ; cil Vagus 2 estoit homs de grant aage et 
mont preudons et de bone vie. 

398 a. Le lendemain les enquêteurs se séparent. Mès a tant se test ore 
li contes d'eulz touz et parole de Gai ., .. pour ce que commendee doit estre 
la queste par l[u]i 3 . 

Et 772, etc., continuent à suivre la Queste pour raconter comment 
Galaad reçut son écu, tandis que 757, etc., arrêtent ici l’abrégé qu’ils 
ont donné de l’autre version de la Queste , pour passer aux aventures de 
Tristan (voy. ci-dessus), données plus loin par 772, etc., qui, aupara- 
vant, rapportent, d 'après la Queste , l’histoire de l’écu de Galaad et 
racontent ses aventures avec Melien (var. Melian), fils du roi de Dane - 
marche (cette qualification n’est pas dans la Queste). Puis Galaad 
triomphe des sept chevaliers frères, qui avaient tué l’ancien seigneur du 
château aux Pucelles, le duc Lianor ( Linoy , Queste ). Le passage suivant 
de Gauvain a été effacé dans 772, et changé par un lecteur postérieur 

1. Ainsi la Queste et 758 ; — Vagau 772, 101, 97, 319 ; — Vagus 336 ; — Bagan 99. 

2. Ainsi 336; Queste : Vagan ; chil Vagan estoit un preudom , etc. ; 99 : au chastel Bagon; 
cellui Bagous, etc. ; 772 : chastel Marenmigum ; cil Vaguns est., etc.; 768 : ch. Maremagon ; 
cil Vagony etc.; 101, 97, 349 : Marennagum (Marenvagum) ; chifz Maguns,etc.. 

8. Pour chou que ou commenchemcnt avoit esté de la queste , Queste. 
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Tristan en quête 399. La première année de la quête n’est pas encore passée L 
lu ^rau . Pour ne point être reconnu, Tristan s’est procuré un écu vert 
d'un seul taint , à la manière des chevaliers nouveaux de 
l’époque. Un jour il arrive à une fontaine, où il descend. 11 
n’ose retourner à la Joyeuse Garde : Iseut le retiendrait. Un 
chevalier vient se plaindre, sans apercevoir Tristan, de ses 
peines d’amour. Comme deux autres chevaliers viennent 
abreuver leurs chevaux à la fontaine, il s’y oppose, dès que, 
sur sa question, ils lui ont dit qu’ils ne sont pas amoureux : 
les fontaines, la verdure et la joie ne sont pas, dit-il. pour les 
personnes qui n’aiment point; leur place est dans les vieilles 

1. A partir d’ici tous les sept mss. donnent le même texte; cf. ci- 
dessous. 

en faveur de ce chevalier; cf. § 296 note. (A l’endroit où l’ermite cesse 
de prêcher à Gauvain, comme cil ammonestement seroit painc perdue, 99 
passe à Tristan). 

Gauvain quitte l’ermite et rencontre Agloval et Gifflet; après quatre 
jours de marche ils se séparent ( pour ce, ajoute 772, qu'il n'estoil pas 
ne reson ne droiz qu'il alassent ensemble , pour ce se departoieni il, quant 
il s'entretrouvoient). Mes a tant lesse ore li contes a parler d’eulz touz et 
retourne a monscignor T . A partir d'ici 772, etc., donnent le même texte 
que 757, etc. ; pour 99, voy. ci-dessus. — Le morceau suivant de la 
Questc se trouve utilisé plus loin par 772, etc., vov. § 495, note. 

Le ms. 103 résume plus loin (voy. § 490, note, fin) en quelques 
mots les suites de cette quête pour Tristan. 

La Tavola llitonda (p. 420-436) donne les évènements de la Pente- 
côte, d’après la Queste , cf. 490, note; c’est, une intercalation mala- 
droite. — Pour Malory, voy. p. 277. 

Dans Tressan (pour ce qui précède dans son analyse, voy. § 384, 
note), il s’agit d'une conquête, et non pas d’une simple quête du Graal, 
gardé par le roi Pécheur, qui avait été frappé de la lance sacrée, parce 
qu’il avait regardé de trop près une jeune pèlerine ; il ne sera guéri 
(ju’à l’arrivée de Perceval. Ce roi et les princes ses voisins entretien- 
nent une armée prête à combattre pour la défense du dépôt sacré. 

Bien que Tristan ne valût rien pour l'enlèvement des saintes 
reliques, il est tenté de se joindre à l’armée d’Arthur pour obtenir le 
pardon de ses péchés. 

Arthur s’égare dans la forêt de Damantes et arrive près du tombeau 
de Merlin, qui lui dit : « Maintenant, il est temps de conquérir le S. 
Graal ; celui qui accomplira l’entreprise est né, et il a reçu chevalerie de 
ta main. » 

Tristan prête donc le serment de prendre part à l’expédition (il mit ses 
mains es celles d’Artus ), et consent à se séparer d’Iseut. — Puis Arthur 
réconcilie Tristan avec Marc, à qui Iseut est rendue ; Tristan abandonne 
la quête du Graal et va retrouver sa femme ; cf. 103 (voy. § 490, note). 
— Pour la quête du Graal, l’imprimé de Tressan parait donc avoir 
donné un récit assez différent de celui des autres imprimés. 
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maisons délabrées 1 ; les neiges, la pluie et le mauvais temps, 
voilà ce qui leur convient ! Ils insistent, sont désarçonnés et 
partent. Le chevalier continue ses plaintes et chante un lai : 
Amors , de vostre acointement , etc. 2 . Il aperçoit enfin Tristan. 
Conversation. Tristan lui défend d'aimer Guenièvre ou Iseut; 
là-dessus une longue bataille ; pendant une pause, Tristan se 
nomme. Le chevalier lui dit qu’il est le fils de ce prince de 
Sassonie, Helyan(t), qui avait envahi la Cornouaille, et qu'il 
avait partout cherché Tristan pour venger la mort de son père 3 . 
« C’est dommage, ajoute-t-il, que notre bataille n'ait pas de 
témoins 4 . » Quand ils ont recommencé le combat, Tristan 
peut lui montrer des témoins qui arrivent : ce sont douze cheva- 
liers, et au milieu d’eux leur parent Palamède. Celui-ci dispute 
la bataille à Tristan, qui ne veut pas la céder; pendant leur 
discussion, les chevaliers saisissent le fils d’Helyan, qui avait 
tué un de leurs parents, et remmènent. Palamède les suit. 
On mène le captif vers le château du père de celui qu’il a tué. 
Palamède en est très mécontent; il préfère se battre avec le 
chevalier, qu’il délivrerait volontiers s’il pouvait. 

400. Tristan, très en colère, raconte ce qui vient de se passer à 
Gaheriet, qui survient et qui se met sur le champ à la poursuite 
des chevaliers. Tristan le suit de loin. Pour se venger sur 
Gaheriet, qui l’avait abattu dans le tournoi d 'Aigreval (var. 
Aigleval ), Palamède lui fait vider les arçons à son tour. Ensuite 
Tristan rejoint Palamède et ses compagnons, désarçonne le 
premier et triomphe des douze. Le chevalier délivré rend hom- 
mage à Tristan, renonce à son amour pour Iseut et dit son 
nom : Helys (var. Helyes] ; ils vont prendre leur logis ensemble; 
courtoisement, Tristan invite aussi Palamède, qui feint de ne 
pas reconnaître son rival. Il se dit que le service qu’il a rendu 
à Tristan la veille de la Pentecôte empêchera celui-ci de lui 

1. Ici finit le ms. 755, au milieu d’une phrase : ainz doit tôt adès 
estre en meisson\s\ veilles et dechaoites t en marnons... 

2. De m. 12599; les autres : acordement. 

3. On voit que 757, qui, à partir du f° 99 (voy. p. 263), suit la 
version commune, fait ici allusion à l’épisode de l’invasion des Sesnes 
(voy. § 270), qui parait inconnu à la rédaction plus primitive conser- 
vée par la première partie de 757. — Au reste, la mort de cet Helyant 
(ou Helyas) de la main de Tr. est une nouveauté; d’après 334, etc., 
(voy. § 278), Tr. l’avait au contraire épargné. 

4. Début du ms. 24400 au milieu d’une phrase : [ ceste bataille J 
qui en tel maniéré est perdue ; elle est bien perdue , quant nulz ne la voit 
fors nous deus , etc. 
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Dinadan. 


faire du mal, et il y a déjà un an tout entier qu’ils ne se sont 
vus. 11 accepte donc, et s’en va en compagnie des deux autres. 

401. Palamède parle des merveilles accomplies pendant 
cette année meme par Galaad, qui a vaincu quatre chevaliers 
défendant le pont où passent nos trois compagnons. — Un 
va vasseur leur donne l’hospitalité. Tristan reconnaît Palamède 
et le menace ; celui-ci répond avec fierté. Tristan, voyant qu’il 
n’a pas l'air effrayé, sourit et dit qu’il n'a pas lui-même envie 
de se battre pour le moment : « Entendons a autre chose. — 
Volontiers, » répond Palamède, et il continue à raconter les 
exploits de Galaad; il dit comment lui-même, à la poursuite 
de Brelius, était venu à la Croix de la Fontaine , où il avait 
trouvé Ivain et Gaheriet; comment Galaad, survenant tout à 
coup et portant un écu blanc avec une croix rouge, les avait 
abattus tous trois ; comment enfin il avait été poursuivi par 
lui-même, qui fut vaincu aussi à l’épée. Plus tard Galaad avait 
triomphé des quatre défenseurs du pont. — Tristan exprime 
son admiration pour le grand chevalier. 

402. Dinadan arrive cherchant Tristan. Celui-ci lui fait 
promettre de raconter ce qui lui était arrivé de plus glorieux 
et de plus honteux depuis qu’ils ne s’étaient vus. Dinadan 
raconte qu’il chevauchait un jour en Sorelois avec Gaheriet, 
Gauvain et Sagremor. Us rencontrèrent Galaad, dont l’écu, 
couvert d’une housse vermeille, ne put être reconnu par les 
quatre compagnons ; il était accompagné de Brebus, qui, atta- 
qué par Sagremor, l’abattit. Galaad avait désarçonné Gaheriet 
et Gauvain ; puis Dinadan avait à son tour renversé Galaad 
avec son cheval, qui était tombé sous lui. — Un autre jour, et 
c’est son second récit, Dinadan avait trouvé une demoiselle, 
près d’une fontaine, en compagnie d’un chevalier qui devait la 
conduire à la cour d’Arthur et qui venait de la quitter pour 
savoir ce qu’il en était d’un cri qui s’était fait entendre dans 
le bois. Dinadan la prit sous sa sauvegarde. Mais il fut 
abattu deux fois par un chevalier, lequel donna la demoi- 
selle à un autre qui survint et la réclama sans que Dinadan 
osât engager une nouvelle joute ; plus tard il avait secouru 
Dinadan, que pressaient vivement deux chevaliers. 

403. Ce chevalier qui l’a vaincu puis aidé, Dinadan le 
reconnaît dans Helys. On part, et, au soir, on se loge chez un 
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châtelain, parent éloigné du roi Bademagu, à qui Arthur avait 
fait cadeau du château. Leur hôte leur raconte comment un 
chevalier — on soupçonne que c’est Galaad — a vaincu vingt 
chevaliers apostés pour jouter avec ceux qui passent; cette 
coutume avait été établie par les parents d une demoiselle, qui 
ne voulaient accorder sa main qu’au vainqueur des vingt 
champions. 

404. Le lendemain, on se remet en marche. Le temps prin- 
tanier, la verdure de la foret et le chant des oiseaux rappellent 
vivement à Tristan le souvenir d’Iseut, en l’honneur de qui 
il fait un lai 1 : Gi'ant 2 tens a qe je ne vi cele , etc. 


405. A une fontaine, on trouve Galaad, dont l’écu est cou- Combat de Tris- 


vert. 11 abat Palamède, Helys et Dinadan; long combat entre j^contreGa- 
Galaad et Tristan, qui tient bon ; pendant un repos, ils se 
disent leurs noms, et la bataille se termine. 


406. Palamèdeet Helys s’en vont. Tristan, Galaad et Dinadan 
se logent chez Blanor. Galaad part, huit jours plus tard, guéri; 
mais les blessures de Tristan ne lui permettent pas encore de 
monter à cheval; il reste avec Dinadan, qu’il envoie, au bout 
d’un mois, à la Joyeuse Garde donner de ses nouvelles à 
Iseut. 

407. Arrivé à la Joyeuse Garde, Dinadan apprend à Iseut 
que Tristan a juré, comme les autres, de maintenir la 
quête pendant une année, et qu’il reviendra prochainement ; 
il lui raconte également le combat contre Galaad. Puis il 
retourne au château où il avait laissé Tristan ; mais celui-ci est 
déjà parti il y a quatre 3 jours pour la Joyeuse Garde, où 
cependant il n’arrivera pas de si tôt, car une aventure l’en- 
traînera jusqu’à l’extrémité du Sorelois, où il restera en prison 
pendant longtemps ; ensuite il tombera malade 4 . 

1. D’une seule strophe (9 vers). 

2. De m. 12599 ; les autres : Lonc tens. 

3. .1111. ; — 336 : AIL 

4. De ni. 12599. Mais au lieu de la remarque sur la maladie de 
Tristan, 772 et les autres donnent l’interpolation suivante : (il fut mis 
en prison), et puis l'en osta Pal., li bons chevaliers sarrazins , cil qui si 
longuement chaça la beste glat.,et pour V amour de ce que je lierons ai pas 
dévissé de quel façon la b. g . est , le vos dévisserai ge orendroit tout errau- 
ment sanz nul delai. L'esloire dist que la b. g. avoit teste de serpent , 

Loseth. — Tristan. 19 
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Lettre d’Iseut. 408. Quand Iseut voit que Tristan ne vient pas, elle fait une 
lettre qu’elle charge un valet de lui porter; il a la bonne 
chance de trouver celui qu'il cherche dormant près d’une fon- 
taine, à rentrée du Sorelois. Tristan, qui est accompagné 
d’une demoiselle et de ses écuyers, se réveille et lit la lettre (en 
vers) d’Iseut : A vous , ami{s ), ami ver ai % etc L Il dit au valet 
de raccompagner jusqu’à ce qu’il ait pu faire sa réponse, car il 
s’est engagé à aider la demoiselle dans une affaire. 

409. Ils s’approchent du château de Beauregart 2 , ainsi 
appelé à cause du beau coup d'œil qu’il offre. Avant d’y 
arriver, il faut traverser un pont à l’extrémité duquel se trouve 
une tour; là se tient un chevalier de Gaunes, qui garde avec 
Claudin gardant succès le pont depuis deux ans. C’est Claudin, le fils du roi 
Beauregart. Claudas de la Déserte 3 . 

Le chevalier à 410. On rencontre un chevalier portant un écu d’argent, qui 
abattu par CÎau- ( ^‘^ ie Tristan; ils ne s’abattent pas, et Tristan refuse de conti- 
nu- nuer, parce qu’il tient à ne pas être blessé à cause de la bataille 

qu’il doit prochainement soutenir pour la demoiselle. « Trop 
d’excuses! » dit son adversaire. Tristan se fâche, mais refuse 
toujours de se battre; l’autre s’en va vers le pont. 

411. Le chevalier de la tour, Claudin, fait mettre une bar- 
rière à l'entrée du pont, et un valet explique au nouvel arrivé 

(24400 : — chaça la b. glaitirant) ; si com je vous dirait maintenant. 
L'isioire dist que la b. g. avait, etc.), et le col avoit elc d une beste que l'en 
apele Douce (var. Dolcc; 758, 24400 : Dolor)en son langage, et le corsavoü 
cle d'u?ie beste que l'en apele liepart , et les piez avoit ele d'une beste que l’en 
apele cerf , et les cuisses et la qeae avoit ele d'une beste que l’en apele 
lyon , et quant ele aloil , il issoit de son ventre ./. si très grant g faus- 
sement comme s ele eiist dedenz lui trusqu'a .XX. bradiez (.X. br. 99, 97, 
349). De tel façon estoit la b. g. Mes a tant lesse orc U contes a parler de 
Tr. et de Pal. et de la b. g. et retorne a parler de la roïne Y. Quand 
Iseut voit, etc., comme 757. — La description de la b. g. a pourtant 
été donnée déjà plus haut (v. § 71 a). 

1. De ni. 12599. — A vous Tristran , ami verai , etc. (var. vrai), les 
autres. — Av., T ., mon amis vraiz , etc., 24400. 

2. Bcauvcsin 757, mais plus loin Beauregart (§ 440). 

3. Qui déshérita, ajoutent 757 et 12599, le roi Ban de Benoic, 
ainssi com nous avons tout aper tentent devisé en son (nostre 12599) livre , 
..et comme on peut le voir dans le livre de Gautier Mape , qui décrit 
le siège de Gaunes au point que li rois Ban fu deherités , et donne grant 
varlie des exploits que lit Claudin. — Pour le nostre livre de 12599, 
cf. p. 30, note; le son I. de 757 est probablement une faute. 
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quelle est la coutume. Ayant accepté la joute, le chevalier à 
l’écu d’argent est renversé avec son cheval et tombe à l'eau ; il 
en sort, grâce à la force de son cheval qu’il prend aux étriers L 

412. Puis c’est le tour de Tristan; son cheval n’étant point 
habitué, comme celui de son adversaire, à sentir le pont trem- 
bler sous lui, la partie n’est pas égale. Les deux chevaliers Tristan tombe 
s’abattent l’un l’autre; les chevaux tombent dans l’eau, et ûibau ’ 
Tristan aussi; il s’en tire en se cramponnant au cheval de 

Claudin. 

413. Le chevalier aux armes d’argent revient au pont et force Blioberis. 
Claudin à engager un combat où il commence à avoir le dessus, 

quand Blioberis survient; Claudin s’excuse alors auprès de 
l’autre chevalier, en se déclarant prêt à reprendre la lutte 
quand il aura défendu son pont. 

Blioberis est épuisé; il a été rudement blessé, le jour meme, 
par Arthur le petit, fils du célèbre roi. Il est abattu par Claudin, 
et son cheval tombe dans l’eau. 

# 

414. Maintenant le chevalier aux armes d’argent insiste 
pour avoir sa bataille. Mais Claudin s’excuse : « Je n'ai plus 
hore volenté de conbatre ; les nombreuses joutes que je viens 
de subir doivent me permettre de m’en dispenser pour cette 
fois. » L’autre s’en va, en le traitant de couard. 

415. Tristan, qui était resté spectateur, adresse à son tour, 
à Claudin la meme demande que vient de lui faire le chevalier 
à l’écu d’argent et reçoit la meme réponse. « En elfet, » dit 
Tristan, en partant : « ce fut plutôt le courroux que le désir 
de me battre qui me fit faire ce défi ; nous nous reverrons 
peut-être. » 

416. Tristan ne veut pas aller au château, et la demoiselle 
le conduit dans la forêt chez une dame de sa famille. Ils voient 
devant eux le chevalier à l’écu d’argent, qui a également évité 
le château, parce que, comme le dit la demoiselle, il a aucune 
acointance en la forest ou il vet 2 . 

1. De m. 12599. — Les autres : aux crins. 

2. De m. 12599 ; — les autres : il a en la forest aucune fontaine ou 
il s'en vet tout droilnnent. 
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Histoire rli» la de- 
moiselle dés- 
héritée» 


I/O chevalier à 
1 écu d'argent 
réparait. 


C’est Palamédc. 


Erec et Iseut. 


417. Arrivé à l’hôtel, Tristan apprend par son hôtesse que 
la demoiselle est de haute lignée, fille d’un comte qui est mort 
empoisonné sans avoir partagé sa terre entre ses enfants h 
Elle avait été chassée du pays par sa sœur aînée, amie d’un 
preux chevalier; pour rentrer dans son héritage, il lui aurait 
fallu un champion qui triomphât de l’ami de sa sœur. Cet 
ami étant mort, la demoiselle déshéritée était allée se plaindre 
auprès du roi Galehodin 2 de Sorelois; mais elle avait été 
accusée par sa su?ur d’avoir empoisonné leur père. On lui avait 
alors permis d’aller chercher un chevalier qui pût la défendre. 

Un valet annonce que le repas est servi 3 , et l’on soupe. 

418. Etant monté à sa chambre, Tristan, avant de se cou- 
cher, commence une réponse pour Iseut. De la fenêtre, où il 
s’est placé, il aperçoit tout à coup le chevalier aux armes 
d’argent, qui se désole tout seul. Tristan se fait armer et court 
à sa rencontre; il le trouve à une fontaine, où il se plaint de 
scs peines d’amour. C’est Palamède. Il aperçoit Tristan; ils se 
disent leurs noms et se menacent; mais Tristan, voulant tou- 
jours éviter d’utre blessé à cause de la bataille qu'il a entreprise 
pour la demoiselle, quitte son rival sans combattre et rentre au 
château. Le lendemain, il termine sa lettre (en prose 4 ), et la 
fait porter à la Joyeuse Garde par le valet d’Iseut. 

419. Celle-ci est désolée d’apprendre que Tristan ne revien- 
dra pas encore de longtemps. Trois jours après qu’elle a reçu 
la lettre, elle va, avec sa suite, se rafraîchir h une fontaine où 
elle a fait dresser un pavillon. 

420. Erec — par une grâce qui lui est particulière, il n’a 
jamais dit un mensonge depuis le jour où il fut armé chevalier 
— arrive et cause avec Iseut. Il lui raconte comment un jour 
qu’il était avec Perceval, Sagremor et Guinglain le fils dé 
Gau vain, dans la foret de Brcqueham 6 , ils avaient rencontré la 

î. Au milieu de ce récit, 12599 (f° 501) présente une lacune qui 
s’étend jusqu’au lai chanté par Tristan chez Brehus, voy. § 538. 

2. Yar. fautive : Galeholt ; cf. § 4 \ 4 . 

3. Au lieu de cette annonce, 757 indique une lacune de trois 
lignes. 

4. A vous , ma chicre daine 7., etc. (7 57 : A v. t ma dame chien 
Yselt , etc.). 

5. Var. Gligan . 

G. Yar. Bmjuehon , Brcquchen. 
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fille du roi de la Cité vermeille avec sa suite. Sagrcmor, qui 
avait à se plaindre de ce prince, voulut emmener la dame à 
Camaaloth. Là-dessus bataille; les quatre compagnons tuèrent 
ou chassèrent les défenseurs de la princesse, et Sagrcmor 
allait remmener, quand Tristan, qui se trouvait dans l’escorte, 
Ten empêcha et les abattit tous quatre; puis Perceval, en 
se battant avec Tristan, reconnut son épée, et tout finit pour 
le mieux. On était allé se divertir chez Sagremor dans son châ- 
teau ; Tristan était parti au bout de deux jours, mais Erec était 
resté quinze jours à cause de ses blessures. — 

421. Gauvain arrive et demande à voir Iseut. Six chevaliers 
lui défendent le passage, mais il s’en débarrasse. Il hait Erec 
et en veut à Tristan, qui l’avait humilié récemment devant 
Lancelot. Il voudrait, pour' le courroux de TV., qu'Iseut fût 
une des dames les plus laides du monde. Il dit donc à Iseut, 
sans la saluer, qu’il a vu des dames d’une beauté supérieure à 
la sienne. Erec, qui était allé se faire armer, reparaît; ayant 
blessé et désarçonné Gauvain, il s’en va. La tète de Gauvain 
est demandée en vain par une demoiselle, dont il avait tué le 
frère, qui cependant lui avait crié merci 1 ; c’est la demoiselle 
qui raconte à Iseut ces évènements ‘ 2 . On soigne et guérit 
Gauvain. Mès a tant lesseore li contes a parler de lui etretorne 
a Erec le (Hz Lac 3 . 

1. Mais dans 772, f° 245, la main postérieure (ef. § 290 note) a 
altéré, en effaçant et en surchargeant, tout ce passage si peu flatteur 
pour Gauvain : sa violence est due à ce qu’il ne veut pas être reconnu 
tout de suite. Il ne joute avec Erec que pour l’éprouver; Erec et lui 
s’abattent l’un l’autre ; Gauvain se fait connaître et explique ses procé- 
dés. On lui fait fête. — L’intervention de la demoiselle est supprimée. 

2. Mais dans les autres mss. la dem. ne les raconte pas. 

3. Mais les autres : Mès a tant... retorne li contes a.. Galaad, le bon 
chevalier y pour compter (ajoute 330 ; 99, aussi, donne quelques mots de 
transition) partie des adventures quiil) lui advindrent de puis qu'il se 
parti du chastel Blanor de Gaunes (voy. § 400), ou il laissa nions. T. en 
la compaignie de Dgn ., le quel estait learn demeurés pour les blcceiïres que 
mess. Galaad lui avait faites , comme le conte vous a devisé sa arriérés. — 
En effet, 772, 97, 349, 101, 758, 24400, 99 présentent ici, sans 
avertir, une lacune de l’épisode d’Erec et des premières aventures de 
Galaad et d’Eugène (757 seul donne tout cela); ils ne reprennent (pie 
là où ces chevaliers rencontrent la demoiselle traîtresse (voy. § 441). 

336 donne, en indiquant la suppression, un abrégé altéré, pour 
lequel voy. § 437 a. 
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757 :Erec au châ- 
teau d’Enide. 


Galaad Hessé 
par Brehus. 


422. (757, f° 179 a). Erec, ayant quitté Iseut, reste quatre 
jours chez un chevalier son parent et arrive ensuite, si corne 
V aventure le portait , vers la fin de Norgales et près de Sore - 
logs. Il s’arrête à un château qui a l’air tout désert, comme on 
en voit en temps de guerre ; néanmoins, il s’en fait ouvrir la 
porte. Au moment d’entrer, il voit venir deux chevaux portant 
une biere chevaleresce. Deux écuyers la suivent, qui lui 
disent que le blessé qu’ils apportent ainsi est un chevalier 
errant, moût prodomes. 

423. On soigne le blessé, et on désarme Erec, qui s’étonne de 
ne point voir d'hommes dans le château. Il se renseigne auprès 
d’une demoiselle, qui lui répond, matte et pensive et en bais- 
sant la tête, que les trente preux chevaliers du château sont 
tous morts ; il ne reste plus que les valets , les écuyers et povre 
gent du chastef qui gardent les murs jour et nuit. Erec ne 
demande plus a la demoisele de ceste nouvele ; il voudrait 
savoir qui est le chevalier blessé et va le voir. Le malade est 
très grièvement atteint ; les écuyers, ne voulant pas découvrir 
son nom, parce qu’il a l’habitude de garder l’incognito, se 
bornent à dire qu’ils ne pensent pas qu'il ait orendroit en cest 
monde .1111, chevaliers meillors de lui . Alors Erec, plus dési- 
reux encore de savoir qui il est, s’en va ôter la housse vermeille 
qui couvre l’écu appuyé contre le mur et reconnaît l’écu de 
Galaad. Les écuyers lui racontent que leur maître s’étant endormi 
le jour meme près d’une fontaine, un chevalier était survenu; 
apprenant par les valets que le chevalier dormant était celui qui 
venait d’abattre sa devant les deux chevaliers des pavillons , il 
s’était précipité sur lui et lui avait porté un grand coup de 
lance, puis s’était enfui effrayé, lorsque Galaad s'était mis sur 
son séant h Galaad s’était fait transporter au château. Les 
écuyers supposent que ce traître chevalier est Brehus sans 
pitié, et racontent que, quatre jours auparavant, Galaad avait 
trouvé dans une vallée Brehus en train d’enlever une demoi- 
selle, dont il venait d’abattre le chevalier. Elle implora le 
secours de Galaad, qui en eut pitié et qui, après avoir vaine- 
ment prié Brehus. qu’il ne connaissait pas, de ne pas inquiéter 
la demoiselle, l’abattit, et s’en alla. Brehus l’avait suivi pour le 
menacer d’une vengeance prochaine. 


i. Une attaque de ce genre de la part de Brehus contre Galaad 
est mentionnée plus loin, voy. § 473. 
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424. Au souper, Erec trouve la belle maîtresse du château, 
qui est cependant aussi triste que les autres. On mange en 
silence. La châtelaine fait des excuses de son peu de gaieté ; 
elle sait bien, dit-elle, qu’elle devrait honorer un tel chevalier, 
mais elle est la demoiselle la plus malheureuse du monde. Le 
souper fini, Erec, plein de compassion, lui demande la cause 
de son chagrin, en lui promettant de la secourir de son mieux. 
Elle raconte qu’elle est de très haute lignée et très riche, mais 
fortune , la male cose , lui a porté envie, et de toutes ses nom- 
breuses possessions il ne lui reste maintenant que ce château. 
« Qui donc vous déshérita ? — Un gentilhomme, parent du 
roi de Norgalles et le meilleur chevalier du pays. 11 avait long- 
temps été le compagnon d’armes du duc de Huiscam , mon père, 
et seigneur de cent châteaux et de six cités. Ce compagnon, 
appelé Senahar *, très riche lui-même, print au derrain guerre 
encontre mon pere et avinl einssi un jor qu'il ocist mon 
pere. Puis qe mon pere fu ocis , remest un mien frère , bon 
chevalier et de grant afere , qi recommença guerre ./. loue 
tens mès; mès après [a]vint par pechié qe Senehar Vocist ./. 
jor devant ./. chastel ça devant , et ensint avint qe mon pere 
et mon frere furent ocis de ceste guerre. Senahar me priva de 
tout, excepté de ce château; mes hommes m’abandonnèrent, 
et les chevaliers qui m'étaient restés fidèles ont tous péri pen- 
dant le siège du château, défendu dès lors seulement par les 
écuyers, les valets et la povre g eut de cest chastel, qui est 
assailli presque chaque jour; le sort qui m’attend, c’est de 
perdre le peu qui me reste et de tomber entre les mains de 
mon ennemi mortel : voilà des raisons suffisantes de se désoler; 
aussi ne demandé-je à Dieu qu’une chose : la mort. » 

425. Erec, très ému, la console et lui dit, en faisant allusion 
à Galaad, qu’il y a tout près d’eux tel chevalier qui pourrait 
bien auques hastivement métré conseill en cest afere. Le len- 
demain, il se faint q’il ne soit mie bien Imitiez et reste au 
château, partie por la pitié q’il a de la demoisele et partie 
por ce q'ele li semble trop bele et trop avenant . Le nom de la 
dame est Enide , et fa mouillier de Erec . Celui-ci raconte à 
Galaad, qui va mieux, l’histoire d’Enide, et les deux chevaliers 
décident de l’aider de leur mieux, dès que Galaad sera com- 
plètement guéri. Enide se rassure un peu au récit des merveilles 
de bravoure qui rendent illustre le nom de Galaad. 

1. Aussi Senehar; une fois Sniasar. 
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757 : Erec fait 
une sortie 
pour jouter 
avec les enne- 
mis. 


Le père et le fils. 


426. Un jour, l’ennemi attaque. Erec veut sortir. Galaad, 
qui est encore au lit, lui représente qu’on le fera prisonnier. 

« Je sortirai par une porte que je connais, répond Erec, et 
je demanderai des joutes corps à corps, à la guise des cheva- 
liers errants; s’ils sont tant soit peu courtois , ils ne me feront 
pas prisonnier. — Mais ils ont déjà assez montré combien ils 
sont peu courtois ! — C'est égal, j’ai trop envie de sortir, » — et 
il s'en va par une fauce pos terne qi ovroit devers une fontaine. 
Il aperçoit une centaine de chevaliers, dans une plaine, devant 
la mestre porte. On vient d’envoyer dire à Enide de rendre le 
château; sinon, elle sera bientôt tart au repentir. Mais la 
présence de Galaad a fait reprendre courage aux assiégés, qui 
refusent de se rendre en disant que, sous peu, ils seront déli- 
vrés et que, si leurs ennemis en savaient autant qu’eux, ils ne 
viendraient plus jamais devant le château. Ceux-ci, ne compre- 
nant pas ces paroles, tiennent tout a gab quant qe il dient . 

427. Cependant, Erec s'avance, et son écuyer crie : « Voici 
un chevalier errant! Qui veut jouter? » Un chevalier nouveau 
va se présenter, mais son père le retient en le priant d’attendre 
que les autres, plus expérimentés que lui, se soient essayés 
contre le nouvel arrivé, qui doit être très bon chevalier pour 
les provoquer ainsi. Le jeune homme s’irrite, son père insiste.* 
Le lils lui reproche de vouloir sa honte; le père, tenant tou- 
jours la bride du cheval, répond qu’il craint pour lui, qui est 
son fils unique, et lui ordonne de laisser commencer les autres: 
« Si le chevalier errant est désarçonné, vous pourrez vous 
essayer après. » Le jeune chevalier se rend enfin, et les autres, 
qui étaient restés à voir l'estrif del pere et del fill, choisissent 
./. des plus preudomes de lor compagnie pour jouter : il est 
renversé moût feloneusement , aux applaudissements des gens 
d'Enide, qui regardent du haut des murs. « N’avais-je pas bien 
raison de te faire céder la joute? » dit le père du chevalier 
nouveau à son fils, qui répond qu’il peut maintenant jouter en 
toute sûreté : « Si je suis désarçonné, je n’en serai plus désho- 
noré. » Le père le prend encore par le frain , mais son fils dit 
que plus on le retient, plus il a envie de s’essayer : « Cette 
fois-ci personne ne m'en détournera ! » Le père pleure fière- 
ment, lui reproche de ne pas en user avec lui en fils, lui 
souhaite bonne chance et le laisse del tout. 

428. Le jeune homme tombe de cheval, blessé à mort. 
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Galaad entend les cris de triomphe : un écuyer le met au fait. 757 
Très chagrin de rester ainsi au lit au lieu de se battre, il promet 
de se venger de Brehus, s’il le découvre, ainsi que le mérite 
un tel traître. Il a toujours peur qu’on ne prenne Erec. 

Celui-ci joute avec un troisième chevalier, dont le cheval ne 
couroit mie si droitement coin il vousist. Il est renversé avec 
le cheval, qui s’enfuit vers la foret. Erec lui dit qu’il le ferait , 
prisonnier, si les autres étaient moins nombreux. 

429. Voici que Senahar, dépité de voir désarçonner ainsi ses Scnahar et ses. 
chevaliers, s’apprête lui-même à jouter; son frère parvient à tirent. SG re " 
l’en empêcher en lui représentant tout ce qu’une pareille déci- 
sion aurait d’imprudent, et Senahar envoie à sa place un cheva- 
lier, qui est abattu, mais non sans avoir blessé Erec el coslè 

senestrc , ce qui décide celui-ci à rentrer. Les gens du château 
le reçoivent avec effusion; ils le vont ahorant conte se ce fust 
. 1 . dame Dieu. 

430. Les ennemis se désolent, surtout de la perte du jeune 
chevalier, le plus noble de tous; son père déclare qu’il ne veut 
pas survivre à sa norreture. Senahar et les siens se retirent, en 
se proposant de prendre une terrible vengeance, et suivis des 
cris de joie des gens du château. 

On soigne Erec ; Galaad se fait fort de guérir vite sa blessure. 

Les habitants du château servent désormais Erec assez plus (fil 
ne font Gai., car il cuidcnt veraiement (fil soit meillor cheva- 
lier ; on le couche dans la même chambre que Galaad. 

431. Us sont presque guéris tous deux quand arrivent, por A b r erfs e et?i’Hec" 
herbergier , Blioberis et Hector. Et ja estoient leienz traitez tor. 
paroles gc Erec volait Enide por moillier , et elle s i atendoit 

bien et mont en estoit lie. Quant li dui compaignon, hébergés 
et désarmés, ont appris par une demoiselle qu’Erec et Galaad 
se trouvent dans le château, ils en sont enchantés, car Gai . 
des iraient il a veoir sor touz les autres chevaliers del monde. 

Sur leur prière, la demoiselle les conduit à la chambre des 
deux chevaliers, qui sont en train de jouer aux échecs, déjà 
assez guéris pour porter les armes, et molt s entre font grant 
joie. Erec se dit qu’à eux quatre ils pourront faire merveille, 
en parle à la châtelaine et lui recommande de rendre hon- 
neur aux trois chevaliers; chacun les reçoit en ciTet de son 
mieux, si bien que Blioberis déclare n’avoir jamais trouvé si 
cortoise gent com il sont. 
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Galaad raconte aux nouveaux venus comment il a été blessé, 
et Hector devine aussitôt que c’est Brehus qui l’a assailli; puis 
Galaad leur fait part des dangers que court la châtelaine, 
k corci en tà aider (f Vous devriez l’aider, » dit Hector, et ils s’accordent à ne 
Enide. point se séparer avant d’avoir rendu sa terre à la dame. Un 

valet annonce que Senahar viendra à la nuit assiéger le châ- 
teau avec deux cents chevaliers. 

432. Senahar arrive, en effet, dans la nuit; les gardes des 
murs l’aperçoivent, et l’on échange des cris de défi, del pis qil 
sevent dire . Avant le lever du soleil, le château est cerné. Les 
quatre compagnons, ayant entendu la messe, montent sur les 
murs et regardent les tentes de l’ennemi. On tient conseil. 
Galaad s’en rapporte à Blioberis qui, dit-il, a plus d’expérience 
que lui. Blioberis est d’avis qu’il faut attendre jusqu’à ce que 
les ennemis se mettent à table; lorsqu'ils entendront au rnen - 
yier, les quatre sortiront; les deux entendront au ferir ça et la , 
et les deux autres s’en iront au pavillon de Senahar pour s’em- 
parer de lui, ce qui ne sera pas difficile, vu le peu de valeur 
de ses gens. 

On approuve ce conseil, et on va déjeuner; les gens du châ- 
teau reçoivent l’ordre de suivre les chevaliers quand ils sor- 
tiront. Galaad et Erec devront s’attacher à prendre Senahar, et 
les deux autres, avec la foule du château, iront courant par 
l'ost por métré les a desconfiture. 

senahar et son '*33. Un valet . venant du dehors, annonce que Senahar est à 

armée. table et que les ennemis sont à moitié désarmés. Les compa- 
gnons sortent en armes avec tous ceux qui peuvent porter 
l’épée. Erec envoie deux valets au pavillon de Senahar : 
« Ferez sor lui tout maintenant , leur dit-il, si qeje conoisse li 
qiex ce est. » Blioberis et Hector jettent l’épouvante partout 
dans l’armée mal préparée des ennemis. Galaad et Erec courent 
à la tente de Senahar ; les deux valets vont droit à la table, et 
se fièrent parmi tout a cheval ainssi com il estaient. Senahar, 
effaré, veut s’enfuir, mais un valet qi illec estoit et qi le Imoit 
mortelment por son pere q'il U avait mort le frappe par der- 
rière et le fait tomber à terre. Le valet veut le tuer, mais Erec 
le lui défend et lui ordonne de le mener au château ; ses hommes 
prennent la fuite sans essayer de le défendre. Le carnage est 
considérable, car on a trouvé les ennemis sans armes : on en tue 
et prend tant qu’on veut; du château, tout le monde accourt, 
et les gens de Senahar sont massacrés impitoyablement. 
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434. On veut mettre Senahar à mort, mais Galaad, qi amoii 757 
Dieu, dit qu’il est trop bon chevalier, et pour l’amour de Galaad 
on décide qu’on le tiendra en prison perpétuelle; en eflet, 

Senahar ne quitta plus sa prison. 

Enide fut ainsi délivrée. Des assiégeants, vingt chevaliers 
seulement échappèrent, ayant eu la chance de trouver leurs 
chevaux près d’eux. Le frère de Senahar s’enfuit dans un de ses 
châteaux avec un compagnon. 


435. Trois jours après, Erec épouse Enide. Les trois compa- 
gnons assistent aux noces 1 et restent encore trois jours. Après 
leur départ ils trouvent, à l’entrée d’une foret, une croix de 
pierre, ancienne moût durement , indiquant trois chemins 
différents : on s’embrasse, et on se quitte. Hector prend à 
gauche, Galaad tout droit, et Blioberis à droite. Si se des- 
partent a tant. Mes a tant laisse li contes a parler d-elz et 
retorne sor mons. Gai. pour conter partie de ces aventures 
(fol. 184). 


Erec épouse 
Enide. 


436. Galaad est fort triste d’avoir quitté ses deux chers Galaad trouve 
parents. Quant vint entor hore de none, il li avint r/’il trova Eug, ' Iie ' 
une fontaine et un chevalier dormant illec sor son escu et près 
de lui son escuier; si dormoient amdui. Galaad s’approche 
doucement et regarde le dormeur, qui avait ôté son heaume; 
c’est un des plus beaux chevaliers que Galaad ait jamais vus, et 
estoit jonc enfant a merveille:. Galaad en parle à ses écuyers, 
qui lui disent qu'à en juger par l'armure, le chevalier doit être 
de Gaule. « Je voudrais qu’il s’éveillât, dit Galaad; si che- 
vaucherions ensemble et aprendroie q'il fust. » En effet, le 
chevalier se réveille à l’instant même, et Galaad se retire 
immédiatement, qe il ne li tornast a an nui. L’autre le 
blâme de s 'être embatu sur lui pendant son sommeil. Galaad 
s’excuse poliment, et le chevalier se déclare satisfait; il lui 
demande qui il est et où il veut aller, en disant que lui-même 
est un povre chevalier estrange nouvellement venu de Gaule 
pour apprendre la chevalerie ; il voudrait donc un compagnon 
qi ne fust mie de trop haute chevalerie et qui par suite ne pût 
point le dédaigner, obscur comme il est et peu sachant des 
armes. Galaad répond en souriant qu’il est compagnon de la 
Table Ronde et chevalier nouveau 11 refuse de se nommer; il 

1. Dans l 'Erre cl Enide do Chrétien de Truies il ne se trouve aucune 
trace de cet épisode. 
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Galaad et Eu- 
gène font route 
ensemble. 


Lutte contre 
cinq chevaliers. 


Rédaction de 
330. 


n’est pas, dit-il, gramment alosez ne conneüz par sa proesce. 
Le chevalier s’en félicite et propose de faire route ensemble. 
Galaad accepte, en disant que de Gaule viennent les bonscheva - 
tiers par nature , et lui demande son nom; l’autre ne se fait 
pas prier : il s’appelle Eugène L 

437. Ils partent; au soir, l’hospitalité leur est donnée par 
un vieillard, dont les deux fils haïssent les chevaliers d’Arthur 
à cause d’une vilenie que Gauvain leur a faite. Un valet 
annonce que cinq chevaliers, haïs des deux frères, seront dans 
peu devant le château. Les frères se font armer sur-le-champ, 
malgré les instances de leur père, dont les plaintes touchent le 
cœur de Galaad, qui part, accompagné d’Eugène, avec les deux 
jeunes hommes. Galaad ne prend point part à la bataille; il 
veut voir comment Eugène s'en tirera. Les trois chevaliers 
triomphent des cinq, qui leur crient merci; les frères veulent 
les tuer, mais y renoncent sur les instances d’Eugène. Ils 
blâment Galaad, mais Eugène le défend. 

438. Au château, aussi, Galaad est traité de couard; il 
n’en fait que rire, et Eugène prend encore son parti. — Un 

1. De cette rencontre de Galaad avec Eugène, ainsi que des évène- 
ments qui précèdent dans 757, 336 donne une rédaction abrégée et 
évidemment altérée (cf. § 421, note). Gomme 772 etc., 336 passe à 
Galaad (vov. il).), mais en poursuivant ainsi : 

437 a. En cestc partie dist le conte que de puis que mess. Gai. sc tu 
partis de mess. T. et de Dynad ., qu'il chevaucha maintes journées une 
heure avant et aultre arriéré , et sachiés que il fist mains grans fès de che- 
valerie et maintes grans merveilles comme celui qui avait force et harde - 
ment oultre mesure plus que chevalier qui a celui temps fust ou royaume 
de Logres ne en tout le mande , mis pour ce que trop langue chose seroit de 
raconter mot a i not tout ce qu’il fist par le royaume de Log. et cm plusors 
aultres terres , et par aventure pourrait aucunement ennuier a ceulz qui 
ceslvi conte orront , sein passe le translateur assez briefment. Et dist que 
mess. Gai. chevauchait .1. jor par devant le chastel Enyde , et lors vit une 
moût cruelle bataille assés près de celui chastel, et esloit celle bataille de 
ceulz du chastel et d'un chevalier de celle contrée, qui avoit non Faudar *, 
le quel chevalier avoit assemblée granl foison de chevaliers en sa compai- 
gnie, et esloit venus couvre sus a ceulz du chastel Enyde pour une haine 
mortelle quit avoit a eulz. 

438 a. Galaad s’arrête et regarde. Les gens du château, bien moins 
nombreux que leurs ennemis, ont le dessous malgré le secours que 
leur prête un chevalier étranger, qui était arrivé avant Galaad. Ce der- 

1. Pour ce nom, voy. plus loin, § 411, note. 
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valet ayant reconnu l’écu blanc avec la croix rouge, on croit à 
une contrefaçon de cet écu célèbre, et les deux frères partent 
le lendemain, avant Galaad et Eugène, et les attendent dans 
un fourré, décidés à enlever à Galaad son écu et à se venger en 
môme temps de ce qu’ils ne les a pas aidés la veille. 

Les deux compagnons arrivent, et les frères sé présentent. 
Galaad refuse de jouter; Eugène intervient, et les frères leur 
permettent à la fin de s’en aller sans encombre. 

Galaad promet maintenant à Eugène de ne plus refuser les 
joutes aux chevaliers qu’on rencontrera. 

Ils font halte à une fontaine, où Galaad s’endort. Arrivent 
Lancelot et Keu. Eugène veut réveiller son compagnon, mais 
les écuyers l’en détournent en lui demandant s’il a peur des 
deux chevaliers. Alors il se tourne vers Keu, qu’il abat. Puis 
Lancelot et Eugène s’abattent l’un l’autre, mais Eugène est 
enfin vaincu, et Lancelot part avec Keu, après avoir refusé une 
nouvelle joute. Eugène s’endort, de très mauvaise humeur, 
contre Galaad aussi, dont l’inaction commence à l’importuner. 


Eugène joute 
avec Lancelot et 
Keu. 


439. Réveillés, ils reprennent leur marche et arrivent au Galaad ei Eu- 
pont de Claudin, qui, après le départ de Tristan avait fait fu^poîn^de 
inscrire sur un gros bloc placé sur le pont que Claudin avait Claudin. 
abattu vingt-quatre chevaliers de la Table Ronde 2 et plus de 
cent autres chevaliers. 

1. Voy. § 415. 

2. Leurs noms sont énumérés ( Ivain de Lonoel et Gaheriet de Gara - 
cheu y figurent, Tristan et Palamède aussi, bien qu’ils n’aient pas dit 
leur nom à Claudin ; le passage aura été emprunté tel quel à un 
roman biographique sur ce chevalier). 


nier intervient, sauve le chevalier et bat Faudar avec ses gens ; puis il 
se fiert dans la forêt. Le chevalier, désireux de le connaître, le suit et 
le trouve descendu à une fontaine. Il lui dit que, blessé comme il l’est, 
il ne l’aurait pas suivi si ce n’était, pour savoir qui il est. Galaad lui 
demande son nom. « Je suis un chevalier étranger, répond l’autre, 
sans renommée; ceux qui méconnaissent m’appellent Engenes. » Puis 
Galaad se nomme aussi, parce que le chevalier s’est tant traveiUié de 
venir après lui , et parce qu’il l’a vu si vaillant. Engenes lui demande 
humblement à l’accompagner, et Galaad y consent. Comme Engenes 
est fortement blessé, on va se loger dans un château, où Engenes est 
soigné par un chevalier qui promet de le guérir dans quinze jours. 
Gai. veut rester avec lui pendant ce temps. — Pour la suite, voyez 
§ 441, note. 
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757 Galaad prétend n’être venu dans ce pays que pour éprouver 

Claudin; c’est pourquoi il ne veut pas céder la joute à Eugène, 
qui soutient qu’il y a droit, étant meilleur chevalier que son 
compagnon, et proposé de le prouver en se battant avec lui. 
Alors Galaad lui dit son nom, mais Eugène le traite de fanfa- 
ron et s’élance vers le pont. 11 est abattu. Puis Galaad triomphe 
de Claudin, qui promet de ne plus garder le pont. 

Lastatuede 440. Au château (Beauregart) on admire Galaad, et on lui 
1 ’ érige une statue en bronze. Lorsque, plus de cent trente ans 
après la mort d’Arthur (f° 189), Charlemagne eut conquis 
l'Angleterre et qu'il eut vu les images et les inscriptions attes- 
tant les hauts faits de Galaad, de Tristan, de Lancelot et de 
Palamède, il ne put s’empêcher de considérer Arthur comme 
un roi de très povre sen , car avec quatre chevaliers comme 
ceux-là il aurait pu subjuguer tous les royaumes du monde ! . 
On peut trouver cela dans l’Histoire de Charlemagne, qi [es/] 
a Ais en Pichardica la chapelle ; illec devise une grande partie 
des merveilles que ces quatre chevaliers firent en Logres, et 
Charlemagne lui-même en lit faire un gros livre ; là on lit que 
Les épées de Charlemagne emporta d’Angleterre les épées de Tristan et de 
Palamède! de Palamède, qu’il avait trouvées dans une abbaye. On les com- 
para à celle de Roland , et on les éprouva. L’épée de Pala- 
mède fut jugée meilleure que celles de Roland et de Tristan. 
Charlemagne la garda pour lui-même et donna celle de 
Tristan à Ogier le Danoys ; c’est avec cette épée que leMorhout 
avait été tué. Ogier la trouvant trop longue et trop lourde la 
fit raccourcir, ce qui lui valut le nom de Cortaine 2 . Tout cela se 
trouve dans la Vie de Charlemagne, qui dit encore que dans sa 
vieillesse Charlemagne, pendant ses repas, se fit réciter par un 
clerc les aventures des quatre chevaliers; il plaignait surtout 
la mort de Tristan, qu’il trouvait sans pareil et supérieur à 
Galaad, comme il préférait Palamède à Lancelot, je ne sais 
pour quelle raison, car l’histoire du saint Graal ne dit pas que 
Lancelot soit moins digne d’éloge que Palamède 3 . 

1. Un passage semblable se trouve dans le préambule du Guiron 
le Courtois; vuy. P. Paris, Mss. fr. III, 58. — Plus loin (§ 532), 
dans 772, etc., Charlemagne fait ériger une statue en l’honneur de 
Galaad. 

2. Ce passage, un peu changé, se retrouve dans la Tav. Rit. } p. 391- 
392; cf. § 381, note. — Pour l’épée de Tristan, voy. Fr. Michel, 
TV., II, 1 G5 ss. et Hagen, Minnesinger, IV, 578. 

3. Ce jugement porté par Charlemagne est évidemment l’invention 
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441. Galaad 1 restequatre jours au château, parce qu’Eugène 
avait été blessé par Claudin. Au cinquième jour, ils partent 
et rencontrent une demoiselle qui avertit Galaad du danger 
qui le menace de la part d’Assanon ( Âssalon , Assanor), 
le frère de Senahar, dont Galaad avait vaincu les gens devant 
le château d'Enide. Depuis cette victoire, Assanon a fait épier 
Galaad : il connaît le résultat du combat avec le chevalier du 
pont, et il sait que Galaad va combattre le géant de la Montagne 
noire, comme Galaad l’a dit l’autre soir. Il a rassemblé qua- 
rante (var. onze) chevaliers, avec lesquels il attend son ennemi, 
dans une vallée, pour le mettre â mort. Eugène, qui n’a pas 
encore recouvré toutes ses forces, décide enfin Galaad à retour- 
ner, ce qu’il fait bien malgré lui ; il rappelle comment Tristan 
et Dinadan vainquirent les trente chevaliers (voy. § 108). Mais 
la demoiselle est une traîtresse qui a été envoyée par Assanon 
lui-même pour faire tomber Galaad dans l’embuscade. 


L’embuscade 
des quarante 
chevaliers 
d’Assanon. 


442. Les deux compagnons rencontrent un vieux chevalier, 
qui les avertit de ce qui les attend. Eugène veut retourner et 
refuse de suivre Galaad, qui persiste à marcher tout droit. Il 
engage vainement son compagnon à suivre l’exemple de 
Lancelot, qui n’avait pas craint de combattre cent 2 chevaliers 


de quelque rédacteur désireux de motiver la préférence que, dans le 
roman de Tristan, on se croyait obligé de donner à ce héros. 

1. Ici les autres mss. reprennent le texte de 757 ; voy. § 421, note. 

336 (pour ce qui précède dans ce ms., voy. § 438 a : Aussi comme 

je vous conte demoura Gai . , le bon chevalier , en celui chastel par l'espace 
de .XV. jours entiers pour tenir compagnie a Engenes , qui n’es toit mie bien 
aisiés de chevauchicr. Et quant ce vint au .XV e jour, que Engenes fu 
auques tournés a guarison, Hz se parti mit de leans et rencontrent la 
demoiselle traîtresse, etc., comme 757. 

772, 97, 349, 101, 99, 758, 24400, après la grosse lacune non indi- 
quée (voy. § 421, note) : Enceste partie dit li contes que .XXllll. (99 : 
.XlIII.)jors demoura Gai. en cel chastel (sur lequel on ne donne pas de 
détails), por ce que Eugenes (introduit ainsi sans plus; var. Engenes) 
n estait mie bien aisiez de chevauchicr. Au vint et cinquiesme (.XV e . 99) 
jor se partirent de leenz et rencontrent la dem. traîtresse, etc., comme 
336 et 757. (99 supprime d’abord Eugène, pour escamoter la lacune, 
puis le fait prendre part à la conversation tout soudain un peu après). 

336 et 772, etc., reproduisent les remarques sur Senahar, devenu San- 
dar (Sanar) dans 772 (Sandar 758, Saldar , Sadar 24400, Samdar 99, 
Faudar 336, cf. § 437 a, Savar 97, 101, Sauvar 349); son frère : 
Assanon ( Assavon 336, Assalon 24400) ; la victoire sur Claudin est men- 
tionnée aussi : la suppression est donc manifeste. 

2. Deux cents 757. 
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pour venger l'enlèvement de la reine Guenièvre par Meleaguant, 
et qui les eût tous vaincus, s'ils ne fussent parvenus à tuer son 
cheval. 

(falaad et Dahin 4 43. Galaad, quitté par Eugène, tue Assanon et triomphe de 
par^Brehus 3 scs chevaliers; un d’entre eux le suit quand il part, pensant 
l’abattre. Renversé lui-même, il invite Galaad à venir se loger 
chez lui. Celui-ci accepte et accompagne le nouvel arrivé, qui 
prend la résolution d’emprisonner Galaad pour le livrer au 
comte de Huitjehan j , dont il avait tué le fils. Ils rencontrent 
Brehus, le cousin du chevalier qui vient d’inviter Galaad et qui 
s’appelle Dahin (var. Dajjm). Brehus, apprenant que c’est 
Galaad, fait promettre à Dahin de venir chez lui : il dira à 
Galaad, que le château de Brehus est le sien. Galaad les suit 
donc chez Brehus, qu’il ne reconnaît point, et ce dernier les 
emprisonne tous les deux, car il n’y a pas encore un an Dahin 
avait voulu faire tomber Brehus dans une embuscade. Ils sont 
enfermés dans une fosse profonde; un des valets de Galaad 
réussit cependant à s’échapper. 

44 4. Tristan est resté dans l’abbaye d’où il avait envoyé sa 
lettre à Iseut 2 . Le lendemain, il se rend h l’endroit où il doit 
combattre pour la défense de la demoiselle déshéritée. La sœur 
de celle-ci est arrivée avec un chevalier qui défendra sa cause. 
Tristan envoie son valet prendre des renseignements; le mes- 
sager revient et lui dit que le chevalier est Palamède; de 
même, le valet qu’envoie celui-ci reconnaît Tristan et en pré- 
vient son maître. 

Combat de Les deux champions se présentent devant le roi Galehodin. 

Tristan avec Pa- Le combat se prolonge; il arrive aux deux adversaires de chan- 
demoiselle dés- ger d épées : Palamède ayant porté un grand coup à Tristan, 
héritée. qui sautc en arr ière, l’épée de Palamède s’enfonce dans la terre 

jusqu’à la garde; vivement attaqué, il est forcé de la laisser là; 
puis il renverse Tristan et s’empare de l’épée dont avait été tué 
le Morhout ; Palamède la reconnaît à la brèche. Tristan court 
alors prendre celle de son rival. A la fin, Palamède commence 
à se lasser. Tristan lui propose d’abandonner la bataille, en se 
faisant fort d’arranger l’affaire avec le roi, mais Palamède 
refuse avec indignation. Enfin les chevaliers spectateurs crient 

4. Le comte s’appelle Baqueham dans 336, Bangueham dans 772, 
97, 349, KM, 758, Brangehain dans 24400, Baguekan } dans 99. 

2. Voy. § 418. 
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au roi de les séparer, ce que fait celui-ci en promettant d’ac- 
commoder l'affaire des demoiselles 

Tristan prie Palamède de ne plus le haïr si fort. « Mais, 
répond Palamède, j’ai mainte fois mis de côté la querelle qui 
est entre nous, et vous recommencez toujours. » — Ils mangent 
dans la même écuelle. Tristan reste une semaine et deux jours. 

Palamède, dont les blessures sont plus graves, ne peut partir 
qu’au bout d’un mois et trois jours. 

445. Tristan dirige sa marche vers la Joyeuse Garde. Il Tristan empri- 
quitte le Sorclois et entre dans le Norgalles. Malgré ses écuyers, Sré^ar Vala- 
it va passer la nuit chez un châtelain dont il a tué le fils. Son mède. 

hôte demande à une demoiselle, qu’après la mort de son fils il 
avait envoyée aux renseignements, si ce n’est pas Tristan ; elle 
ne veut pas le perdre et répond que non. Mais un valet qui 
avait assisté au combat de Tristan contre Palamède le reconnaît, 
et le châtelain force la demoiselle de confesser la vérité; puis 
il fait prendre Tristan, pendant qu’il dort, pour le mettre à 
mort. 

Palamède, ayant quitté le roi Galehodin, marche vers le pont 
où il a été désarçonné par Claudin, afin de venger cette honte. 

Il arrive au château où Tristan est emprisonné. Le châtelain, 
croyant qu'il fera grand plaisir à Palamède, lui raconte com- 
ment il a pris Tristan. En effet, Palamède en est très content : 
après la mort de son rival il se fera baptiser, et il pourra 
aspirer au cœur de sa dame. Mais le lendemain, quand il voit 
mener Tristan à la mort, il se sent pénétré de compassion, et se 
dit qu’il ferait mal de ne pas délivrer un tel chevalier. Tristan 
le prie de porter, après sa mort, son écu et son épée à la cour 
d’Arthur. Palamède tue le châtelain et délivre Tristan; cette 
victoire lui est facile, car tout le monde est sans armes. Puis 
il part avec Tristan 2 . Ils descendent à un château que le roi de 
Norgalles avait donné à Gaheriet, dont Tristan revêt l’armure 
blanche. 

446. Eugène, ayant quitté Galaad avant le combat contre les 

1. On peut comparer le combat d’Ivain contre Gauvain pour une 
demoiselle déshéritée dans le Chevalier au Lyon de Chrétien (v. 4703 ss.). 

2. Cette histoire de l’emprisonnement de Tr. délivré après par 
Palam. se retrouve dans la Tav. Rit. (cf. § 492 fin, note), où est raconté 
aussi (p. 454-455) comment Tr. tua le fils ( Lucanoro ) de son hôte, après 
avoir été invité à jouter par lui ; cela peut être une invention posté- 
rieure. 

Lôsbth. — Tristan . 20 
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quarante chevaliers, marche tout seul et assez mécontent de 
lui-même. Il rencontre Gaheriet et Sagremor. Perdu dans ses 
songeries, Eugène n’entend pas crier Sagremor, et est renversé 
par lui. — Il leur parle de Galaad, qu’on va chercher à l’en- 
droit où il a vaincu les quarante, mais personne n’y sait rien 
de lui, et Eugène en est très allligé (f° 201). Les deux compa- 
gnons 1 se déterminent à s’en aller en quête de Galaad. Gaheriet 
refuse la compagnie d’Eugène, qui pourrait leur faillir comme 
il failli au meilleur chevalier du monde. L’ayant quitté, 
Gaheriet et Sagremor font fausse route et ne trouvent point 
Galaad. 

Eugène s’en va seul, demandant partout des nouvelles de 
Galaad ; par malheur, il ne s’approche point du château de 
Brehus. Ayant cherché en vain pendant quatre 2 jours, il trouve 
une demoiselle qui lui dit que Galaad est le prisonnier de 
Brehus, qui a l'intention de le faire transporter, à la nuit, 
dans une autre prison pour rendre impossible toute tentative de 
délivrance; indignée, elle était partie pour trouver quelqu'un 
qui put le secourir. Elle s’arrête avec Eugène à une fontaine 
où Brehus doit passer. Elle raconte qu’elle a été envoyée par 
sa sœur, que Brehus retient chez lui malgré elle, et qui, 
ayant été très bonne pour Galaad pendant sa captivité, doit 
être délivrée par lui des mains de Brehus, s’il peut sortir lui- 
même de prison. 

Enfin Brehus arrive; craignant une embuscade, il se sauve, 
poursuivi par Eugène, qui aperçoit six hommes et trois demoi- 
selles; il comprend qu’ils emmènent Galaad, et il le délivre. 
Les deux sœurs se retrouvent, et tous vont se loger dans un 
château voisin, dont Eugène connaît le maître; là on fournit à 
Galaad tout ce dont il a besoin. Il raconte que l’un de ses 
écuyers est mort et que l’autre s’est enfui; quant à Dahim, 
Brehus l’a tué pour une parole qu'il U dist 3 . 

447. Claudin arrive, et Galaad lui permet d’être leur com- 
pagnon. On part. 

Galaad choisit le chemin du Sorelois, où en ce moment il 
y avait plus d’ayentures à chercher que dans les autres états 
d’Arthur. 

1. 757 ouvre ici une lacune qui s’arrête à l’eudroit où Eugène s’en 
va seul. 

2. .xl. jours 772 et les autres (sauf 349, qui porte XV). 

3. Quant à Dahim, dit 757 en sautant le reste de la phrase. 
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On rencontre Tristan et Palamède qui vont vers le pont de 
Claudin pour se venger de lui. Ils reconnaissent l’écu de Clau- 
din. Tristan et lui s’abattent l’un l’autre. Tristan furieux se 
précipite sur son adversaire, que la chute a étourdi, lui arrache 
de la tête et jette au loin son heaume. D’autre part, Palamède 
abat Eugène, qui s’apprête pour le combat à l’épée. Cependant 
Çlaudfn, étant sans heaume, se retire, poursuivi par Tristan. 
Galaad représente à ce dernier que Claudin, ayant la tête 
découverte, doit être considéré comme désarmé, et l’invite à 
se battre avec lui-même. Tristan accepte. 

448. Ils se montrent àpeuprès égaux dans le combat ; toute- 
fois, les spectateurs trouvent que Galaad a le plus bel ; ainssino 
nevetpas de labactaillede Pal., qui triomphe d’Eugène, et qui, 
voyant que Tristan ale dessous, lui propose de se tourner contre 
Eugène. Tristan fatigué se retire un peu. Galaad en fait autant; 
il voudrait bien savoir qui est son adversaire : ce ne peut être 
Tristan, dont il a appris l’emprisonnement et qu’il avait l’in- 
tention de délivrer en entrant dans le Sorelois; il ne sait donc 
qu’en penser. — Maintenant Palamède défie Galaad, et ils se 
battent. Tristan se tourne vers Eugène, que bientôt il laisse 
épuisé. Puis il veut remplacer Palamède, sur qui Galaad gagne 
du terrain. Celui-ci leur reproche cette tactique : il est indigne 
de se remplacer ainsi, dès qu’ils se sentent fatigués, contre lui 
qui est seul tout le temps. Il les prie d’attendre que l’un d’eux 
soit vaincu; alors l’autre pourra se battre avec lui après, ou 
bien il les combattra tous deux à la fois. Tristan, qui se doute 
que c’est Galaad ! , prend la bataille sur lui. Cette fois, Galaad 
le trouve bien meilleur ; il se retire et lui exprime son étonne- 
ment 2 . En ce moment arrive la pucelle qui avait fait délivrer 
Galaad de la prison de Brehus, et à qui Galaad avait promis un 
don , qu’elle réclame à présent. Il veut terminer le combat, 
mais elle ne le lui permet point ; Tristan y renonce également, 
à la prière de la demoiselle. Galaad ne veut pas dire son nom ; 
« Cela ne presse pas, dit-il; quand nous nous serons rencontrés 

1. Cette remarque est donnée seulement par 757. 

2. Mais 772, 97, 349, 101, 758, 24400, 99 : Ambedui estoimt plain 
de haute proesce , mes a la fin ne pot durer T . , car Gai. le mcnoit (auques 
772) a sa volentè , or ça or la , si quen pou d'eurc Veiist mené jusqu'en 
outrance , se la bataille eiist plus longuement duré. — 336 : — de haute 
proesce , et moût avoient force et hardement. Si avint que quant ils se 
furent moût longuement combatus, que T. se commença fort a lasser, 
comme celui qui tant avoit coups receüs et donnés que merveilles estoit com - 
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une autre fois, nous nous ferons connaître. » Et il part avec la 
demoiselle, Eugène et Claudin. 

757 449. Tristan et Palamède causent Tristan dit que ses forces 

ment il pouoit plus maintenir l’assault. Et de Vautre part , Gai. estoil plus 
traveilliè que mes lier ne lui fust. 

1. Pour les aventures qui suivent, le texte de 757, auquel 104 vien- 
dra bientôt se joindre (voy. § 450) a été abrégé par les autres mss. : 

^ 449 a. 336, f° 170, poursuit ainsi (après le départ de Galaad avec 

Eugène et Claudin) : Le conte dit que nions. T. et Pal. se partirent des 
t Ail. chevaliers et chevauchèrent tant qu’ilz trouvèrent A. chevalier de 

Leonoys , lequel se mist en leur compagnie , et depuis chevauchèrent eulz AIL 
tant qu’ilz vindrent seur le ru de une fontaine ou Hz trouvèrent A. 
chevalier qui es toit assis près de la fontaine et lachantoitsi doulcement et si 

772, etc. 449 b. 772, 97, 349, 101 (après le départ de Galaad avec Eugène 
et Claudin 1 ) : Tristan et Palamède demourerent moût esbahi. Tristan 
ne peut imaginer qui est le chevalier. « Le connaissez-vous? » demande- 
t-il à Palamède, qui répond en souriant qu’ils ont voulu « épuiser la 
mer » en essayant de vaincre ce chevalier-là. a Vous le connaissez 
donc? — Oui, et vous aussi. Or sachiez que c’est misire Gai.. » Et 
Tristan n’a pas de peine à le croire : seul, Galaad aurait pu se distin- 
guer ainsi. « Bien avom esté deceii que nous ne le cogneiimes, dit-il. — Et 
que ferons-nous? demande Palamède. — Nous monteron , fel mis. T ., 
et chevaucheron ensemble , s’il vous plaist , tant qu’aventure nous départe. 

1. 97, 349, 101 : Nous retournerons à Tristan et aux drux chevaliers qui étalent avec lui. — 
Tristan n'a pourtant qu’un seul compagnon : Palamède; ces trois mss. se rapprochent donc ici 
du texte de 758, 24400, 99 ; voy. ci-dessous. 

758 etc. 449 c - 758, 24400, 99 (après le départ de Galaad avec Eugène et 

Claudin) : Mais a tant laisse ore li contes a parler \d’eus et rclorne a parler] 
de Tri. et des deus chevaliers ki avocc lui chcvauchoient. En ceslc partie dist 
li contes , et la vraie estoire le tesmoingne, ke mesire Tristans et li chevaliers 
a l’escu vermel et Pal. chcvauchoient ensembl[e] y et s’estoient acompaigni 
d’aventure. Si tour avint k’il chevauchicrent . VIII. jours tous entiers sans 
aventure trouver nule ki a conter fâche. Si lour avint d’aventure au noe- 
visme jour k’il vindrent par devant un chastel ki estoit apelès Castiaus 

103, Rusticien. 449 d. Le ms. 103, f° 339 a, et Verard-Janot, ayant raconté le 
départ de Lancelot, amené à la Joyeuse Garde par Tristan (voy. § 384 , 
note), passent tout subitement au chevalier à l’écu vermeil, en donnant 
un texte qui est, essentiellement, celui de Rusticien de Pise (les mss. 340, 
14G3, 355 ;pour ce qui précède» dans Rusticien (voy. § 628). La rédaction 
de Rusticien est un abrégé de celle de 757, avec un épisode déplus qui , 
peut-être, a été supprimé dans 757: cf. § 466, note. Voici le texte de 
103 et de Rusticien : 

En ceste partie dit le compte que après le tournoiement de Lovrezep * avoit 

1. Rusticien (340, f° 22 b) : que .IIH. moys\aprëx ce (le riche f463) toumoyement qui fu 
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ont augmenté dès qu’il eut deviné qu’il se battait avec Galaad. 
Palamède loue Tristan aux dépens de Galaad et maudit la 

envoûtement que c' estoit ./. grant déduit de le oyir *. Apercevant les 
chevaliers il se fâche et les blâme de s’être ainsi embatus sur lui. 
Tristan répond courtoisement, et le chevalier se laisse adoucir; la suite 
comme dans 757 et 104, vov. § 453. 

1. Le lal (voy. § 453) n'est pas donne. 

— Cevoil je bien, » fet Pal. Ils partent et marchent huit jours sans trou- 
ver d’aventures. Au neuvième jour, comme ils traversent une belle forêt, 
en parlant de soulaz et d’envoiseüre et en louant Galaad, Pal. se regarde 
et voit ./. chevalier qui chevauchait après euls en la compagnie d'un escuier 
seulement , qui li portoit son escu et son glaive.. Ses escus estoit vermaus 
a ./. lyon d’argent rampant. Il estoit montez auques durement , car le jor 
devant s’ estoit combatuz a Gaheriet , le frere mons. Gauv., par mescognois - 
sance, et sestoient durement entregrevé; au reste, il avait déjà été blessé 
par Brehus, qui l’avait frappé d’un glaive, pendant qu’il dormait près 
d’une fontaine. Le nom de ce chevalier est Brunor le noir 4 . II sen 
aloit droitement a la court le duc d’Antebourc (var. Anuebort) a , ou il avoit 

1. Effaçure dans 772; au lieu du nom, une main postérieure a griffonné ces mots : chevalier 
de haulte proesce et de herdiment. Par la suite, ce chevalier est toujours présenté anonymement. 

2. Mais cf. § 478. 

félon;., che fu celui chastel ki chai quant Gai. et Doors et Perc. i furent 
emprisonné . Les trois chevaliers rencontrent une demoiselle portant un 
épervier, etc., tout à fait comme plus loin, où est racontée la destruc- 
tion du Château félon (voy. § 530) ; ici, cependant, il n’y a pas d’inscrip- 
tion, et le constructeur est appelé Galanasar. (Pourj772, voy. p. 312 4 ). 
Nos trois s’approchent, et quant cil du chastel virent les .III. chevaliers 
près de la porte, ki moût estoient grant gent , si envoient duska .xl. che- 
valiers a leur encontre pour els retenir. Les trois s’exhortent mutuelle- 
ment; Tristan abat sept chevaliers, et, avec ses compagnons, se signale 

1. Comme dans 772, au lieu d’Hector et Meraugig, les compagnons de Gai. sont ici Bohortet 
Perce val (cf § 530). 


ung des meilleurs chevaliers du monde ou royaume de Logres , ne nul ne 103, 
savoit son nom. Et portoit ung escu vermeil a ung lyon d’argent rampant. 

Et l’appelloit on le chevalier a ï escu vermeil . Si avint que ung varlet que 
Tristan avoit envoié aprendre nouvelles du bon chevalier a l’ escu vermeil 
ariva a la Joyeuse Garde et trouva Tristan et Palamedes et ung chevalier de 
Loonois , qui avec Tristan demouroit. Et quant le varlet fu leans venu , il s'en 

[férus 1468) devant Lonuezerp [Louuezcp 355, Lonezerp 1463) vint ou roy. de Log. ./. des 
meill. cher, du monde, qui aloit faisant la greigneur merveille d’armes que nul peiist pen- 
ser ne dire, ne nul ne savoit son nom ( faisant trop grant merv. d’armes , ne nul ne sav. 

1463) ne qui il estoit. Et portoit .1. escu vermeil [a un lion d’arg. ranpant, et pour l’entre - 
seigne de l'escu[s) estoit si (1. il) apellés li chevalier a t’escu vermoil/]. Or advint que ./. var- 
let ( qui 340, 365) vint a la Joi. G., la ou il trueve m. T. et m. Pal. et un chevalier de Léonais , 
que avec m. T. demoroit en la Joiose Garde et ne le connoissott mie, car m. T. s’aloit celant 
vers lui. Et quant li vallet fu jusque a lui venus, il s’en vait tôt droitement a m. T. et 
s’ajenoule devant lui et li dit : « Sire, novellez voz aport de ce por coi voz m’envoiastes ». 

(340, 355, fautes communes la ou il trouva Tristan, que il congnoissoit. Car Tristan s’aloit 
celant vers lui; et lui dist ; « Sire, nouvelles vous apporte de ce ou vous m’envoiastes. » ) 
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103, Rusticicn. 


demoiselle, qui si tost vint. Tristan repousse ces éloges .avec 
modestie, et contredit Palamède, qui se refuse à croire que 

emprise une bataille pour desfendre ./. chevalier de trdison , si comme li 
contes dévissera ça avant. Palamède et Tristan s’arrêtent, Le chevalier 
les atteint; on se salue. Palamède, voyant que ce chevalier esteront et 
parcreü et bien forni de tous membres et qu’il chevauchoit a grant mer- 
veille bien a maniéré de bon chevalier , comprend qu’il est de haut afaire , 
et desire moût durement a savoir aucune chose de son estre , si quü le 
peiïst cognoistre. Il lui demande donc son nom, mais en vain; il insiste : 

« C’est parole gastee , » dit le chevalier. Palamède, irrité, veut jouter; 
l’autre répond qu’il n’en a pas envie, étant blessé et devant subir pro- 
chainement un combat. Mais Palamède n’en démord point, est désar- 
çonné et se pâme. Tristan veut le venger, et le chevalier a beau refuser 
la joute; il abat le cheval de Tristan sans renverser le cavalier, quar 
mis. T. n estait tex chevaliers que l'en peiïst aisieement deschevauchier . 

à ce point ([lie les gens du château se demandent s’ils ne sont point des 
diables, sortis d’enfer. Quant le chevalier a l'escu vermeil voit qu'il sont 
auques esbahi, il quitte furtivement ses compagnons; — maintenant 
comme 772, etc., voy. p. 313. — On voit que 758, etc., ne font 
qu’abréger le texte déjà raccourci de 772, etc., en oubliant de présenter 
le chevalier do Léonois, qui apparaît subitement plus loin. 

vint vers Tristan et s’agenoulle devant lui et dit : « Sire, je vous apporte 
nouvelles de ce pour quoy vous m'envoyastes. Le chevalier est logé a quatre 
lieues près [propres 1463) de cy , et s'en va 4 à Audebourc pour faire une 
bataille devant le duc , pourung chevalier qui est appcllé de trdison (Rust. : 
à Aud. au duc pour faire une bat. pour ( par 1463) ./. chev. qui de tr. est 
appeliez). «Tristan, enchanté, annonce à ses hôtes son intention de par- 
tir pour atteindre le chevalier, accepte leur offre de l’accompagner et, 
le lendemain matin, ils quittent Iseut et s’en vont, avec trois écuyers. 
Ils arrivent entin dans le royaume de Norgalles, où ils apprennent des 
nouvelles de l’inconnu : celui-ci chevauchoit devant eulx environ six 
lieues , en sa compaingnie deux chevaliers. Et se aucuns me demandoi en t 
qui Hz estoient, je diroie que c'estoit messire Yvain 2 , filz au roy Urien, et 
Giret 3 de Lambale 4 . Le conte passe au chevalier avec ses compagnons. 
Us arrivent devant un château appelé Harpinel 3 , et s'en aloient a Aude- 
bourc pour faire la bataille 6 . Et sachiés que en cellui chas tel demouroient ~ 
jusques a quarante 8 chevaliers de grande valeur, qui faisaient hontes 

1. Et r oz di que je sui de voir qu‘il s’en rait 1463; et nous dist que il va 310, 356. 

2. Var. Urien (pour Ivain, le fils U.). 

3. 340, 355, toujours : Cnheriêt. 

4. 1163 : U chevauchoit devant ne gramant. (sic), et avait en sa eonpaignie m. Yvain , le fiz 
au roi d' Urien, et in. tiivret de Lanbelle, et chevauchoit devant m. T. entour de .FI. liegues, 
mès or laisse li contes, rtc. — 310, 355, plus brièvement : Il chevauchoit devant eulx, et avoit 
en sa conp. Yvain, le filz au roi Ur.,et (iaheriet de Lamballe, et chevauchaient devant, et 
Tristan les suivoit. Li contes dit. etc. 

5. Var, Arpinelc t, dans 340, 355, Charpincl (ef. 772 ; p. 312). 

6. Rusticicn : Et d’ilec alerent droit a Judeburc (var. llandeb Andebort), la ou le bon 
chevalier devait faire la bataille. 

7. Jiepairoient Rust. 

8. Soissante Rust. 
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Galaad soit le meilleur chevalier du monde (cf. § 495). Puis 
il invite Palamède à venir avec lui à la Joyeuse Garde; ils 
oublieront leur rancune. « Vous allez recommencer, » dit 
Palamède, mais Tristan promet de ne plus se courroucer, et 
Palamède lui déclare qu’il n’ira plus jamais de compagnie avec 
* lui s’il ne lui tient parole. 


Palamède veut alors se battre à l’épée, mais s’eu désisté quand le che- 
valier lui dit qu’il ne peut pas à cause du combat qui l’attend. En 
revanche, Palamède lui demande un don , c’est «le leur permettre à lui 
et à son compagnon de marcher avec lui, « tant qu'aventure nous 
départe, » et it respont que ce ti plaist bien. Puis ils vont à Tristan, qui 
remonte à cheval, quand il les voit venir. Tristan et Palamède 
demandent pardon au chevalier de l’avoir assailli folemcnt ; il leur par- 
donne, et dit que cette aventure ne leur fait point honte, car maintes 
fois avient que ./. chevalier de povre afairc abat J. bien preudome. — 
Ils partent ; si norent mie alé granment qu'il encontrent ./. chevalier , 
armé de toutes armes; cil chevalier estoil de Leonois et estoit apelez Mores 1 . 
Il avait quitté son pays pour se mettre en quête de Tristan, car trop le 
desirroit a veoirpour les granz biens qu'il en avoit oiz dire . Il obtient des 
trois compagnons la permission de marcher avec eux. Il li demandent 
de son estre , et il leur en dist la vérité , mais il ne parvient pas à leur 
faire dire leurs noms, et il s’en taista tant que plus n en parole. Tristan et 
Palamède voudraient bien savoir le nom du chevalier à l’écu vermeil, 
mais voyant qu’il se veult celer envers culs , il sen sueffrent. 

Les quatre compagnons arrivent à une belle plaine, au milieu 
de laquelle est une roche vainne, merveilleusement haute, surmontée d’un 
château extrêmement fort. Les seigneurs en sont trois frères, qui avaient 

1. Cf 5 459. — 772 l’appelle ici Morois. 

et desplaisirs { aux passants. Douze chevaliers sortent, demandent à nos 
trois s’ils sont chevaliers errants et, sur une ré] ton se aflirmative, les 
défient 2 . Brunor 3 se distingue : il en abat quatre, dont deux sont tués. 
Ivain et Guivret en abattent chacun quatre h Les douze sont finalement 
vaincus, surtout par la bravoure de Brunor; des ennemis, quatre 
restent morts sur la place. Sort un grand nombre de chevaliers du 
château ; ils pouvaient bien être quarante 5 . Les trois compagnons ne 
s’esquivent point, et une lutte pénible s’engage; grâce à l’incroyable 
prouesse de Brunor 6 , les agresseurs sont mis en fuite. Les vainqueurs 
s’en vont, très fatigués, et les chevaliers du château reviennent au 
champ de bataille, où ils trouvent morts huit de leurs camarades. Ils 
les enterrent, en menant si grand deuil qu’on n’eùt pas entendu Dieu 
tonnant 7 . 

Les trois compagnons chevauchent tant que leur chemin les aporta 

1. Honte et damage Rust. 

2. Ici 340, 355 disent que les trois compagnons moult aloient parlant entre eulz du bon 
chevalier a l'eseu veimeit. 

•J. Le nom de l'inconnu, que je lui donnerai dans la su'te pour plus de commodité. 

4. Deux Rust. — La remarque sur ïv. et Ouivr. manque dans 340, 355. 

5. Cinquante 14d3 ; pas de chiffre dans 103. 

6. Description détaillée de sa bravoure. 

7. Cf. le récit sans doute plus primitif de 757 ; $ 455 *s. 
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Ils partent en parlant de Galaad, que Tristan tient toujours 
pour le meilleur chevalier du monde ; Palamède soutient qu’il 
eut eu le dessous si la demoiselle n’eùt arrêté le combat. — 
Us arrivent à une fontaine où un chevalier blessé est soigné 

déshérité leur père, qu’ils tiennent en prison ; ils ne craignent ne Dieu ne 
home , se fiant à la force du château , et font aux chevaliers errants et 
aux dames du royaume de Logres toutes les cruautés et tous les dépits 
possibles, et spécialement à ceux de la maison d’Arthur. Dix chevaliers 
se tiennent toujours devant la porte pour arrêter les passants; dans la 
forteresse il y en a quarante qui, au besoin, viennent en aideaux autres. 
Les prisonniers sont présentés aux trois frères : se ce estoit damoiselc 
qui feïst a prisier de hiauté , il gesoicnt luit troi o lui , et puis la metoient 
hors del chas tel tout a pié, et li chevaliers qui la conduisait estoit ocis. 
Quant aux chevaliers de la maison d’Arthur, ils leur font couper la 
tète, et les autres qui de celui hoslel nestoient faisaient fuster par mi la 
ville (et puis metre hors delchastel tout a pié et tout desarmez. Le château 
a nom Charpinel K ; depuis sept ans les trois frères maintiennent ces des- 
loiautez , que feront cesser Galaad, Bohort et Perceval, et ce dévissé li 
contes ça avant apertement ennoslre livre , ajoute 772) 2 . Les compagnons 

1. Le même nom dans 340, 355 (v. p. 810j. 

2. C'est probablement, dans 772, la même confusion avec le Château félon — sur lequel 772, etc , 
en raconteront bien long plus loin (§ 530 ss.), — que nous avons déjà constatée pour 758, etc. 
(v. p. 309), et qui est due, probablement, h ce que le passage de ce châtoau était appelé le 
Trespas fclon, comme nous l’apprenons par 757, etc. (voy. § 455). 

à la grande et belle Tour du pin rond; et avoit devant ung des plus 
beaux pins qui fust eu monde (un pin qui estoit le plus bel du monde 
Rust.) 4 . Cette tour est habitée par ung dez meilleurs chevaliers du 
monde pour jousler ( par un (chevalier qui est le meilleur jousleeur du 
monde Rust.). Tous les jours il fait suspendre au pin 2 un écu, que les 
passants ne peuvent abattre sans jouter ensuite avec le chevalier ; vain- 
queur, il suspend l’écu de son adversaire au pin et y fait inscrire son 
nom, et faisoit pendre les escus aux hameaux de la tour et dit (et puis si 
le faisoit pendre a J. des carniaux de la tour et disoit Rust.) qu’il main- 
tiendrait cette coutume jusqu’à ce qu’il fût désarçonné. Cela durait 
déjà depuis seize ans 3 ; pendant cette période ont été renversés deux 
cents chevaliers, dont les écus pendent aux créneaux. Les trois arrivent, 
et apprennent la coutume par des lettres taillées sur un marbre qui est 
à coté du pin. « Lequel de nous abattra l’écu? » dit Ivain. Brunor 
refuse en disant qu’il a tant ailleurs a faire qu il lui tarde (qu’il a moût 
affaire ailleurs, et qu’il lui t., Rust.) d’ètre la venu. Guivret se déclare 
alors prêt à jouter. « Seigneurs, dit Brunor, je ne puis rester ici , car 
moult me hasle ma besoingne. » 11 s’en va. Guivret abatl’écu, est défié par 
le chevalier de la tour et désarçonné par lui. Ivain essaie de le venger : 
il est renversé avec son cheval. Les deux camarades laissent leurs écus, 
se nomment et rejoignent Brunor, qui a vu leur défaite : a Je vois, 
leur dit-il, que l’aventure ne fault (pas 103) par (en 1163) vous*. — 

1. Pour l’épisode de la Tour du pin rond, cf. § 40®, note. 

2. A ./. pin 340. 355. 

3. S. mois 1403. 

4. Dans 340, 355, il ue dit pas cela, mais leur demande s’ils ont perdu leurs écus. 
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par ses écuyers; son écu, de couleur vermeille et orné d’un 
lion d’argent rampant, est suspendu à un arbre. Près de lui 
pleure une belle demoiselle, accompagnée d'un vilain nain. 

trouvent une demoiselle qui fait grant deuil. Elle vient d’être la victime 
des trois frères, qui ont tué son chevalier, et prie les nouveaux venus 
de retourner, mais Tristan dit qu’il n’en peut être question, et elle les 
quitte. — Ils tuent quatre et abattent six des dix chevaliers. Puis sortent 
les quarante. Le chevalier à l’écu vermeil se signale d’une manière 
éclatante et est l’objet de l’admiration de Tristan et de Palamède, qui 
se distinguent fort de leur coté. Les quatre compagnons gagnent du 
terrain sur l’ennemi. Le chevalier à l’écu vermeil admire Tristan et 
Palamède, qu’il croit bien capables de vaincre les quarante sans aide 
aucune. Il voit que les gens du château n’ont plus la force de se défendre, 
car les deux chevaliers les ont tant estoutoiez qu’il leur vouloient guerpir 
place. Et quant il voit cestui fet, il se part de la mellee au plus quoiement 
qu’il puet 1 , comme cil qui ne vousist en nulle maniéré que li compaignon 
le cogneüssent (et parce qu’il voulut éviter tout meschicf, à cause de sa 
bataille, ajoutent 97,349, 101) 2 , et pour ce s’en vet il grant erre , et 3 
en moine avec lui son escuier ; ils s’enfoncent dans une forêt voisine du 
château, et n’orent gueres chevauchié qu’il ataindrent .II. chevaliers 
erranz de la meson le roi Ârtus , et se mist li chevaliers a l’escu vermeil en 
leur compaignie; c’est Ivain , le [fils d’Urien, et Guivret de Lambale. 
Einsi se départi de la mellee li chevaliers a l’escu vermeil. Tristan et 
Palamède ne s’en étaient pas aperçus. Tristan, avec l’aide de Palamède 
et du chevalier de Léonois, met les ennemis adescon/iture, et Palamède 
ne parvient qu’à grand’peine à empêcher Tristan de pénétrer dans le 
château, etc., — maintenant comme 757, etc. (voy. § 457). — On 
verra par la suite figurer, dans 772, etc., des allusions à des traits sup- 
primés dans ces mss. par suite du mauvais raccourcissement du texte 
de 757 ; ainsi §§ 465, 467, 474. 

Il a déjà été dit plus haut que 758, 24400, 99 présentent un texte 
mal abrégé de celui de 772, qui est le meilleur des mss. de sa famille. 

1. A partir d’ici, accord avec 758, 24400, 99, voy. p. 310. 

2. 758, etc., ne donnent pas de motifs dn tout. 

3. Le reste de ce passage, jusqu’aux mots : Einsi se départi , etc., ne se trouve que dans 772 

Ah! sire, répond Ivain *, ainsi va des aventures. » A l’hôtel d’une veufve 
dame (une vielle dame 1463), il recouvrent ( receurenl 1463 orent 340, 
355) de bons écus ; ils partent (en remerciant beaucoup ceux qui les ont 
hébergés, 340, 355). Le conte retourne à Tristan et à ses compagnons 
et dit qu’il ne demoura pas (d. mie Rust.) grammenl (f° 341) que 
Tristan, Palamède et le chevalier de Léonois arrivèrent devant le 
château d’Harpinel 2 , dont les chevaliers, se proposant de venger leur 
récent dommage sur les nouveaux venus, descendent tous, leur de- 
mandent s’ils sont chevaliers errants et , Palamède ayant répondu que 
oui, les défient, et sachiés (si s. Rust.) qu'ilz estoient bien cinquante che- 
valiers. Tristan en abat au premier poindre trois (quatre, 103), et 

1. Ils répondent tous les deux dans 340, 355. 

2. Cf. le récit plus détaille de 757, etc. ($ 457). 


’ zed by 


Google 


757 

Le chevalier à 
l’écu vermeil. 

772, etc. 


103, Rusticien. 



— 314 — 


757 450. Lorsque ce chevalier voit Tristan et Palamède, il monte 

à cheval malgré sos blessures, car, dit-il à Tristan, il est du 
devoir d’un chevalier errant de jouter avec les chevaliers qu’il 
trouve. On joute, et nos deux compagnons sont désarçonnés; 
Tristan veut se battre après à l’épée, mais y renonce quand le 
chevalier dit être trop faible pour continuer. Gauvain, qui est 
- survenu avec Gaheriet, invite alors, malgré son frère, le che- 
valier à jouter. Celui-ci s’excuse sur ses blessures; Gauvain 
insiste. L’autre l’appelle mauvais chevalier, mais Gauvain 
Lâcheté de Gau- demeure inflexible, renverse le chevalier et est assez lâche 
pour lui passer, à cheval, deux fois sur le corps. Tristan, indi- 
gné, blâme fort Gauvain 1 ; pendant qu’ils discutent, le cheva- 
lier, qui s’était évanoui, remonte à cheval et abat Gauvain, 
mais il ne lui rend pas la pareille; il ne veut pas rabaisser sa 
chevalerie. Gauvain reproche à son frère de ne l’avoir pas 
vengé, mais Gaheriet déclare qu’il ne fera jamais une vilenie 
pour qui que ce soit. Gauvain s’en va, et Gaheriet propose 
une joute à Tristan et à Palamède, mais ils n'acceptent pas. Il 
dit son nom et celui de son frère, et indique comme sa desti- 
nation le Chastel Lande. « Moi j’y vais aussi, » dit Tristan, 
qui refuse de se nommer et qui, à son tour, demande en vain 
le nom du chevalier blessé (P 207). 

451, On se sépare. Tristan et Palamède sont logés dans un 
château que le roi de Norgalles avait donné à Blioberis. On 

1. Ici (Qvant m. Tr. voit cest outraige , etc.) se termine la grande 
lacune de 104 (voy. p. 125), qui suit dorénavant le texte de 757. 


103, Rusticien. palamède quatre; le chevalier de Léonois le fet également très bien; 

nos trois font preuve d’une bravoure miraculeuse, et notamment Tristan, 
qui est admiré par ses compagnons comme par les ennemis 1 . Ceux-ci 
sont mis en fuite, et sachiés que Tristan se fust mis dedens le chastel avec 
eulx se ne fust Palamedes qui le détint 2 . Les chevaliers d’Harpinel, 
dont douze sont morts dans la bataille, ont ainsi été vaincus par .If. 
fois en ung jour ; et bien ont acheté (ils ont chierement acheté Rust.) la 
honte qu’ils faisaient aux passants; et ne seraja mais (jour Rust.) qu'il 
ne leur souviengne de leurs vainqueurs. Que vous diroye je? Tristan cl ses 
compaingnons se partirent d'iflueq , las et travail liés , et se mistrent au che- 
min et chevauchierent tant que leur chemin les amena ( aporla Rust.) devant 
une grant 3 tour. — A partir d’ici, il v a accord complet avec 757, etc.; 
v. § 458. 

k 1. Par les ennemis, seulement, 340. 

2. QueTr. se voulait mettre dedens le ch. se ne fust P., qui ne lui laissa nier Rust. 
text e de ces rnss. ; voy. ^ t.»7. 

3. Grant manque dans 340, 355. 
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cause, et les gens du château prétendent que les chevaliers de 
la lignée de Ban sont les meilleurs du monde. Un chevalier 
étranger < 7 / laienz estoit les contredit. Selon lui, Tristan et 
Palamède leur sont bien supérieurs; si, dans ce château, on 
préfère la lignée de Ban, c’est qu’on est dans la dépendance de 
Blioberis; et s’adressant aux deux chevaliers nouveaux venus, 
il les met en demeure de lui dire lequel est le meilleur cheva- 
lier de Tristan ou de Blioberis. Tristan opte pour Blioberis; 
l’autre ne comprend pas ce dire : après les exploits de Tristan 
au tournoi de Louvezerp, où il a complètement vaincu Pala- 
mède, Tristan doit être regardé comme le premier. Ce discours 
déplaît fort à Palamède; il demande au chevalier qui il est. 
« Un chevalier de Léonois et un des hommes de Tristan, » 
répond-il. Alors il est à son tour accusé de partialité par 
Palamède, mais il en appelle à 'l’opinion commune, et se 
contente de déclarer qu’il préfère Tristan à Galaad, qui est 
supérieur à ceux de la lignée de Ban. « Et quelle est votre 
opinion sur Palamède? — Je le hais, car il m’a fait un grand 
déshonneur. Tristan aurait dû le tuer, parce qu’il a eu la har- 
diesse d’aimer Iseut; il n’y a que sa pitié et la bonne cheva- 
lerie de Palamède qui l’en aient empêché. » — Tristan fait 
l’éloge de Palamède, qu’il compare à Lancelot, mais en le pla- 
çant au dessous de Galaad. 

452. Us restent sept jours avec le chevalier de Léonois, qui 
est blessé; il doit partir avec eux, mais il ne sait pas leurs 
noms. Au huitième (dixième, 104) jour, Tristan et Palamède 
se promènent sur les murs. Us voient sortir de la forêt 
Claudin , Eugène et ensuite le chevalier à l’écu vermeil , qui 
vient par une vallée avec la demoiselle; il joute à contre-cœur 
avec Eugène, qui est abattu, ainsi que Claudin. Maintenant 
Tristan, Palamède et le chevalier de Léonois se font armer et 
courent après le vainqueur. Il ne veut ni jouter ni dire son 
nom, car, à quatre jours de là, il doit combattre un chevalier 
très renommé, au Chaslel estroit en Norgalles. On cause; selon 
le chevalier, Galaad et Tristan sont supérieurs à Lancelot , et 
il donne la quatrième place à Palamède. Tristan lui propose 
de marcher ensemble, mais il refuse. Les trois compagnons 
rentrent, et s’en vont le lendemain vers le Chaslel estroit pour 
voir la bataille. 

453. Le chevalier de Léonois, craignant que sa présence ne 
gêne les deux autres, demande et obtient encore une fois la 
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permission de marcher avec eux. Gomme ils traversent une 
belle forêt, et que Tristan, plongé dans une douce mélancolie, 
pense à Iseut, ils entendent chanter. Ils descendent de cheval 
et se laissent guider par la voix, jusqu’à ce qu’ils arrivent à 
une fontaine, décidés à ne pas déranger le chanteur qui s y 
trouve; c’est le chevalier à l’écu vermeil, qui exprime enchan- 
tant ses peines d’amour : « Vos qui n'amez traiez vus 
sus , » etc. *. Ayant chanté son lai, il aperçoit les chevaliers 
et leur demande ce qu’ils lui veulent. Tristan répond cour- 
toisement , et le chevalier s’en vel 2 aucqes repairent du 
corroz qe il avoit. Il refuse toujours de dire son nom, et on le 
quitte. Tristan et Palamède se rappellent l’avoir vu quelque 
part. 


45 i. Ils rencontrent un chevalier chasseur, qui leur raconte 
qu’on va célébrer, à un château voisin , la fête annuelle dite 
d’Uter 3 ; or, comme les chevaliers errants ont fait dommage 
des chevaliers de cest pais et puis s'en aloient gabant, ceux qui 
y viendront pendant cette fête seront forcés de jouter avec dix 4 
chevaliers sous peine de laisser leur cheval et leurs armes; s’ils 
sont vaincus, on leur fera beaucoup de honte. — Arrivés à 
l’hôtel, Tristan et Palamède voient venir le chevalier à l’écu 
vermeil, accompagné de deux demoiselles et de deux cheva- 
liers, Ivain et Guivret de Lambale , qu’il avait abattus après 
que Tristan et les autres l’eurent quitté à la fontaine, et qui 
avaient cru que c’était Tristan; l’inconnu leur dit que non, 
mais en refusant de se nommer. Alors ils s’étaient décidés à le 
suivre jusqu’à ce qu’ils pussent savoir qui il était, et l’autre 
leur avait permis de lui tenir compagnie, tant que cela leur 
plairait, en disant qu’il ne pouvait leur défendre les routes. Ils 
passent sans descendre devant l'hotel où sont Tristan et Pala- 
mède. Tristan dit avoir vu Guivret se distinguer dernièrement 
et promet à Palamède de lui raconter plus tard cette aventure, 
quand ils chevaucheront ensemble. 

455. Le chevalier à l’écu vermeil et ses deux compagnons 
arrivent devant un château où ils rencontrent un valet qui leur 
déconseille d’approcher. Un ancien chevalier d’Arthur est le 

1. 104 : Traitez vous lai qui n’amez mie , etc. 

2. Ici 336 reprend le texte de 757, 104 ; voy. p. 309. 

3. U lerpendragon 336. 

4. Deux 757 (mais plus loin, § 467, dix). 
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maître de ce château, qu’il maintient maugré le roi de Norgales. 
Il avait été condamné à mort avec son frère, à cause d’un 
crime qu’ils avaient commis; son frère avait été tué, mais le 
châtelain s’était enfui et avait juré, avec sa famille, de se ven- 
' ger sur les chevaliers d’Arthur. Il y a soixante chevaliers dans 
le château; le passage s’appelle le Trespas félon , le château 
Harpmele t le châtelain Harpin le rouge . 

456. Les trois compagnons, cependant, ne veulent pas 
reculer. Des soixante chevaliers, il en descend plus de vingt. 
Le chevalier à l'écu vermeil les défie, abat le premier, Âganor 
le petit, et tue ce qui reste des cinq neveux d’Harpin, qui 
l’attaquent. Ivain et Guivret l’admirent et vont jouter à leur 
tour. Ivain tue un des ennemis 1 , Guivret en abat un autre, et 
Brunor 2 en renverse également un 3 . Ensuite ils font ensemble 
une pointe 4 sur les gens d’Harpinel et abattent chacun son 
homme. On est émerveillé de leur bravoure : a pièce mès 
n'oblieront il ceste jornee; tuit qoi se tiennent et tuit mu 
devant la porte del chastel , et vont li uns Vautre entre - 
regardent . « Nous pouvons nous en aller, » dit Brunor ; et lors 
s'en vont oultre. Au château on est confus de cette défaite 
honteuse, de cinquante 5 chevaliers par trois. Harpin le roux 
n’a pas pris part aux combats, parce qu’il ne pouvait se battre 
avant que tous ses hommes fussent aussi corne a oultrance y et 
ce avoit il juré por Vamor d'une damoisele 6 . Les trois s’en 
vont tout joyeux ; mais les vaincus font grand deuil de leurs 
camarades : ja en porroit Ven mettre . XII . en bieres 7 , car les 
âmes en sont parties des cors ( les âmes estoient j a des corps 
parties 336). Les trois continuent leur chemin, très contents, 
et dient entr'elz que se les .IL 8 chevaliers \qi 4 9 devant i pas- 
sèrent en eüssent attire tant fait , cilz passages nefust mie tant 
redotez com il estoit ne si périlleux 10 . 

1. Confusion dans 757. 

2. Cf. p. 311, n° 3. 

3. Deux 104. 

4. Une empainte 757. 

5. Soixante 104. 

6. Dame 336. — La remarque. n’est pas dans 104. 

7. Ja enporroient métré en b. 757 ; ja les povoit Ven faire mettre em 
b. 336 ; bien an peut Ven métré .XII. dedenz les b. 104. 

8. Trist. et Pal., cf. §§ 450, 452. 

9. Se li autre qi 757. 

10. Cf. le récit de 103, Rusticien ; p. 311, 313. 
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457. Tristan et ses compagnons quittent leur hôtel. Un 
valet leur apprend le danger qui menace les chevaliers errants 
au château d’Harpinel, de la part d’Harpin. Les trois com- 
pagnons soupçonnent que le chevalier à l’écu vermeil et les 
deux autres ont passé par là, et ils veulent y aller à leur tour. 
Ils rencontrent une vieille dame, la belle-mère de l’un dés 
chevaliers de ce château; elle vient de voir sa fille et a remar- 
qué le deuil qu’on faisait des chevaliers morts. Elle cherche 
vainement à détourner nos trois compagnons de provoquer 
les gens d’Harpinel au moment où ceux-ci sont furieux de la 
défaite qu’ils viennent de subir. Ayant appris par la dame les 
exploits de Brunor et des deux autres, et en parlant du cheva- 
lier à l'écu vermeil, les compagnons prennent la direction du 
château* ou ils arrivent après heure de vespres *, et où l’on fait 
toujours grand deuil. Le garde, à la vue des trois chevaliers, 
sonne du cor; on monte aux murs et aux créneaux, et on se 
dit que maintenant il faut réparer la récente défaite. Des che- 
valiers sortent, décidés à venger leur honte ; ceux qui sont sur 
les murs crient aux trois compagnons : « Mal viengnez , sei - 
gnors , » et leur prédisent 2 que mal jour leur est venu, mais 
Tristan et Palamèdc ne s’intimident point. Ce dernier 3 propose 
au chevalier de Léonois de ne pas prendre part à la bataille 
contre les cinquante chevaliers d’Harpinel : Mores 4 refuse avec 
indignation. Les ennemis se sont arretés au milieu de la route 5 . 
« En avant! 6 s’écrie Palamède; passons à travers; il n’y a 
point de danger. » Les trois font des merveilles de bravoure. 
Mores lutte tant qu’il peut; épuisé, il se retire et admire les 
hauts faits des deux grands chevaliers, qui à la fin triomphent 
des ennemis; pieça mes ne sera jors que ceux-ci ne plaignent 
celle journée 7 . Les pleurs et les lamentations auraient empêché 
d’entendre Dieu tonnant. A la nuit tombante, les chevaliers 
d’Harpinel se retirent dans le château. Tristan veut y pénétrer 
pour les poursuivre encore, mais Palamède 8 , cet amesuré 9 


1. IL estoit ja auques tari 757. 

2. Cette prédiction, avec la remarque suivante, n’est pas dans 757. 

3. Dans 336, c’est Tristan. 

4. Le nom du chevalier de Léonois, voy. § 459. 

5. Cette remarque manque dans 757. 

6. Or tost , sor eulz 757, sans plus. 

7. Ne sera j. q'il ne s en plaignant 757. 

8. Pal., cet am. ch., jusqu a : Pal. le tient , etc., manque dans 757 
(bourdon). 

9. Desmesurés 104. 
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chevalier, le retient 1 en lui représentant que ce serait de la 
folie et qu’ils ont assez fait de vaincre cinquante adversaires. 

Tristan, sans l’écouter, veut soi férir dedens le chastel , mais 
Palamède le tient au frain toz dis , en déclarant qu’il ne le 
laissera pas entrer, et Tristan y renonce enfin, à regret. On va 
chercher un hôtel. Tristan 2 déplore que la nuit soit venue en 
aide aux agresseurs, qui sans cela auraient pu être tous mis à 
mort. « Certes , dit Palamède, il z peuent scüremcnt dire que 
maul j or lotir est ajornez , don je vous di bien quejemais ne 
serai jors que il ne lor soveingne de nostre venue 3 . — Si je 
pouvais croire, poursuit Tristan, qu’ils fussent prêts à recom- 
mencer demain, je les combattrais de nouveau. — Oh! répond 
Palamède, ils ont trop souffert de la part des chevaliers errants 
pour en assaillir de sitôt. » Tristan parle ensuite du chevalier 
à l’écu vermeil et déclare qu’il désire ardemment le connaître 4 . 

Ils continuent leur chemin, en parlant de Brunor; ils passent 
en revue ceux de la Table Ronde dont il peut être question. ? 

Palamède 5 nomme aussi le valet à la cotte mal taillée, avec 
qui il dit s'être battu en Sorelois et qu’il considère comme égal 
à Lancelot. « Ce ne croi ge pas, dit Tristan ; que trop est Lanc . 
bons chevaliers et de haute prouesce 6 ; » il avoue cependant 
avoir entendu Lancelot appeler cet inconnu le quart 7 cheva- 
lier del monde , « et por ce cuideroie ge que ce fust cestui 8 . 

— Certes , ce dit Pal., si croy je » 

458. Ils arrivent devant une grande tour 10 . « Ici, dit Pala- u n exploit de 
mède, je défendis une demoiselle contre douze chevaliers, après Palamède. 

1. Ici 772, 97, 349, 101 , 758, 24400, 99 reprennent le texte de 
757 ; voy. p. 313. 

2. Ge passage, jusqu’à l’endroit où Tr. parle du chevalier à l’écu 
verm. manque dans 757. 

3. Dire que .1. jour félon leur vint hui ; si chicrement sont chastiés que 
pieça mais ne sera jour que de chevalier errant ne leur souviengne 
336, etc. 

4. Dans 104, 336, il dit que, coûte que coûte, il veut le connaître 
avant quinze jours. 

5. Tristan Ibl (faute). 

6. Cette remarque de Tristan n’est, pas dans 757. 

7. De m. 104 , 336 ; — 99 : un des meilleurs; 772 et les autres : U 
p tus preuz. 

8. Cette remarque n’est pas dans 757. 

9. La remarque de Pal. n’est que dans 104 et 336. 

10. Pas de tour dans 772; var. : une tour. — A partir d’ici, 103 
et Rusticien avec les imprimés donnent le même texte que 757, etc. * 
cf. p. 314. 


Digitized by CjOOQle 



— 320 — 


le tournoi de Louvezerp; l’écu que je portais était blanc. » 
Tristan le raille en l’accusant <le se parer des plumes du paon. 
Au soir, ils sont logés par un châtelain qui, après avoir jadis 
couru les aventures quand il était chevalier d’Arthur, s’était 
enfin retiré, ayant perdu le bras gauche dans un tour- 
noi. 11 leur dit que le chevalier à l’écu vermeil et ses deux 
compagnons ont passé devant le château sans s’arrêter. Il 
confirme aussi le récit de Palamède : un chevalier portant un 
écu blanc et blessé était resté quatre jours dans ce château 5 
après lui il en était arrivé un autre avec sa demoiselle. Le 
premier venu se plaignait fort de Tristan, qui l’avait honi . 
Douze 1 chevaliers, parents de l’hôte, étaient survenus, et 
Ilelyas. parmi eux son neveu Helyas 2 , qui avait été armé chevalier 
par Arthur. La demoiselle lui plut, et quand elle fut partie 
avec son compagnon et avec Palamède, — le chevalier qui 
était venu le premier, — il essaya d’enlever la dame, mais 
Palamède le désarçonna avec les onze autres et s’offrit encore 
à combattre à l’épée ; l’un des douze accepta, mais 3 il fut ren- 
versé, et l’on se quitta. 

459. L’hôte se dit incapable de reconnaître ce chevalier, 
qu’il n’avait pas vu désarmé. « Est-ce un de nous? » dit 
Tristan, mais l’hôte peut affirmer que ce n’est aucun des trois 
compagnons. Puis la nouvelle de la défaite des chevaliers 
d’Harpinel est rapportée par un valet à l’hôte, qui engage nos* 
trois chevaliers à se nommer. Seul, le chevalier de Léonois 

1. Treize 758, 24400 , 99. 

2. Ainsi 104 , 336, 103, Rusticien ; — Helyes 772, 101, 758, 
24400 ; Ifelies 97, 349 ; Ileliezer 99 ; Hylas 757. 

3. Ainsi7f>7, 104,336, 103 (Verard, Janot), Rusticien. — 772, 97, 
349, 101 abrègent : l’hôte défend l’escrime et permet au vainqueur de 
s’en aller avec ses compagnons sans encombre. Puis arrive un valet 
qui annonce la défaite survenue à Harpinel. — Dans 758, 24400, 99, 
il y a une confusion de la victoire de Palamède avec la défaite à Har- 
pinel, nom que ces trois mss. 11 e donnent point. 758, 24400 disent : La 
nuit sépare les deux combattants, et ils vont se loger dans un château 
qui était près d'illuec. Mais li sires de laiens lour dist (24400, plus 
clairement : fhùte dit à Trist. et à Pal.), quant il les vit (remarque 
erronée de 758) : « Je ne vous connaissais pas quand vous entrâtes chez 
moi ; maintenant, un valet me dit que c’est vous qui fîtes la desconfi- 
ture (sic, sans préciser). » Puis il les prie de se nommer. 99 : « Mais », 
dit l'iiôte, ayant mentionné l’escrime des deux chevaliers, « je ne say 
pas comment il z se chevirent d’illeques en avant (altération grossière du 
texte de 758). On me dit que vous fîtes cela », et il les prie de se 
nommer. 
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répond à cet appel : « Mon nom est Mores dit-il, et je suis 
tout récemment venu en Logres pour apprendre usage de che- 
valerie. » 11 se déclare hors d’état de pouvoir satisfaire la 
curiosité de l’hôte quant aux deux autres, dont il loue la haute 
chevalerie, puisque ceux-ci veulent se dissimuler. — « Ce je 
estoie en vostre point, dit l’hôte, je ne tendroie en müe maniéré 
lor conpaignie , et fussent encore plus puissanz qe n'est li rois 
Artus. — Cela me plaît pourtant, » répond Mores. 

460. Cette nuit Tristan est effrayé par un rêve : il lui Rêve de Tris- 
semble voir un oiseau qui, venant en Logres de Cornouaille et tan * 
portant du feu dans son bec, emplit de flammes toute la con- 
trée, s'empare de la Joyeuse Garde, enlève Iseut vers la mer, 

s’envole à Camaaloth et abat la couronne de la tête du roi 
Arthur. Un autre oiseau arrive, et triomphe du premier, qui 
est poursuivi par Tristan; et tant fesoit qu'il V ataignoit , et li 
oiseax tornoit sor lui et le feroit qe il [te] metoit d'un cop a 
mort (f° 216 b). 

461. Le jour suivant, lorsque les trois compagnons vont La Tour du pin 
partir, le châtelain leur dit qu’à l’entrée d’une forêt voisine il rond * 

y a une belle tour, faite 2 nouvelement et appelée la Tour du 
pin rond 3 , ou maint 4 un chevalier preux, puissant et excel- 
lent jousteeur. Ce chevalier fist .1. veu , a une grant feste , a 
plus d'un an 5 , car il dist 6 quil pendroit son escu au pin 7 , 
qu’il jouterait avec tous les chevaliers passants qui abattraient 
l’écu et qu’il maintiendrait cette coutume jusqu’à ce qu’il trou- 
vât son vainqueur. Cela dure depuis un an et plus 8 . Des che- 
valiers de toutes parts sont venus et ont été désarçonnés 9 . « Que 
vous diroie je? Moût en g est venu , se Dieux me doint bonne 

1. M. des files 104. Le nom manque dans 336, Rusticieu. — Cf. 
p. 311. 

2. Fennec 103, Rusticien. 

3. Var. : La Tour au pin. 

4. Demore 757, 104, 103, Rusticien. 

5. Plus a d'un an acompli 104 , 336 ; pl. a d. an entier Rusticien ; pas 
de date dans 103. 

6. Fist faire , a une grant feste, il a ja un an passé , un escu % et dist , etc., 

772, 97, 101, 349, 99, 758, 24400. 

7. Pinroont 103, Rusticien. 

8. Un an entier 104, un an entier et plus 336 ; seize mois 1463 ; seize 
ans 103, 340, 355 ; pas d’indication de temps dans 99. — Ensuite 103 
et Rusticien : <t Vous passerez devant cette tour, etc. » 

9. Cette phrase manque dans 757. 

Lôsbth. — Tristan. 21 
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Conversation. 


adventure; plus en y est venus de cent , et telle a esté s'aven- 
ture par la grant force qu'il a et por la bonne chevalerie de 
lui que encore n'en y vint nul qu'il nabatist l . Par celle tour 2 
passerés vous , bien le sçay , et a celui pin que je vous di pour- 
rés vousveoir l'escu pendre pour qui maint chevalier ont esté 
iriez et vergoingniès 3 ; tclz Vabatoit qui puis en estoit villai- 
nement abatus. Se vous celui chevalier poués abatre , je vous 
promet que vous en conquerrés pris et los 4 , ce vous di je bien 
certainement ; mais tant vous di je que j a par le chevalier de 
la tour ne serés arrestês se vous l'escu n'abatés 5 a terre , mès 
se vous a l'escu touchiez , a la j ouste estes venu et a la bataille. 
Le chevalier n'areste nul chevalier trespassant se Hz ne lui 
font vergoigne. » Puis l’hôte les prie encore de lui dire leur 
nom, mais Tristan refuse toujours 6 . L’hôte se fâche : « Vous 
etes le plus vilains 7 chevaliers que je onquesmès trouvasse 8 ; 
je saurai pourtant vos noms bientôt, et pour cela je veux partir 
avec vous. — Comment vous y prendrez-vous? — Je vous le 
dirai, pour vous vexer 9 : Je sais bien que vous irez vous battre 
avec le chevalier qui, étant un si bon jouteur, vous désarçon- 
nera, malgré la prouesse que vous pouvez avoir, et fera ins- 
crire vos noms sur vos écus, qu’il faudra lui laisser pour être 
suspendus aux créneaux de la tour 10 ; car c’est ainsi qu’il traite 
tous les vaincus. J’apprendrai donc votre nom sans vous en 
savoir gré 11 . » Mais Tristan ne se montre point effrayé : 

1. Ainsi 33G ; et, essentiellement, 758, 104 ; de même les autres, où 
manquent cependant les mots : Que v. dir. je ? et : Plus de cent sont 
venus. 

2. Par celle tour... jusqu’à Se vous celui cher, manque dans 757. 

3. 340, 355 : Par qui tant de chevaliers sont abatus et honnis; 103, 
1403 : Pour quoy plus de deux cens chevaliers ont esté mis a terre (et 
hunis 1463). 

4. Conquerrés honneur Rusticien. — Ici l’hôte demande leurs noms 
dans 104, 103, Rusticien. 

5. Ici, dans 757, l’hôte demande leurs noms. 

6. L’épisode suivant se trouve aussi dans la Tav. Rit. ; cf. p. 141. 

7. Un des mains courtois 757, 336 ; le mains courtois 103, Rusticien. 

8. Oncques veïsse 7 57 . 

9. Pour vous v. manque dans 97, 101, 349. 

10. Pour être , etc., manque dans 757. — 99, 97, 101, 349 ajoutent: 
il a bien abattu cent chevaliers; 772, 24100 : deux cents; 758 : .II., 
faute pour .II e . 

11. Savoir bon grc 97, 101 ; savoir nul gré 104, 349; gré ne grâces 
757 ; j’appr. v. n., et si ne sera mie (ne fi mie 1463, ne le saray mie 340, 
355) par ( vostre vo tenté ne 103) par vostre courtoisie 103, Rusticien. 
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« Chevauchons 1 donc, dit-il ; je vous promets de me garder 
autant que possible d’être renversé par le chevalier. » 

462. Les trois compagnons partent et sont bientôt rejoints 
par l’hote, qui est accompagné d’un volet-. « Vous vous travail- 
lez (var. lassez) por noient , lui dit Tristan , car nous n’avons 
pas l’intention de jouter à la tour. — Se vous a cestui point me 
gabés 3 , répond l’hôte, ne me gaberoiz pas en . 1 . autre lieu 4 , » 
et bien une lieue englesche , l’hôte vet tôt adès ramponant 
mons T., [et] T . nes'e [n] fet se solacier non et rire 1 . 

Un valet , parent de l’hôte , apparaît et lui annonce que le Le seigneur de 
seigneur de la Broche 6 , son ennemi mortel, se rendant avec la Broche * 
six chevaliers à la cour d’Arthur, approche et va venir sous 
peu. L’hôte, effrayé, veut s’en retourner : « Ores estes délivré 
de ma compaignie, » dit-il à Tristan, en expliquant tout. 

Celui-ci le retient, et pour lui faire peur, feint d’être très en 
colère contre lui. L’hôte, qui est au désespoir, passe des 
menaces aux prières. Cependant Tristan, riant sous son heaume, 
reste inflexible et ne lâche point la bride du cheval de l’hôte. 

L’ennemi arrive et veut se ruer à l’instant sur l’hôte. Tristan 
lui fait observer que son adversaire est désarmé, état qui l’obli- 
gerait même à le défendre si un autre l’attaquait, mais le sei- 
gneur de la Broche persiste, et une bataille générale s’engage. 

Les nouveaux venus ont le dessous, et Tristan fait jurer à leur 
maître de vivre à l’avenir en bonne intelligence avec l’hôte, 
qui maintenant est encore plus désireux de savoir qui sont ses 
sauveurs, continue à marcher avec eux, bien que Tristan l’en- 
gage à s’en retourner, et déclare qu’il ne quittera pas Tristan 
avant de savoir son nom, que celui-ci refuse toujours de lui dire. 


1. Lacune dans 103, Rusticien depuis chevauchons jusqu’aux mots : 
car nous n’avons pas l’intention. 

2. Dun chevalier 104, 772, 97, 101, 349, 99, 758, 24400. 

3. Se vous gabez , vous ne me gaberoiz mie longuement 104. — 340, 
355 passent, après cette phrase, aux mots : Or estes vous délivré de ma 
compaignie . 

4. 103, 1463 : (lieu.) En telle maniéré vont parlant par le chemin. 
Quant il z ont chevauchiè grant piece , bien une lieue anglesche , ainsi comme 
je vous ay compté , ils rencontrent le valet. 

5. Et rire manque dans 772, 97, 101, 99, 758. — 104 : fait fors 
que rire et soulacier ; 349 : fet se soubzrire non (sans et rire ) ; 24400 : 
fet for que li dedur[e]. 

6 . De la terre de la B. 336 ; de la Roche 103, Rusticien. — Par la 
suite, 757 porte plusieurs fois : le seigneur de la Mote. 
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On trouve Lan- 403. On trouve un beau destrier, et l’on se sépare pour en 
c chercher le maître. Tristan trouve le chevalier dormant ; il ne 

le reconnaît pas tout d’abord, mais Palamède lui montrant 
l’épée, il voit que c’est Lancelot. Quand celui-ci s’est réveillé, 
ils se font connaître. Lancelot et Tristan comblent Palamède 
de compliments 1 . Il rivalise avec eux de modestie : « Lorsque 
Tristan, dit-il, s’est distingué par un exploit, il se fait souvent 
passer pour Palamède, dont la gloire a ainsi été exagérée con- 
sidérablement, » et ce qu’il disait là était bien vrai. Lancelot 
vient de Sorelois et s’est chargé d’une affaire importante, qui 
le contraint à voyager tout seul. Il peut donner des nouvelles 
du chevalier à l’écu vermeil; dernièrement il lui a vu abattre 
trois chevaliers. 

464. On aperçoit maintenant le chevalier de Léonois et 
l’hôte, qui viennent à eux, et Lancelot part, en priaul Tristan 
de ne pas parler de son arrivée dans le pays. 

Un exploit de 465. Lorsque les quatre compagnons se sont remis en route, 
Guivret. Palamède rappelle à Tristan la promesse qu’il lui avait faite la 
veille, à table, de lui raconter un trait de l’histoire de Guivret 2 . 
Et Tristan raconte : « Je revenais du royaume de la Terre 
foraine , où j'avais réglé les affaires d’une demoiselle, pour 
aller en Logres délivrer Lancelot, emprisonné dans un châ- 
teau d’où il ne pouvait sortir sanz g rant force de chevalerie ; à 
cette même époque j’étais en grande colère contre vous. Arrivé 
devant un château, je fus défié par un chevalier. Je le tuai et 
m’endormis après dans la forêt avec mon écuyer. Là, six 3 che- 
valiers, parents du chevalier tué, me surprirent el m’emme- 
nèrent pour me livrer au père du mort, mais Guivret les 
prévint, en abattit quatre et en tua deux 4 ; comme j’étais 
blessé , il me fit transporter à une abbaye où il me laissa. Je 
me demande, continue Tristan, si le chevalier à l’écu vermeil 
est venu par ici. » Palamède répond que c’est probable, à en 
juger par les traces de chevaux. 

1. Ceci n’est pas dans 103, Rusticien, où Tristan et Lancelot 
causent seuls jusqu’à ce que Palamède et le cliev. de Léonois viennent 
à eux (v. ci-après) ; il n’est pas dit expressément que l’hôte les a 
quittés. 

2. Voy. § 454. — 772, etc., absolument de même; cf. p. 313, 

3. 757 : .X. (au lieu de .XII, \ voy. la note suiv.). 

4. 757 : il abat dix des douze et en tue deux. 
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466. Les compagnons arrivent à la Tour du pin rond 1 . Un 
valet messager les avertit que s’ils abattent l’écu suspendu au 
pin il faudra jouter avec le seigneur de la tour. Il raconte 
ensuite qu’en se reposant sous le pin 2 il avait vu trois cheva- 
liers s'arrêter pour regarder l’écu; l’un d’eux, qui portait un 
écu vermeil avec un lion d’argent rampant, s’en était allé en 
disant qu’il n’abattrait point l’écu, ayant trop allors 3 a fere . 
L’un de ses compagnons abattit alors l'écu et fut renversé par 
le chevalier de la tour, ainsi que l’autre, qui avait voulu 
le venger. « Tous les deux, ajoute le valet , sont pourtant 
renommés à la cour d’Arthur ; je vous recommande donc de 
ne pas suivre leur exemple. » Sur la demande de Tristan, il 
leur apprend que les deux chevaliers désarçonnés sont Ivain et 
Guivret de Lambale 4 , de fort bons chevaliers. « Et le troisième, 
dit Palamède, était-il là pendant la défaite de ses compagnons? 

— Il était assez près pour les voir désarçonner, mès oncques 
rien /fe[0 semblant , ainzs'en ala oultre 5 . » Le valet se retire, 
et Tristan demande : « Lequel de nous abattra l’écu? » Le 
chevalier de Léonois en obtient la permission : il est renversé 
par le chevalier de la tour. Puis Palamède et ce dernier s’at- 
taquent si violemment que la secousse fait tomber morts les 
deux chevaux; le chevalier est tué également. Palamède, 
grièvement atteint, reste avec le chevalier de Léonois, qui est 
blessé aussi, dans la tour, où Tristan les fait accueillir en mena- 
çant la châtelaine de la mort; elle dit qu’elle haïssait le che- 
valier mort, qui avait tué son père 6 et son frère. Tristan veut 
rester aussi, mais se rend enfin aux instances de Palamède, après 
l’avoir prié de venir à la Joyeuse Garde quand il sera guéri. 

467. Tristan part 7 ; il emmène l’un des écuyers et laisse 

1. Cf. § 461. 

2. Sous ( devant ) cel arbre 104, 336, 103, 1463, 355; sous un arbre 
voisin 340. 

3. Ailleurs manque dans 103, 1463, 355. 

4. Dans 103 et Rusticien, les joutes de Brunor et compagnons à la 
Tour du pin rond forment un épisode spécial (v.§ 449 d). Il semblerait 
donc que 757, etc., aient supprimé cet épisode, que, cependant, quelque 
compilateur, racontant de mémoire, a pu fabriquer d’après le récit 
fait par le valet et donné, comme on le voit, dans Rusticien aussi, 
sans renvoi à l’épisode. — Au lieu de Guivret, 24400 écrit Guintres. 

— 340, 355, comme plus haut : Urien et Gaheriet. 

5. Var. : Mais nul semblant , etc. — Oultre sa voye 103. 

6. 757 : ses parents et son frère. 

7. Il n’est plus question de l’hôte. 
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Tristan se si- 
gnale devant 
le chevalier à 
l’écu vermeil, 
Ivain et Gui- 
vret. 


Brunor et Tris- 
tan font route 
ensemble. 


l’autre avec Palamède-, puis il change son écu et en prend un 
tout noir ! . 11 désire rejoindre le chevalier à l’écu vermeil pour 
assister à la bataille qu’il doit soutenir. 11 approche del chastel 
qui li es toit enseigniez , où on célèbre la fête d’ U ter 2 , et trouve 
Ivain et les autres. Ivain et Guivret admettent Tristan pour 
compagnon ; le chevalier à l’écu vermeil ne dit rien 3 . Tristan 
leur parle de la mauvaise coutume du château, où il faut se 
battre avec dix chevaliers. Le chevalier à l’écu vermeil voudrait 
éviter toute bataille. — On arrive à une aigue où il y a un 
pont; du côté opposé se trouvent deux des chevaliers; s’ils 
sont vaincus, les autres leur succéderont. Tristan dispense le 
chevalier àl’éou vermeil de la joute, se dit prêt à se débarrasser 
de ces deux et les renverse dans l’eau, où ils se noient. Puis il 
prie ses compagnons de lui laisser l’affaire puisqu’il l’a com- 
mencée; il est heureux de pouvoir se signaler devant le che- 
valier à l’écu vermeil. Il délie donc les chevaliers du château 
de choisir les meilleurs d’entre eux ; il triomphe de ceux-ci et 
se lance ensuite parmi les autres, qui étaient au nombre de 
plus de soixante. Ses compagnons lui viennent en aide : on met 
plus de vingt ennemis hors de combat, et on chasse le reste. Ils 
s’étaient bien battus avec soixante-dix 4 chevaliers. . 

Ivain et Guivret, étant blessés , restent dans une maison de 
religion; ils sont donc forcés enfin de renoncer à suivre le 
chevalier à l’écu vermeil pour apprendre son nom. 

468. Brunor 5 et Tristan partent ensemble en gardant l’in- 
cognito. Tristan se dit un chevalier de pauvre affaire . Brunor 
raconte qu’il n’a été que trois fois à la cour d’Arthur : quand il 
fut armé chevalier, quand il reçut l’honneur de la Table Ronde 
et quand la quête du saint Graal fut entreprise. « Vous avez 
donc vu Tristan, qui y arriva à cette dernière occasion? 
demande son compagnon. — Non, répond Brunor, je ne 
faisais pas attention à lui , parce que j’étais alors très malade 

1 . Var. : tout nouvel. 

2. Vov. § 454. — De même 772, etc., 103, etc., bien qu’ils n’aient 
pas encore parlé de ce château; cf. p. 313. — Le nom d’Uter (Uner 
757 n’est pas (dans les autres mss. 

3. Ainsi 757, 104, 336. Dans 772,97, 349, 101, 758, 24400, 99, il 
dit que cela lui plaît bien. Dans 103, Rusticien, il lui dit qu’ayant 
chevauché par le pays, il doit connaître aucune aventure. 

4. Var. : cinquante , cinquante-dix (./. ; Ax.). 

5. Le chevalier à l’écu vermeil ne se nomme lui-mème que bien 
plus tard (§ 486). 
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par suite d’une blessure. * Puis il donne des détails sur 
la bataille qu’il va livrer. Deux compagnons de la Table 
Ronde dormaient côte à côte près d’une fontaine, quand un 
chevalier survint et tua lâchement l’un d’eux, qui était de la 
lignée de Ban, famille que le meurtrier haïssait mortellement. 
Le compagnon du tué ayant été accusé d’assassinat et mis en 
prison, un des membres de la lignée s’était engagé à prouver, 
au bout d'un mois, que cette accusation était fondée, contre 
Brunor, qui avait pris le parti de l’inculpé. — Tristan trouve 
très probable que c’est Lancelot qui s’est chargé de la défense 
de son parent; Brunor, cependant, ne s’en inquiète point. 

469. Brunor mène Tristan vers un hôtel « où, lui dit-il, 
vous pourrez voir une belle demoiselle qui chante fort agréa- 
blement et joue de la harpe si habilement que ce T ., qi (1. oui ) 
tout seit orendroit qe toz li mondes prise , tenoit la soe harpe , 
il ne seroit g aires plus prisiez de lui r (P 223). Ils sont bien 
reçus par le châtelain, dont Brunor a jadis sauvé la vie. Sa 
fille, à la prière de Brunor, fait apporter sa harpe, qu’elle com- 
mence a atemprer si bien corne ele le sauoit fere, en te le 
maniéré qe les cordes desus respondaint a cele desoz par 
droite concordance et par droit son de musique . Elle demande 
si on veut le lai qe T. fist ou des lays Lanc. ou celui qe ma 
dame Ys. la roïne de Cornoalle fist , et déclare que, quoique 
ne connaissant pas encore l’amour, étant pucelle , elle préfère 
les lais de Tristan à tous les autres, « car », dit-elle, — et 
Brunor est de son avis — « personne ne sait comme lui trou- 
ver l’air ni les paroles. » Elle aime surtout le lai qu’il avait com- 
posé après le tournoi de Louvezerp : le Recort (var. Lai) de 
Victoire . « C’est là un de ses meilleurs lais, » dit Tristan. La 
demoiselle le chante très bien : Après ce que j'ai eu victoire, etc. 1 . 
Puis Tristan exécute le Boivre amoureux : La ou je fui dedens 
la mer , etc. 2 

470. Pendant qu’il chante, Dinas, le sénéchal, arrive. 
Tristan le prie de ne pas le faire connaître. Il refuse de terminer 
son lai. La demoiselle devine que le chanteur est Tristan, et 

1. Manque dans 103, comme dans Rusticien, qui ne donne jamais 
de lais. Apr. ceq.je eu victoire 101 (•que j'euv. 34 { 3};je oy v. 97. Apr . 
chou keaiv. 758; A . c. q. foi heuz v. 24400; A. c. q. je os v. 99; A. c. 
que ai v. 336. Puisque fai v. 104. 

2. Pour le Boivre amoureux , qui manque dans 103, cf. § 80. 
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Nouveau rêve 
de Tristan. 


Brehus. 


le dit, mais on ne la croit pas. Dinas raconte à Tristan que, 
pour le revoir, il a quitté la Cornouaille et ensuite la Joyeuse 
Garde, où il avait promis à Iseut de ne pas retourner avant 
qu’il eut des nouvelles de celui qu’il cherchait. Il avait reconnu 
aussitôt son ami au jeu de harpe. Quant aux choses de Cor- 
nouaille, le roi Marc a envoyé une dépêche à ses ennemis, les 
Sesnes ; Tristan et Dinas n’en voient pas le motif. — On va 
dormir. 

471. Tristan voit, dans un nouveau rêve, la Joyeuse Garde 
et Iseut brûlées par une flamme venant de Cornouaille, et lui- 
même abattu par le roi Marc, qui lui arrache les bras du corps 
et le cœur du ventre. Cependant il ne s'épouvante guère de 
ce songe; il sait que Marc n’est pas assez fort pour faire la 
guerre en Logres, comme le remarque Dinas, à qui il raconte 
ses deux rêves le lendemain, quand ils se sont remis en route. 

472. Dinas a déjà vu Brunor, mais il ne connaît pas son 
nom. A la cour du roi Marc, raconte-t-il, Brunor, qui gardait 
le plus strict incognito, avait vaincu trois 1 chevaliers, qu’il 
combattit pour la défense d’un chevalier accusé de trahison 2 ; 
puis il avait triomphé de vingt chevaliers qui s’étaient mis en 
embuscade pour le tuer. Soigné dans une abbaye, par suite de 
ses blessures, il fut pris par les hommes du roi Marc, qui vou- 
lait le mettre en prison, mais Dinas eut pitié de ce preux che- 
valier et le délivra sans être vu par lui-même, qui n’apprit le 
nom de son libérateur que par les marins qui le passèrent de 
Cornouaille en Logres. 

473. Les trois compagnons se reposent à une fontaine 3 . Sur- 
vient un chevalier qui s’arrête près d’eux sans saluer; il dit les 
connaître, se déclare leur ennemi, mais refuse de leur apprendre 
son nom. Tristan devine que c’est Brehus : « Oui, je suis 
Brehus, » s’écrie le nouvel arrivé en s’enfuyant à l’instaut, 
suivant son habitude. Brunor en est désolé, car il hait mortel- 
lement ce triste personnage, qui lui a fait beaucoup de mal : 
ainsi il l’avait cruellement blessé un jour qu’il l’avait surpris 

1. Quatre 99. 

2. 772, 97, 101, 349, 758, 24400, 99, ne parlent pas de trahison. 
Cf. le récit différent de Brunor (§ 483 1, qui ne dit rien de sa délivrance 
par Dinas. 

3. L’épisode suivant du combat de Brehus contre Gau vain manque 
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endormi. Tristan s’étonne que ce misérable soit encore en vie 
après toutes les horreurs dont il s est rendu coupable; plusieurs 
chevaliers, et parmi eux Galaad *, d’après ce que Tristan a 
entendu dire, ont été attaqués par lui de la même façon que 
Brunor. « Si j’avais le temps, dit celui-ci, je me vengerais. » 

Tristan sedit, pour sa part, moins irrité contre Brehus, qui lui 
a donné l’hospitalité et qui s’est montré très poli pour lui. 

« Bah ! fait Brunor, c’est qu’il avait peur de vous ; vous ne lui 
en devez aucune obligation. » 

474. Arrive Gauvain cherchant Brehus, de qui il a à se 
plaindre. Brunor le reconnaît pour celui qui l’a renversé 
lâchement au moment où il était épuisé de fatigue 2 . Tristan ne 
lui dit pas que c’est Gauvain, et Brunor, pressé par son affaire, 
diffère sa vengeance. Tristan ayant déclaré que Brehus ne le 
cède pas en bravoure à Gauvain et que ces deux sont aussi 
bien faits pour se comprendre que la félonie et la trahison 3 , 

Gauvain le défie sans reconnaître ni lui ni Brunor. Tristan le Gauvain désar- 
désarçonne, l’engage à se corriger de ses graves défauts et lui C Tristan ar 
déclare qu’il le priverait de son cheval s’il n’était le neveu 
d’Arthur. Il lui indique la direction qu’a prise Brehus. et 
Gauvain s’en va à sa poursuite. 

475. Les trois autres se remettent en chemin. Tristan 
apprend maintenant à Brunor que c’est Gauvain à qui il a eu 
affaire. « Comment! s’écrie Brunor; ce serait ce héros dont 
tout le monde a tant loué la courtoisie et la valeur. — Oui, 
répond Tristan; car il est bien changé; à présent, c’est tout le 
contraire 4 . » Survient le cheval de Brehus, les brides entre les 
jambes. Tristan le fait prendre et mener avec eux. 

dans Rusticien et 103, où les compagnons arrivent immédiatement au 
lieu du combat fcf. § 478). 

1. Cf. §423. 

2. Raconté dans 757; voy. § 450. • — Les mss. qui abrègent à ce 
dernier endroit reproduisent ici la remarque sur l’attaque de Gauvain; 
cf. p. 313. — Dans 772 (f° 289 c), la main correctrice (voy. § 296 
note) a altéré tout ce passage si peu flatteur pour Gauvain, jusqu’aux 
mots : Brehus vient d’ètre désarçonné par un chevalier qui, etc. (§475): 

Gauvain et Tristan, dit le correcteur, joutent en faisant preuve tous 
les deux d’une égale bravoure; enfin ils se reposent; Gauvain dit son 
nom, et Tristan jette ses armes. Après un peu de conversation, Gauvain 
s’en va. 

3. Cf. § 37 

4. « L’auteur du roman de Tristan poursuivit le même but [que l’au- 
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Combat de Gau- 
vuiii contre 
lirehus. 


Merangis de 
PorLlesguez. 


Brehus vient d'être désarçonné par un chevalier qui l’avait 
trouvé près d'une fontaine. « Ramenez-moi mon cheval, dit-il 
au vainqueur; cela est de votre devoir, puisque vous êtes che- 
valier errant, titre qui oblige à faire toutes sortes de courtoi- 
sies. » En ce moment survient Gauvain ce qui fait grand’peur 
à Brehus, non pas à cause de la valeur de Gauvain, mais parce 
qu'il est à cheval. En effet, le nouvel arrivé n’hésite pas à 
galoper contre Brehus, qui tue le cheval. Le cavalier tombe, et 
Brehus lui arrache le heaume. Suit un combat à l’épée. 
Gauvain a beaucoup de difficulté à se couvrir contre les 
attaques furieuses de Brehus, tout en étant, on ne saurait le 
nier, meilleur escrimeur que celui-ci. Le chevalier qui regarde 
voudrait bien mettre fin à la bataille, mais il ne sait comment 
s’y prendre. C’est le fils charnel du roi Marc, Meraugis de 
Portlesguez 2 ; pour des détails sur ce personnage, on pourra 
consulter la qrant hstoire de mons. T . 3 . 


476. Surviennent Brunor, Dînas et Tristan. Ils regardent le 
combat. Gauvain, qui se sent près d'être vaincu, bondit sur 
Brehus, l’enlace dans ses bras et le jette à terre. Déjà il va le 
tuer, quand Brehus, lui envoyant ses deux pieds en pleine 
poitrine, le renverse, en recevant entre ses pieds l'épée de son 
adversaire, que celui-ci a laissée tomber. Tous les deux se 
relèvent ; la situation de Gauvain est devenue extrêmement 
critique. Brehus, se rappelant leur ancienne compagnie d’armes 
du temps où Gauvain était en quête du vainqueur de la Dou- 
loureuse Garde 4 , se déclare prêt à l’épargner, à une condition : 
c’est qu’il portera son écu « sens dessus dessous » à la cour 
d’Arthur et que, chemin faisant, il dira à ceux qu’il rencon- 
trera qu’il a été mené à outrance par Brehus. Gauvain ayant 
refusé, Brehus s’avance pour le frapper, mais l’autre fait un 
saut de côté et donne un violent coup sur le bras de Brehus, 
dont l’épée, volant à terre, est ramassée par Gauvain. Brehus 


leur du Lancelot], et alla même plus loin, en dénaturant le caractère 
consacré de Gauvain au protit du héros de la Cornouaille. » P. Paris, 
Rom. de l. T. /?., Y, 153, note. 

1. 772 (cf. ci-dessus) remplace ici Gauvain, dont le nom est etfacé, 
par Driant des Illes. 

2. Var. Merengis. — 757 une fois : Pioligues. 

3. Le premier livre démons. Tr. } 3 3G ; le livre de Tr 772, 97, 349, 
101, 99, 758 ; rien du tout dans 24400. 

4. 772 attribue cela également à Driant. 
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saisit celle de son adversaire, un présent d’Arthur, et presque 
aussi bonne qu’Escalibor L Peu après, Gauvain lance un coup 
formidable, qui fait briser l’épée; il se précipite alors contre 
Brehus pour lutter corps à corps. A la fin, celui-ci a le dessus, 
et Gauvain tombe. Brehus l’aurait tué si Meraugis n’était venu 
lui ôter l’épée de la main. Brehus en appelle aux autres : 
« Moi, répond Tristan, je dois tenir pour les compagnons de 
la Table Ronde; tout ce que je puis faire pour vous, c’est de 
vous rendre votre cheval. — Je réclame au moins l’épée du 
vaincu, » proteste Brehus, mais Meraugis la lui refuse, et 
Tristan, tout en donnant raison à Brehus, aime mieux rester 
neutre : « Ge endroit de moi , dit-il , ne m'en entremetrai ja 
entre tant de pveudomes comme ci a. » Brehus s’en va, en 
remerciant Tristan, qu’il appelle le meilleur chevalier du 
monde, et en menaçant Meraugis. Brunor rejoint Brehus, qu’il 
essaye vainement de décider à lui dire le nom de Tristan ; trop 
bon chevalier pour employer la force contre un adversaire sans 
épée, il laisse partir Brehus et retourne à ses compagnons. 

477. Meraugis donne son cheval à Gauvain, qui part avec 
lui, en pleurant de rage. Il sera mis à mort par Gauvain, deux 
mois plus tard, comme on le trouvera dans le livre de Robert 
de Borron. 

Brunor, désireux de savoir lequel est le meilleur chevalier 
de lui ou de Tristan, aurait bien voulu changer ses armes pour 
provoquer ce dernier à la joute, mais il n’en pourra rien être 
avant qu'il ait soutenu sa bataille. 

478. On arrive au Chastel estroit , où la bataille aura lieu , 
le lendemain, devant le duc de Handeborc 2 . Le chevalier 

1. Var. Escalibourc{-t) . — 772 ne dit cependant pas que Driant l’eût 
reçue du roi Arthur. — Cf. le Lancelot (P. Paris, Rom. de 1. T. R II, 
193). 

2. De même 104, 336. Haullebourc et Audebourc 99 ; Audebourc 103, 
Rusticien (cf. § 449 d) ; manque dans 97 y 349, 101 (cf. 449 b) ; Becebourc 
772 (cf. ib.) ; Betebourc 758, Bethebourche 24400; Dusbergo , Disbergo , 
Andusbergho dans la Tav. Rit. t où Lancelot, étant en aventures, trouve 
Brunor, qui lui reproche la mort de son frère Daniel ; ils s’accordent à 
se battre à outrance dix jours plus tard. Puis Brunor va à la Joyeuse 
Garde, où Tristan consent à lui prêter ses armes ; ensuite il retourne 
et se bat avec Lancelot, qui, voyant les armes de Tristan, croit avoir 
affaire à lui. Brunor revient à la Joy. G. et dit qu’il a eu un combat 
avec un chevalier étranger. Mais Lancelot veut se venger; la suite 
comme dans 757, voy. § 489. 
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Lancelot croit 
devoir com- 
battre Tristan. 


C )mbat de Lan- 
celot contre le 
chevalier à 
l'écu vermeil. 


accusé de trahison est le frère du chevalier à l’écu vermeil. On 
se loge chez un vavasseur, qui va se renseigner à l'hôtel de 
l’adversaire de Brunor, et apprend que c’est Lancelot qi la 
bac-taille devoit fere ,... et il avoit amené en sa compaignie 
Blioberis et Hector; le duc l’onore de quant que il puet . Brunor 
cependant ne p^rd pas courage. Lancelot, de son côté, envoie 
un valet s’informer du nom de son antagoniste. On indique 
Tristan au messager, qui le reconnaît, et qui rend son maître 
très chagrin en lui rapportant cette nouvelle. 

Tristan reste avec Brunor, quoique craignant que Lancelot 
ne s'en fâche. Il se propose de s'éloigner le lendemain, à l’insu 
de tout le monde. 11 prête son écu, son heaume et son épée à 
Brunor, qui, pendant la nuit, veille dans une église, avec 
Dinas et Tristan. Celui-ci se fait armer, le lendemain, de 
manière à ce que personne ne le reconnaisse, et on va à l'en- 
droit ou le combat doit se livrer. 

479. Par courtoisie, le duc, seigneur du pays, dispense 
Lancelot de prêter le serment qui, généralement, précédait les 
batailles de cette nature. Brunor se signe et se recommande à 
Dieu. Tristan le met en champ , et la lutte s’engage. Les deux 
champions s* entre portent à la terre et s'évanouissent ; revenus 
enfin à eux-mêmes, ils commencent l’escrime. Le combat est 
long et terrible. Brunor fait preuve d’une grande bravoure. 
Lancelot, qui a reconnu l’épée de Tristan, ménage ses forces à 
ce point qu’aux yeux des spectateurs il passe déjà pour avoir le 
dessous, lorsque la bataille est arrêtée par un chevalier qui 
vient révéler la vérité sur la cause : « J’arrivai, raconte-t-il, 
avec un compagnon d’armes, à une fontaine où dormaient deux 
chevaliers L Mon camarade tua l’un d’eux et m’emprisonna 
ensuite pour m’empêchcr de le perdre. Ayant recouvré ma 
liberté, grâce au secours d’une demoiselle, je courus ici pour 
dénoncer le coupable. » — L’assassin, un des grands seigneurs 
du pays, se voit à la fin forcé de confesser son crime, et est mis 
en prison. Brunor quitte le duc sans vouloir se nommer, en le 
priant de dire au chevalier accusé, dont l’innocence vient d’être 
prouvée, qu’il pourra le trouver s'il se rend vers la Joyeuse 
Garde 


1. Voy. § 4 6h 
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480. Tristan reste 1 plus de huit jours 2 avec Brunor, qu’on Tristan reste 
soigne dans un hôtel, et envoie Dinas à la Joyeuse Garde con- blessé Brunor 
soler Iseut en lui assurant que son amant rentrera prochaine- 

nement. Il continue à tenir compagnie au chevalier à l’écu 

vermeil, dont il veut absolument savoir le nom; il s’est aperçu 

que l’inconnu aime par amours, et il suppose bien qu’un 

tel chevalier a mis son cuer en haut leu et qu’il doit aimer 

une dame comme Guenièvre ou Iseut. Brunor, pendant sa 

convalescence, joue de la harpe et chante des lais 3 toujours 

inconnus à son compagnon, qui lui demande enfin pourquoi 

il ne chante jamais de lais de Tristan, « ja esloient il si bon , Conversation. 

ce disoient plusors genz. » L’autre répond qu’il a, quant aux 

lais, le même sentiment que pour les armes d’autrui, qu’il 

n’aime pas à porter si elles ne sont de son goût. Il reconnaît 

devoir toute sa renommée à son amour. Tristan le questionne 

sur ce point. Le chevalier lui demande s’il aime. « Oui, répond 

Tristan ; je ne cuit qe en nostre tens sou/frist (a) tant chevalier 

por arnors comme j'ai souffert; ce qui me soutient, c’est la 

conscience d’aimer la plus belle et la plus noble dame du 

monde. — Dans ce cas, nous aimons la même personne. — 

Bah ! chacun croit aimer la plus belle. — Mais la mienne l’est 
réellement. — Dites son nom, et nous verrons. — Quoi! 
découvrir mes amours ! L!en le me porroit atorner a vilonie , 
et par reson . — Ah! vous n’osez pas? Votre dame ne mérite 
donc pas vos éloges. » Ils s’accordent enfin à se faire voir leurs 
dames l’un à l’autre. 

481. Dès que Brunor est guéri, ils partent ensemble. 

Tristan rappelle la convention qu’ils viennent de conclure : 

« Soyez tranquille, dit Brunor; vous verrez celle que j’aime; 
chevauchons maintenant celle part , car il me tarde de me rap- 
procher de ma dame. » Son compagnon chante des lais que, 
pour donner le change à Brunor, il prétend avoir appris en 
Cornouaille par Tristan, avec qui il a passé, dit-il, deux 4 ans 
dans ce pays. Puis la conversation tourne sur rescrimc et le 

1. Dans 103, Tristan, Brunor et Dinas rentrent immédiatement à 
la Joyeuse Garde ( « Nous ne nous occuperons pas de leur voyage ; 
ce serait trop longue matière » ); Rusticien est d’accord, sauf pour 
Dinas; voy. § 487, note. 

2. Var. : huit jours. 

3. Var. : AUI. lais et donz chans (confusion avec douze). 

4. Trois 772, 97, 349, 101, 758, 24400, 99. 
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jeu d’échecs, et l’un et l’autre se disent passés maîtres dans ces 
deux nobles arts. 

482. Ils s’approchent de la Joyeuse Garde. Tristan , recon- 
naissant la contrée, comprend qu’lseut est la dame du cheva- 
lier à l'écu vermeil. Il se dit que, si elle l’a trompé, il Voccirra 
..et le chevalier autressi ! , mais que, si celui-ci aime comme 
Palamède par exemple, il ne lui fera aucun mal. Déjà on peut 
voir le château, et le chevalier avoue que là se trouve sa dame, 
qu’il dit aimer en tout bien, tout honneur. Tristan demande 
des détails; on s’arrête, et Brunor raconte : 

Bru- 483. « A l’époque où Tristan était emprisonné en Cor- 
£p rit nouaille, avant sa délivrance par Perceval le Gallois, j’en appris 
la nouvelle par un chevalier de Cornouaille, que je rencontrai 
en Logres. Je passai immédiatement en Cornouaille pour déli- 
vrer le célèbre héros; mais personne ne put me renseigner 
sur l’endroit où on l’avait enfermé. M’étant rendu à la fête 
commémorative de la mort du Morhout, célébrée dans l’île de 
Saint-Sanson, je vis pour la première fois la belle Iseut et en 
tombai aussitôt amoureux, à ce point que je ne pus m’empê- 
cher de la regarder sans cesse pendant les jeux d’armes entre- 
pris à cette occasion solennelle, auxquels prirent part le séné- 
chal Dinas et les autres chevaliers présents. Le roi Marc me 
fit inviter par un valet à jouter : je refusai avec dépit, vexé 
d’être dérangé dans ma contemplation. Le lendemain, les 
choses se passèrent de même. Au roi Marc, qui m’envoya cette 
fois une demoiselle, je répondis comme la veille : « E-ncore ne 
me prie nul por qije feïsse d'armes . » Marc s’adressa alors à 
Iseut, qui envoya — à contre-cœur, car elle était fort triste 2 
— une demoiselle me prier de la part de la reine et des autres 
dames de rompre une lance. Jugez de mon bonheur : je me 
tins pour riche et mieux payé que si le roi Arthur m’eut 
donné sa meilleure cité. Je gagnai le prix de cette journée, 
malgré la présence de plusieurs compagnons de la Table 
Ronde, qui étaient venus pour délivrer Tristan et parmi les- 
quels se trouvaient Gaherict, Hector, Lamorat 3 , qui, cepen- 
dant, comme plusieurs autres, s’abstenait de porter les armes. Je 

1. Mais 772, 97, 349, 101, 758, 24400, 99 : il le savra (leur 
crime) ; 24400 ajoute : ele s en repantirait. 

2. Car elle ne savait rien de Tristan, ajoute 757. 

3. 104 : jLi moraz de laules , faute pour : Lamoraz de Gaule. 
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quittai la cour furtivement et gagnai la mer, où, par une nef \ 
je me fis passer oultre , et puis m'en alai a un hermitage ou 
je avoie geü delz nuiz devant L Le troisième jour, m’étant fait 
inviter, de la même façon que la veille; à prendre part aux 
joutes, je fus de nouveau vainqueur dans le tournoi; mais 
lorsque je voulus partir, le roi me retint, et je consentis à rester 
quelque temps à la cour. Après sept mois de séjour, je fis mes 
adieux à Iseut, qui eut la bonté de m’accepter pour son cheva- 
lier, en tant que l’honneur de Tristan n’en souffrirait point. 
Le même jour, Dinas fut accusé d’avoir tué un chevalier, et, 
se trouvant être blessé 2 , ne put soutenir le combat à outrance 
nécessaire pour prouver son innocence. Voulant faire plaisir 
à la reine, je me chargeai de la défense du sénéchal, et je fus 
vainqueur dans la lutte 3 . Je quittai la Cornouaille, où je ne 
suis revenu qu’une fois, sans trouver Iseut, qui était partie 
pour le Logres; je passai dans ce pays, et, ayant appris qu’elle 
était à la Joyeuse Garde, où son amant ne se trouvait pas en 
ce moment, j’y allai la voir pour me faire dire par elle-même 
sa volonté 4 . Elle me reçut avec bonté et me fit loger convena- 
blement dans le village. Depuis, je n’ai jamais eu le bonheur 
de la revoir, mais nous voilà déjà tout près de la Joyeuse 
Garde, où j’ai l’intention d’aller, pendant l’absence de Tristan, 
saluer celle que je n'ai cessé d’adorer, et à qui je suis redevable 
aussi de la gloire que j’ai pu gagner, car sans mon amour pour 
elle je n’aurais jamais acquis la réputation de grand cheva- 
lier. » 

Tristan lui demande s’il n’a point eu d’Iseut des faveurs 
plus marquées : — « Non, est la réponse ; je n'étais d’ailleurs 
pas assez renommé pour aspirer à cela. Je finirai probable- 
ment comme le fils de Hoël, Kahedin 5 , qui morutbien por lui 
(Iseut) amer , et encore en sai ge bien le lai qe il fistde s'amor 
a sa mort , ou comme cet autre malheureux, qui eut le même 
sort, Celices 6 , parent de Galehout, et, pendant deux ans, mon 

1. Var. : le soir (la nuit) devant. 

2. Au lieu de cette remarque, les mss. des familles de 772 et de 99 
portent : a Dinas et moi, nous ne nous étions point vus sans armure, 
car le sénéchal avait été, jusqu’à mon départ, en la fin de Cornoaille. » 

3. De cela Dinas n’avait dit mot (voy. § 472). 

4. Va r. : sonplesir. 

5. De même 104, 336; cf. § 100. Les autres : Narcisus ; aussi 772, 
où il y a une confusion à cet endroit. 

6. Var. : Cilises, Celitus. 
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compagnon d’armes. Ce fut lui qui, pour la première fois, me 
parla de l’incomparable beauté d’Iseut; plus tard, les louanges 
qu’il avait l’habitude de prodiguer partout à sa dame lui 
valurent une terrible bataille avec Lancelot. » Tristan insiste 
pour avoir cette histoire, et Brunor la lui raconte : 

Combat de Ce- 484. Celices avait vu Iseut lors du combat de Tristan avec 
Lancelot* 01 ™ Galehout, dans lTle des Géants, combat qui fut arrêté par le 
roi des Cent Chevaliers ! . Puis il avait passé en Cornouaille 
et s’était distingué au point de rendre Brunor désireux de sa 
compagnie. Un jour les deux compagnons firent halte à une 
fontaine. Lancelot arriva, et sans les connaître, se reposa avec 
eux. Celices ne l’aimait point : il ne lui avait pas pardonné 
d’avoir été la cause de la mort de Galehout 2 . « Quel est le 
meilleur chevalier du monde? lui demanda-t-il. — Il n’y a que 
quatre chevaliers qui comptent, répondit Lancelot; les deux 
sont parfaits, et les deux autres ne sont mie de cele bonté. 
Avant tous il faut nommer Tristan ; après lui vient le jeune 
Lamorat; le troisième est Palamède, et del quart ne me 
demandez mie , car je ne vous en diroie riens 3 . — Fort 
bien ! Del quart me sos ferrai je bien a ceste foiz, car je le 
cuit bien (var. au/jues) connoistre , » dit Celices, en l’enga- 
geant ensuite à nommer les plus belles dames qu’il ait vues 
dans sa vie : « La plus belle, répondit Lancelot, c’est la reine 
Guenièvre ; la seconde est Iseut de Cornouaille; après ces deux 
viennent Helaine sans pair 4 et la fille du roi Pelles. » Mais 
Celices n’accepta point ce jugement. « Comme Tristan , dit-il, 
est le premier en chevalerie. Iseut est la première en beauté. » 
Lancelot protesta : « Vous ne dites mie vérité , » [et] cil res * 
pondi qe si fesoit. Et en tele maniéré commença la mellee de 
eulz deux , dans laquelle Lancelot aurait eu le dessous si les 
combattants n’eussent été séparés par deux chevaliers de la 
Table Ronde, qui survinrent. 

485. Tristan et Brunor, arrivés à la Joyeuse Garde, se 
logent chez un va vasseur 5 . Tristan ne se fait pas désarmer; il 

1. Voy. §41. 

2. Dans le Lancelot (P. Paris, Rom. de la T. R ., /P, 348-350), il 
est raconté que Galehout, croyant Lancelot mort, en meurt de chagrin. 

3. La dernière phrase manque dans les familles de 772 et de 99. 

4. Manque dans 772. — 97, 101, 349, 758, 99 : Helaine (sans sur- 
nom) ; faute dans 24400 : la troisième est Helaine, la fille du roi Pelles, 
et la quatrième la reine d’Orcanie. 

5. Cf. § 371. 
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dit à Brunor qu’il ira au château trouver un de ses amis, et il 
court embrasser Iseut. Elle lui apprend que Dinas et Dinadan 1 
l’attendent depuis quatre jours, et qu’il les verra bientôt, lors- 
qu’ils seront revenus de la chasse. D’accord avec son amant, Tristan et Iseut 
Iseut envoie un valet inviter Brunor à venir la voir au château. J unt vel ? , ï‘ 

. Brunor a la 

Transporté de joie, le bon chevalier perd contenance : son Joyeuse Garde. 

trouble est tel qu’il veut courir chez sa dame sur-le-champ, armé ; 
le valet est obligé de lui rappeler les convenances. 

486. Ayant fait toilette, il se rend au château. Pendant qu’il 
devise avec Iseut, on vient tout à coup annoncer l’arrivée de 
Tristan. Brunor, consterné, veut se retirer, mais Iseut ne le lui 
permet point. On juge de sa stupéfaction lorsque, dans Tristan, 
il reconnaît son compagnon de voyage. « Etes-vous venu pour 
ma honte ou pour mon honneur? » lui demande Tristan, qui 
voudrait lui faire peur. Les deux chevaliers se retirent dans 
une autre chambre, et Brunor déclare qu’il aime mieux mourir 
que d’abandonner son amour pour Iseut. Tristan ne lui en 
veut pas, maintenant qu’il connaît et admire les hautes qua- 
lités de son hôte, qui, sur la prière de Tristan, dit son nom, 
qu’il dissimulait depuis si longtemps : Brunor le noir, le valet 
à la cotte mal taillée 2 . Tristan , fort content de donner l’hos- 
pitalité à un si renommé chevalier, s’empresse de lui affirmer 
qu’il ne lui garde pas la moindre rancune de son innocente 
rivalité. 

487. Dinadan et Dinas 3 reviennent de la chasse, et Dinadan Plaisanteries de 
témoigne sa joie de revoir Tristan, qui lui dit, en lui indiquant Dinadan - 
son frère Brunor : « Connaissez-vous ce chevalier? — Oui, 

réplique Dinadan, il n'est mie granment plus sage de 
vous , car auques estes andui d'un sen ; je ne sai le plus sage 
eslire de vous deulz. — De moi, fait Tristan, vous pouvez 
dire ce que vous voudrez, mès de cestui laissiez ester le parle- 
ment, qe vous n'estes mie son pareill. » Dinadan répond en 
souriant : « L'un sage vet Vautre loent, et li uns fox ne blasme 
mie volentiers l'autre ; se je fusse fox aussi corne il est , aussi 

\ . Le frère de Brunor, que celui-ci avait fait prier, par le duc de 
Handebourc, de venir le rejoindre à la Joyeuse Garde; cf. §§ 478, 479. 

2. Cf. § 468, note. — 104 l’appelle Brunehorz. 

3. Dinas manque dans 757, 104, 336. — Dinas était arrivé douze 
jours auparavant, dit Rusticien, sans explication. — Dans 103, Dinas 
arrive avec Tristan et Brunor; cf. § 480, note. 

Lôsbth. — Tristan. 22 
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grant pris me donissiez com vous fetes a lui ; andouz vous 
conois dusques es cuers . » On rit et la joie est grande. Tous 
les habitants de la Joyeuse Garde honorent beaucoup Dinas, 
Dinadan et Brunor. Iseut raconte comment Gauvain l’ayant 
offensée, avait été vaincu par Erec. Tristan promet de se ven- 
ger, s’il trouve Gauvain per a per. 

Pa- 488. Trois jours 2 plus tard, au soir, après souper, la con- 
versation roule sur les bons chevaliers de la quête. On parle 
justement de Palamède, lorsqu’il arrive un valet , qui dit à 
Tristan : « Sire , Pal. vous salue , et 3 (757, f° 245 c) si 
vous mande par moi qe il vendra a cestsoir herbergier avec • 
quez vous en cest chaslel . » Ainssi corne il parloient ensamble , 
atant ez vous venir a la porte Pal.; maintenant qe il 
fu descendu en la cort , ez vous ./. autre vallet qi vient devant 
mons. T. et li dit : « Sire , bones nouvelles vous aporie : 
sachiez qe Pal. est ceenz venuz; il est la jus descendu en 
la cort. » Tristan, Dinadan et Brunor courent le recevoir, et 
on lui fait fête. Il reste à la Joyeuse Garde, et, tous les jours, 
les amis aloient en bois et en for est por eulz solacier. Mès 
atant lesse li contez a parler de toz eulz et retorne a parler de 
mons. Lanc. et de ces freres, qi reniés estaient el champ devant 
le duc de Haudeborc , en telle maniéré corne vous orroiz . 

1. 772 remplace et altère, assez sottement; cf. § 421, note. 

2. Trois mois , les mss. de la fam. de 772. N 

3. 103 (Verard, Janot) et Rusticien poursuivent comme 757, en 
abrégeant le récit de l’arrivée de Palamède : Il ne demoura pas quatre 
jours que Palamedes vint et Dynadam , le frère de Brunor (103 : que 
Palamedes et Dynadan vindrent). Grande joie. Ilz aloient tousjours en 
forest chacier et déduire , mais a tant leisse le compte a parler d'eux et 
retourne a parler de Lancelot et de ses freres (340, 355 : en forest et en 
chace , mès atant lesse ores li contes a parler d'eux et retourne a parler de 
Lancelot du lac et de tous ses freres). — Dans 1463, il y a une lacune 
depuis la fin du combat de Handebourc jusqu’à Lancelot consultant ses 
frères; § 489). 

772, 97, 349, 101, 758, 24400, aussi bien que 104 et 336, au lieu 
de donner l’arrivée de Palamède et les combats de Tristan contre Lan- 
celot, passent à la délivrance de Palamède, emprisonné, selon ces manus- 
crits, à la Tour du pin rond; voy. p. 347. 

99, f° 663 d, commence par suivre 772, etc., mais après les mots : 
Tristan trouva Palamède délivré (voy. p. 348), ce ms. donne les combats 
de Tristan' contre Lancelot , comme 757, qu’il suit jusqu’à la seconde 
réconciliation des deux chevaliers. L’arrangeur de 99 parait avoir eu 
sous les yeux les deux rédactions, qu’il soude ensemble sans expliquer 
la présence de Palamède, qui doit prendre part aux combats. — Pour 
la Tav. Rit., voy. § 478, note. 
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489. Lancelot, blessé, est soigné dans le château. Le duc de Colère de Lan- 
Handebourc fait couper la tête à l’assassin. Lancelot et ses ce T 0 ris C tan! re 
frères retournent à la cour; il s’imagine toujours avoir eu 

Tristan pour adversaire dans le combat singulier. Arthur et ses 
chevaliers ont déjà entendu dire qu’il n’a pas eu le meilleur de 
la bataille 1 . Guenièvre, affligée de ce qui s’est passé, mande 
Lancelot, qui vient avec Blioberis, et leur exprime son ressen- 
timent contre Tristan. Les deux frères tiennent conseil avec 
Bohort et Hector, et on résout d’aller le lendemain à la Joyeuse 
Garde pour mettre à mort celui qu’ils considèrent maintenant 
comme leur pire ennemi ; ce sera partie égale : quatre contre 
quatre, puisque Tristan est avec Brunor, Dinadan et Palamède 2 . 

Pour ne pas être reconnus, ils décident de porter des armes 
fort deviseement 3 . Ils s’en vont secrètement, de grand matin, 
sans écuyer ni compagnie, et prennent leur poste dans la forêt 
voisine de la Joyeuse Garde 4 . Deux chevaliers de ce château 
viennent à passer. Ils sont vaincus par Hector et Bohort, qui 
leur enlèvent leurs armes et leurs chevaux en despit de Tristan : 

« Diles-lui, s’il veut venger votre honte, qu’il vienne à nous; 
nous l’attendrons. » 

490. Tristan, apprenant cette nouvelle, croit que c’est Brehus Combat de Lan- 
et se fait armer à la hâte. Ses trois hôtes s’offrent à l’accompa- TristanTla 
gner : « Le filz au roi Meliadus de Loonoys ne veult b compai - Joyeuse Garde. 
gnie por qatre chevaliers , » répond Tristan, qui s’en va grant 

aleüre vers la forêt. Les autres le suivent néanmoins : « On ne 
saurait vous laisser vous battre tout seul avec un tel preudome 
que Brehus, » lui dit Dinadan, mais Tristan est trop iriez 
pour se prêter à g eu qil li die 6 . Ils arrivent près des ennemis. 

Lancelot se réserve pour adversaire Tristan, en désignant 
Palamède à Blioberis, Dinadan à Bohort et Brunor à Hector. 

S’étant menacé de part et d’autre, on commence les joutes : 

Lancelot et Tristan s’abattent l’un l’autre, Hector et Brunor en 
font autant, Palamède désarçonne Blioberis, et Bohort ren- 

1 . Cette dernière remarque manque dans 757. 

2. Il n’est plus question de Dinas dans aucune des deux versions, et 
on n’explique pas comment Lancelot et ses frères ont appris la présence 
de Brunor, de Dinadan et de Palamède à la Joyeuse Garde. 

3. Desguiseement 103, deguiseem., divisccment 99, diverses 340, 355; 

— 1463 illisible. 

4. A demi lieue 9^ . 

5. Ne qiert 757. 

6. A jeu nul 340, 355, a jeu 99, 1463, pour faire attention à eux 103. 
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verse Dinadan. Suit une bataille à l’épée, la plus effroyable 
qu’on puisse imaginer ; aucun des combattants ne cède le pas à 
son adversaire L Prévoyant un lugubre dénouement, les écuyers 
de Tristan vont à la Joyeuse Garde prévenir Golistant 2 , le 
chevalier qui sire estait 3 del chastel , car mons. Lancelot li 
avoit ballé a garder, et moût de bien vouloit 4 à Lancelot, ainsi 
qu’à Tristan, por Vamordemiss. Lancelot , qui prié Ven avoit 5 . 
Il arrive au lieu de la bataille avec douze chevaliers, trouve les 
combattants fort lassés, reconnaît Hector, son bon ami et com- 
pagnon, avec qui il avait été nourri, et le blâme de lutter contre 
Tristan, l’ami de Lancelot. Hector lui demande de ne pas inter- 
Réconciliation. venir, et lui dit que Lancelot est présent. Golistant va alors 
adresser des reproches à celui-ci et à Tristan, qui, apprenant 
qu’il s’est battu avec son meilleur ami, jette le peu qui lui reste 
de sonécu et court acoller Lancelot, qui se guenchist 6 . Tristan 
s’agenouille 7 , rend son épée et se déclare vaincu : « Je sui 
Tristan , le vostre chevalier et le vostre chier ami 8 . » Lancelot 
lui ayant reproché l’affaire de Handebourc, Tristan s’empresse 
de dissiper le malentendu; alors Lancelot, à son tour, jette 
son écu et s’agenouille aussi 9 , en rendant son épée. Sur l’in- 
vitation de Tristan, tous se rendent à la Joyeuse Garde, où, 
après qu’on a pansé leurs blessures, ils vont présenter leurs 
hommages à Iseut. Au souper, Tristan taquine Dinadan, quia 
le visage enflé et mange peu : « Dieu soit loué, lui dit-il, que 

1. Ici 99 : Tristan se tirast volentiers arriéré pour savoir qui est son 
adversaire et pour reprendre haleine, car il a perdu du sang; mais 
Lancelot l’en empêche en le serrant de près , et Tristan se défend si 
bien que ce n’est se merveille non. 

2. Dans la Tav. Rit ., Golistant et Lantris, les deux vicarii de la 
Joy. Garde, viennent sans être appelés. — Golestan 103, Goleslant 99, 
Colestant 340, 355. Ce personnage, mentionné ici seulement dans nos 
mss., est plus familier à la Tav. Rit., qui l’introduit pour la première 
fois (p. 364) à l’occasion du départ des amants pour le tournoi de 
Louvezerp, sans préciser les fonctions qu’il remplit. Dans 12599 
(voy. p. 225) figure un certain Girart de Camaaloth, séjournant à la 
Joy. G. pour défendre Iseut. 

3. Estoit sire 103, 1463. 

4. Les autres : baillié en garde et ( car 103) moult grant bien vouloit. 

5. 99 : ils vont à la Joy. Garde et montent au chastel que le chevalier 
gardoit de par monsieur Lancelot , qui moult luy vouloit grant bien , ainsi 
qu’à Tristan, pour leurs amours d'entre Lancelot et luy. 

6. S’an ganchist 757, le guanchist 99, 1463. 

7. 757, 1463. 

8. 757, 99, 1463 ; les autres : Tristan, le vostre chier ami. 

9. Le mot aussi manque dans 757, 103, 
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nous ayons eu votre secours dans la bataille d’aujourd’hui ; sans 
cela, nous aurions été vite vaincus. — Et vous, riposte Dina- 
dan, vous crûtes trouver Brehus et dîtes que le fils de Meliadus 
pouvait bien aller tout seul contre quatre chevaliers, mès 1 bone 
aventure doint 2 Diex au filz le roi Ban de Benoic f qui vous 
a hui 3 tenu a 4 frain : contre lui seul vous avez eu bien 
besoin de secours. — Vous vous êtes montré fort sage, dit 
Palamède à Dinadaû, d’envoyer chercher du secours auprès de 
Golistant; » Dinadan excite la risée générale en rappelant à 
Palamède comment Blioberis l’a tenu cort 5 pendant la mêlée, 
et il se défend très bien contre toutes les attaques. Lancelot et 
ses frères, étant restés à la Joyeuse Garde péndant un mois 6 , 
retournent à la cour, accompagnés de Tristan et de ses hôtes, 
qui désirent voir Arthur et ses chevaliers ; ils sont bien reçus 
par le roi, à qui Dinadan raconte ce qui s’est passé. 

Le conte passe à parler d’une moult 7 belle [et riche 1463] aventure 
qui avint a fvar.^n) cellui temps en (var. a) la court du roy Artus , ainsi 
comme (var. que ) vous pourrez oir ycy après (var. oxr en avant) 8 . 

491. Arrive à la cour une dame plongée dans le deuil. Elle monte 
un palefroi, et avoit devant lui 9 une charcte atournee moult richement 40 , 
que deux palefrois menoient et qui porte un chevalier tué récemment. 
Elle va s’agenouiller devant Arthur, qui la fist tantost drecier en estant H . 
Elle se dit la fille d’un riche comte* 2 de Norgalles et de la sœur du roi 
Bademagu de Gorre. Son père, avant de mourir, la maria avec Amant 
de Lin lz . Quatre ans plus tard, trois cousins de la dame, Meleaguant, 
fils de Bademagu, Argondres 14 et Elys * 5 , frère du dernier, réclamèrent 

1. Mésce ne fu mie Brehus sans pitié, ançois fu le filz au roy B. 99. 

2. Done 757. 

3. Ce mot n’est pas dans 340, 355, 99. 

4. Var. au (en) fraing. 

5. Tenu et maislrié 340, 355, lui a esté maistre 99. — 103, 1463 : 
il vous a assez montré sa bonté. 

6. Ils restent tant comme vous avez oy 340, 355, qui n’ont pourtant 
pas mentionné que le séjour est d’un mois. 


7. Moult manque d. 99 ; de môme ici après. 

8. D’une belle arenture, si corne vous orroiz 757. — L’épisode suivant ne se trouve que dans 
Rustirien et 103 (Ver.-Jan.). 757 et la Tar. Rit. passent fc l'histoire de la nouvelle inimitié de 
Tristan et de Lancelot (J 192) ; quant à 757, la suppression parait due à un bourdon ; cf. les mots 
de transition dans Rustirien, à la fin du f 491. — Dans 99, la belle aventure est i'arrivée à la 
cour du vieux chevalier (Rranor le brun), qui se distingue si brillamment à la Joute, épisode par 
lequel s’ouvre la compilation de Rusticien ; voy. § 621. 99 reprend, après la lacune (cf. ib.), au 
milieu de l’épisode de la guerre des deux rois, voy. p. 315. 

9. Aroit avec elle 103. 

10 . Moult rich. aournec 340, 365. 

11. Fist redrechier tantost 103. 

12.103 : conueus; Verard-Janot : keux, fautes pour quctis (cf. $ 536 a, note) ; le q aura été 
pris pour un 9. 

13 . Armant 103, Amant , tout court, 340. 355; il aroit nom namant de lin 1463. 

14. Var. Agandres. 

16.103 : Jlelius. 


La fille du comte 
de Norgalles. 
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la moitié de la terre d’Amant, qui refusa et fut tué. Les trois s’étant 
emparés de la terre, la veuve les cita devant le roi de Norgalles ; ayant 
obtenu quarante jours pour prouver son droit, elle était allée à la cour 
d’Arthur, en emportant le corps de son mari. Perceval s’offre à défendre 
sa cause et part le lendemain avec la veuve. Ils sont attaqués, dans 
la forêt, par quatre chevaliers envoyés par Meleaguant; Perceval 
triomphe d’eux, et on arrive à la cour du roi de Norgalles, résidant au 
château de l' Orgueilleuse Garde 4 . Trois jours après, le combat a lieu 
devant le roi. Le chevalier qui V appel devoit deffendre 2 vient avec qua- 
rante 8 chevaliers ; parmi eux se trouvent les trois cousins, qui avaient 
es leü que Argon dr es fer oit la bataille. Perceval est vainqueur; Argondres, 
emprisonné, n’est pas mis à mort, sur la prière du roi Bademagu. La 
dame ayant ainsi recouvré sa terre, Perceval retourne à la cour; il 
évite de parler des exploits qu’il vient d’accomplir, mais un de ses 
écuyers révèle tout, et l’on fait grande fête au preux chevalier. Mes a 
tant laisse li contes a palier de cestui affers , et pallera li maistre d'une des 
plus bielle[$ ] aventures du monde et des gringnor , ensi con vous porés hoir 
en avant 4 . 


Guerre entre les 492. En ceste partie dit li conte que entre 5 le roi â’Yrlande et le roy 
rois d'Irlande (cil 757) de Norgalles avoit 6 trop durement grant discort pour ./. chaslel 

et de Nor- qui marchissoit a ïun et a Vautre, car (et 103) chascun le vouloit avoir 

‘galles. pour 50 y ( Q r avint qu’ilz se deffierent 103, 1463) et encommencierent 7 

une moult 8 grant guerre , et 9 chascun manda ( près et loing 103, 1463) 
a tous ses amis que il leur venissent aidier *°. Il mandèrent a la court au roy 
A rtus; car le roi de Norgalles est du lignage de Ban, du coté de sa 
mère, et pour ce manda il a Lancelot u [du lac 103) que il lui venist 

aidier a tout sonjmvoir. Le roi d’Irlande, qui avait nom le Morhout, en 

mémoire de son aïeul tué par Tristan, est le neveu * 2 d’Iseut ; il s’adresse 
donc à Tristan pour avoir du secours. Les deux grands chevaliers pré- 
viennent leurs amis : Lancelot est secondé par ses frères, ses cousins 


1. Li orgucilleus chastel 1463. 

2. (>wi la bataille devoit faire 103. 

3. Vingt 103. 

4. Ainsi 1463; a parler d’eulx et retourne a parler d’une des belles aventures du monde , 
qui lors advint, si comme vous povrrés olr ( et entendre) y ey après 840, 355; a parler de 
Percherai et des autres et retourne a parler de Tristan et de Lancelot pour compter uhç 
grant maltalent gui se mut cntr eulx, corne vous porrés olr 103. 

5. De même 757, qui reprend ici; cf. p. 341, note. — 103, f» 368 d, et Verard-Janot donnent 
seuls à cet endroit quelques mots sur notre héros ; En c. p . dit le compte que après ce que 
Tristan et Lancelot orent esté ung temps a la court le toy Artus apres la bataille de la 
Joyeuse Garde , Tristan, qui rolentiers vouloit veir la royne ïscult, print congié du roy , de 
Lancelot et des autres compaingnons , et se mist au chemin tant qu’il tint a la Joyeuse 
Garde . , la ou il trouva Yseult, qui grant joye et grant fesle lui fUt ; et aloit Tristan esbatre 
en boit et en forestz, et avoit moult bon temps. Si avint en cellui temps que entre le roy de 
Norgalet et le roy d' Irlande avoit une grant discorde, etc., comme dans Rosticien. 

6. 757 plus brièvement : avoient guerre pour ./. chastel que chascun voient avoir. Or avint 
q'il bondirent ost et mandèrent por lors amis ç'»[7] leurs venissent secorre. Le roi de Nor- 
galles est du lignage de Ban, etc. — 1463 : ont ensenbieune grant [d)escorde, et ce estoit avenus 
pour ./. chastel. Ce château est nommé Marchot dans la version de 99 ; cf. p. 345. 

7. Commencèrent 103, 1463. 

8. Moult manque d. 103 ; commenc. gherre 1463. 

9. Dont 103. 

10. 1468 : et chascun fait son efforz pour alcr prindre le chasliaus, et chascuns mande, etc. 

103, comme 757, passe au roi de Norgalles, qui est du liguage de Ban. 

11. Oublié dans 757. 

12. Manque d. 103. — 757 : le roi d'Irl,, qui est l’oncle d’Iseut, s'adresse, etc. 
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et bien d’autres chevaliers *, en tout cinquante fort bons chevaliers; 
apprenant cela, Tristan, de son côté, mande ses amis pour qu’ils aillent 
avec lui secourir le roi d’Irlande. Et sachiez (vraiement 757) que Tristan 
avoit ( a celui point 757) grant haine sor mo;w. Lancelot , et c'estoit avenus 
por ce qu'il avoit oï dire qe mons. Lanc. avoit dit paroles non bien conve- 
nables 2 de la bataille qui avoit esté entr’elz a la Joiouse Garde ; pour ce 3 
dût a soy meïsmes qu’il 4 couvient a cestui point qu’il U mostre apertemant 
qu’il ne lui veult nul bien. Tristan réunit autant de chevaliers que Lan- 
celot, c’est-à-dire cinquante 5 , et ils sont de grande renommée; nous 
nommerons Palamède 6 , le chevalier à la cotte mal tailléé 7 , Gaheriet, 
frère de Gauvain, Guivret de Lambale 8 , Erec, Dinadan 9 . Ils vont 
trouver le roi d’Irlande, qui est a un [sien 340, 355, 103) chastel situé 
à l’issue de sa terre* 0 , et se campent avec le roi et Tristan devant le 
château disputé, où ne tarde pas à arriver, avec son armée, le roi de 
Norgalles, qui, au bout de quatre jours* 1 , envoie Blioberis et un cheva- 
lier de Norgalles annoncer une bataille pour le lendemain, dans le cas 
où le roi d’Irlande n’abandonnerait pas le château. Tristan répond, sur 
l’ordre de son parent, qu’on s’est décidé pour la bataille : « Demain, 
ajoute-t-il, Lancelot pourra me trouver ou champ , car je ne suis venu 
que pour le combattre , lui qui vint à la Joyeuse Garde m’assaillir à 
l’improviste; mais je lui fais assavoir que je le deffi. Demain, je ne 
m’attaquerai qu’à lui. » Lancelot, recevant ce message, déclare 
qu’il mettra au bas* 2 l’orgueil de Tristan* 3 . Sur son conseil, le roi* 4 
fait former quatre corps de bataille, de trois cents chevaliers chacun* 5 ; 
lui-même en conduit un* 6 , et Lancelot un autre, où sont rangés ses 
cinquante chevaliers. On se met en marche, Lancelot et sa bannière 
en tête, pour aller à la rencontre des gens du roi d’Irlande. Ceux-ci se 
sont arrangés absolument de la même façon que leurs ennemis; ils 
sortent du camp, et Tristan s’élance contre les chevaliers du lignage de 
Ban : lui et Lancelot brisent, en joutant, leurs lances sans s’abattre; 
et, au milieu du carnage, ils s’attaquent front a front avec fureur : les 
combats au Perron Merlin et à la Joyeuse Garde ne furent notant [en]- 


1. Ainsi 1463 ; dans 757, la remarque sur les partisans de Lancelot manque; 840, 355, 103 : 
il est secondé par ses cousins et les autres (chevaliers 103) de cellui (son 103) lignage. 

2. Manque dans 103 (Ver.-Jan.), qui disent brièvement : Et sachiés qu'il rassembla bien cin- 
quante bons chevaliers. — Dire manque d. 1463, dire paroles non b. c. 840, 355 [dit] aucune 
parole non bien couvenable 757. — La7«t\ Rit., qui suit essentiellement 757, explique (p. 402) 
ce mot non convenable : D'après le bruit répandu par Gauvain, Lancelot se vantait partout 
d'avoir à peu près vaincu Tristan à la Joy. Garde. 

3. Cette phrase manque d. 757. 

4. Ainsi 1463; que, quel semblant que il lui moustre , il ne lui veult n. b. 840, 355. 

5. Quarante 757 ; mais cinquante plus loin. 

6. Rusticien ajoute Lamorat , qui manque d. 103, 757; ce dernier ms. le fait cependant figu- 
rer plus loin, dans la bataille : Lamorat de Gaunes (faute pour L. de Galles) ; cf. la Préface, 
} XIII. 

7. 1463 ajoute Sagremor. 

8. 340, 355 : Gauvain et Gaheriet de Lambale. Guivret de L. manque d. 757. 

9. Dinadan donné après le cbev. h la cotte m. t. dans 103, 1463. — Dans le récit de 99 (cf. 
§ 492 a) figure aussi Aglovnl. 

10. A la isue de la marche de Norgalles 1463, situé en la sienne terre 103. 

11. 757 abrège : Au bout de quatre jours la bataille fu acreantee, et l'on se prépare de part et 
d'autre. Le lendemain, le roi de Norgalles fait former quatre bataillons , sur le conseil de Lan- 
celot, etc. 

12. A plain 340. 335. 

13. En le tuant le lendemain, ajoutent 340. 355. 

14. 1463 commence par les préparatifs du roi d'Irlande. 

15. De trois cents t etc., pas dans 757. 

16. Le dernier 757 ; la remarque manque dans 103, 1463. 
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vers ceste ; chacun d’eux se dit qu’il sera déshonoré à jamais s’il est 
vaincu ici, et c’est bien mortel bataille *. « Vous avez devant vous celui, 
dit Tristan, qui n’est pas venu vous assaillir en repost, si corne vous 
fcisles lui à la Joyeuse Garde, mais qui vous a annoncé maintes fois 1 
qu’il vous combattrait en ceste bactaille mortel 3 . Défendez-vous comme 
vous pourrez, car Tristan vous mettra à mort s'il oncques 1 puet — Veez 
ci Lancelot , répond l’autre, qi pou prise voz menaces, ainz vous fera acha- 
tcr chierement vostre sorcuidance 5 . » Ils reprennent la lutte et se 
battent avec une égale bravoure ; à la fin, les forces leur font défaut, et 
ils seraient morts tous deux si les parents de Lancelot n’étaient venus 
ce le part , ce que voyant, les amis de Tristan se hâtent d’y aller, et le 
combat devient de nouveau général , sans que les uns puissent gagner 
de terrain sur les autres. L’approche de la nuit les force de cesser; on 
se retire, et on enlève les cadavres pour les enterrer. Des partisans du 
roi de Norgalles, cent chevaliers sont morts 6 ; leurs ennemis ont fait 
une perte encore plus considérable. On se repose pendant quatre jours. 

Un combat Le ro j deNorgalles, voulant éviter un nouveau massacre 7 , fait propo- 

décidé. ser P ar deux 8 chevaliers un combat singulier au roi d’Irlande, pour 

arranger l’affaire ; celui-ci, tout en acceptant, dit qu’il a encore besoin 
de se reposer 9 . Tristan alors se met avant et dit aux messagers : « Vous 
voyez bien que le roi est trop blessé pour soutenir ce combat, mais il 
en chargera un de ses hommes, et ce sera moi-même; seulement, je 
ne me battrai pas avec votre seigneur, mais avec Lancelot. » Le roi 
d’Irlande y consent, et les parlementaires retournent à leur camp. Lan- 
celot, le cuer enflé et plain de moulaient , se déclare prêt, et accompagne 
le roi, qui, avec vingt 10 chevaliers, va au milieu des deux camps pour 
acreanter 11 la bataille. Deux chevaliers sont envoyés pour prévenir le roi 
ennemi ; celui-ci vient avec vingt chevaliers et Tristan, à qui Lancelot dit 
qu’il veut savoir de sa bouche meisme s’il est vrai qu’il l’a ainsi provoqué 12 . 
Sur une réponse affirmative, il se déclare l’ennemi mortel de son ancien 
ami et exprime sa joie de devoir le combattre à outrance. « Je ne 
demande de vous se bactalle non , répond Tristan, et je veux qu’elle soit 
fixée à demain 13 . — Vous vous montrez bien désireux de vous battre 
avec mon frère, lui dit Hector. Sachez que vous ne serez pas longtemps 
en vie puisque vous êtes devenu notre ennemi. — Oh! j’ai petit paor 
(et dout(r)e 1463) de vostre lignage. » Hector veut répondre, mais Lan- 
celot lui ordonne d’être en paix'*. Les rois déclarent les formalités 
remplies; Lancelot et Tristan 5e donnèrent les gaiges de la bactalle et 

1. Cette dernière phrase manque dans 757, 103. 

2. Pas raconté. Maintes fois manque dans 103. 

3. Mortel manque d. 757. 

4. Oncques manque d. 757. 

5. Felonnie 340, 355, 1463 ( vos surcuidanees 103). 

6. Manque d. 757. 

7. Dans 757, ce sont les messagers qui disent que le roi a cette intention. 

8. Quatre 1463. 

9. Les messagers, revenus près de leur maître, disent : « Le roi d’Irlande ne pourra porter le 
armes Jusqu'à un mois; » 757 : il ne peut pas hore ; 103 : pas encore • 

10. Trente 7b7. 

11. Var. créant cr. 

12. Dans 757 il lui demande tout simplement s’il l’a fait. 

18. Cette réponse de Tr. n’est pas dans 103, ou c’est Lancelot qni dit : « Je veax, etc. » 

14. Lancelot ne lui leissc 103, 1463. — 757 : Mais li rois de Norgalcs en prist a parler au 
roi d' I rlande (pour acreanter la bataille). 
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teu lient que elle soit a l'andemain * . On se sépare ; tout le monde est 
très étonné de la haine mutuelle des deux héros, qi souloient estre si 
granz ( bons 103) amis 2 . 


1. Et la remuèrent a t. 757. 

2. Ici 99 reprend après la lacune (voy. p. 841, note). Le récit probablement postérieur que 
donne ce ms. (f u 679-690; des nouvelles hostilités entre Tristan et Lancelot est beaucoup pius 
long que celui de Rusticien. et en diffère par plusieurs détails. Le voici : 

492 a. Blioberis parle de Tristan devant le roi de Norgalles et Lancelot, la veille du combat 
singulier; U le blâme et dit qu’il ne peut être le bon chevalier que tout le monde porte aux nues, 
ayant tel vice en son cucr. D’autre part, aux tentes du roi «l’Irlande, Dinadan cause avec 
Tristan : « Maintenant, dit-il, Lancelot et Tristan , qui ne furent jamais saoulz d’armes, s'en 
pourront saouler avant peu; je vomirais que vous vinssiez à bout aussi de cette aventure, sans 
qu’il en mescheüst à votre adversaire. — II doit pourtant mesrheoir à l’un de nous. — Mais 
Lancelot vous a toujours aimé. — Oh ! je sais à quoi m’en tenir sur cette amitié, » et Tristan 
expose longuement comment Lancelot, de pourre chevalier déshérité, est devenu renommé 
en Logres, « mais il a agi principalement pour faire bien a soy mesmes de conquérir 
le loz et le pris qu’il avoit entrepris de conquerre, et l'amitié qu'il a témoignée à d'autres 
chevaliers n’a été dictée que par son égoïsme. Quant à moi-mème, poursuit-il, Lancelot 
a été bien poumon ami au fond, puisque, sans s'être guère renseigné sur les faits, il est venu 
m’attaquer à la Joyeuse Garde. — Mais, dit Palamède, il avait tout lieu de vous en vouloir, 
croyant que vous l’aviez comlwittu. — Non, s'il m'avait aimé, comme l’en va disant, il n'eùt pas 
cru si de legier les apparences, sans s'informer mieux de la vérité. » Lancelot va, avec Lionel, à 
une chapelle de Notre-Dame, y veille toute la nuit et se fist confès devant l’ermite de cette cha- 
pelle. Après un peu de sommeil, il entend la messe et retourne avec son frère a leurs loges, où 
on le fait mengier un peu. Tristan, accompagné du chevalier à la cotte mal taillée, va égale- 
ment veiller, se confesser et entendre la messe dans une chapelle. Ayant déjeuné a son logis , 
il monte sur le superbe cheval que le roi d'Irlande lui a donné et va h l’endroit du combat, où 
Lancelot arrive peu après ; tous les deux sont accompagnés de leurs amis, et une foule nom- 
breuse de spectateurs entoure la place. Les rois regretteut d’avoir poussé les choses aussi loin et 
craignent la colère d’Arthur. Le roi d'Irlande s'avise de dire aucunes paroles au roi de Norgalles 
en envoyant prendre le serment de tenir les convenances qu'avaient esté promises quant les 
gaiges furent gecté* : il veut proposer h son ennemi de lui laisser le château de Marchot , 
cause de la guerre, en promettant de pardonner, de son côté, les oustrages et dommages qu'on 
lui a faits. Tristan proteste un peu, mais le roi lui assure qu'une fois réconcilié on arrangera aussi 
l'atTaire du combat, et quatre chevaliers sont envoyés porter le message. Le roi de Norgalles, voyant 
qu'on cherche à se descharger de la responsabilité, consulte Lancelot et fait répondre, par quatre 
messagers : « Je ferai cadeau du château au roi d'Irlande, s’il reconnaît publiquement que J’en 
suis le légitime propriétaire. » Celui-ci refiise, sur le conseil de Tristan, et les deux anciens amis 
entrent en chAmp. Ils brisent leurs lances, se heurtent front a front et s'abattent l’un l'autre 
avec les chevaux. Revenus à eux d'une longue estourdison, et après quelques mots de défi, ils 
engagent la lutte à l’épée; la fatigue les force enfin «le se reposer. Les assistants sont émer- 
veillés de cette rencontre sans pareille. Un quart d’eure plus tard, le combat reprend : « C’est 
trop séjourné qui reult nier loing, »» dit Lancelot. Tristan ne demande pas mieux que de 
recommencer : « Puis que l'en s'est mis a la dance , il fault dancer. — Et moi, fait Lancelot, 
je roys commencer la nocte ; retenez-la bien vous qui savez jouer de la harpe. i> Après des 
efforts inouïs, ils sont encore obligés «le cesser; voilà déjà l'heure «le respres, et ils sont en champ 
depuis prime. Lancelot rappelle à son adversaire que tout appel tant qui n’amené sa bataille-a 
fin dez respres est actaint du ras et doit estre prins au champ comme, récréant. Effrayé, 
Tristan attaque de nouveau; iorsipic le troisième assaut a duré une grosse heure , Lancelot, qui, 
comme ledit la vraie histoire, est non seulement le meilleur, mais aussi le plus sage et le plus 
expérimenté des chevaliers, se borne à parer pour se reposer et laisser Tristan épuiser ses forces; 
celui-ci lui porte des coups formidables et le fait reculer, ce qui ne l’empêche pas de se descon- 
forter, car il ne suffit pas de se bien défendre ; il faut vaincre, pour ce que de la soie part estoit 
venue ceste bataille. Dans l’assistance on trouve que Tristan a le dessus, mais le chevalier à la 
•otte mal taillée fait observer que ce n'est qu'une ruse de Lancelot, qui, dit-il, en a fait autant 
contre lui-même à Audebourc. Blioberis et Lionel rassurent le roi de Norgalles, inquiet de l'appa- 
rente infériorité de son champion : «« Je lui ai toujours vu ceste contenunce quand il combattait 
aucun bon chevalier, # dit Bli«>beris. Tristan, se méfiant enfin, recule un peu pour voir quel 
semblant Lancelot fera; celui-ci croit son adversaire à bout, et fait pleuvoir sur lui de grands 
coups. Tristan se dit que, ne pouvant être vainqueur, il tâchera au moins de ne pas être outré 
lui-même : ce sera toujours un grand honneur «l’avoir égalé un tel héros. Les amis de Tristan 
comprennent qu’il veut épargner ses forces. Quant à la tactique «le Lancelot, Blioberis dit ne 
l’approuver qu'à demi, car si on avait mis terme au combat au moment où Lancelot faisait semblant 
d’être lassé, l'honneur en serait revenu à son adversaire, comme ç'a été le cas dans la bataille 
d’ Audebourc. Cependant, Lancelot fend d'un coup l'écu de Tristan et d'un autre l’envoie lui-même 
à genoux; Tristan se venge en assénant un coup terrible, et le combat ne discontinue point, 
quoique ils aient tous les deux plus mestier de repoz que de combatrc. 

A ce moment, atant es vous venir mesure Gaurnln , envoyé par Arthur pour réconcilier les 
deux rois. Ayant appris ce qui se passe, il s'était tellement hâté que les chevaliers, ses compa- 
gnons, étaient remés par tes chemins, l'un ça l'autre la, et ceux qui l’accompagnent encore 
sont brisés de fatigue. 11 se met parmy la presse , pénètre dans le champ et sépare les com- 
battants. Les deux rois furent appeltés, et Gauvain les blâme, au nom «l’Arthur, d’avoir permis, 
pour un maleureux château, le combat de ces deux grands chevaliers, auquel Arthur n’aurait 
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Or avint (que 103, 1463J celui jor meesmes que la bactalle fu acreaniee 
(commenchie 103) [que 340, 355] mons. Gauv. vint \ qe li rois Artus i 
avoit mandé por métré pez entr’elz. Accompagné de deux cents 2 chevaliers, 
il s en vint entre l'un champ et l’autre , et fist commander aux deux rois 
de venir lui parler. Il leur ordonne, de par Arthur, de cesser la guerre, 
sous peine de perdre leur terre, et de se présenter devant lui dans un 3 
mois : celui qui a droit au château en sera le possesseur. Les rois 
obéissent, et chascun s’en ( re)lomerent en lorpaïset (var. a) toute lors gens. 
Et mons. Gauvain blasme [moût] 4 mons. Tr. et mons. L. de ce qu’il 
avoient emprise (la) bactalle mortel 5 ensamble. Puis s’en ala mons. Gau~ 
min dedens 8 le chastel , et le fist garder de par le roy Artus , et puis il 
retourne à Camaaloth, où il rend compte de sa mission à Arthur 7 , qui, 
comme toute la cour, est vivement étonné d’apprendre que Lancelot et 


1. Vint messire GaUvain. Carie roy A. lui (1. /'*’) aroit envoyé 103, hi vint monseingnor 
Gauvain, que li r. A. hi aroit m. 1463. que li r. A. y aroit envoyé Gauvain 340, 855. 

2. Cent 340, 355 ; vingt 103. 

3. Quatre 103, 1463; cf. 99, ci-dessous. 

i.’ Dit moût maus a 1463. 

5. La bataille l'un contre l'autre 103, enpris bactaille ensemble 1463. Cette bataille a lieu 
dans 99, voy. ci-dessus. Dans la Tac. Bit., Hector et Lionel, craignant pour Lancelot, qui avait 
eu le dessous contre Tristan dans la bataille, préviennent Arthur, qui envole Mordret et Ivain 
mettre fin à la guerre. 

6. Dedens jusqu'à et puis manque d. 757. 

7. Dans 103, il raconte aussi que l’affaire terminée, Tristan et Palamède étaient aUés h 1a 
Joy. Garde. 


pas consenti ponr un royaume. Il leur reproche d’avoir violé leur serment de la Table Ronde en 
souffrant que deux compagnons sc battissent, et leur ordonne, de par Arthur, de faire cesser le 
combat et de lui livrer le château pour qu’il le dounc à celui à qui Arthur l'accordera. Le roi 
de Norgalles veut s’excuser, mais Gauvain refuse de l’écouter, en l’adressant à Arthur, qui doit 
venir bientôt, et les rois se déclarent prêts à obéir. A grande peine, Gauvain obtient de Lancelot 
et de Tristan qu’ils arrêtent leur bataille. Il fait loger tout le monde dans les trois manoirs du 
château, en réservant le quatrième pour le roi Arthur, qui viendra dans cinq à six jours. Les deux 
combattants sont soignés. Prévenu par une lettre de Gauvain , Arthur arrive dix à douze jours 
pins tard : il a voyagé lentement pour laisser le temps de guérir aux deux blessés. Il montre son 
mécontentement en ne s’entretenant qu’avec Palamède et Gauvain. Le jour d’après, il fait venir 
devant lui Lancelot, Tristan et les deux rois, et blâme ces derniers d'avoir entrepris une guerre 
mortelle sans le lui faire savoir, de s’être parjurés envers la Table Ronde, d’avoir, ponr se tirer 
d’aflfaire eux-mêmes, fait combattre à outrance les deux gloires de la Table Ronde, K laquelle il 
vaudrait mieux « que t our [ne] fussiez jamais nez et tout quantque vous avés fust fondu en 
nbisme. » Puis il adresse des reproches k Tristan et à Lancelot. Ce dernier lai raconte tout ce 
qui s’est passé : la guerre avait commencé k cause du château, et les deux rois avaient été secou- 
rus par leurs amis; le roi d’Irlande ne pouvant, blessé, assumer avant un mois le combat singu- 
lier proposé par son rival, Tristan s’en était fait charger contre Lancelot, qui avait cru devoir 
accepter, supposant que c’était bien le désir de Tristan. Il soutient anssi que le roi de Norgalles 
a eu raison de loi céder le combat k sa prière, et exige qu* Arthur accorde le châtean à ce prince 
ou bien que la bataille recommence. Ensuite Tristan, pour se justifier, rappelle comment Lancelot 
l’a attaqaé légèrement près de la Joyeuse Gnrde ; il se déclare prêt, lui aussi, à combattre une 
seconde fois. Lancelot lui reproche d’avoir accompagné Brunor et de lui avoir prété son armure 
au lieu da se mettre k la disposition de son ami, compagnon de la Table Ronde : * Si vous osez 
prétendre le contraire, je suis appareillé de lo desrener par mon corps , » s’écrie-t-il, en jetant 
son gaige , que Tristan est empêché de ramasser par Arthur. Celui-ci l'en mene en sa chambre 1 1 
ifiandc Palamède, qui donne raison k Lancelot ; ayant obtenu de Tristan , en le conjurant par ce 
qu’il aime le plus au monde, la promesse d’oublier sa colère, il appelle Lancelot avec Blioberis et 
Hector, et parvient k le rameuer k des sentiments plus doux. Ainsi fut faictc la paix entre 
eulx deux , qui onques puis ne faillit ; ains s'amerent plus cent mille fois que Ut n’aroient 
jamais fait i . Sur la demande de Palamède, de Blioberis et du chevalier k la cotte mal taillée, 
Lancelot et Tristan prient Arthur de prendre assamain Vacord des deux rois quant an château, 
et de pardonner k tous les compagnons de la Table Ronde qui ont esté en ceste besoigne ; il 
consent et ordonne aux rois de se trouver devant lui, dans quatre mois, k Camaaloth : jusque-là 
le château doit être gardé par Gauvain. Le lendemain, Arthur repart pour Camaaloth. Lancelot, 
Tristan et tous les antres de la Table Ronde se remettent k la quête du Graal. Et après que 
mettre Tristan eüst demeuré une pièce a la queste, il s’en retourna a la Joyeuse Garde, et 
la demoura en grantjoye et grant liesse par aucun tempz aveques la royne Y seuil. Puis le 
conte passe à Galaad, qui rencontre Palamède (§ 494). 

1. Cf. le récit de la réconciliation dans 340, 355, ci-dcssous, 
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Tristan avaient entrepris un combat à outrance, et moût en parlèrent * 
li uns et li autre de ceste chose 2 . (757) : Or tome li mestre auderrain de son 
livie , por ce qe cest la greignor mervelle qi avenist a celui tens (sic). Mès 
a tant en lesse orez li contes a parler et retornera en une autre maniéré . 

493. Lorsque Gauvain est parti après avoir fete la concorde , Tristan 
et ses compagnons, étant restés dix jours chez le roi d’Irlande en grant 
feste et en grant joie, s’en vont, accompagnés bien trois lieves par le roi. 

Tristan rentre seul, le lendemain, à la Joyeuse Garde, où Tristan r ®“ g ^ e à 
il reste un mois avec Iseut. Un jour arrive un messager, qi la Garde ? 8 
dista mous. T . : « Sire, fet il, Pal. vous salue 3 et vous prie 
qe vous le secorez, car cil d'un chastel qi est a deux jornees de 
ci Vont enprisonnê , et en prison le tienent ; et por ce qu'il ne 
li est pas avis q'il peüst estre délivré si par vous non , por ce 

1 .Plorent 757. 

2. 1468 abandonne ici le Tristan pour passer à des aventures de Pereeval (cf. § 628) ; les deux 
antres mss. de Rusticien, 840. 355, racontent d'abord comment Arthur réconcilia les denx amis 
(cf. 99 , ci-dessus) : FA moult en parloicnt par toute la court. On craint des discordes à ce 
propos, et le roi déclare qu'il n'aura gramme.nt de repos derant ce qu’il aura mis paix 
entr’eulx deux. Il les mande A la cour de Camaaloth, où on les reçoit avec joie. Après le repas, 
le roi les conduit en une chambre, où ils restent debout devant Arthur assis, sans se parler. Le 
roi les engage à renouer amitié. Tristan répond au bout d'une grant piece (a chief de pieceSbb) : 

« Je ne saurais rien vous refuser ; si j’ai été irrité contre Lancelot, c'est pour paroles 
que je avoie oy dire qu 'il devoit avoir dites (qu’il aroit dites 355) de moy , dont je croy, si 
comme j'ay puis entendu, qu’il n'estoit mie vérité que il deist oneques de moi se bien 
non ; dont je di a nions. Lancelot, qui ci est, que je vueil estre son chier ami a tous les 
jours de ma vie. Je le prie de me pardonner, comme Je lui pardonne moi-môme. » Lancelot 
commence a rire et acote Tristan : « Je suis rostre chier s amis et compaings, lui dit-il, 
et seray tout mon vivant. »> Grande joie à la cour de la réconciliation. Que vous diroie je ? Il 
demourersnt bien JIlI. moys en t’ostel le. roy Artus ains que il s’en partissent. Mais a 
tant... retourne li comptes k des aventures de Pereeval. 

103 (Ver.-Jan.), après les mots : et moult parlèrent l’un et l’autre de reste chose, poursuit 
ainsi : Mais atant laisse le compte a parler d’eulx et retourne a parler de. Tristan, qui est a 
laJoy. G., lui et Palaincdes, arec la roÿne Yseult, a grant f este et a grant déduit, pour qui 
Tristan est lié cl joyeux, et Palamedcs en tel doulour qu’il courint que le maltalent en fust 
entre lui et Tristan, si comme le compte devisera. Suit le récit, supprimé plus haut dans 108 
(cf. $ 384), des peines de co-ur de Palarnède. II chante le lai que nous avons vu au même endroit 
et est délié par Tristan, qui manque au rendez-vous. Ayant raconté le départ de Palarnède. 
venu à la Joy. Garde pour combattre, 103, f° 374 a, abrège fort : Tr. fu dedens le mois tout 
gari ; si va par tous les tournoiemens et les assemblées et raint tout ; il n’est parole de nul 
autre forz de luy. En ce temps que Tr. et. Yseult demouroient a la J. G., fu entreprise la 
queste du saint Graal. Tr, se rnist en la queste et en fu compaignon, et par ce rot le roy 
Marc Yseult, et en fist le roy Artus la paix. Et fu le roy Marc drlirray de prison, mais 
oneques pour ce ne se remuèrent les amours de Tr. et d’ Yseult. Puis 103 (Ver.-Jan). ainsi que 
Tressan (voy. p. 286 et $ 534, note) passent aux aventures qui arrivèrent à Tristan en Petite- 
Bretagne, où il était allé rejoindre sa femme, et qui finirent par la mort des amants, telle que 1a 
représente la version des poèmes ; voy. § 535 u ss., (I)unlop-Licbrecht et Y Enryclop.-Hritunn. 
essentiellement comme Tressan). Cette partie finale de 103, k partir des remarques sur la quête 
du Graal, a été imprimée par M. Bédier, Romania , XV, 496 ss. 

Dans la Tar. Rit., apres la réconciliation, Tristan et Lancelot vont en Rventnre ensemble. Ils 
se battent avec Sigurant le brun et sont retenus, avec Iseut et Gnenièvre, par la Dame du lac. 

Vient ensuite la Pentecôte du Graal (cf. p. 2H6). Suivent de nombreuses aventures de Lancelot 
et de Tristan, tirées soit du Palamedcs, soit de quelque histoire des Bruns, ou racontées d’après 
des lais. P. 442 : Le rendez-vous de Tristan avec Palarnède au Perron Merlin (cf. § 202). P. 453 : 

Tristan, désirant revoir Iseut, abandonne la qnète du Graal, quitte Lancelot, qui va k Corbenie, 
et, emprisonné, est délivré par Palarnède (cf. § 445). Puis la Tav. Rit. passe à Pereeval, en 
quête du Graal ; voy. } 498. 


3. Ici 772, 97,349, 101, 758, 24400, 104, 336 viennent se joindre à 
757 (cf. § 488, note) : Pal. vos salue et vos prie que vous le secourez, car 
cil delpaïs ou vous le lessastes Vont emprisoné : c.-à-d. les habitants de la 
Tour du pin rond(§ 466), comme le dit 104 ; car cil, etc., manque dans 
24400. — Pour 99, voy. § 488, note. 
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vous prie il qe vous V ailliez délivrer L » Tristan, por la grant 
amor q'ü avoita Pal., part le lendemain. En tel maniéré con 
je di demora mons . T . avec la reïne bien ./. mois 2 ; adonc se 
parti de la Joiouse Garde por délivrer Pal., mès a cele hore 
q'il 3 (i) vint la le trouva il délivré. En cele voie k se combati 
mons. T. por la dame de Noant en Humbellande h encontre 
Galaad, et de cele bactalle distrent cil qi veüe Vavoient qe 
mons . Gai. n'en avoit mie le meillor 6 . En cele saison se com- 
bati mons. T. au roi Artus meesmes par mesconnoissance ; en 
autre leu devise tôt cestui conte, mès or lesse a parler del roi 
Artus et retornerai a mons. Gai. por deviser comment il se 
combati a mons . T 1 . 

ren- 494. Grant piece après ce qe Gai. se fu combatu encontre 
Pala ~ mons. T. en tele maniéré corne nous vous avons devisé ça 
arriéré 8 , avint que Gai. chevauchoit ./. jor par une forest 9 , à 
l’entrée du Norgalles; il est accompagné d’un seul écuyer. Son 
écu est tout blanc, sans la croix rouge 10 . Il entend 11 unedemoi- 

1. Dittographie dans 757. 

2. 104, 336 : Il demeura quatre jours ; 772, 758, 24400 : avuec la 
roïne , mès il separti y etc., sans indication de temps; 99, 97, 101,349 : 
Tant demoura comme je vous ay dit , mez il se départi , etc. — Dans 104, 
Tr. emmène tant de chevaliers comme il liplut. Brunehorz (c.-à-d. Bru- 
nor) et Dinadan prennent congé et s’en vont chez leur père, le bon 
chevalier sans peur, roi d’Estrangorre. 

3. Dem. 104, 336, mais quant il 772, etc. 

4. Les remarques suivantes ne se trouvent que dans 757, 104, 336 ; 
les autres mss. passent à Galaad, qui rencontre Palamède (§ 494). 

5. Sic 757 ; la dame de Norhombcllande 104 ; la dame de Nahares 336. 

6. Ici 336 ajoute que cette bataille valut plus de gloire à Tristan 
qu’aucune autre; depuis lors on ne savait lequel était le meilleur de ces 
deux chevaliers. 

7. 104 : ret. a mons. Tr. por deviser comment il li avint après de ses 
aventures après. — 336 : ret. a mons. Gai., et dirons en tel maniéré. Et, 
ces mss. passent à Gai., qui entend chanter la demoiselle. — Des aven- 
tures supprimées auxquelles on fait allusion ici je n’ai trouvé aucune 
trace ailleurs. Quant au combat involontaire de Tr. contre Arthur, on 
voit que 757 en annonce le récit, qui aura disparu dans une lacune. Les 
mots qui commencent la laisse suivante doivent se rapporter au der- 
nier combat contre Gai.; on les rattacherait avec moins de probabilité 
à celui que nous avons vu au § 448. 

8. Pour la dame de Nahares ajoute 336. 

9. Ici les textes se réunissent, cf. ci-dessus. 

10. Cette remarque manque dans 772; les autres : Son écu était 
couvert. 

11. Il n’est plus question de la demoiselle qui était venue le chercher 
(voy. § 448). 
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selle qui chante et une autre qui crie. Comme il va secourir 
cette dernière, il est arrêté par Palamède, qui le prend pour n 
Keu (f° 251 c); li seneschax li avoit dite une vilenie cele 
semaine meesmes et voiant T., et Kex porloit a celai point ./. 
autretel escu corne fesoit mous. Gai ... Pal ., quipor doutance 
de morts. T. n'osa main métré en Kex en celai point , force 
Galaad de jouter ; sans être désarçonnés l’un par l’autre, ils 
brisent leurs glaives. Palamède est désolé : il avait promis à 
une demoiselle qui se plaint non loin d’eux de lui livrer Keu 
prisonnier. Il veut se battre à l’épée : « La coutume m’en dis- 
pense, répond Galaad; car je n’ai pas été désarçonné. » Pala- 
mède s’en va à contre-cœur et en lui lançant des invectives. 

Il rencontre Gauvain, Agravain, Mordret et Ivain. Gauvain lui 
fait apporter une lance pour jouter. « Maint chevalier errant 
sont , dit Palamède, qui coillent le baslon dont il sont batu , » 
et il renverse les quatre chevaliers, l’un après l’autre 1 . 

495. Ayant avisé Galaad, qui s’était arrêté pour regarder, 
il le défie, croyant toujours avoir affaire à Keu, lui donne sa 
lance et en prend une autre à 1* un des chevaliers qu’il vient 
de renverser. Galaad lui demande son nom : il ne voudrait 
jouter ni avec Tristan, qui est compagnon de la Table Ronde, 
ni avec Palamède, qui est si brave aux armes. Celui-ci se 
nomme et insiste pour avoir sa joute : il est désarçonné, et le 
proverbe qu’il vient d'adresser aux quatre désarçonnés lui est 
renvoyé par Mordret, qui s’en va avec ses compagnons. Pala- 
mède, furieux, court, l’épée à la main, après Galaad, qui lui 
représente tout ce que sa conduite a de peu convenable, et, 
pour l’apaiser, lui dit enfin qui il est. L’autre réplique 2 : 

1. 772 a soin de ne pas faire abattre Gauvain ; cf. § 296, note. 

2. 104 et 336 donnent cette même apostrophe de Palamède; cf. 

§ 448. Cependant, au milieu, 104 présente une lacune qui se termine 
au passage où il est dit que Marc, ayant enlevé Iseut, continue à l’ai- 
mer malgré le mauvais semblant qu’elle lui fait (voy. § 534). — 772 
(f° 311 a) et les autres mss. : Palamède, apprenant que c’est Galaad, 
jette son écu et son heaume, présente son épée à Galaad et se déclare 
outré. Galaad n’accepte pas et demande un don. « Tout ce que vous 
voudrez, répond Palamède, fors seulement crestien devenir. — Dont vous 
commant ge a Deu, fet Galaad. — Et ge vous s uiv rat, » fet Pal. A tant se 
départent ; si s en vet Pal., mes a tant lesse ore li contes a parler de lui et 
retorne a monseign . Gai. En ceste partie dist li contes que quant misires 
Gai ., li bons chevaliers, se fu partis de Pal., il chevaucha tant par ses j or- 
nées qu'il vint en la Forest gaste [la Gaste Forest 336). Il rencontre Lancelot 
et Perceval; puis 772, etc., intercalent de longs morceaux de la Queste 
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Épisodes 

Queste. 


« Certes , je tieng a fol et a nices toz celz qi vous douent tel pris 
com il vous douent . Je n’ai vu de vous rien de très étonnant, 
et vous ne valez certainement pas Tristan. Je ne vous lais- 
serais pas partir sans bataille si je ne me sentais faible après 
un combat que j’ai eu dernièrement avec Blioberis, mais gare 
à vous, si je vous trouve une autre fois! » Et Pal, s'eu va 
d'uue part , et Gai, s en vet de l'autre por veoir dont li criz 
estoit veuuz q'il avoit oï, mès ne trova riens sans faille a 
cele foiz ; assez qist , mès riens ne trova L 

de la *96. Galaad 2 rencontre Lancelot et Perceval devant la maisonnette 
d’une rencluse , les désarçonne tous les deux, et s’en va, poursuivi par 
eux. 

497. Lancelot arrive à la chapelle où, sommeillant et comme para- 
lysé, il se laisse prendre son cheval et ses armes par l’écuyer du che- 
valier malade. Les trois mots. Un ermite prêche longuement à Lancelot 
(la parabole des trois serviteurs). 

498. Perceval retourne auprès de la rencluse, qui est sa tante; 
ancienne reine de la Terre foraine 3 , elle s’était enfuie, craignant un roi 
ennemi, Harlan 4 ; son fils Diabcl 5 est chez le roi Pelles. Elle apprend 
à Perceval la mort de sa mère et lui raconte l’histoire du Graal. 
Perceval part pour se mettre à la disposition de Galaad; sa tante lui 
recommande d’aller au château de Got 6 , et de là, s’il le faut, à Corbenic. 

499. Ayant trouvé Mordrain (autrefois Evalac) alité et blessé dans 
un moutier, Perceval , attaqué par vingt chevaliers et secondé par 
Galaad , reste dans une profonde tristesse, près d’une roche, au milieu 
d’un paysage désert. Tentation par le diable, sous forme d’une jeune 
fille; le cheval noir; le lac. Perceval tue un serpent et délivre un 
lionceau. Vision allégorique, expliquée par un personnage arrivant sur 
une nef. Nouvelle tentation par le diable-demoiselle. Le ciel envoie 
enfin une nef à Perceval. 

du saint Graal (voy. § 496), à la suite de ceux que nous avons déjà 
vus (cf. § 398 a). 

1. Ici 336 passe au texte de 772, etc. : Et por ce en laisse le conte 
a parler decestcmatier[e\. Et dit le conte que quant mess. Gai ., le bon che- 
valier, se fu partis de Pal., il rencontre Lancelot et Perceval. 

757, f° 252 c : Et por ce en lesse li contes a parler et dit q’il ne demora 
pas granment de tens après ce qe il oï dire qe li rois M. avoit assegié le roi 
Artus dedens Camaloth. A partir d’ici 757 donne un texte abrégé, qu’on 
retrouve dans 760 et 1463; voy. § 534, note. 

2. Les épisodes suivants sont intercalés dans 772, 97, 349, 101, 758, 24400, 99, 336 (cf. $ 495, 
notes), d’après la Quest e (Furnivall, p. 48 ss), dont le texte est en général rendu mot à mot. 

3. Queste : Terre gaste. De môme la Tav. Rit., oii le récit de la Queste est fort abrégé, et où 
la recluse est devenue la sœur de Perceval (p. 459). 

4. De m. 758, 24400; Herlan 99. Herlarn (- lahi ) 97, 349, 101 ; Labran 336, Laban , Queste. 

5. Bencin ( Biancino ), Tav. Rit. Le nom n'est pas dans la Queste. 

6. Go 24400 ; Gerot 99 ; Gher, Queste. 
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500. Lancelot quitte l’ermitage. Il trouve l’ermite qui pleure la mort 
de son compagnon et conjure le diable pour avoir des détails sur cette 
mort miraculeuse. Sermon de l’ermite au profit de Lancelot (la parabole 
des noces du fils de l’empereur). Rêve mystique, expliqué par un autre 
ermite. Lancelot est vaincu dans un tournoi allégorique. Nouvelle 
vision. Il reste patiemment au fleuve de Marcoise , se recommandant à 
Dieu 4 . 

501. Bohort triomphe, après plusieurs visions, de Priadan le noir 2 . 
Lionel en chemise, battu; la pucelle, l’ermite. Bohort retrouve Lionel 
en apparence mort. Encore le diable-demoiselle. Après que Lionel a 
tué Galogrinant, les deux frères sont sur le point de se battre, quand le 
ciel intervient et ordonne à Bohort d’aller à la mer, où il trouve Perceval. 

502. Galaad arrive pendant ce temps à la fontaine qui bout 3 , où 
l’aïeul de Lancelot avait eu la tête tranchée pendant qu’il buvait ; sa 
tête et son corps furent enlevés et enterrés par son fils, maigre les lions 
gardiens. Galaad termine les aventures de cette fontaine en puisant de 
l’eau, après quoi il va chez un ermite. 

Il rencontre ensuite Helain le blanc 4 , qui conquit Rome. Ce che- 
valier est le fils de Bohort et de la fille du roi Brangorre, épousée par 
Bohort à l’époque où il vainquit dans un grand tournoi arrangé dans 
la terre du roi. La princesse en était le prix; en outre, les douze 
chevaliers qui s’étaient distingués le plus après le vainqueur devaient 
être mariés à douze demoiselles par Yelecion ( Yordenance 336) du 
vainqueur. Bohort ne voulut pas de la princesse, mais elle sut obte- 
nir sa compagnie , d’où naquit Helain, comme nous le dit l’histoire de 
Lancelot ; pour l’histoire d’Helain, on peut consulter le livre de Robert 
de Borron. — Helain joute avec Galaad, qui ne parvient pas à 
l’abattre; une voix leur ordonne de se séparer. 

503. Galaad arrive à un château où se livre un grand tour- 
noi 5 , et dont les défenseurs ont le dessous. Il se range de leur 
côté et renverse rudement Gauvain 6 , qui comprend, comme il 
vient de le dire à Brandelis , qu’ils ne pourront rien faire 

1. Ici 836 seul donne, nu f° 252, le songe de Gauvain et d’Hector qui, dans la Queste aussi, 
précède les aventures de Bohort ; cf. Furnivall, chapitre Vil. 

2. Ainsi 336 et Queste i 97 : Syadan ; 24100 : Pladam ; les autres : Piadam ( Piadan ). 

8. Cet épisode figure plus loin dans la Queste (cf. $ 558, note), qui, sans donner de détails sur 
la fontaine, se borne b dire (Furn, p. 234) : la fontaine qui bouloit a gratis ondes . si comme li 
contes a devisé cha arriéré ; dans la Queste cela n’est pourtant pas raconté. — Dans la Tav. 
Rit., p. 468, Gai. délivre un corps qui brûle; puis une demoiselle le conduit au bord de la mer, 
où il trouve Perceval et Bohort, cf. §511. 

4. La rencontre avec Helain n’est pas dans la Queste. 

5. Nous voyons, par la présence de notre héros dans ce tournoi, que 
le roman de Tristan reprend ici après les épisodes intercalés ; cf. §496. 
— Brandelis ne figure pas dans la Queste, qui, naturellement, ne donne 
pas Tristan non plus, et qui, après le tournoi, raconte l’arrivée de 
Galaad chez l’ermite; cf. § 510. 

6. Aussi dans 772, où, à partir du f° 339 c, une autre main com- 
mence; cf. § 296, note, et 529, note. 
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contre le bon chevelier, dont ils ont reconnu l’écu. Hector se 
retire : il ne veut pas se battre avec son neveu. Galaad trouve 
Tristan, et le hurle du cors et de Vescu si durement qu'il lé 
fet flatir a terre , puis s'en passe outre . Il remporte une vic- 
toire complète sur le parti opposé et part ensuite furtivement. 
Gauvain, gravement blessé, reconnaît la vérité de la prédiction 
que Lancelot lui fit au moment où Galaad retira l’épée du 
bloc 1 ; il est soigné au château, d’où il ne sort qu’au bout de 
quatre mois. 

Tristan et Ga- 504. Tristan court après Galaad, avec qui il voudrait faire 
ensemble! 110111 connaissance. Il l’atteint à l’entrée de la forêt d'Ancore 2 , et 
s’étant nommé , le prie d’accepter sa compagnie. « C’est moi 
qui devrais vous adresser cette requête, » répond Galaad. 
Tristan lui demande ensuite s’il a vu , avec son chevalier, la 
beste glatissant , dont Gauvain et Gaheriet lui avaient parlé un 
jour qu 'aventure les amena ensemble. Galaad répond que oui, 
en lui racontant ce qu’il avait entendu dire de ce chevalier, 
qui est si preux : « Quel dommage qu’il ne soit pas chrétien ! » 
dit-il; Tristan est de son avis. 


Ils écoutent les 
plaintes d’a - 
mour de Pala- 
mède. 


505. Surpris par la nuit, ils trouvent une ancienne maison 
de forestier, inhabitée depuis longtemps; les murs en sont 
auques dérochiez . Ils se décident à y passer la nuit : ils seront 
toujours mieux là que dans la forêt. Pendant qu’ils causent, 
désarmés, de ces choses dont plus leur estoit , a est du saint 
Graal et des granz merveilles du roiaume de Logres , un che- 
valier arrive; il se désarme, ayant lui aussi l’intention de 
coucher dans la vieille maison. « Sire, tenez vous coi , dit 
Tristan à Galaad; si orron Vestre au chevalier; car il ne 
cuide pas que noussoion ci (var. : soions si près de lui). » Le 
chevalier, assis sur son écu, coumença a penser durement , et 
quant il ot pensé , il gela pleint de parfont cucr ; après 
coumença trop durement a pleurer et a feire si grant duel que 
cil qui V escoutoient en estoient tuit esbahi . Au bout d’un assez 
long temps, ce chevalier se met à parler : il exprime ses peines 
de cœur et déplore qu'il n’occupe pas la place de Tristan auprès 
de la belle Iseut, qui, dit-il, a assujetti tout son être ; à la fin , 
il s’endort. Galaad dit : « Oistes vous onques si fol chevalier 


1. Cf. p. 281-282. 

2. Anchore 758, 24400; Antore 99; Aurore 97, 349, 101; Entoivre 
336. 
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con cist est? » Tristan répond , furieux : « Il ne connaît pas 
encore aussi bien sa folie que je la lui ferai connaître avant 
qu’il nous quitte. Mal lui prendra de cet amour, qui lui vau- 
dra la mort, s'il n’est compagnon de la Table Ronde. » Galaad 
n’ose blâmer Tristan, qui, par égard pour son compagnon, 
s’abstient de courir tuer tout de suite le chevalier. Se deman- 
dant qui son ennemi peut être, Tristan s’endort. Mès ce ne fist 
mie Gai ., qui prie Dieu, jusque vers l’aube, de le préserver 
du péché et de lui accorder de voir aucune chose des secrez du 
saint vesseL Quand il s’éveille, à l’arrivée du jour, il voit que 
Tristan dort encore. Le chevalier — c’est Palamède, portant 
un écu noir avec un lion d’argent — est debout, très vexé de 
n’avoir pas été seul ; sûr qu’on l’a écouté , il prend la déci- 
sion de s’en aller au plus vite. Dans la semaine, il avait 
passé devant la Joyeuse Garde, où il avait vu Iseut, et tantost 
con il la vit , pour la grant biauté qui en li estoit Varna il 
adont de si grant amour qu'il n'amoit autretantsoi ne autrui . 
Il est affligé cependant de se savoir beaucoup moins beau que 
Tristan ; il se console en pensant à sa prouesse aux armes. 11 
part, rencontre Habé le renommé , l’abat et prend son écu 
en lui laissant le sien. 

506. Galaad n’a pas voulu réveiller Tristan avant le départ 
du chevalier, afin que celui-ci ne fût point tué devant lui pour 
si povre achoison con d'amer la reyne Yseult. Tristan le 
conjure par la foi qu’il doit à son père Lancelot et aux compa- 
gnons de la Table Ronde de lui dire les enseignes de l’écu du 
chevalier et par où il s'en est allé. Galaad y consent à contre- 
cœur. Il ne veut plus accompagner Tristan , qu’il quitte en 
disant qu’il a affaire ailleurs. 

507. Tristan rencontre à son tour Habé, est trompé par l’écu 
de Palamède, qu’il porte toujours, et le défie. L’autre, qui a 
reconnu Tristan , a beau lui crier de s’arrêter : il est désar- 
çonné et blessé mortellement; non content de cela, Tristan 
veut lui couper la tête, quand Habé lui fait savoir qu’il est 
compagnon de la Table Ronde, et une explication a lieu. Habé 
a passé la nuit dans un château voisin , avec Gaheriet. Son 
écu, emporté par Palamède, était d'argent a une teste de ser- 
pent, Survient Gaheriet, que Tristan prie de faire soigner 
Habé et, s’il meurt, de le faire mettre en terre beneoite, coume 
chevaliers erranz doit estre ; car lui-même n’a pas le temps de 

Lôseth. — Tristan. 23 
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rester avec lui. 11 part. Gaheriet aurait essayé de venger son 
compagnon si Tristan n'eût été de la Table Ronde. Habé 
meurt, et Gaheriet le fait enterrer au plus honoreement qu'il 
pot ; l'épitaphe dit : Ci gist Habez li renoumez , que Tristan , 
li niez le roi Marc , ocist h 

508. Tristan rencontre Dodinel le sauvage, qui lui dit qu’il 
vient d’étre désarçonné par le chevalier que cherche Tristan. 

Dernier combat Celui-ci atteint enfin son ennemi dans une vallée. S’étant 
co e ntre r Paia- a battu l’un l’autre avec leurs chevaux, ils commencent ensuite 
mède. l’escrime. Survient Blioberis , qui regarde le combat , admire 

les deux chevaliers, trouve probable, à cause de leur prouesse, 
qu’ils sont de la Table Ronde et résout de les séparer. Les 
deux combattants, se reposant après le premier assaut, sont 
émerveillés de la bravoure qu’ils ont trouvée l’un chez l'autre; 
Tristan est pourtant moins lasssé que Palamède, qui se 
demande si son adversaire est Galaad ou Lancelot : « Si c’est 
Tristan, se dit-il, j’ai eu tort de le combattre, car j’aurais dû 
m’en abstenir pour l’amour d’Iseut. » Voici que Blioberis 
s’avance et leur demande leurs noms. Tristan, tout en se 
fâchant de cette intervention, consent à se nommer et pardonne 
à Blioberis dès qu’il a appris son nom. Palamède, s’étant 
nommé, rappelle à Blioberis qu’il lui a sauvé la vie dernière- 
ment, lorsque les deux frères de Gauvain voulaient le tuer?, 
et le prie de lui rendre le service de décider Tristan , avec qui 
il ne doit point se battre, à laisser le combat. Mais Tristan est 
intraitable, quoique Palamède lui-même le prie de cesser le 
combat, et veut se ruer sur son rival. Blioberis intervient 
encore : « Or ne cuidasse je mie que vous refusissicz ma 
priere. » Tristan répond qu’il n'en orroit priere de nul houme. 
Alors Palamède s’agenouille, se déclare vaincu et rend son 
épée. Tristan, ne pouvant plus le tuer sans se parjurer, 
d'après la coutume de la Table Ronde, abandonne la bataille, 
mais en menaçant Palamède, qui répond humblement : « Quant 
vous m asaudrez, il m'en pesera. » Puis Tristan se tourne 
vers Blioberis et lui fait savoir qu’il ne l’aimera plus tant que 
par le passé : « Si vous n’étiez de la Table Ronde, li maus en 
revenist seur vous . Si sachiez , s'il vous mescheoit demain , il 

1. Cette mort est annoncée au commencement de notre roman; 
voy. § 27. 

2. Gela n’a pas été raconté. 
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ne m'en peseroit point. » Blioberis se dit très fâché d’avoir 
encouru la colère de Tristan et s’excuse sur l'obligation qu’il 
avait à Palamède. Tristan, monté à cheval, avertit ce dernier 
qu’il se battra avec lui à outrance au premier endroit où il le 
trouvera. Palamède répond qu’il évitera de son mieux tout com- 
bat avec son rival. Tristan part. Palamède, ayant beaucoup 
remercié Blioberis s’en va également, et les trois chevaliers 
suivent çhacun leur chemin. 

Tristan arrive au château de Sagremor — présent d’Arthur 
— et y passe la nuit. Le lendemain, en sortant de la forêt, il 
rencontre Lambègue, qui lui indique un château où la joute 
est de rigueur, et où, il a été désarçonné lui-même ; il dit être 
à la recherche de Blioberis. 

509. Tristan se rend à ce château, qui est superbe et dre - 
ciez sus une eve reide et par fonde ; on y est en fête, le roi 
seigneur devant être couronné le lendemain. Dans des pavil- 
lons se tiennent jusqu'à dix 2 chevaliers, qui attendent les 
chercheurs du saint Graal. Tristan s’approche rêveur; il songe 
toujours à l’amour de Palamède pour Iseut, ne aventure ne li 
estoit mès pieça avenue dont il fu si iriez coume de ceste. 

Arrivé aux pavillons, il est abordé par un chevalier qui, 
apprenant qu’il est de la Table Ronde, dit haïr ceux qui en 
sont compagnons. Tristan l’abat mort et tue ensuite ijn autre. 

Le roi envoie son frère inviter Tristan à dire son nom. Celui-ci, 
ayant refusé absolument, voit prendre son cheval à la hride 
par l’envoyé, qui commence à le mener vers les pavillons. 

Tristan, le voyant sans armes, le laisse faire pendant quelque 
temps ; à la fin, impatienté , il lui dit de lâcher prise : « Sinon, 
je vous tuerai ; si sera la honte moie y et li doumages vostres; » Combat de Tris- 
l’autre n’en démordant point, Tristan lève sa lance, et le tue C ent cinquante 
après lui avoir adressé un dernier et inutile avertissement, chevaliers. 
Alors le roi envoie plus de cent cinquante 3 chevaliers, dont 
quinze sont armés, à la poursuite de Tristan, qui en abat 
quatre avant de briser sa lance. Après qu’il a fait des mer- 
veilles de prouesse, on lui tue son cheval, et il reste à pied 
contre plus de cent hommes; il est enfin près de succomber, 

1 . On pourrait expliquer la conduite de Palamède en cette occasion 
par une promesse donnée à Iseut de ne point combattre Tristan; cf. 

Tressan (§ 384, note). 

2. Var. mille, dix mille. 

3. Cent cinquante dix 758 (faute). 
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quand vient à passer Palamède, qui reconnaît son rival, l’admire 
et se dit que ce serait une lâcheté de ne pas l'aider, malgré la 
haine que lui porte Tristan ; car touz li mondes seroit empi- 
riez de la mort a si preudoume. Il abat le premier qu’il ren- 
contre et donne le cheval à Tristan , qui reconnaît celui qu'il 
vient de menacer de la mort. Malgré tous leurs efforts ils 
auraient été, à la fin, tués ou faits prisonniers devant ce châ- 
Palamède et teau de Hapart si Galaad n’était survenu. Il ne tarde pas à 
Tristan secou- secour i r les deux chevaliers et triomphe bientôt de leurs adver- 
laad. saires, qui prennent la fuite. Le roi sort, plein d’admiration 

pour Galaad, ordonne à ses hommes de cesser les hostilités, et 
les trois chevaliers traversent le château sans qu’on les arrête. 
Quant il ont l'eve passee y Tristan exprime à Galaad sa recon- 
naissance, et Palamède les quitte immédiatement. « Qui est-il? » 
demande Galaad à Tristan, qui lui explique tout ce qui s’est 
passé. Galaad approuve la conduite de Palamède, « mais, dit-il , 
je leplaing trop durement de ce qu'il n'est crestiens. — Et ge 
arusi » fet Tr . A la nuit ils vont prendre leur logis chez la sœur 
de Dodinel le sauvage. Ils font route ensemble pendant trois 
jours. Tristan souffre beaucoup de ses blessures ; un autre, 
étant dans le même état, n’aurait pu supporter comme lui 
Tristan reste les fatigues de la chevauchée. Au quatrième jour, il est obligé 
baye , U blessé” de descendre à une abbaye, où un vieux chevalier, qui le 
soigne, lui fait remarquer que ses blessures sont dangereuses, 
parce qu’il les a trop portées sanz regarder. « Oh! répond 
Tristan, li cuers me dit que je n'aie doute de mort. » Galaad, 
qui ne peut rester longtemps, le quitte au bout de deux jours. 

Aventures de 510. Galaad arrive chez le roi Pelles, qui célèbre l’anniver- 
Galaad. saire d e SO n couronnement. Un enchanteur, dont l’art fait 
défaut devant Galaad, est forcé de conter son histoire : Sarrazin, 
originaire de Berbana> il avait été baptisé par l’ermite Nascien, 
et s’était plus tard fait serviteur de Dagon, le maître des 
maîtres des enfers. Il est emporté par les diables. — Eliezer , 
le fils du roi, part après Galaad, dont il désire éprouver la 
force; désarçonné deux fois, il retourne sur ses pas. 

Chez un ermite , Galaad se confesse ; puis il part avec une 
demoiselle (la sœur de Perceval, f° 356 b), qui promet de le 
mener à une « belle aventure ». On traverse la forêt de Caleise 2 . 

1. Ainsi 336 ; le chastel de la part , les autres. 

2. Var. Calùse. Dans la Queste (cf. §503, note), Galaad ne se con- 
fesse pas ; après avoir traversé la forêt , appelée Chelibe, ils arrivent au 
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Une cousine de la demoiselle recouvre la raison par la seule 
présence de Galaad. On rencontre Blioberis et ensuite cinq 
chevaliers, ennemis de la lignée de Ban : Caulas le grand, 

Senelas, Baridan , Damas , Damadas. Combat; les cinq 
tombent mortellement blessés. 

A l’hôtel, nos voyageurs trouvent trois frères : Amant, 

Gaenor et Harpin. Une jeune fille entachée de lèpre est guérie 
par la haire de Galaad. 

511. Blioberis les quitte. Les trois frères attaquent Galaad 
par jalousie; vaincus en un rien de temps, ils se battent après 
avec Acourant et Darubre (P 357); le premier succombe, mais 
Darubre tue les trois frères. 

La demoiselle et Galaad arrivent à la mer, où ils trouvent 
Bohort et Perceval K 

château de la demoiselle et trouvent le lendemain, à la mer, Bohort 
et Perceval (voy. ci-après). 

1. A partir d’ici, les mss. poursuivent comme la Queste (cf. ci-dessus), 
que suit aussi la Tav. Rit. (voy. § 502, note) (l’histoire de Tristan 
reprend au § 516) : 

512. La demoiselle et Galaad s’embarquent avec Bohort et Perceval, Episodes de la 

et on arrive à un lieu désert et sauvage ; là on trouve une autre nef , Queste. 

symbolisant l’église et accessible seulement à un croyant parfait. On 

entre dans cette nefe t on y trouve un lit et une épée ( description comme 
dans \sl Queste). Des lettres qui se trouvent sur l’épée disent : « Per- 
sonne ne m’empoignera, sauf un seul. » Perceval et Bohort essaient 
en vain de l’empoigner (cet essai seulement dans 336 et la Queste). 

Alors Perceval et Bohort prient Galaad d’essayer 4 , mais il dit 2 qu’il 
veut voir toute la maniéré de l’épée. Il trouve d’autres lettres : « Que 
personne ne s’avise de me tirer, s’il ne sait mieux frapper que les 
autres; sinon, il est un homme mort, et ceste chose a esté esprouvee. » 

Bohort et Perceval sont intimidés par ce deffenso t renoncent à s’essayer 3 . 

Alors la demoiselle leur dit 4 : « Li traires est devaés à tous sauf à un seul, 
et si vous dirai 5 comment il en avint , n'a mie encore moût lonc tens # . Suit 
l’histoire de Lavar 7 et d 'Urlain. Maintenant Galaad veut essayer. 

« Attendez, dit la demoiselle, que vous ayez mieux examiné les mer- 
veilles de cette épée. » On voit des lettres sur le fourreau, et on s’aperçoit 

1. Dans 99, ils lui disent : « Vous achèverez cette chose, n Les autres mss. ajoutent : « Puisqu'ils 
n'araient, disent- ils, pu le faire eux-mêmes, » bien que cela soit raconté seulement dans 336. 

3. 9» : Il regarde alors l'épée et voit d'autres lettres. 336, Queste : Il dit vouloir voir d’autres 
merveilles. 

3. Galaad y renonce également, 336, Queste. 

4. Dans 99 les compagnons disent cela; pnls la demoiselle : h C'est une chose, dit-elle, qui 
est déjà arrivée, • et eile raconte l'histoire de Lavar et d'Urlain. 

6. Si vous dirai \comment 349], car je lesçay. H advint, etc. 97, 349 ; »i r. d. comment je 
le scay 101, 758, 24400. Et si rous diray aussi comme il en avint 336; et si vous dirai com- 
ment il en ar., Queste. 

6. Il y a longtemps, 99. 

7. Aussi Lamberz. — Lahran 336, Lambar, Queste; Lavez et Lambar 97, 349 ; Lavez et 
Lambac 101 ; Lanar 99 ; Lanar (Lavar) et Lambar 758, 24400. 
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que les renges sont de chanvre et très faibles ; on lit les lettres, qui 
disent : « Le porteur de cette épée doit être meilleur que les autres 
hommes, et les renges doivent être changées par une vierge, fille 
de roi et de reine. » Sur la prière de Perceval, Galaad retourne l'épée 
et trouve de nouvelles lettres 4 , qui disent : « Qui plus me prisera plus 
i trovera a blasmer au grant besoing. » La demoiselle dit alors 1 à 
Perceval : « Mon frère, cela est déjà arrivé, si vous dirai quant et a 
quel gent. » Et elle raconte l’histoire de Ylsle tomoiant (Nascien; le roi 
mehaignié 3 .) « Nous voyons donc, disent les compagnons, que ces 
lettres n’empêchent pas d’essayer l’épée. » Ils regardent le lit, dont les 
trois fussiaus avaient chacun une couleur particulière; li contes fera 
une digression pour nous en donner l’histoire 4 , qui est racontée 
comme dans la Queste. 

513. Les trois compagnons, ayant regardé la nef, le lit et les trois 
fussiaus , relèvent le drap et voient une couronne d’or, au dessus de 
laquelle est une belle aumônière. Là dedans Perceval trouve un brief 
qui expose la maniéré des fussiaus , comme le conte l’a devisé. Lors dist 
Perceval : « Il faut aller chercher 5 la demoiselle qui ces renges chan- 
gera ; sans cela on ne pourra emporter l’épée. — Ce sera difficile, 
disent les autres ; néanmoins nous nous mettrons en quête. » Quant la 
damoisele qui seur Perc. estoit 6 V entendit , elle dit : « Ne vous esmaies. » 
Elle ouvre un escrin {coffre, Queste) qu’elle avait apporté avec elle. Elle 
y prend des porte-épée, faits de ses cheveux, qui sont merveilleuse- 
ment beaux; les ayant substitués aux renges d’étoupe, elle dit le nom de 
l’épée : l’ espee aus estranges renges. Quant les .IH. compaignon ouirent 
ceste nouvelle , Hz en ourent grant joie 7 . Bohort et Perceval prient Galaad 
de s’essayer pour avoir cette épée si désirée en Logres. « Si j'y fait, dit 
Galaad, elle ne sera pas à moi. » Il l’empoigne : ses doigts passèrent a 
l'encontre l'un l'autre . « C’est donc la vôtre, » disent ses compagnons. 
Galaad la tire et l’admire. Et la demoiselle lui oste celle qu’il avoit ceinte 
et lui ceint celle aus estranges renges. Elle dit que maintenant il ne lui 
chaut quand elle mourra ; elle est la pucelle la plus heureuse du monde, 
car elle a fait le plus preudomme du monde chevalier , ce qu’il n’était 


1. Dans 99 il les trouve sans être prié de chercher. 

2. Ainsi 336 et la Queste, mais dans les autres : « Je voudrais, dit Perceval à Galaad, que 
vous prissiez cette épée, mais maintenant je n'ose donc plus vous engager à la prendre. C'est 
une chose déjà arrivée,, dit la demoiselle, et elle raconte l'histoire de Ylsle tomoiant. — 99 : 
« Je voudrais que vous prissiez cette épée, h « A r on ferai , dit Galaad, que je m’en double. » 
« Il advint , » fait la damoiselle, — puis l’histoire de l'Ue. 

3. L'époque de ccs évènements : cinquante-quatre (cinquante-huit, 24400) ans après la passion. 

4. 99, tout court : Si vous dirai comment. 

5. Ainsi 336, qui porte fautivement ûalaad au lieu de Perceval, et la Queste . Mais 772 et les 
autres (aussi la Tav. Rit.) : Lors dist Percerai : * Dieu soit loué, qui nous a permis de voir de si 
hautes merveilles. »> Li compaignon dient autretcl. Lors dit la damoisele a Gai. : « Feei vous 
ceste espee ?» Et elle lui dit qu'elle l’a amené à cause de cette épée, qu’il faut qu’il essaye ; s'il 
peut la tirer de la gaine, il est le bon chevalier qui terminera les aventures du Logres. Galaad, 
ayant fait commencer ses compagnons, qui ne réusissent pas, tire l’épée et l’admire. ■ Mais H 
manque encore une chose, dit la demoiselle ; les renges sont trop mauvaises, et cis briis dist 
qu'il couvient qu’eles soient remuées par fille de roi puecte. Elle les fera de la chose qu’ele a 
plus chierc desus lui; puis elle doit métré le, non a ceste espee. a Elle leur dit que cette demoi- 
selle est elle-même et tire les renges d’un r osselet qu’elle porte au sein, après que Perceval a 
dit qu'il faut aller chercher cette demoiselle, bien qu’ils ignorent où elle est, ce à quoi Gai. 
répond que Dieu les aidera comme d’habitude. Le remplacement des renges raconté comme dans 
la Queste. Suite ci-dessous. 

6. Dans la Queste et d. 336, elle s'est fait connaître au moment de rembarquement. 

7. Cette remarque manque dans la Queste. 
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point avant d’avoir reçu cette épée. Galaad se déclare son chevalier pour 
toujours. Adont la damoiselle leur dist : « Beaux seigneurs , dès ore mès 
vous poués vous de cy partir et aler en vostre a faire. » Et lors yssent de la 
nef et viennent a la roche. Perceval dit à Galaad qu’il remerciera tou- 
jours Dieu d’avoir pu assister à une si haute aventure. Et lors vindrent ou 
leur nef estoit ; ils entrent. Le vent se feri ou voille, qui tost les out eslon - 
gniés de la roche. Et lors avint que la nuit seurvint. Ils se demandent l’un 
à l’autre s’ils sont près de la terre, et passent toute la nuit sans boire 
ni manger, car ils n’ont pas de viande; si leur avint qu'il arrivèrent 
Vendcmain a ./. chas tel que Ven appelle Quartelons ( Carchelois , Queste ; 
Chartelos, Tav. Rit.), et estoit en la marche d’Escoce 4 . 

514. Un écuyer vient leur demander qui ils sont; apprenant 
qu’ils appartiennent à la maison d’Arthur, il les quitte après leur 
avoir dit qu’ils sont arrivés pour leur malheur à ce château, car on y 
hait les chevaliers d’Arthur 2 . Us 3 entendent sonner un cor. Une 
demoiselle vient leur poser la môme question que l’écuyer, et les 
prie vainement de retourner. En ce moment, ils voient venir par la 
mestre rue jusqu’à IX. (.X., Queste) chevaliers, qu’ils mettent en fuite. 
Le château appartient au comte Hernoul 4 , emprisonné par ses trois 
fils, qu’il avait voulu chasser pour venger leur sœur, déshonorée 
et tuée par eux. Les trois compagnons triomphent de tout le monde. 
Le comte, qui est mourant, engage 5 Galaad à aller guérir le roi 
mehagnié. 

Ils partent et voient un cerf blanc conduit par quatre lions, symboli- 
sant le Christ et les quatre évangélistes. Perceval prend l’ancienne 
épée de Galaad 6 . 

515. Ils arrivent au château où l’on demande une écuellée du sang 
d’une vierge pour en guérir la châtelaine de la lèpre 7 . La sœur de 
Perceval se soumet volontairement à ce traitement, et meurt après avoir 


1. Suite de la rédaction de 772, etc. (voy. ci-dessus) : La demoiselle ayant donné h l’épée le 
nom de Yespee ans eslranges venges, se nomme et écarte son voile; alors les trois sont assez 
plus lié que devant. On s’assied et converse, ünlaad a envie de dormir et se couche sur le lit. 
Quand il s'éveille, dans la nuit, on est bien loin de l’endroit où on avait trouvé le vaisseau. A 
l’aube, ils arrivent h une petite roche excessivement haute et couverte d’arbres ; au pied de cette 
roche ils aperçoivent un être singulier : c’est Calphe , ancien évêque de Jérusalem. 11 avait été 
exposé au gTé de la mer par T'aspasien, h l'époque de Titus ; on l’avait repoussé partout, et il 
n’a pas mangé depuis deux cents ans. (Ceci a été pris au St-Graal , voy. l’éd. Furnivalt, p. 
33-34). Les compagnons, qui étaient sortis du vaisseau pour regarder de près ce vieillard extra- 
ordinaire, s’embarquent de nouveau et racontent ce qu’ils ont vu h la demoiselle, qui dit que 
c’est une des plus belle* aventures dont elle oïst piera parler. Puis ils continuent à errer en 
mer. Un jor avint que aventure les aporta devant un chastel qui seoit sus la mer (le château 
pas nommé excepté dans la Tav. Hit ; v. ci-dessus), et l’on y va à cheval. Maintenant il y a 
accord avec 336 et la Queste. 

2. T72, 97, 349, 101, 753, 24400, 99 : Onl. découvre et reprend son écn appuyé h la porte d’une 
vieille église qu’ils trouvent dans le château. — La haine contre les chevaliers d’Arthur a déjà 
été mentionnée dans 330 et dans la Queste , à l’endroit où l’on arrive à Carchelois. 

8. 772, etc. : Ils demandent l’hospitalité par le chastel. Un homme vient leur dire qu’on n’ose 
les héberger, et les adresse à la mestre forteresce. Ils y entrent et trouvent des chevaliers et des 
dames, et il vont jusqu’au mestre palès. Trois chevaliers, frères, viennent à leur rencontre ; 
l’un d’eux veut ravir la demoiselle. Ils sont rais en fuite. Le château appartient au comte Her- 
noul, etc., comme 336 et la Queste. 

4. Erveus, Tav. Bit. 

5. Dans 772, etc., il prie d’abord un ermite de faire connaître à Arthur le fol amour de 
Lancelot pour Quenièvre. 

6. Cette remarque manque dans 336. 

7. Ici commence, dans 09, f° 751, une lacune qui finit au passage où l’on demande pardon à 
Galaad ; voy. § 528, note. — Pour le château, cf. § 59. 
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chargé Perceval de mettre son corps sur une nef qu’il retrouvera a la 
cité de Sarras, et de l’enterrer là au Palais esperitel. Elle prie les com- 
pagnons de se séparer dès le lendemain pour se retrouver plus tard 
chez le roi mehagnié *, Sa mort est vengée par une formidable tempête. 
Bohort part en poursuivant un chevalier qui, lui-même, poursuit un 
autre chevalier blessé. Perceval et Galaad se séparent ensuite dans la 
forêt à' Aube. 

Ici les mss. passent à l’histoire de Tristan (cf.§ 511, note) : Mès or 
Icssc li contes a parler de Perc. et retourne a Gai. pour conter comment il 
li avint au retour qu'il fist u roiaume de Logres et coument il délivra le 
roy Artu en sa venue et (var. en) la terre de Logres des Sesnes qui venu i 
esloient par le conseil le roy M. de G., et devise l'estoirepar qui conseil il i 
vindrent a cest point. (Cette dernière phrase manque dans 336.) — La 
Queste, où manque le nom de la forêt (Aube), passe à Lancelot, qui 
trouve la nef portant le corps de la sœur de Perceval, voy. § 532, note. 
— Pour 757, 760, 104 et 1463, qui présentent un texte abrégé, voy. 
§ 534, note. Pour 12599, cf. § 297 a. Voici la suite d’après 772, etc. : 

516. Le conte dit que le roi Mare avoit bien oï dire que 
Tristan était arrivé en Logres avec Iseut et qu’ils étaient 
installés à la Joyeuse Garde. Ayant pour Iseut trop d amour 
pour pouvoir l’oublier, il en estoit tant a maleise que nus plus . 
Il eüst mainte foiz mandé au roy Artu qu'il li rendist Yseult , 
mès il nosoit , connaissant l’amitié d’Arthur pour Tristan; 
d’ailleurs, Arthur n’aurait osé le faire pour ne pas se brouiller 
avec la lignée de Ban. Ainsi, Marc a vécu sans Iseut pen- 
dant deux ans; il hait fort Arthur et lui nuirait volontiers. La 
nouvelle lui arrive que les compagnons de la Table Ronde 
sont morts à la quête du saint Graal. Sur le conseil d’Andret, 
il propose alors aux Sesnes de marcher avec lui sur Arthur, 
leur ennemi mortel. Les Sesnes acceptent, arrivent en Grande- 
Bretagne, a grant force de gens , et cheminèrent vers Synedoc 2 . 
Marc et les Cornouaillais arrivent au même port que les 
Sesnes. Ayant attendu jusqu’à la nuit tombante, les deux 
armées marchent sur Gamaaloth, où on espère trouver Arthur. 


1. Dans 772, elle recommande à Gai. d'aller aussi à Camaaloth, car a Jrtus a grant besoing 
que vous régniez a lui. » De même les autres, sauf 330, la Queste et la Tav. Rit ., qui passe à 
la guérison de Pelles (voy. $ , r >62), suivie du reste de la quête du Graal, et donne ensuite l'Invasion 
de Marc (cf. la note suivante). 

2. Manque dans 336. Synedec 97, 349, 101; Sinedos 758; Tintael 
24400. — Dans la Tav. Rit. (voy. la note précédente), outre Marc et le 
roi des Sesnes , les rois de Gualagnia et de Sobois (Sorelois) prennent part 
à l’invasion. Iseut est enlevée pendant une promenade au jardin, et 
après une forte bataille, où Golistant et Lantris perdirent la vie, puis 
envoyée en Cornouaille. Brangain, se voyant toute seule à la Joyeuse 
Garde, en meurt de douleur. Puis la Tav. Rit., p. 477, passe en abré- 
geant au siège de Gamaaloth; voy. § 534, note. 
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Après six jours de route, qu'il ne firent vilennie ne leidure, 
les envahisseurs arrivent, un samedi soir, à la Joyeuse Garde. 

Marc y entre avec cinq cents chevaliers; les portes sont 

ouvertes jour et nuit, les habitants ne s'attendant pas à une 

attaque, et Marc s'en ala tout droit la ou il cuidoit que la 

reÿne Yseult fust , et la prist a force la meesmes ou ele gesoit En ( j* e I ^ t ent 

en une chambre o grant compagnie de dames et de damoU 

selles . Après il fist meitre le feu en la vile , et peu échappèrent 

au massacre. On se remet en route après s’être emparé de tout 

ce qui a quelque valeur ; Marc ne demanda riens de tout cel 

conquest qu'il orentfet , car il avoit la reÿne Yseult'; ainz leur 

dist : « Or pensez du chevauchier jusqu'au roi Artu. » 11 

espère surprendre le roi, qui réside à Gamaaloth. 

517. Arthur est fort triste, car il sait que plusieurs compa- 
gnons de la Table Ronde sont morts, et il maudit la quête du 
Graal et celui qui avait juré le premier de l’entreprendre. Un 
valet arrive : <* J’apporte, dit-il, de fâcheuses nouvelles. — 

Si tu en apportais de bonnes, fait le roi, ce seroit merveilles , 
car il a ja grant tens que je rioï nouveles se males non . » Le 
messager, qui est parvenu à s’échapper de la Joyeuse Garde, 
rapporte ce qui s’est passé. Désolé, Arthur déplore l’absence 
des preudomesde la T. R. Lors saut avant un comte d’Irlande, 
frère d’un compagnon de la Table Ronde, Ducadesde Garlot x . 

Il encourage le roi : « Vostre meson nest pas remese seule , 
qu'il n'i ait encore des meilleurs du monde malgré l'absence 
des compagnons de la Table Ronde. » Le roi se réconforte et 
mande ses hommes; au bout de trois jours il en a réuni plus 
de deux mille a armes et a chevaus> et d'autres aplenté. 

518. Au quatrième jour, à l’heure de prime , deux cheva- Bataille et siège 
liers annoncent au roi, qui est dans sa chapelle, où il vient deCa maaloth. 
d’entendre la messe, que les ennemis sont tout près : « Jaen 

sont ci . X . mil tous montez. » Le roi fait former dix eschieles , 
engage ses gens à se bien défendre aus coumençailles> se fait 
armer et arrive au champ de bataille avec deux cents cheva- 
liers. De toutes parts, il voit tomber morts ses hommes; déses- 
péré, il s'élance dans la mêlée et fait merveille, mais le nombre 
des ennemis est trop grand. Marc réussit à blesser et à renverser 
Arthur, qui est délivré et ramené à la cité par ses hommes. 

1. Var, Ducardet de Galot . 
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Galaad trouve 
Arthur le petit, 
Palamède et 
Esclabor. 


La perte est considérable de part et d’autre, surtout pour les 
Cornouaillais, dont il y eut tant ocis qu'a painne en peüst en 
savoir le conte ; pourtant les Sesnes et les Cornouaillais se 
consolent à l’idée qu'Arthur est blessé à mort. On ouvre le 
siège de Camaaloth, où l’effroi est grand à la vue du roi blessé ; 
heureusement, les médecins se font forts de le guérir pro- 
chainement. Mès a tant lesse li contes a parler d'euls tous et 
retourne a Gai . 

519. Galaad 1 , ayant quitté Perceval, trouve, trois jours plus 
tard, à l'heure de prime , deux chevaliers qui se battent dans 
une vallée auques par fonde ; un autre chevalier regarde la 
bataille. Ce sont Arthur le petit, fils du roi, et Palamède; le 
spectateur est Esclabor , le père de ce dernier. Au moment où 
arrive Galaad, les deux combattants se reposent. Palamède, 
qui a reconnu l’écu de Galaad, dit à son adversaire : <t Si j’étais 
aussi bon chevalier que celui qui vient d’arriver, je triomphe- 
rais bientôt de vous, quand môme vous auriez le pooir encore 
de tiex .1111. chevaliers con vous estes. — Pas possible! — 
Certes , si feroit tieus . V. Allez donc, pour vous en convaincre, 
provoquer ce chevalier, de même que vous venez de m’assaillir 
moi-même pour savoir lequel de nous est le meilleur chevalier. 
Contre moi vous n’avez point encore eu le dessus; vous avez, 
au contraire, plutôt perdu que gagné. Lessiez donc ceste 
bataille a tant y s'il vous plest , et montez et vous alez essaiera 
lui. » Arthur y consent, sauf à recommencer la lutte avec 
Palamède à la première occasion venue. 

520. Galaad, voyant le combat fini, s’en va vers Camaaloth. 
Arthur le suit, ainsi que Palamède et son père, pour voir de 
cel chevalier abatre l’orgueil et le boban. Arthur est abattu 
avec son cheval par Galaad, qui reprend son chemin. Pala- 
mède fait remarquer à Arthur, qui s’apprête à poursuivre 
Galaad pour se battre à l’épée, que si le chevalier ne l’a pas 
mis à mort, c’est par courtoisie , et non pas à cause de la 
bonté qu’il aurait trouvée dans son adversaire, et il le blâme 
d’attaquer ainsi les passants : « Il faut croire, lui dit-il, que 
vous portez envie aux bons chevaliers. » Arthur s’en défend : 
il est chevalier nouveau et a besoin de los et de pris , et un 

1. La sœur de Perceval lui a dit d’aller aider le roi Arthur; voy. 
§515, note. Dans 757, 700, 1 463 il entend parler du siège, voy. §534, 
note. 
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chevalier ne doit ni refuser la joute ni se reposer, mès fere en 
sa jouvente chose dont il soit loez en saviellece . « C'est voirs, 
fet Pal., mès toutes voies ne doit il fere vilennie pour riens , 
puis qu f il est chevaliers. » 

Arthur atteint de nouveau Galaad,qui, fâché d’être arrêté, le 
renverse en lui donnant un grand coup d’épée sur le heaume ; 
puis il s’éloigne. <c Or me dites , fait Pal., vous pourries vous 
acorder a ce que cils chevaliers soit li mieudres chevaliers du 
monde ? — Nanil , certes , fet A ., car de meilleurs en i a; ne 
il meesmes ne seroit pas hardiz de dire ce que vous dites. — 

C'est voirs , fet Pal., car s'il fesoit loerie de soi meesmes , nul 
ne li orroit dire qui a honte ne li tournast , mès pour ce, s'il 
n'est- dit, ne remaint mie qu'il nel soit, et si est ilsanz faille. » 

Mais Arthur ne veut pas le croire avant d’avoir éprouvé encore 
un peu ce chevalier. « Eh! suivez-le alors, dit Palamède, et 
vous ne me tendrez pas a mençongnier longuement. — Où 
allez-vous? — A Gamaaloth ; on m’a dit que Marc et les Sesnes 
assiègent le roi Arthur. Et je aim tant le roi Artu que moi et 
mon pere li alons aidier, et je sais bien que ce chevalier y va 
aussi pour l’aider; si vous êtes à Camaaloth le jour où il arri- 
vera, vous verrez si j’ai menti : il se battra seul avec toute 
l’armée et fera adont toutes les merveilles que onques cheva- 
liers feïst. — Puisque vous aimez le roi Arthur, plus de ran- 
cune entre nous! » Et Arthur le petit propose d aller ensemble 
à la cité assiégée. Palamède accepte en disant que de sa 
compagnie est il moût liez . 

521. Galaad, suivi à son insu par les trois compagnons, Galaad endormi 
arrive, sur la route de Gamaaloth, à un pont gardé par Guin- eS Q^ngiaiQ ar 
glain, le fils de Gauvain. Ayant peu dormi de la nuit, Galaad 
s’endort sur son cheval et n’entend pas le cri de Guinglain , 
qui l’abat. Il tombe dans l’eau, d’où il parvient à sortir. Guin- 
glain lui rend son cheval à condition qu’il ne passera pas sur 
le pont. Il y consent, étant pressé, et passe par l’eau. Arthur 
le petit, voyant tout cela, croit avoir la preuve de la couardise 
de ce chevalier que Palamède a appelé le meilleur du monde ; 
celui-ci est lui-même très étonné. Arthur attaque ensuite 
Guinglain, qu’il précipite dans l’eau avec le cheval, et qui, ayant 
saisi un fust, se maintient jusqu’à ce qu’on puisse le secourir. 

Les trois compagnons passent outre. Arthur dit toujours du mal 
du chevalier, que Palamède défend de son mieux. Au soir, ils se 
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Galaad délivre 
Symeu. 


Mort d’Ansel. 


logent chez une dame veuve 1 , chez laquelle Galaad estait 
remés également. Arthur, voyant ce dernier sans armes, avoue 
qu’il est li plus biaus chevaliers del monde et li mieulz tail- 
liez. 

522. Au matin s'en partirent de leenz et chevauchierent 
tant qu'il vindrent a Vabaïe ou Symeu , liperes Moys , estoit 2 
enfeu et en flambe en la croûte desouz la chapele , et ot demouré 
en tel douleur et en tel destrece dès le tens Joseph de Barimacie 
jusqu'à lors , si con li contes a devisé 3 . Cette aventure doit 
être terminée par le meilleur des chevaliers , dont le nom est 
inconnu aux moines de l'abbaye. L'un d’eux sort, demande à 
nos quatre s’ils sont chevaliers errants, et leur donne des 
détails sur l’aventure 4 . Galaad entre dans la croûte ; il fait ses 
prières, et le feu s’éteint. La voix de Symeu le remercie et 
conte la vérité de son estre , ainsi con Vestoire a divisé 5 . 
Galaad trouvera Moys dans la forêt de Damantes 6 . Sous la 
lame ils trouvent le corps de Symeu fortement brûlé. Galaad, 
qui ne veut pas qu’on lui fasse fête, s’en va, suivi des autres. 
Arthur lui-même commence à croire que c’est bien le meil- 
leur chevalier du monde. 

Ils trouvent, près d’une fontaine qui sourdoit au pié d'un 
sicamor , un chevalier blessé mortellement. « Je suis, leur 
raconte-t-il, Ansel, compagnon de la Table Ronde. Je viens 
de me battre avec mon frère Sinados pour une demoiselle 
que nous trouvâmes ci devant et que nous voulûmes posséder 
tous les deux. Je coupai la tête à mon frère et emmenai la 
demoiselle jusqu’à cette fontaine; n'en pouvant plus, je m’ar- 
rêtai et lui dis que pour l’amour d’elle j’avais tué mon frère et 
qu’elle serait la cause de ma propre mort, et j’ajoutai : « A 
« mourir vous estuet , car je ne voeil mie que ja mès autre 
« muirent pour vous. » Lors treiz Vespee et li cuidai la teste 
colper , mès elle s'en foui . » Ayant terminé son récit, il meurt. 
Galaad porte le corps à une maison de religion, où les com- 
pagnons restent ce jour-là pour enterrer Ansel. 

1 . Var. une vieille dame. 

2. L’épisode de Symeu précède, dans la Queste, l’arrivée de Gai. et 
de Perc. à Corbenic; voy. Furnivall, p. 234 et cf. § 558, note. 

3. On voit par cette dernière remarque, qui manque dans 336 , que 
les scribes copiaient servilement la Queste. 

4. Ces remarques ne sont pas dans la Queste. 

5. Cf. la note ci-dessus. 

6. Gela manque dans la Queste , 
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523. Le lendemain comme ils traversent la forêt de 
Camaaloth, ils font rencontre de quatre Sesnes, qu’ils tuent, 
et d’un Cornouaillais de qui, en lui accordant la vie, ils 
obtiennent des renseignements : la situation d’Arthur est fort 
mauvaise, malgré le secours que lui a porté le roi Caradoc, qui 
est venu avec une assez forte armée ce jour même; une bataille 
est fixée pour le lendemain. Pal. saut dont avant et demande 
des nouvelles d’Iseut; à son grand chagrin, il apprend par 
l’homme de Marc qu’elle a été envoyée en Cornouaille. Le 
Cornouaillais s'en retourne au camp et raconte ce qui lui est 
arrivé; on déplore la mort des quatre Saisnes , qui étaient 
riches et nobles. 

Les quatre compagnons descendent à un ermitage situé près 
del’entrée de la forêt, à une demi-lieue de l’o$£. Sur le conseil 
de Galaad, on se décide à attendre, pour attaquer l’ennemi, 
que les assiégés fassent une sortie. Cele nuit pria moût Gai . 
nostre seigneur qu'il meïst conseil u roiaume de Log.\ si le 
roi Marc venait à triompher, ce serait grand dommage, car 
sainte eglise n'esloit a celui tens tant honorée coume en la Gr . 
Br., ne u monde n'avoit pas adont tant de bons chevaliers 
coume ilavoit [en celui roiaume ]. 

524. Le lendemain, ils partent après avoir entendu la messe. 
Arrivés dans la plaine, ils voient que les gens d’Arthur sont 
sortis; le roi Caradoc, leur chef, se distingue. Les quatre 
arrêtent un chevalier qui se retire grièvement blessé. Il leur 
apprend que l’armée d’Arthur a le dessous , étant inférieure 
en nombre. Alors Galaad : « Feson le bien , dit-il, si leur alons 
aidier , et se nous ne somes que .111., nostres sires sera 2 li 
quarz en nostre compagnie , qui plus nous vaudra que ne 
feroient cent mil 3 chevaliers. — Couinent? fet Pal., ne 
soumes .1111 .? — Nanil , fet Gai vous n'estes mie de nostre 
compaignie , puis que vous n estes cr es tiens. — Non ? fet Pal., 
or querez qui vous aïst, car je suicilqui ne vous fera se nuire 
non , puisque vous m'avez osléde vostre compagnie. » Lors se 
tourne devers le roy Marc et deflie son pere et Gai . et Artus le 
petiz et touz ceus de la mesniee le roi Artu. « Puisque vous 
n’avez pas voulu me considérer comme chevalier, » dit-il à 
Galaad, « je vous montrerai si je le suis ou non. » 

\. Le lendemain, pas dans 336. 

2. Var. fera. 

3. Var. cent. 
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Défaite des Cor- Galaad abat, à la lance, deux cents chevaliers; Arthur et 
dessein». 6t Esclabor se signalent également., et à eux trois les compagnons 
en trebuchierent plus de deux mille *. Le roi Marc qui les 
prend pour des chevaliers de la Quête, amenés par le hasard, 
se dit qu’il faut avant tout se débarrasser de si redoutables 
adversaires ; il se tourne vers Esclabor et l'abat blessé, avec le 
cheval. Voyant cela, Palamède n’y tient plus; il s’élance contre 
Marc et le renverse. Il est sur le point d’être tué, quand 
Galaad intercède en sa faveur. Tout fuit devant Galaad et sa 
merveilleuse épée aus estranges venges . Arthur le petit est 
enfin convaincu et admire le grand chevalier. Marc et les Sesnes 
sont mis en fuite; jamais il n’y eut une défaite pareille en 
Logres : trente mille hommes et plus y moururent. 

525. Voyant que la victoire est remportée, Galaad part et 
entre dans la forêt. Le roi Garadoc le suit et le prie de retourner 
pour aller voir le roi Arthur. Galaad, qui voudrait garder le plus 
strict incognito, s’excuse sur une affaire pressante; il consent 
cependant à dire son nom. Garadoc le quitte après lui avoir 
présenté ses bons souhaits. 

Le roi Arthur, ayant ainsi manqué Galaad , fait venir les 
trois autres. Il engage Palamède à se faire baptiser, mais celui- 
ci refuse à plusieurs reprises. Le roi lui demande des nouvelles 
des compagnons de la Table Ronde; il est très content d’ap- 
prendre que son fils, Arthur le petit, a fait preuve d’une 
grande bravoure dans la bataille. Mais la reine a beau se ren- 
seigner sur Lancelot : nos trois compagnons n’en savent rien. 
Au bout de six jours ils partent ; Palamède résiste à toutes les 
requêtes de se faire baptiser , bien que le roi lui offre Camaa- 
loth en récompense. Il quitte ses deux compagnons pour re- 
prendre la quête de la beste glatissant . 

Marc attente à 526. Galaad descend à un couvent, et estoient cil de leenz 
lft eVde Faran. ad d'ordre blanche ; les moines sont charmés d’apprendre qu'il a 
pris part à la bataille. Arrive Faran le noir , de la lignée de 
Loth et compagnon de la Table Ronde ; ayant appris le siège, 
il était parti pour aider Arthur et. renseigné par les moines 
sur la défaite des ennemis du roi, il converse avec Galaad. 
Arrive ensuite le roi Marc, en fuite et escorté de dix 2 cheva- 

t. De même 97, 349, 101. Cinq cents 336, deux cents 758, trois cents 
24400. 

2. 336 : .VI. 
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liers. Il ne se fait point connaître et se tient à l’écart. A l’en- 
trée de la nuit , il regarde dans la chambre où sont les deux 
chevaliers, et vit par aventure pendre a une coulombe Vesou 
Galaad. Ses hommes lui proposent d’attaquer leur ennemi 
désarmé, mais Marc préfère se venger d’une autre manière. Il 
envoie un de ses chevaliers demander à qui appartient cet écu : 

« A moi, répond Galaad; pour coi le demandez vous ? — Pour 
avoir l’honneur de la connaissance du meilleur chevalier du 
monde. » Gai . a honte de ce qu'il le loe si durement ; si se test . 

Le Gornouaillais revient à Marc, qui, voyant que les deux che- 
valiers sont blessés, — Faran a eu dernièrement une bataille — , 
leur offre un boivre excellent, dit-il, pour les blessures; c’est 
du poison qu'il a apporté pour Tristan, qu’il n’espère plus tuer 
que par trahison. Il a fait chercher son neveu en Logres, par 
plusieurs messagers, mais ils n’ont pu le trouver, parce qu’il est 
encore malade des blessures qu’il reçut le jour où Palamède et 
Galaad le secoururent Les deux chevaliers boivent le poison ; 

Faran en meurt, mais Galaad ne s’en ressent point, et la ou il 
se dormoit , vint un hom si granz et si biaus que c’estoit mer- 
veille, qui Vapela et lui découvrit la vérité sur ce lâche atten- 
tat. Galaad, qui ne s’éveille pas avant le jour, ordonne aux che- 
valiers de Marc de lui indiquer le roi, qu’il ne connaît pas, et 
comme ils refusent, en abat un d’un coup de plat d'épée. Enfin 
un d’entre eux, qui n’aime point Marc, le montre à Galaad, qui 
force le roi de tout confesser et fait connaître sa trahison aux 
moines ; il ne veut pas le tuer, pour l'amour de Dieu et par Marc part, 

égard pour son rang. Marc part avec ses chevaliers, et Galaad éP Q^aad P&r 
fait enterrer Faran. L’abbaye, dite jusqu’alors d’Uterpen- 
dragon, fut nommée dès lors la Merveille Galaad. Celui-ci 
part le lendemain et reprend le chemin de la forêt pour 
apprendre des nouvelles de Camaaloth (f° 381). 

527. 11 fait route avec un écuyer qu’il rencontre 2 ; c’est le 
fils de Frolle, prince d’Allemagne, tué par Arthur devant 
Paris. Le jeune homme veut être armé chevalier par Galaad, 
mais il dit de gros mots à celui-ci quand il refuse de jouter 
avec Agravain, qui survient avec Gaheriet et Mordret, et l’on 

1. Voy. § 509. 

*2. Cette rencontre n’est pas dans 101 , 349, qui disent, peu après, 
qu’un des écuyers de Galaad quitte son service en l’accusant de couar- 
dise; plus loin (§ 552), ces mss. attribuent pourtant cela au fils de 
Frolle. 
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Galaad traité 
couard. 


croit Galaad couard. Peu après on rencontre quatre chevaliers. 
Les trois frères en désarçonnent trois, tandis que Galaad 
engage son adversaire à renoncer à la joute; il est traité de 
couard et fortement gobé par tout le monde. Au château, où 
les chevaliers descendent pour y passer la nuit, ils disent leurs 
noms. Celui de Galaad étonne les frères, mais Agravain leur fait 
observer que maint homme sont apelè Gai. , et que l’écu qu’il 
porte ne prouve rien du tout. On admire la beauté du prétendu 
lâche, et on trouve qu’il devrait être appelé biau mauvès. « Ce 
Galaad que nous voyons ici, dit Agravain, est le pire de tous 
les chevaliers, tandis que l’autre est le meilleur, » et de ceste 
parole se gaboient tuit fors Gai. , — qui est vexé, — et disoient 
que trop avoit bien dit Agr . Une demoiselle exprime également 
ses regrets de voir ce couard si beau , et on s’amuse pendant 
toute la soirée à railler Galaad, qui plus ert pesibles et amesu - 
rez que nus autres chevaliers , et qui prie beaucoup Dieu dans 
la nuit. Le lendemain, ayant entendu la messe, il apprend aux 
frères, qui avaient l’intention d’aller aider Arthur, que Marc 
a été vaincu et chassé ; on se détermine alors à reprendre la 
quête du Graal, et tous vont vers le royaume de Terre foraine , 
où cette quête sera achevée (f 0 383). 

528. Galaad quitte ses compagnons à un carrefour. Mordret 
représente à ses frères, qui en sont bien d’accord, qu’ils ont 
mal fait de ne pas ùter à ce lâche son écu , qui ressemble par 
trop à celui du meilleur chevalier. On rencontre Gauvain, 
Keu et Brandelis, qui sont également en route pour Camaa- 
loth, avec l’intention d’aider Arthur. Les frères leur disent que 
c’est inutile, et Brandelis voit ainsi confirmer les nouvelles 
qu’un chevalier lui a données hersoir ; les nouveaux venus 
reprennent, eux aussi, la quête. On leur fait part de la 
couardise de Galaad, et tous sont décidés à lui enlever l’écu, 
dès qu’ils pourront le retrouver. L'occasion se présente immé- 
diatement après, mais Galaad les ayant tous désarçonnés *, ils 
comprennent que c’est bien le bon chevalier à qui ils ont eu 
affaire, et ils courent après lui pour lui faire agréer leurs 
excuses 2 . Galaad leur pardonne moût debonairement. 

1. Gauvain n’est pas renversé dans 772, où reparaît ici une main 
postérieure qui efface ou surcharge pour sauver la réputation de Gauv. 
(voy. §§ 296, note et 503, note). De même, ci-après, Hector défie, 
non pas Gauv., mais Agravain. 

2. Fin de la lacune de 99; voy. § 515, note. 
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529. Comme il veut les quitter, Hector des Marès et Meraugis Hector défie 
de Portlesguez surviennent. Hector salue avec joie Galaad,qui venge^Ta P mort 
se fait dire le nom de Meraugis, qu’il estime beaucoup. d’Erec. 
Meraugis, plus empariez qu’ Hector, ayant appris par Galaad 

qui sont les autres chevaliers, remercie Dieu d’avoir trouvé le 
déloyal Gauvain , sur qui il veut aussitôt venger la mort 
d’Erec, et ausi dist Hector . Ce dernier va à Gauvain et le 
défie pour avoir tué en trahison Erec, le fils de Lac. Gauvain, 
qui est rudement blessé, fait valoir le compagnonnage de la 
Table Ronde, qui les empêche de se battre : Hector pourra 
l’accuser à la cour d’Arthur, s’il veut. L’autre insiste, mais 
Gauvain déclare qu’étant blessé, il a droit à quarante jours de 
répit, et qu’il ne seroit terme d'apeler qu’après ce laps de 
temps; s’il se soustrait alors, son ennemi sera autorisé à l’as- 
saillir armé ou désarmé au premier lieu où il le trouvera, sans 
être blâmé, selon la coutume du royaume de Logres. « Mais si 
vous m’attaquez ici, ajoute Gauvain, je vous accuserai à la 
cour d’Arthur, où je vous sommerai de comparaître dans la 
quinzaine, de déloyauté et de parjure. » Hector, se voyant obligé 
de différer la vengeance, s’en va, en priant Galaad de le suivre : 

« Il ne faut pas rester avec ce chevalier déloyal ; nus ne pour- 
voit demourer entour lui qui amender en peüst . — S’il a 
meffait , dit Galaad, il se regardera miex une autre fois. » 

Meraugis déclare que, seule , la présence de Galaad l’empêche 
de venger Erec sur-le-champ. 

530. Galaad, Hector et Meraugis s’en vont ensemble. Les Galaad, Hector 

deux derniers étaient partis pour aider Arthur; ils apprennent et Meraugis au 
~ i , . 0 t 4 . rr A . Chateau télon. 

par Galaad que le siégé est fini , et tous les trois prennent le 

chemin de la Terre foraine. Après quinze jours de marche, ils 
arrivent devant le Chastel félon. Ils rencontrent une demoi- 
selle qui va à pied dans la plaine en portant un épervier sus 
son poing 1 ; elle tâche en vain de détourner nos voyageurs de 
s’approcher du château, qui avait été construit par Gabanasar, 
de la lignée du roi Priam 2 de Troie , après la destruction de 
cette ville. Le château était habité par des Sarrazins, que 
n’avaient pu convertir au christianisme ni Joseph, ni Josephe, 

1. Nous avons déjà vu, au § 449 c, le début de l’épisode du Ch. 
félon dans 758, 24400, 99; cf. pour 772, p. 312. Cet épisode a proba- 
blement été interpolé ici, vu la substitution d’Hector et de Meraugis, 
qu’on aura gardés du paragraphe précédent, à Bohort et à Perceval. 

2. Var. Priant. 

Losbth. — Tristan. 24 
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Destruction du 
Château félon. 


ni saint Augustin, et qui avaient su se défendre contre le roi 
Uterpendragon et le roi Arthur, son fils. On y fait grand mal 
aux chrétiens; Harpion , le châtelain, fait mourir les cheva- 
liers et retient les demoiselles qui tombent dans ses mains; 
malheur aux passants, qui se laissent attirer par une inscrip- 
tion trompeuse, pratiquée à cet effet. 

Les compagnons entrent-, ils sont d’abord très bien reçus, 
mais, peu après, on les attaque à l’improviste, et on les 
emprisonne. Galaad passe le plus de la nuit à prier Dieu. 
Dans son rêve il voit un bel homme qui lui dit : « Demain, 
tu seras délivré, car li hauz mestres a oie la prier e, et tu dois 
détruire le château d’ Harpion et remettre en liberté les prison- 
nières. » 

531. Le lendemain un orage éclate, et la tour où sont 
enfermés les trois compagnons fendi en .IL parties par le 
mil eu de haut jusque a val , si que Vu ne moitié versa a destre 
et Vautre a senestre , sans faire de mal aux prisonniers, qui se 
pâment d’épouvante. Revenus à eux, ils remercient Dieu et 
sortent. Une demoiselle leur fait ravoir leurs armes. Ils mas- 
sacrent les païens et mettent le feu à la ville. Au milieu du 
château se trouve un donjon qui sert de prison à plus de cinq 
cents demoiselles, quV?i fesoit ouvrer d'or et de soie L Trente- 
deux en ont cessé de vivre, par suite de l’effroi que leur avait 
causé l’orage; d’autres sont étendues sans connaissance, et- les 
trois chevaliers les croient mortes : « Dieus ait merci des 
arnes , dit Galaad. — Amen , » font U compaignon. Lors les 
vont par leenz dreçant en leur séant et les aseUrent. Les pri- 
sonnières s’agenouillent devant Galaad, leur libérateur. Il leur 
demande comment elles pouvaient savoir qu’il les sauverait. 
Elles répondent que la fille du roi de Norgalles, emprisonnée 
comme les autres, le leur avait prédit avant de mourir, mais 
elles ignorent d’où elle en avait tiré la connaissance. 

532. Le lendemain, les trois chevaliers partent. Les infidèles 
qui restent dans le pays se font baptiser. Deux cents demoiselles 
se rendent chez Arthur, qui est maintenant guéri de sa bles- 
sure 2 , et lui communiquent ce qui s'est passé. Le roi, ayant 
envoyé les demoiselles dans leur pays fors celes sanz faille qui 
o la régné vouloient remanoir , se rend au château détruit, où 

1. Gf. nie des Pucelles dans Chrétien, Chevalier au lyon , 518Gss. 

2. Voy. § 518. 
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il fait venir des charpentiers et des maçons ; son intention est de 
remplacer la population infidèle par bonegent. Mais deux mille 
cinquante 1 des nouveaux habitants meurent subitement, et les 
autres s’enfuient épouvantés. Arthur comprend que le ciel s’op- 
pose à son dessein et, laissant le château gaste , il se contente de 
reconstruire la tour , mès quanque li ouvrier i avoient feit en 
.XV. jourz fondoit en une nuit. Le roi risque une troisième ten- 
tative, mais une voix lui prédit, une nuit qu’il est dans son lit, 
que cette tour ne sera reconstruite qu’à l’époque de Charles, 
roi de Gaule, qui, meilleur chevalier de l’Eglise qu’Arthur, et 
descendant du roi Ban, convertira le peuple et régnera sur le 
Logres. 

Au matin, on vient annoncer à Arthur que la tour est tom- 
bée de nouveau. Le roi abandonne la partie, fait mettre par 
écrit tout ce que lui avait dit la voix, et fu mis celui escrit 
en la mestre eglyse de Camaalot; si fu puis gardé jusqu'à la 
venue de Charlemainne , qui conquist Engleterre et maint autre 
roiaume , si con la veraie estoire le devise (f° 388). En eflet, 

Charlemagne ayant entendu parler de cette tour, après la con- 
quête de l’Angleterre, résolut de la restaurer pour l’amour de 
Galaad. Il y réussit, et. se V estoire ne ment , ne trouva Ven 
puis en sa vie quil onques feïst plus tors en toute la Grant 
Bretaigne. Puis il fit faire un chevalier si richement ouvré con Charlemagne 
Ven pot mieuz , et li fist feire un autretel escu et autretel hiaume fait t faire , une 
con Gai. ot porté , et fist feire une chaere d or qu on plaça au tant Galaad. 
haut de la tour, pour servir de siège au chevalier représentant 
Galaad, et fist desus lui mettre . I . arcvolu , que la pluie ne li 
peüst seurvenir de nule part. Cette figure est si solidement 
pratiquée qu’elle ne tombera point à moins d’être abattue par 
force. Elle tient à la main une pomme d’or en semblance et 
en sene fiance qu'il ot esté touz li mieudres chevaliers du monde. 

.. Enmi son piz ot une pierre si merveilleuse que quant il 
estoit bien oscur tens } adonl la pot Ven veoir de demie jour- 
née loing , tant merveilleusement reluisoit la pierre. Cette 
image demoura en tele honeur et en tel hautesce bien .cc. 
ans y mès puis en fu ostee par les mauvès rois de ccle terre , 
qui vindrent a povretêet avoient par de faute 2 leur chevalerie 
entrelessiee 3 . Mès a tant lesse li contes a parler de ceste aven- 
ture 4 . 

1 . Yar. deux mille soixante. 

2. Var. par leur de faute du tout • 

3. Gf. la statue de Gai. mentionnée dans 757, § 440. 

4. Et retourne a Lanc ., car grant piece s'en est teüz. Et 772, etc., 
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Tristan apprend 

Î u’il a perdu 
seut. 


Marc retourne 
en son pays. 


533. Galaad et ses compagnons arrivent à l’abbaye où Tris- 
tan était resté pour faire soigner ses blessures l . Ayant appris 
par eux les tristes nouvelles de la Joyeuse Garde, il se pâme de 
douleur et a une rechute dont il ne revient qu’après un demi 
an et plus . Les trois compagnons le quittent au bout de 
quatre 2 jours 3 . 

534. Marc s’enfuit en Cornouaille avec une trentaine 4 de 
chevaliers, le reste de son armée 5 . 

racontent, d’après la Qucsie (cf. § 515), comment le ciel envoie à Lan- 
celot (voy. § 500 la nef portant le corps delà sœur de Perceval. Lance- 
lot trouve le roi Galesganlin (349, 101 : Galesguque; 758 : Galeho- 
dins ; 24400, 99 : Galegantis; 336 : Gales G auges; 97 : Galesgangues ; pas 
nommé dans la Quesle). Il part, et quant il ot lonc tens par la mer 
gaucrè , ..il avint un soir par nuit que la nef ariva delez une furest. La 
Quesle (Furn., p. 222) passe ici à la rencontre de Lanc. avec Galaad; 
voy. g 551, note. Mais 772, etc., font maintenant arriver Galaad et ses 
compagnons à l’endroit où est Tristan (§ 533). 

1. Voy. § 509. 

2. De même 97, 101, 24400, 99; trois j. 349, 758; huitj. 336. 

3. L’épisode suivant manque dans 349, 101, qui passent au voyage 
de Tristan (§ 535). 

4. Quarantaine 99. 

5. Ici le texte de 772, etc., se rencontre avec celui de 757, qui 
donne de l’invasion, du siège, etc., un récit abrégé dont nous avons 
déjà cité le début au § 495, note (Galaad entend dire qu’ Arthur est 
assiégé par Marc) : Le roi Marc était arrivé avec les Sesnes et les Cor- 
nouaillais. Il alla à la Joyeuse Garde de nuit, s’empara d’Iseut, qu’il 
envoya immédiatement en Cornouaille, ayant peur de la perdre en 
Logres. Il attaqua ensuite Arthur, le battit, parce qu’il avait un bien 
plus grand nombre de forces, et l’assiégea dans Camaaloth. Arthur fut 
navres et desconftz vilement , et fist logier ses gens entor la cité. Voir, pour 
des détails, le livre de Rob. de Buron , car il devise lot mot a mot , et por 
ce nel voill je pas deviser en cestui livre. Galaad, qui se trouve alors vers 
Norgales , retourne immédiatement, et il chevaucha tant qu'il trouva Pal . , 
Esclabor et Arlu le petit; avec eux il arrive à Camaaloth. Caradoc Brief 
Bras fait une sortie, mais il aurait été battu sans Palamède et Galaad ; 
ce dernier se signale au point de mettre en fuite toute l’armée du roi 
Marc, et part ensuite furtiveipent. Marc s'enfuit en Cornouaille avec 
une vingtaine de chevaliers, etc. — A partir de là, même texte que 
772, etc. 

A 757 vient se joindre le ms. 760, qui, après avoir parlé de la dou- 
leur qu’éprouve Palamède à la Joyeuse Garde (voy. § 384, note), pour- 
suit ainsi ; Mès or laisse ore li contes a parler de Pal. et retorne a parler 
de mons. T. , et deviserom en quel maniéré il morut. Or dist li contes que 
il ne demora mie grament que li rois Marc de Cornoaille avoit assegiè le 
roi Artus dedenz Kamalot ; sans doute li rois Marc estoit venus au roiaume 
de Logres a force de gent , etc., comme 757, jusqu’après le renvoi à 
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Les Cornouaillais sont très affligés de l’immense perte 
d’hommes qu’ils viennent de subir, mais Marc se console à 
l’idée d’avoir de nouveau Iseut auprès de lui; pourtant il n’en 
a que le corps, car le cœur est avec Tristan. Iseut pleure tou- 
jours; pour Marc elle n’a que vilaines paroles et mauvais 
semblant ; cependant, l’amour que lui porte toujours son mari 
ne peut s’en affaiblir car il n’y a rien au monde qu’il aime 
autant qu’Iseut 2 . 

Rubert de Buron ; 760 poursuit ainsi : A celui terme que li rois Marc avoit 
en tel mainiere assegié li rois Artus dedenz Kamalot , Gai. en hoï parler . 
Quant il soit que ceestoit vérités , il dit quil le deliveroit , c il onq[ue]s puet, 
et maintenant se fist au chemin , et tant chevauche qu il trove Pal. et 
Estanbor et Artus le petit , le fils le rois Artus , ensint con je vos ai conté. 
Celui jor issi ors de la cité li rois Karados Brief Bras , etc., comme 757, 
qui est pourtant seul à donner une vingtaine au lieu d’une trentaine 
de chevaliers accompagnant Marc en fuite. — Pour la manière dont 
est prévenu Galaad, cf. § 519, note. — Quoi qu’en dise 760, ce ms. 
n’a nullement parlé de la rencontre de Gai. avec Pal. et les autres. 

Le ms. 1463, f° 87 d, passe tout subitement des aventures de Guiron, 
Segurades, etc. (voy. § 628) au siège de Camaaloth par Marc : Or se 
taist li contes de cist dui et tome comment li roi Marz asseie Kamalot. 
Or dit li contes que li roi Marz avoit assegié li roi Artus dedenz Kamaaloth ; 
sans doute , li rois Marz estoit venuz , etc., absolument comme 760, avec 
le renvoi à R. de Borron et les mots : ensint con je vos ai conté; le texte 
de ce ms. est suivi jusqu’à la fin de 1463. 

Lacune dans 104 (v. au § 495 et ci-après), et dans 12599 (v. §§ 417, 
538, note). 

La Tav. Rit. (voy. § 516, note), abrège également, mais en différant 
un peu du récit de 757, etc. : Arthur est aidé par Palamède, Mordret 
et autres (Galaad pas nommé). Tristan est renseigné par l’un des mes- 
sagers envoyés de la Joy. Garde; il a abandonné la quête du Graal et 
rencontre le messager après s’être mis en chemin pour revoir Iseut. 
Puis sa rencontre avec Keu et Dodinel, etc., comme 757, voy. § 535. 

Pour 103 (Verard, Janot), Tressan (Dunlop-Liebrecht, Y Encyclopædia 
Britannica ), voy. page 347. Tristan y retourne en Bretagne, et le 
récit de sa mort est donné comme dans la version des poèmes, quoique 
le ms. ait annoncé le dénouement ordinaire du roman en prose (cf. §§ 
191 ; 270). Cette partie finale de 103 a été publiée avec des remarques 
dans la Romania , XY, 481 ss., par M. Bédier, qui démontre que 103 
et Eilhart, en ce qui concerne le récit final, remontent à une source 
commune, qui était Béroul ou une version voisine de celle de Béroul. 
Je renvoie à ce travail pour les détails, en me bornant à citer des 
variantes données par les imprimés (535 ass.). 

1. Ici reprend 104, après la lacune. 

2. 757, 760, 104, 1463 disent ici : On comprend le désespoir de 
Tristan, quand il apprend la triste nouvelle. Il part, et un jour, etc., 
comme les autres. — Pour la Tav. Rit., voy. ci-dessus. 
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Tristan part et 
rencontre Keu 
et Dodinel. 


103, imprimas. 


La révolte du 
comte Urnoy. 


535. Enfin guéri, Tristan part et prend la direction de la 
Joyeuse Garde, plongé dans de tristes pensées. Un jour que, 
dans cette disposition d’esprit, il marche parmi une forest il 
rencontre Keu et Dodinel, qui viennent de la Joyeuse Garde. 
Tristan est renversé par Keu, qu’il n’entend pas crier; ce n’est 
pas, dit-il, la première honte que Keu lui ait faite. 11 charge 
le sénéchal de présenter des amitiés au roi Arthur, et ajoute : 
« Si, avant de quitter le Logres, je trouve celui qui parla le 
premier de cette malheureuse quôte du Graal, je le lui revau- 
drai, et je vengerai sur lui la mort d’Erec et de Lamorat. » 

Trois jours après, Tristan se repose près d’une fontaine, 
non loin de la foret de Diane 2 . Arrive un chevalier, portant un 
écu vermeil ; quand Tristan, qui décline la joute, s’est dit 
chevalier de Cornouaille, son écu, qu’il avait suspendu à un 
arbre, est jeté dans la fontaine par le nouveau venu, qui, ayant 
refusé de le ramasser, est désarçonné. Tristan prend l’écu 
vermeil, qu’il jette à son tour dans la fontaine, et s’en va 3 . 

536. Il rencontre une demoiselle 4 criant au secours : atla- 

1. 104 : la forest de Darduinnc. 

2. La f. d'iave 772, 336; la f. de ta Joie 757; pas do nom dans 
24400, ni dans la Tav. Rit. 

3. Ici 90 abrège; vov. § 538, note; peut-être le copiste a-t-il été 
gêné par le peu de place qui lui restait du volume. 

4. Dans la Tav. Rit., cette demoiselle apporte à Marc, de la part de 
Morgain, le glaive dont Tr. avait tué Huneson (cf. § 191). 

535 a. Tristan (v. p. 373), revenu à la cour d'Hoêl à Karahh en Petite- 
Bretagne, parle à Runalcn * des amours qu’entretient celui-ci avec Gargco- 
lain 2 , la femme du châtelain Bedalis. Un jour que les deux amis sont 
à la chasse, Cadio 3 apporte à Runalen, de la part de Gargeolain, fom- 
preinte en cire de toutes les clefs du château ; le lendemain , Tristan 
fait venir Goudri 4 , un fevre de Nantes, venu de Nicole pour l’amour de 
Tristan 5 : « Giro le bours, 6 lui dit-il, qui de moi/ lient ung chastcl, 
ne me sert, pas comme il le devrait ; c’est pourquoi les guetes du chastel 
m’ont envoyé les scaulx de toutes les portes des tours et des forte- 
resses, » et il charge le serrurier de faire des clefs. 

536 a. Après la mort du roi Hoël de Karahès 7 , Urnoy 8 , le comte de 

1. Var. Fiura (en ; Verard et Trcssan toujours : Runxlcn ; Janot toujours : Ibinalcm. — Ce 
personnage parait substitué k Kaheiliu, dout la mort a été racontée plus haut duis le romau en 
pmsc (§ 100). 

2. Gorçeolain, quelquefois, Verard, Janot. 

3. Cudiot Verard, Janot. 

4. GomJrin Verard, Janot. 

5. Venu de IV., etc., manque dans Verard, Janot. 

6. De mémo Ver., Jan.; f’.irnle bours Dédier. 

7. A partir d’ici Tressan poursuit, en présentant quelques raccourcissements et des altérations, 
comme 103. Il ne parle pas des amours de Runalcn, et il les remplace par des remarques sur 
Tristan, qui ne peut oublier Iseut la blonde, et qu’Hoël, m mourant, conjure de protéger Runalcn. 

8. U mois Tressan. 
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quée par un chevalier, elle s’était laissée tomber; puis, voyant 
son frère, qui l’accompagnait, désarçonné par ce chevalier, elle 
était remontée à cheval et s’était enfuie, poursuivie par l’agres- 
seur, qui est Brehus. Celui-ci arrive et est renversé par 
Tristan, qui lui ramène son cheval. Le chevalier qui vient 
d’avoir son écu jeté dans la fontaine survient : « Il n’est pas 
possible que vous soyez de Cornouaille, » dit-il à Tristan , qui 
sourit sans répondre. Brehus promet de ne plus poursuivre la 
demoiselle, qui les quitte. 

537. Brehus invite les deux chevaliers avenir passer la nuit 
chez lui. Ils acceptent; le nouvel arrivé espère ainsi connaître 
Tristan. A l’hôtel de Brehus, le souvenir de son amour est 
vivement rappelé à Tristan par les sons d’un lai chanté par 
une demoiselle 1 ; c’est le lai qu’il avait composé quand il se 
trouvait avec Iseut sur le vaisseau, pour aller en Cornouaille 2 . 

1. Dans la Tav. Rit. ils trouvent dans une tour une clem. qui 
chante deux lais. 

2. Le Boiurc amoureux , cf. §§ 80, 469. 

Nantes, lève l’étendard de la révolte. Il est fait prisonnier; les Nantais 
sont mis en fuite, et Tristan assiège la ville de Nantes, qui se rend; 
seul, Corbcl au court menton 1 résiste dans une tour située hors de la 
ville. A l’assaut, Tristan reçoit sur la tète une grosse pierre lancée par 
Corhel, qui lui fend ensuite la joue 2 avec une autre pierre et l'abat 
dans le fossé. Tristan fait alors miner la tour; les traîtres sont pendus 
aux portes de Nantes, et le comte 3 est mis dans une éternelle prison à 
Karahès b 

537 a. Un jour, après sa guérison, Tristan se promène au bord de 
la mer, avec sou neveu; il se souvient de la reine Iseut et exprime le 
désir de la revoir. « Ce sera facile, dit son neveu; car vous me ressemblés 
mielx sol r ’, ad ce que vous estes tondu et a la playe que vous avés eu 
visage 6 , que nul homme qui soit. » Le lendemain, Tristan fait tailler 
une gonnelle d'un lait burel , prend cent sous et voit 7 un vilain qui 

1. 1rs toc Tressa n. 

2. Ce mot a ét ’> sauté dans 103. 

3. 103 porte queux (pour que ns). Ver., Jnn. donnent la même faute; cf. p. 341, note 12. 

4. Dans Tressa n, Tristan perd connaissance, et Rnnalen cric a Les toc que le comte Urnois est 
mort; Les toc se rend, et Rnnalen lui ronde le commandement de la ville. Tristan est soigné; 
par sa femme, qu'il rend enfin parfaitement heureuse (de même 1 ’t'nrycl. Itrit.) ; par suite de 
cette imprudence, scs plaies s'enveniment, et on désespère de sa guérison. Tour la suite, voy. 
§ 542 a. 

On ne trouve pas dans Trcssan, mais Lien d ans Dnnl.-Liehr et 1 ’F.ncycl Brtf., l'épisode sui- 
vant de la folie, pour lequel voy. le travail de M. Lutoslawski ( Hom . XV, 511 ss.) , qui montre 
que 108, etc., et Eilhart ont suivi ici une source commune. Pour cet épisode interpolé. le texte 
de 103 se trouve imprimé dans le même travail, avec les variantes de l'imprimé de Rouen; la 
plais grande partie du texte de l'imprimé de 1520 (Michel le noir) est donnée par Fr. Michel, 
Tristan , II, 222 ss. Je ne relèverai les variantes dont j'ai pu m’assurer dans Verard , Janot et 
Michel Le Noir, qn’en tant qai’clles diffèrent de celles de l'édition de Rouen. 

5. C. vous sembler m. rsfre sot V., J., M. 

6. Cette explication manque dans V., J., mais se trouve dans M. 

7. Et s’en part et voit V., J., M. 
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Tristan recon- 
naît Hector 
des Marès. 


Nouveau lai de 
Tristan. 


Tristan, voyant Tautre chevalier sans armure, reconnaît Hector 
des Marès, qui le console beaucoup. Brehus apprenant le 
nom d’Hector, son ennemi mortel, se retire et consulte la 
demoiselle qui vient de chanter et qui est son amante. Elle 
suppose que le compagnon d’Hector est Tristan. Une autre 
demoiselle vient prier Brehus, de la part de Tristan, de lui 
envoyer celle qui sait chanter et jouer de la harpe. Brehus 
consent; la peur l’empêche de se venger d’Hector. 

538. La demoiselle chante devant Tristan le lai d’Iseut : 
Li soleux luist et clers et biaus , etc. 1 Elle parvient à lui faire 
dire son nom, et lui demande de chanter un lai. Tristan dit 
en avoir composé un, comme il traversait un jour la forêt de 
Hautonc 2 ; il le chante : D'amour vient 3 mon chant et mon 

1. Voy. § 91. 

2. Laf. de Haut 760, 336, la grant foresl de Hunt 104 ; une forest , 
sans nom, les autres (lacune dans 1463). 

3. Amors revel mon ch. e. m. p. 757. 

porte une massue. Il va à lui et lui toull 1 ; puis s'en ç a toute la marine , 
tout nudz piés 2 , la machue au col 3 . Au port, il trouve une nef qui 
estoit a ung bourgois de Tinthanel , qui s'en voulait râler en son païs A . 
Tristan prend ses deniers et les commença a jetler partout en sotois 5 . Les 
marins lui permettent de s’embarquer, et on arrive à Tinthanel. Le roi 
Marc était venu jouer et esbanoier 6 au port. Ayant pris un fromage 
dans un tonneau, Tristan saute à terre; il fait peur au Toi, qui s’en- 
ferme dans le château et regarde, avec Iseut, le fou d’une fenêtre : 
a Que te semble, lui dit-il, de la reine Iseut? — Certes , fait le fol , se je 
gesoie une nuit avec el!e~ , elle me rendrait ma raison, que j’ai perdue 
pour elle. — Ou fu\s] tu né? — En Angleterre. — Qui est ton père? 
Ung rouchin. — Et ta mère? — Une brebis ; mon père m’envoya cha 8 
pour te faire cocu. » On rit. Marc admet au château le fou, dont les 
saillies l’amusent. 

538 a. Un jour, comme le roi joue aux échecs avec un chevalier, 
Tristan regarde longuement la reine. Elle le frappe sur le cou en disant : 
« Foi, pour quoi me regardés 9 vous ainsi* 0 ? — Certes , dame , fait Tristan , 
fol suis je u y voilà huit jours, pour l’amour de vous. Je vous prie, au 


1. Tollist M. 

2. P. s’en ra nuz piedz V., 

3. R : en son col. 

4. Il trouve une nef de Cintagcl , V., J., M. 

6. T. pr. cent soit qu'il droit et les getta partout en V., J. M. 

6. Et rsb. manque dans V., J. M. 

7. Se festoie une nuyt couché avec elle,\. J., M. 

8. Cy V., J. M. 

9. R. : regarder. 

10. Ainsi manque dans V., J., M. 

11. Certes, fait il, dame, f. s.j. V.. J., M. 
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plor , etc. 1 — Brehus est heureux d’apprendre qu’il donne 
l'hospitalité à Tristan, qui a, dernièrement, empeché Blioberis 
de le tuer 2 . Il promet à ses hôtes de se nommer quand ils 
partiront, et les traite fort bien : c’est la première courtoisie 
qu’il ait jamais faite; cependant, le motif qui le pousse est 
plutôt la crainte que la reconnaissance. Quand les deux che- 
valiers ont pris congé et qu’ils sont déjà sortis du château, il 
leur dit son nom, puis, immédiatement, fait mettre une barre 
devant la porte. Il leur fait savoir qu’il ne les a si bien reçus 
que parce qu’il avait peur de Tristan, et qu’à l’avenir il évitera 
de son mieux celui-ci , aussi bien que les autres compagnons 
de la Table Ronde, ses ennemis mortels. 

1. Par ce lai (cf. Wolf, U e ber die Lais , facsim. VIII) reprend le ms. 
12599 après la lacune; voy. § 417, note. 

Il a été dit plus haut (§ 535, note) que 99 abrège un peu ici; voici 
comment : Tristan, ayant jeté l’écu du chevalier dans la fontaine, 
arrive au châtean de Brehus et rencontre Hector, qui veut s’y loger. 
On les reçoit bien. Il y a là une demoiselle qui moult bien harpoit. 
Tristan dit avoir composé un lai, qu’il chante (D'amour vient mouchant 
et mon plour , etc.); à partir d’ici comme les autres. 

2. Pas raconté. 

nom de Tristan, de ne plus me toucher; car le boire 1 que vous et lui 
bûtes en mer ne vous est pas si amer qu’au fou Tristan. » Iseut se 
retire, et ordonne à Camille , sa demoiselle 2 , d’introduire le fou dès que 
le roi sera parti pour la chasse. Tristan vient, et Iseut lui dit : « Amis , 
or me dites qui vous dit que Tristan m'amoit 3 ? — Vous-même, répond 
il; de cela n’a pas 4 ung an. » Il se fait connaître, met au doigt un 
anneau qu’elle lui avait donné quand il la rendit à Marc et qu’Arthur 
en fist la paix , et il lui 5 disl quelle ne creiist de lui chose que on lui déist 
devant 6 , s elle ne veoit l’anel. « Je vois, poursuit-il, que vous avez 
maintenant un autre amant, » et il se plaint de la manière dont elle l’a 
traité 7 ; « Et certes je suis a bon droit clamé fol 8 , moi qui ai quitté 
mon pays et que vous faites battre la dehors a ces paulonniers 9 . » Iseut, 
convaincue, l’embrasse plus de cent fois, et il™ elle. Elle lui donne 
robes linges et dit à Vuyssier de faire un lit au fou quelque part. Si lui 
fist dessoubs ung degré en ung anglet d'un poy d'eslrain et de deux lin - 
cheux que la roÿne luy donna H . 

]. Le b. amoureux V., J.. M. 

2. Camille ne figure qu’à l’endroit présent, Rrangnin était restée en Léonois;cf. p. 201. 

3. V., J. f M. : Amy, gui vous a dit que Tiistan m’ayme? 

4. Pas n’a u. a. V., J., M. 

5. Ai lui d. V., J., M. 

6. Devant manque dans V., J., M. 

7. Les mots . Certes , dame, il m’est moult bel jusqu'à Je ry ja telle heure (v. Lutoslnivski), 
manquent dans V., J., M. 

8. Et- fol manque dans R. mais se retrouve (sans Et) dans V., J., M. 

9. A ces paut. la deh. V., J., M. 

10. Lui V., J., M. 

IL. Ce passage, depuis elle lui donne, etc., manque dans V , J., M, — La copie de Fr. Michel 
s’arrête ici. 
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Geon. 


Hcreles. 


Mort de 
Runalen. 


539. Les deux compagnons quittent le Logres et entrent 
dans le Norgalles. Hector cherche toujours à consoler Tristan. 

5 i 0 . A une fontaine ils trouvent Geon [ avec cinq compa- 
gnons et des dames; on les invite à jouter. Tristan triomphe 
de tout le monde, mais Hector est à la fin désarçonné et blessé 
par le jeune Hereles 2 , le meilleur chevalier du Norgalles, qui, 
ayant poliment invité Tristan ajouter, est à son tour renversé 

1. \ T ar. Jcon ; le nom manque dans 33f>. 

2. Var. lieriez , Hordes. — La Tav. Rit. altère ces noms. 

539 a Marc est mandé par Arthur à Carduel; après son départ, 
Tristan va chez Iseut. L 'uyssier * s’en aperçoit, regarde par une cre- 
vasse du mur et, le lendemain, avertit les chambellans, qui se proposent 
d’aposter des espions dans la chambre 2 . A la nuit, Tristan dit à Iseut 
qu’il faut s’en aller, car il a vu V uyssier et le chambellan causer 
ensemble. Iseut lui demande un don , qu’il accorde : s’il meurt 3 ou 
qu’il ait mal de mort avant elle, il doit se faire mettre dans une nef et 
apporter chez elle 4 ; la moitié de la voile sera blanche, et l’autre moi- 
tié noire; si c’est la mort ou mal de mort , le noir doit être mis devant; 
s’il est bien portant, le blanc sera devant, et le noir derrière; elle en 
fera autant , « s'il avient de moy ains que de vous. » Us s’embrassent 
l’un l’autre 5 , et Tristan retourne à Karahès avec un marchand de ce 
pays. Les chambellans, qui n’ont pas fait prendre Tristan, craignent la 
colère de Marc et se déterminent à garder le secret. 

5 i 0 a. Un jour que Tristan et Runalen s’entretiennent de leurs vole niés y 
Goudri, le serrurier, apporte les clefs, que Tristan noua toutes ensemble 6 
a 1 itng las de soye. Les deux amis partent pour le château de Redalis, qui 
est il la chasse. Ils ouvrent toutes les portes et trouvent Gargeohin 
dans sa chambre, qui est couverte de joncs et garnie d'une belle cour - 
tinc. Runalen commence la conversation avec son amante 8 . Tristan 
s’éloigne un peu, prend une poignée de joncs, se couche sur l’herbe, 
tout envers , et commenche les joncs alancher et alacher en la courtine l'un 
dedens Vautre iJ . Tout à coup il entend le mari qui rentre, et avertit son 
ami. Us partent. Bedalis, inquiet, menace sa femme, qui lui dit que 
Runalen, secondé par Tristan, lui a fait violence, et va, avec ses 
hommes à la poursuite des deux compagnons, qui avaient gagné la 
forêt. Runalen, ayant tué Authon l0 , est lui-même blessé à mort par 
Redalis, et Gadio, le frère H d’Authon, lui coupe la tète. Tristan est 

1. I/escnyer V., J. (seule fois). 

2. R. «joute : Tristan les ouyt bien parler. 

8. R. : mourez, f uite pour mourez. 

4. R. en (fuite d'impression pour va). 

f». Il l'rmtnasse V., J. 

G. Tout. eus. manque dam V., J. 

7. En V., J. 

8. Les fautes de 108 (voy. Relier) ne se retrouvent pas dans Y., J. 

9. Tr. s’éloigne un peu et commence tes joncs, eW., V., J. 

10. Var. An thon ; ainsi partout V., J. 

11. Le compagnon , V., J. 
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par lui. Geon prie les deux chevaliers errants de rester et de se 
nommer, mais ils s’en vont sans vouloir faire ni l’un ni l’autre. 

541. Iis arrivent au pied d’une montagne au sommet de 
laquelle se trouve une tour où naguère, dit Tristan, il y a eu 

un fâcheux passage. Un géant, Lucanor 1 le grand , habitant la ig^ancl 
tour, tuait ou emprisonnait les chevaliers qui passaient ; quinze 
compagnons de la Table Ronde étaient déjà dans sa prison, 
lorsqu’il fut enfin mis à mort. Hector; devinant que c’est Tris- 
tan lui-méme qui a tué Lucanor, parvient à le lui faire avouer, 
et le prie de lui raconter ce combat, pour l’aider à oublier un 
peu les douleurs de sa blessure. Tristan consent 2 : 

542. Ayant beaucoup entendu parler de ce géant, et étant 
parti pour se mesurer avec lui , il trouva Dinadan , qui avait 
également l’intention de combattre le géant, et qui devait com- 
mencer parce qu’il était venu le premier. Lucanor, qui se 
trouvait être sous sa tente, dressée auprès d’un arbre, fut 

1. Var. Lucan. 

2. Dans la Tav. Rit., qui a déjà raconté le combat (voy. § 106, note), 
les deux compagnons rencontrent une demoiselle à qui Brehus vient 
d’enlever un écu qu’elle portait à Lancelot de la part de la dame du 
Lac (cf. l’histoire semblable de l’écu fendu, § 37). Puis Tristan quitte 
Hector, qui reste à l’hôtel; pour la suite, voy. § 544, note. 

frappé par Bedalis, à la hanche, d’une lance empoisonnée, dont le Tristan blessé, 
tronçon reste à la blessure. Il s’enfuit à Karahes. 

541 a. Bedalis et ses hommes, craignant la vengeance de Tristan, Bedalis et ses 
s’embarquent et arrivent à Caussie { , une ysle belle et noble , close de hommes pirates. 
mer et de montaingnes 2 , où ils se font ulages. Les barons marchant 

de Costentin , de Flandres , de Sessoingne , de Normendie et de par tous 
les pors 3 se réunissent en Cotentin pour se consulter. Sur le conseil 
d’un marchand de Cotentin, Guiffroy 4 , on envoie une nef bien garnie , 
que les pirates ne manquent pas de poursuivre; on réussit à s’emparer 
d’eux, et on les fait passer au fil de l’épée. Ainsi fu le pais délivré de ces 5 
ullagues larrons de mer. 

542 a. Avertis par Tristan, ses hommes trouvent le cadavre de 
Runalen. Gargeolain entend leurs lamentations , accourt et meurt sur 
son amant inanimé; à leur enterrement, l'archevêque chanta la messe 6 . 

Parmi les médecins de Tristan, il y en a un, Agar 7 , qui retire le 

1. Var., dans 103 : Causie. 

2. Une belle tsle , close de montaignes , V., J. 

3. Les b. m. de Flandres , de Constantin, de Soissoingne et de Norm. se réunissent, etc., V., J., 

4. Geoffroy V., J. 

5. Des rllagues V., J. 

6. Chanta messe V., J. 

7. Angar V., J. 
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Le médecin de 
Salerne. 


Mort d’ Andret 
et fuite d Iseut 
avec Genes. 


appelé par Dinadan; au lieu de le renverser, le géant le saisit 
par les bras et l’enleva en croupe. Tristan lui cria de s’arrêter ; 
il ne parvint pas à l’abattre, mais lui donna avec l’épée un des 
plus merveilleux coups qu’il eût jamais assénés, et fit voler la 
tôle de Lucanor, dont tous les prisonniers furent ainsi remis 
en liberté. 

543. Hector est très souffrant et reste à l’hôtel, où Tristan le 
quitte au bout de trois jours. 

fust de la lance. Puis prist iaubin de l'œuf et le lie sur laplaye sans plus 
faire 4 ; il étanche le sang au moyen d’un emplâtre composé de jus de 
plaintain et d'ache et de fanoul et sel 2 ; la jambe 3 devient plus noire que 
du charbon. Un autre médecin pauvre, frais émoulu des écoles 
de Salerne, fait remarquer que la jambe est ja toute pleinne de feu , 
et se le feu passe la jointte, nul ny ponroit mettre conseil jamais 4 . 
Mais ses collègues le font chasser; Iseut lui donne un marc d'argent et 
le vesti bien et appareilla 5 et lui donna beau palefvoy 6 . Les autres méde- 
cins, voyant qu’ils perdent leur peine, abandonnent la partie. Tristan 
pense alors à Iseut, son amie 1 ; il se rappelle qu'il avoit en la ville ung 
sien compere marinel 8 , nommé Genes 9 . II le mande et lui dit, en pro- 
mettant de marier richemeutsa fille Iseut , la filleule de Tristan, daller 
en Cornouaille avertir Iseut, dont il lui remet l’anneau; s’il parvient à 
l’amener, la voile de sa nef sera blanche ; sinon, la voile sera noire. 

543 a. Genes arrive en Cornouaille soubz Bomme i0 . Iseut le fait 
venir, lui dit que, le lendemain, elle veut aler en gibier H et lui donne 
ses instructions. Marc étant parti pour la cour d’Arthur, on va à la 
chasse. Iseut prétend qu’un faucon, qui vient de prendre son essor, est 
allé s’asseoir sur le nuit de la nef de Genes; elle s’y rend avec Andret. 
Genes la fait entrer par la planche; Andret, voulant la suivre, est 
abattu dans l’eau par Genes, d’un coup d’aviron. Il se cuidoit aerdre 
pour soy relever 42 , mais Genes le frappe une seconde fois et entre dans 
le vaisseau, qui court au large. Andret se noie 13 . 

I. V., J., qui n'ont pas compris : puis Lnubin de l'œuf le bja sur la pluye sans plus. 

2. 1.es ingrédients de l'emplâtre manquent dans V., J. 

8 I.a hanche V.. J. 

4. Nul u’y pourrait jamais mettre conseil en nulle manière V , J. 

5. Et app. manque dans V.» J- 

6. fng. pal. V., J. 

7. Dans Tressan, où il n'agit de ta blessure reçue par Tristan h Nantes (voy. ^ 536 a, note). c*est 
nn ancien écuyer de Trist. qui le fait penser au secours d'Iseut la blonde; puis Tristan parle àsa 
femme, qui, dans un premier moment de pitié, consent qu'il envoie un messager en Cornouaille. 
— Ensuite, en abrégé, comme lu». 

8. Qu'il avoit ung compere en celle ville V., J. 

9. Gesnes Tressnn, toujours. 

10. Ayant raconté que Tristan envoie Genes en Cornouaille, Tressan (p 172) poursuit ainsi : 
L’auteur nous apprend ici qu’Yseut, dans l’intervalle, avait écouté la voix d’un saint personnage, 
et qu'entraînée par l'autorité des maximes sacrées, elle ne hruloit plus de cet amour violent qui 
l’a voit égarée. Il nous apprend aussi que Tristan, sur le bord du tombeau, après avoir avoué ses 
fautes en confession, avoit fait les mêmes réflexions et pris les mêmes sentimens. — Ils ne 
sentent plus l'un pour l'autre qu'une tendre amitié. — Puis Tressan abrège ; Qcnes arrive chez 
Iseut ; Marc est absent, et ils s'embarquent pour la Petite-Uretagne. Pour la suite, voy. ci- 
dessous. 

II. Ju gibier V., J. 

12. Se c. prendre a la planche V., J. 

18. Pour la mort d’Andvet dans les autres versions, voy. p. 205. 
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544. Tristan 1 gagne la mer, trouve Sagremor et s'embarque 
avec lui. 

545. Ils arrivent en Cornouaille et vont chez Dinas Iseut Tristan et Sagre- 
trouve moyen de recevoir Tristan, mais (f° 2 GO) pour des Di° n al° nt chez 

1. Dans la Tav. Rit. (cf. § 541, note), après que Tristan a quitté 
Hector à l’hôtel, Lancelot, y arrive et apprend par le malade l’outrage 
que Brehus vient de lui Faire (voy. ib.). Il jure de le mettre à mort, 
part, rencontre Brehus, le tue, prend ses enseignes et va à son château 
pour délivrer les prisonniers. Il se repose au Perron Merlin; Tristan 
survient, prend Lancelot pour Brehus, et un nouveau combat au Pevr. 

Merl. s’engage. Puis ils rejoignent Hector. Tristan part dix jours plus 
tard et arrive à un palais, où il ne trouve personne; il prend place à 
une table bien servie, tue un serpent qui apparait et délivre de sa 
prison la demoiselle Rima. Puis il gagne la mer et trouve Sagremor, 
qui va avec lui chez Dinas en Cornouaille. 

2. Cf. le poème italien sur la mort, mentionné par M. Rajna, 

Scella di Curiosité le llerar te, 1873, p. lviii-lix. 


544 a. Tristan 4 , devenu trop faible pour observer lui-même, sur le 
port de Penmarc , les vaisseaux qui passent, en charge jsa filleule. Mais 
il a éveillé les soupçons de sa femme, qui force la fille de Genes à 
tout avouer, en lui rappelant qu’elle l’a molt souef 2 nourrie et en mena- 
çant de la chasser d’auprès d’elle, si elle ne lui révèle la vérité. 

Iseut se désole : « Qui aurait pu croire, s’écrie-t-elle, qu’il en aimât 
une autre que moi? Mais ils n’eurent jamais autant de joie l’un de 
l’autre que je leur ferai avoir de douleur 3 . » En ce moment, elle voit 
venir le vaisseau portant une voile blanche : « Je m’en vais, dit-elle à 
la jeune fille; et toi tu resteras ici. » — Tristan est à bout; il n’ot ne 
entent , mais toutcsvoies appel la il l'abbé de Candon 4 , qui devant lui estait, 
et moult d'autres , et leur dit 5 d’envoyer son corps, quand il serait mort, 
au roi Marc, avec une lettre attachée à son épée et un escrin. Sa femme 
arrive et dit qu’elle a vu venir une nef, dont la voile est plus noire que 
meure 6 . Tristan se retourne et dit : « lia ! doulce amge, a Dieu vous 
commant ; jamais ne me verres , ne je vous; Dieu soit garde de vous. À 

Dieu! je m'en vois 7 . Je vous salue. » Lors bat sa coulpe et se 'commande a . , m • » 
Dieu. Et le coeur lui creve et l ame s en va. et d’i sei U. 

545 a. Iseut, la reine, aborde ‘et s’évanouit à la nouvelle de la mort 
de son amant. Ayant repris connaissance, elle entre dans la chambre 
de Tristan, qui est étendu sur ung aes , et le lavoit et appareilloit la con- 

1. Ici reprend Tressan, cf. ci-dessus. 

2. Souef ment V., J. 

8 . Peut-être, dit Tressan, envisage-t-elle un plaisir il sc venger des deux amants, hélas! qui 
ne sont déjà plus qu’amis. 

4. Caudon, V., J., plus loin. 

5. Et m. d’autre» oublié dans V. — J. : t’a. de C. et d’autres qui devant luy niaient et l. d. 

6 . Que nulle meure, V., J. 

7. Dieu, je m. r. J. — La citation dans Dunl.-Liehr., p. 8 -t, comme dans Tressan, qui ne 
donne pas les mots Je m’en voit, sauf la phrase Dieu soit garde de vous, qui manque; après 
command il 7 a un tiret. — Dans Tressan c’est la filleule qui, sur l’ordre de sa marrniue, conte 
le mensonge à Tristan. 
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détails, il faut consulter le livre de Lucas del Gait. Et por ce qô 
cil le devise si clerement , nel voill je plus deviser en mon 
conte , ainz tome tant com je puis sor la fin de mon livre { . 

i. De mémo 104 (sauf pour le nom, qui est Luces de Grant), 12599 
(Luce dou Gant), et 336 ( Luc-e de Gant; — cf. le prologue). Dans 760, 
1463, 772, 97, 349, 101, 758, 24400, 99, on ne trouve ni ce renvoi 
ni cette excuse sur la singulière brièveté du récit, lin peu plus détaillé 
dans la seule Tavola Ritonda , qui nous dit (p. 494) qu’Iseut fait en sorte 
que Tristan puisse aller la voir déguisé en demoiselle, et les amants 
passent quatre journées pleines de bonheur. A la cinquième nuit iis 
font chacun un rêve allégorique qui présage leur mort, mais tout 
entiers au bonheur du moment, ils ne s’en soucient point. Le lendemain, 
comme ils sont ensemble, jouant aux échecs et chantant à mi-voix un 
sonnet qu’Iseut vient de composer pour Tristan ( Da poi ch'io vô rive- 
duto, o vita mia , etc.), Andret vient à passer; il entend chanter, recon- 
naît la voix de Tristan et court avertir Marc, qui, furieux, saisit sans y 
penser le glaive que Morgain lui avait envoyé (cf. § 536, note), s’en va 
regarder par une fenêtre grillée et voit Tristan, qui, vêtu d’un pour- 
point de soie, était inchinato al giuoco (degli schacchi , ajoute le ms. de 
Sienne) ch'cgli faccacon Isolta, lu quale molto gli dilcttava. Marc, plein 
de colère, lance le glaive contre sou neveu et le blesse nel finnco dal 
lato manco . A partir d’ici, comme les mss. 

Malory (cf. § 389, note) : Parmi les chevaliers de la Table Roude qui 


tcssc de Montre lies 1 . Iseut fait voider la chambre et tombe évanouie sur 
le corps de Tristan; revenue, elle lui lasla au poux 2 et a la va inné , et 
dit : « Doulz amy Tristan,... or ai perdu 3 ma voie et ma peine et vous 
perdu h Et... puisque l'amour a este entre vous et moi a 3 la vie, bien doit 
estre a la mort 6 . » Lors V cmbracc de ses bras contre son pis si fort qu'elle 
peult 7 et se pasme sur le corps et jeete ung souspir 8 , et le coeur lui part , 
et lame s’en va 9 . En l’honneur de Tristan, on érige une belle croix : 

un chevalier la garde, la renouvelle tous les ans et en tient bonne rente, 

et s’il ne le faisoit , il perdroit sa rente* 0 . Le corps est embaumé, et le 
Les corps en- cousirent* * en ung cuir de cerf, et Yseult en ung autre, puis mistrent* 2 les 

voyés enCor- deux corps en ung tunnel* 3 en une nef, qui part pour la Cornouaille, 

nouaille. 


1. Monteilles V., J., Montcil Tressan. 

2. Aux yculx V., J. 

3. Ay jr p. V., J. 

4. Ton.* m et pus et toute ma paine et vous perdu V., J. 

b. En V., J. 

6. Elle doit bien estre a l. m. V., J. 

7. Tant comme elle peut V., J., (le même Dunl.-Liebr., qui^donne la fantc tout poür tant. 

R. Et gette u. s. et se p. sur l. c. V., J., Üunl.-Liebr. 

9. Tressan, qui n’a pas encore parlé des dernières dispositions (le Tristan, dit. après le récit 
de la mort d'iscut : Lorsque, selon la coutume qu’on observait à la mort des chevaliers de la 
Table Ronde, on apporta les armes de Tristan pour l'en revêtir, l’on trouva deux lettres attachées 
h la irarde de son épée; l'une s’adressait à V Apostate de Nantes , l'autre au roi Marc. Le prélat 
ouvre sa lettre; il y trouve un humble aveu des fautes de Tristan, — plusieurs leps pieux et la 
prière de faire porter sou corps nu roi Marc avec la lettre attachée à sou épée ; il fait porter 1 m 
deux corps dans le vaisseau de Gesnes, sur lequel il s’embarque aussi. 

10. Et s'il ne, etc., manque dans V., J. 

11. Confirent V., J. 

12. EL puis Hz mirent V., J. 

18. Tombeau V., J. 
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546. Un jour Tristan, se trouvant avec la reine dans l’ap- 
partement de celle-ci, harpoit un lai qu’il avait composé 2 . 
Andret l’entend et va prévenir Marc, qui blesse mortellement 

essaient, par des manipulations, de guérir Sir livre, sont Priamus, qui 
fut cryslned par Tristan, et Bel langer e le berne, le fils d’Alixandre l’or- 
phelin, qui fut tué par la trahison de Mare; ce roi tua, avec un glaive, 
aussi Tristan, comme celui-ci jouait de la harpe devant Iseut (une 
remarque sur la mort de Tristan et d’Alixandre se trouve aussi à la 
p. 478). Grand fut le chagrin de tous les chevaliers du temps d’Arthur ; 
la mort de Tristan et de Lamorat furent celles qui éveillèrent la plus 
grande douleur. Bellangere vengea son père Alixandre, et Tristan tua 
le roi Marc (sic), et Iseut mourut en défaillant sur fa poitrine de son 
amant, et tous ceux des gens de Marc qui avoient consenti à la mort 
de Tristan furent tués, comme Andret et beaucoup d’autres. — Fin du 
Tristan de Malory. 

1. Le beau récit de la mort des amants est imprimé dans P. Paris, 
Mss. Fr., I, 200-208, d’après le ms. 101, comparé avec les autres. — 
J’en résumerai les traits principaux avec quelques rectifications et des 
variantes de la Tav. Rit. et des Due Tristani (cf. la Préface, p. xxm). 

2. Due Tristani : Tristan est bien reçu à Tintoyl. Un jour, dans 
l’appartement d’Iseut, il joue de la harpe, et elle chante. Puis ils s’en- 
dorment sur le lit. Andret les épie. Une voix d’ange se fait entendre, 
prédisant la mort « du bon chevalier». Iseut se réveille, prie Dieu que 
ce ne soit pas son bien-aimé et se rendort. Andret prévient Marc, 
qui court à la chambre avec une lance empoisonnée; trouvant la porte 
fermée, il saute sur un palco à guisa d'una caméra , et di rimpctto al 
letto delta reina est un antiporla di tavole. De là il lance son arme contre 
Tristan et lui fait une grande blessure sopra le natiche ; puis il se sauve. 
Tristan extrait la lance et cherche à rassurer Iseut, qui panse la bles- 
sure. Il monte sur un cheval que lui amène Gouvernai , et tous les 
deux s’en vont au château de Sagremor. Les médecins ne sachant que 
faire, on mande Iseut, mais elle ne peut venir, étant enfermée dans 
une tour par Marc, qui veut Tem pécher de guérir son amant (cf. la 
Préface, p. XXVI). Le roi, chaque jour, se renseigne sur l’état du 
malade et se réjouit avec Andret, tandis qu’Iseut se lamente ; il s’émeut 
pourtant en apprenant que son neveu est mourant, et va le voir, 
mandé par Sagremor, que Tristan a envoyé. 

546 a. Les marins arrivent au port de Tinthanel et trouvent une 
petite viellotc descendue des montagnes du bois; ils lui disent qu’ils 
apportent les corps de Tristan et d’Iseut, et lui donnent dix sous pour 
les garder; puis ils s’en retournent dans leur pays. 

Les Gornouaillais accourent, aux lamentations de la vieille. On 
construit une chapelle, et on y garde les corps jour et nuit. Un ermite 
envoyé pour avertir Marc, qui est à Carduel, rencontre à Cachenès 2 le 
roi, qui retourne 3 , et lui dit : a Qui prend le deuil 4 a 3 son cœur et 

1. Une vieille V , J. 

3. Ca ehenex, l<i3; le nom manque dans V., J. 

3. Comme présent d’Arthur pmir Iseut, Marc apporte un mninmonnet. 

4. La faute en deul n’est pas dans V., J. 

5. En V., J. 
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Tristan d’une lance empoisonnée que Morgain lui avait donnée 
Tristan, ne pouvant atteindre le roi, qui s’est enfui, se rend au 
château de Di nas. Les médecins ne savent que faire, et le blessé 
souffre horriblement 2 . Iseut pleure et se désespère ; elle est 
décidée à ne pas survivre à son amant. Marc voudrait voir 
Tristan avant sa mort; il s’attendrit au récit des souffrances 
de son neveu et se repent de ce qu’il a fait. Iseut ne désire 
que la mort et se livre à sa douleur, sans se soucier du roi; 
quand elle sait que Tristan ne vivra que trois ou quatre jours: 
« Qu’il meure, s’écrie-t-elle, quand cela plaira à Dieu: je 
l’accompagnerai : le jour où il mourra, je me tuerai 3 . r> 

mander Tristan, se sentant près de sa fin, désire parler à Marc, 

oncle. qu’il considère comme moins coupable qu’Andret. Un messager 

1. Voy. § 191. 

2. La Tav. Rit . développe ici — au lieu de parler des souffrances 
du malade — les suites fâcheuses de la mort de Tristan, qui était alors 
à l’âge de trente-trois ans, deux mois et treize jours; il mourut au bout 
de dix-huit jours. 

3. Dans la Tav. Rit., qui abrège un peu, elle dit cela devant le roi 
et les barons. 

meurt en 1 yre, il se part de Dieu et donne son corps et son ame au deable. » 
Marc, ayant tout appris, déclare que Tristan ne sera pas enterré dans 
le pays 2 . Quand il est arrivé au port, les Cornouaillais lui crient de 
prendre tout leur avoir pour mettre a honneur en terre 3 celui qui les a 
délivrés du servage. Alors Marc en ouït pitié 4 ; il ouvre l'escrin et fait 
lire a Tarchevesque 5 la chartre qu’il trouve dedans, et dans laquelle son 
neveu lui dit la vérité sur le philtre : a Sire , pour Dieu , si regardés 
raison se j'en puis mais 6 , se j'ay aymmec Yseult, quant je l'ay fait par 
force. » Marc regrette qu’il n’ait pas su cela auparavant : « Je Us disse 
ainchois celés et consentus qu'il se fust ja parti de moy 7 . » Il fait porter les 
Marc fait enter- corps à la 8 chapelle et enterrer si richement comme il appartient 9 a si 
rer les corps, kaultegent, dans deux cercueils, l’un de calcédoine et l’autre d’un beril <0 ; 
les amants reposent chacun d’un côté de la chapelle. 

547 a. Perinis u déclare vouloir rester aux tombeaux, oùMarcfait faire 

1. Meurt y ré V., J. 

2. Dans Trcssan, Marc, furieux tle savoir qu’lsent était allée rejoindre Tristan, rassemble une 
armée pour aller porter la guerre dans la Pet.-Bret., quand arrive le vaisseau. Il ne permet pas 
qu'on enterre Tristan dans ses états, mais ayant lu la lettre, dont le contenu est comme dans 103, 
il s’attendrit, pleure et fait enterrer les amants avec pompe. 

3. En lei'rc manque dans V., J. 

4. M. eut pitié V., J. 

5. Pas d’archcvéque ici dans V., J. 

6. Sire, si regardez, pour Dieu, se j’en puis m. V., J. 

7. Consentis qu'ilz ne se fussent ja partis de moy V., J. 

8. Sa chap. V., J. 

9. Jppartenoit V., J. 

10. liericl V., J. 

11. Pernus Janot; Dernus Verard, plus loin Permis. Ce personnage n'a pas été mentionné 
depuis le passage où il va avec Tr. en Cornouaille, voy. § 83 (cf. § 31). 
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est envoyé et le roi vient, très chagrin, avec sa suite. Il 
pleure. Le blessé veut se mettre sur son séant 2 , mais il est 
trop faible. « Maintenant, lui dit-il, votre joie est complète, 
puisque Tristan est venu à sa fin. L’heure viendra cependant 
où vous ne voudriez pas l'avoir tué pour la moitié de votre 
royaume 3 . » Le roi ne se sent pas la force de répondre. « Ne 
pleurez pas, mon oncle, reprend le malade, mais accord ez-moi 
la grâce devoir encore une fois Iceut; c’ert la dernière requête 
que je vous fasse. » Marc y consent aussitôt, et Iseut 4 vient. 

548. Tristan n a plus la force de se d-esser à l'arrivée de 
celle qu’il a tant aimée. « Hélas! dit-il, vol e venue ne peut 
me guérir 5 . Tristan, votre ami, est mort. » Iseut pleure 6 et 

1. Dinas va lui-même porter ce message, dans la Tav. Rit. 

2. Pas dans la Tav. Ri', où Trist. ne fait que se lamenter. 

3. Ici, dans la Tav. Rü., il pardonne à Marc et obtient de lui son 
pardon. Marc lui fait la même question que, plus loin dans les mss., 
Iseut (Faut-il que vous mouriez?) ; puis Tristan le prie défaire venir la 
reine, et Marc envoie douze barons la chercher. Elle prie Dieu de ne 
pas la laisser vivre si Tristan doit mourir. Le malade retrouve un peu 
de force à la vue du désespoir de sa bien-aimée ; grâce à cela, il vit 
trois heures déplus. L’immense douleur qu’éprouve Iseut la consume 
intérieurement sans paraître aux yeux. — Les premières répliques des 
amants sont comme dans les mss. 

4. Elle s’évanouit à la vue de son amant, et prie Dieu de la laisser 
mourir avec lui, Due Trist. 

5. Cf. la Préface, p. xxvi. 

6. A l’idée que Tristan mourra per la tardanza del suo aiulo t Due 
TiHst. 

un habitacle pour lui, et où il est retrouvé par le fidèle chien Heudent 1 , 
qui commence a faire si forte fin que chascun se merveilloil 2 . Perinis, 
qui reste là avec le chien, sans boire ni manger 3 , mande de Léonois 
Gouvernai et Brangain 4 . Du tombeau de Tristan pousse une ronche... 
qui aloit par dessus la chappelle , et descendoit le boult de la ronche sur la 
tombe Yseult et entroit dedens 3 . Marc la fait couper trois fois, mais elle 
repousse toujours le lendemain. Cest miracle eüoit sur TriHaa et sur 
Yseult 6 . Gouvernai et Brangain s’en vont avec Heudent et Perinis, et 
vesquirent ensemble tant que Dieu les voult prendre a sa part. Si 1 face il 
de nous ! Amen 8 / 

1. Hevdenc V., J. 

2. S’en esmerriltoit V., J. 

3. Qui h manger manque dans V., J. 

4. Cf. p. 204. 

5. Tressan dit brièvement : Oonvemail vient pleurer son maître et son élève. Hadan, le fidèle 
brachet, garde le tombeau de Tristan. Ores relt il que de la tumbe de Tristan, etc. 

6. Tressan : elle repousse toujours, et ce miracle éloit sur Tristan et sur Yseult à tout 
jamais advenir. Fin de Tressan. — La branche qui pousse se retrouve dans la Tav. Rit., voy.p. 392. 

7. Ainsi V., J. 

8. Amen manque dans V., J. — Ici finissent 103, V., J., Dunl.-Liebr. et VEncycl. Brit. 

L'ôsbth. — Tristan. 25 
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soupire : « Tristan , dit-elle, mon bel ami, est-il possible que 
vous soyez près de mourir? — Oui, il faut que Tristan meure, 
lui qui avait tant de force. Voyez mes bras 1 : ce ne sont pas 
les bras de Tristan, mais ceux d’un homme mort 2 . Tristan 
penche vers son déclin ; celui qui valut tant et fut si redouté 
de l’univers entier est mort. » De la journée, il ne dit plus 
rien ; il a presque perdu la vue. 

Le lendemain. 549. A l'arrivée de l’aube, il prie Sagremor de lui apporter 
son épée et son écu, pour qu'il les voie une dernière fois. 
« Hélas! s'écrie-t-il 3 , mon épée, que ferez-vous désormais? 
Maintenant vous allez quitter votre maître; jamais vous n’en 
aurez de si bon, et à l’avenir vous serez moins redoutée qu’au- 
paravant. » 11 dit à Sagremor : « Aujourd’hui je prends congé 
de la chevalerie , que j’ai bien aimée et honorée ; elle ne sera 
plus honorée par moi. » Après une pause : « Sagremor, il 
faut que je vous dise une chose; je ne puis m’en empêcher. 
Voulez- vous entendre la plus grande merveille du monde? 
Hélas! comment le dire? Voulez-vous entendre la parole la 
plus honteuse que Tristan ait jamais dite? » Et il se tait, puis 
reprend : « Sagremor, je ne le puis plus dissimuler : je suis 
vaincu 4 ! » Il pleure. « Sagremor, dit-il, je vous rends mes 

1. Due Trist. : Voici la tète, les yeux qui vous regardaient, et les 
bras che per vostro servitio solevano conlraslare. — La Tav. Rit. passe au 
lendemain. Tristan fait une longue prière et appelle ensuite un arche- 
vêque, des évêques, des abbés et des pèlerins, qui étaient venus le voir 
de tous les pays, et se confesse à eux. Puis il prie Sagremor d’apporter 
son écu, son heaume et son épée, et de dégainer l’épée. Il la regarde 
tendrement et lui adresse la parole. 

2. Iseut s’évanouit de nouveau et appelle la mort. Elle examine la 
blessure et y applique des médicaments, mais en vain : le venin a déjà 
passé au cœur. Le lendemain, Tristan, dont la voix commence à 
s’éteindre, essaie de consoler Iseut, lui rappelant que tout être doit 
mourir. Puis il se tourne vers les autres, en implorant la miséricorde 
de Dieu, et prie Sagremor d’apporter l’écu et l’épée. 

3. La Tav. Rit . essentiellement de même ; l’ordre des répliques y est 
un peu changé. — Due Trist. : « Oh ! mon épée, que je suis affligé de 
te quitter si tôt ! » Sagremor la remet dans le fourreau. Tristan dit, en 
pleurant, qu’il a trouvé son vainqueur : « Iseut, s’écrie-t-il, tu demeu- 
reras désormais sans moi ! » Iseut ne peut répondre. Tristan reprend : 
« Palamède, nos inimitiés sont finies ; Dinadan et mes autres amis, je 
n’aurai plus le bonheur de vous revoir ! » Il se désole surtout de mourir 
sans bataille, dans son lit. Puis il charge Sagremor d’apporter l’épée et 
l’écu à la cour d’Arthur. 

4. Sur cette exclamation, la Tav. Rit. fait de longues et fastidieuses 
remarques. 
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armes, je vous rends ma chevalerie . » Et il Je charge de saluer 
de sa part Palamède, avec qui il ne se battra pas Dinadan, 
qui ne Ta jamais tant gabé comme il se trouve gabê à présent, 
et Lancelot, et le prie daller présenter son épée et son écu à la 
cour d’Arthur. Il baise en pleurant la lame et Je pommeau de 
l’épée et l’écu 2 : « Oh! pourquoi dois-je mourir si tôt? Adieu, 
ma bonne épée ; je vous recommande à Dieu, car je ne pourrai 
plus vous regarder. La douleur fait éclater mon cœur. Sagremor, 
je vous baille mon cuer et m'ame 3 ; honorez-les comme mo>- 
même, si jamais vous avez aimé Tristan. » 11 pardonne au roi 
Marc 4 . Puis il se tourne vers Iseut : a Que ferez-vous après ma 
mort? Est-il bien possible qu’Iseut puisse vivre sans Tristan? 
Ce serait comme le poisson sans beau ou le corps sans Lame. 
Mourons ensemble, ma belle et douce amie! » Iseut, dont le 
cœur est près de se b»*iser : « Mon ami, c’est la chose que je 
préférerais à tout, mais comment fai f *e? Si vous le savez, 
dites, et je n’hésiterai point; s’il suffisait de la douleur, je 
serais morte plus d une fois, car je crois que jamais dame n’a 
été si affligée que je ne le sois encore davantage. — Oh ! ce 
serait une honte si Tristau mourait sans Iseut, nous deux qui 
avons été une chair, un cœur et une âme. Et puisque vous le 
voulez, nous mourrons ensemble 5 . » Tristan adresse un der- 
nier adieu à ceux qui l’entourent, et prie Iseut de l’embrasser, 
pour qu’il meure dans ses bras. 11 l’enlace en disant : « A pré- 
sent je ne me soucie pas de la mort, puisque ma dame est 


Trhdan dit adieu 
à son épée. 


Tristan 
pardonne 
à Marc. 


1. Cf. § 508. 

2. Ici, il pardonne à Marc dans les Due Trist. 

3. Var. mon c. et mes armes. 

4. Dans la Tav. Rit., il lui a déjà pardonné (voy. § 547, note). La 
conversation subséquente n’y diffère pas beaucoup. Iseut tombe à demi 
morte. Tristan pardonne encore une lois à Marc. 

5. Dve Trist., où cette conversation des amants est donnée essen- 
tiellement comme dans les mss. Puis Iseut, qui n’a plus la force de 
parler, se rend, avec Gouvernai et Brangain, à l’église de Notre-Dame 
pour y veiller la nuit, espérant obtenir ainsi de Dieu la vie de son 
amant. Le lendemain, Tristan se confesse devant l’archevêque. « Ohl 
mon Dieu, s’écrie-t-il, pourquoi ne m’avez-vous pas permis d’être à la 
conquête du saint Graal, me laissant mourir aussi jeune sans bataille? » 
II se demande ce que fait en ce moment Lancelot, et se recommande à 
la pitié de la Sainte-Vierge. 11 veut que Gouvernai et Brangain se 
marient ensemble et gouvernent le Léonois au nom de son fils Tristano 
il giovane, conformément au testament qu’il fit dans Y J le del Piotlo 
(cf. la Préf., p. xxm); il donne à Brangain sa terre de Belrossi. On 
lui met à la main une chandelle allumée; tout le monde pleure. Tristan 
adresse un dernier adieu aux assistants, etc. 
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Mort de Tristan 
et d’Iseut. 


avec moi, » la serre si fort qu’elle étouffe ! , et au même 
moment il expire lui-même. Ainsi moururent 2 , à cause de 
leur amour mutuel, le iheilleur chevalier fors Galaad 3 et la 
plus belle dame fors Guenièvre et la fille du roi Pelles 4 . 


550. Grand est le deuil du roi Marc et des Cornouaillais ; 
ceux-ci 5 rappellent les services rendus au pays par Tristan, 
dont on ne devra plus espérer le secours contre les Irlandais, 
ni contre les Sesnes , qui viendront sans doute venger le dom- 
mage qu’ils souffrirent en Cornouaille 6 , n’a encore mie lonc 
tens . Seul Andret est content. Ses compatriotes le haïssent à 
mort, et dient qe encore vendra qi vengera la mort de T.; il 
ne puet autrement estre 7 . Li rois Artus n'est mie morz ne 
cil de la Tab . Re., qi Vamoientcom c'il fust lor frere charnel 9 . 
On se porte vers le château de Dinas, et, en contemplant les 
amants morts, il dient que c’est la plus grande merveille qe 
oncquez mès avenist en nulle région 10 , quant li uns est finé 


1. La Tav. Rit., qui parle à plusieurs reprises du grand affaiblisse- 
ment d’Iseut, fait ici remarquer que les amants moururent non pas par 
suite d’étreinte ou de force, mais per debolezza et per proprio dolore; 
Iseut mourut un instant avant Tristan, qui aurait pu vivre une heure 
déplus, s’il n’avait vu morte celle qu’il aimait. — Due Tinst. : Il baciô 
la reina, et sendo ambcdue abbracciati bocca a bocca gli usd V anima del 
corpo. La reina vedendolo morte nelle sue braccia , per Vimmenso dolore 
che rihebbe, lecrepo il cuore, et mort in braccio a lui . 

2. Gomme nous lisons ou livre de la Grant estoire 104. 

3. Et Lancelot ajoute 1463 ; Galaad, le fils de Lancelot 760. 

4. 336 : la plus belle dame du monde sans plus. La fille de Pelles 
manque dans 12599, 104 et dans 99, qui abrège ces remarques. — 
772 : la fille au roi, puis une lacune, qui finit à l’endroit où Samaliel 
trouve le roi Arthur; § 557. 

5. Ce passage, jusqu’aux mots : Seul Andret, etc., manque dans 99. 

6. Ou royaume de Logres 97, 101, 349, 758, 24400. 

7. Il ne p. e. autr. manque dans 336, 104, dans 24400 : T .; or 
le sarait li roi Ârtu atoz lez compaignon de la T. R . (sans plus), dans 
758 : T; ce sera li rois Artus et li compaignon de la T. R., qui moût 
amoient T et dans 99, où manque le passage entier, jusqu’à il dient. 

8. Li roys Artus et ceulz de la T. R. 97, sans verbe; la même faute 
dans 101, 349. 

9. Charnel manque dans 760, 1463. — Due Trist . : On prédit que 
la vengeance sera prise par Arthur et ses chevaliers, il che segui dapoi. 

10. En n. reg. manque dans 1463; 760, seulement : que c’est une 
grande merveille. 
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por Vautre : bien ont mostrè apertement que 1 V amours dont 
il s entr' amoient n'estoit (var. n'crt , ne fu) pas a gas 2 ; tant 
com li siecle durera sera parlé 3 de ceste amor. Et dient li fol 
et li sage 4 (que) c'est amour et passe amour 5 que (var. com, 
• car) de T . de Leonogs et de la roïne Y. de Cornoalle 6 . 

Le roi Marc, qui est si dolanz qe pou q'il ne muert de dou- 
lour 7 , fait transporter les deux corps à Tintagel, et dit qu’il 
les fera enterrer onsemble, puisqu’ils 8 se sont tant aimés l’un 
l’autre 9 , car li uns ne pooit {0 sans Vautre demourer [i , ( en)si 
estoil leurs cuers (et lor volenté 757, 1463) ensamble. Et por 
ce q'il sentramoient tant en lor vie con je vous co/U 12 , les 
fist le roi Marc métré ensamble , por q'il fussent en 13 lor mort 
aisié (var. a aise), aussint con lï il furent en lor vie 15 . Les funé- 
railles ont lieu, avec pompe, dans la grant(wa.v. maistre) eglise 
de Tintagel. Marc fait faire une sépulture si riche et si mer - 
veilleuse 16 qe devant n'avoitesté nulle si riche en Cornoaille , 

1. 757 : apertement a la mort q’il s’ entr' amoient. Il en sera puisa [st] 
grant tens com li siecle durera parlé de , etc.; 336 : apertement comment 
ilz s' entr amoient sans nule faintize; tant comme , etc. 

2. Gaberie 97, mieagas 12599, 104. 

3. Parlerait on 24400. 

4. Dient bien tuit que 97, 101, 349, 99, 758, et dient toz que 24400. 

5. 336 : ce fu amor ; 757 : ceste amor passe com; 24400 : cest amor 
est plus que amor , de Tr.; 349 : amour est passe am.\ 12599 : liamor T . 
de L. et de ta r. Y. de C. fu amors et plus que amors; 1463 : ce dit amor 
et passe amor ; 760 (bourdon) : parlé de cest amor et pas amor . 

6. Que T . et Y ., la royne de C ., maintenaient 99. 

7. Cette phrase manque, ici, dans 99; que plus ne puet 336; 104 : 
qui tant est dolenz, sans plus. 

8. 12599, 336, 104, 24400 ne donnent pas le motif suivant. 

9. Comme vous avez oy ajoute 99. 

10. Po{e)tlhl. 

11. Ne nuitnejor 760, ne nuit ne jor ne nulle hore du monde . Et s'il 
n'estoient tozjors ensamble , ( en)si , etc., 757, 1463. 

12 . Comme vous avez oy 97 ; la phrase manque dans 758. Comme vous 
avez oÿ, si estoil leur voulentéet leur cuer ensemble , et pour ce qu'ils s'en- 
tr'ameront (/. •erent) tant en leurs vie [s ) , lez fist , etc., 101; la même 
dittographie dans 349. 

13. A lour mort 758. 

14. Aussi ainsi comme 97. 

15. 99: L’un ne pouvait demeurer sans l’autre, et de si vraie amour 
s' entr' amoient que le roy lez fist enterrer ensemble , ainsi comme ilz esloient 
ensemble en leur vie. 

16. Et si merv. manque dans 24400 ; et si belle 99. 
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Le tombeau. 


ne puis ne fu mès *, fors seulement celle de Galehout 2 .. ; celle 
tombe de Gai. estait tote d'or 3 et pleine de pierres précieuses..; 
et sachez qe cil Gai. fu princes et roi (var. sire) de .XXIX. 4 
roia urnes , et il ama tant Lanc. qu’à la fin il mourut pour 
l’amour de lui. Au pied du tombeau 5 , construit au milieu de la • 
superbe église de Tiutage! 6 , le roi fait placer deux images 7 
représentant un chevalier et une dame, droites , de cuivre 8 
enlregetees 9 , aussi grant (\ . granz) corne . 1 . home' 0 . Le cheva- 
lier, qui esi si bien ovré quon le croirait vivant, tenoit sa 11 
main senestre 12 devant (var. sor, an mi) son piz tote close , 
ainssint corne se il tenist le ? ataches de son mantel , et le braz 
destre tenoit il tendu vers les gens; et tenoit en celle main les - 
pee 13 toute n ue , et ce estoit celle espee meïsmes dont li Morhouz 
fuja ocis 14 . Et ou plat de l espee avoit le roy fait faire letres 
(d'or 330) qui disoient ainsy : « Celui en qui main je suis délivra 
jadis le royaume de Cornoaille du servage a celui d'Irlande 
par . 1 . coup quil fist de moy seur le Morholt d'Irlande ,5 . » Et 

1. Si riche ou roiaume de Log. ne de C., si comme je croi 104, ne 
depuis ne f[a)ut grant tens après 12599. 

2. Les remarques sur Galehout manquent dans 104, 12599, 336. 

3. Estoit d'argent 99. 

4. Vingt-huit 97, 101, 349, 24400, dix-huit 758, quinze 99. 

5. En celle sépulture 12599. 

6. Cette remarque vient plus loin dans 336; voy. ci-dessous. 

7. D'or cl d'argent et de pierres preciouscs 104. 

8. Cors 757, cucnl 1463, cueule 760. Droites-entreg. manque dans 
758,24400; droites-home manque dans 104. 

9. Ouvrez 99. 

10. Aussi home manque dans 99. — 336 : Les images sont de 

cuivre enlrcgeilès et très bien dorés et aussi grant comme jxt) ./. homme. 

11. Ten. a sa m. 760 ; ten. en sa m. 1463. 

12. Var. : sa main. 

13. Une espee 336, 104. 

14. 99 : (nue), c estoit la signifiance qu’il avoit leM. o.; 24400 : (nue), 
en signe qu'ilot le M. o.; 97, 349, 101, 758 : (nue), et estoit pour signe, 
dont li M. fu o. 

15. D’après 336. Dans 104 l’inscription sur le plat d’épée est ainsi 
conçue : De ccste espee fut occis li granz Morholz d'Irlande, et ce cheva- 
liers qui gist ici, por cu[i] ces imaiges furent ainsint faites , fut apelez T . 
de Loenogs , li fiz au noble roi Meliadus, et cil délivrai Cornuaille don 
grant servage d' Irlande. Dans 757, l’inscription sur leplatd’épée parait 
avoir été supprimée; ce ms. passe des mots et tenoit en celle main V espee 
à Et avait fait fere li rois M., etc. — 97,101, 349, 99, 758, 24400 : 
letres qui disaient que ce estait T . (Ci(st) gist T. 24400; — 99 supprime 
le reste du passage en passant ici à Sagremor; — 1463 : lettre d'or 
enmi le pis qui disoient T. ; confusion dans 760 : lettres d’or enmi le pis , 
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avoit 1 fait fere li rois M. letres d'or en mi le pis du chevalier 
qi disoient : T.; li autres ymages , qi estoit fet en semblance 
de feme ( dame 104), avoit ( ausi 104) letres enmi le piz 2 qi 
disoient : Ys. 3 . Et ( bien 104) sachiez qe l'on ne peiist* pas 
trover a celui tens en tôt le monde 5 JL ymages si bien fêtes 
qe 6 celle[s] ne fussent encore 7 mielz 8 ( faites 104). 

551. Sagremor, portant l’écu de Tristan, couvert d’un drap ^en^gresavec 

de soie batu a or, et l’épée suspendue a son coZ, retourne en l’écu et lépée 

de Tristan. 

et avoit letre qui disoit : T ., li autre : Y., et sachiez , etc.); et en Vautre , 
qui faite estoit en semblance de femme (var. dame), etc.; dans ces mss. 
nous avons probablement ici un bourdon amené par les deux disoient. 

— Pour 12599, la Tav. Rii. et les Due Tr ., voy. la note ci-après. 

1. 104 poursuit essentiellement comme 757. Mais 336 (après l’ins- 
cription sur le plat d’épée) : La dame avoit une couronne en sa teste (cf. 

24400, plus loin, § 580), et avoit son visage tourne devers le chevalier et 
le regardoit en maniéré de dame très dolente et irice par semblant , et avoit 
ses .IL mains croisies seur son pis. Puis vient la remarque sur le tom- 
beau, qui est placé au milieu de la superbe église de Tintagel. Puis : 
les deux images sont si bien exécutées que Ven ne peiist pas a celui temps 
trouver JL ymages si bien fais que ceulx ne fussent encore mieulx. 

Sagremor, etc. 

2. Ou pis 97, 101, 349, 758, 24400. 

3. Que ce estoit Y. les mêmes, sauf 24400, qui porte : Ci gist Y. — 

97 passe ici à Sagremor. 

4. Yar. fautive : puet. 

5. Manque dans 104; ou monde 101, 349. 758, 24400. 

6. Qe-mielz manque dans 101, 349, 758, 24400. 

7. Encore manque dans 1463, 760. 

8. 12599 renverse les phrases et présente, à partir de l’endroit où il 
est parlé pour la première fois des deux images, un texte particulier, 
qui se retrouve en partie dans 24400 plus loin, là où ce ms. donne 
une seconde description du tombeau (§ 580). Chacune des deux images, 
dit 12599, portait letre au front laillie de fin or; si disoient les ons des 
letres : 7\, et les autres : Yselt , etsaichiez que Ven ne puet (1. pot ou peiist ) 
pas trover a cet tens deus ymages tant bien faites que cele [ sJ ne fustront 
assez mielz; elles sont si bien exécutées qu’on les croirait vivantes. Le 
chevalier tenoit sa main semestre , etc. , comme 757, jusqu’à vers les gens ; 

12599 continue ainsi : Et tenoit en celle main une espee toute nue , et 
avoit au branl de Vespee script un lay qui Dgnas li seneschal avoit fait 
por T ., et disoient les lotres en tel maniéré : « Seignors barons de Cor~ 
noaille , Qui tant desisrostes ma mort , Mors sui ; mèsainz que luens ( grant 
24400) tens aille Plorerez (vous 24400) T., qui est morz. Rois Mar ch, 
qui me feroit si fort , En cuida moût ( c . muelz 24400) valoir sans faille; 

Mais ainz qui (1. ançoù que) granz tens (cisl ans 24400) défaille En plo - 
rerapor desconfort (An plorait il par d. 24400). » Et en Vautre ymage, 
qui tant estoit riche qu’i[V\ n'est home qui dire le seiist, avoit un lay escript 
enmi le pis qui Dynas meismes avoit fait por ma dame Yselt autresint : 
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Logres pour aller présenter ces armes à la cour d'Arthur 
Débarqué, il prend le chemin de Camaaloth 2 . 


Épisode de la 
queste. 


a Amis T., qui je amoie Soz (1. Sor) tout ce (1. tous ceus) qui sont (1. furent) 
au monde , Se (Et 12599) vostre corsmorul por moi , Por vos morut Yselt la 
blunde. \Roi] March (Liroi M. 24400) cuidaprouz faire (farprouz 12599) 
en (a 24400) soi , Mais ainnçois que Tyntaot fonde S'en daimera il nhaiti 
roi. La mort .T. le monde a/fonde. » Et estoient les deux ymages ausi 
grant com ./. (1. le) chevalier , et l’autre com la dame avoit esté , por quoi les 
ymages estoient failcs. Sagremor, etc. 

Dans la Tav. Rit., l’image féminine tient une fleur à la main, car 
Iseut fut la fleur du monde; il y a aussi des épitaphes indiquant l’âge 
des deux amants : morts nel CCCLXVIII anni , ils étaient nés, Tristan 
net CCCXXXIII anni et Iseut nel CGC XXXV II anni . Une vigne, dont l’une 
des racines pousse du cœur de Tristan et l’autre de celui d’Iseut, pro- 
jette son ombre sur les deux images (combinaison de la version de 103, 
voy. § 547 a, avec celle des autres mss.) ; cette vigne porte des 
raisins de trois espèces, représentant les tre nature des amants. — Le 
deuil à la cour de Marc est décrit à peu près de même que les mss. 
décrivent le deuil à la cour d’Arthur plus loin, § 570. Puis Sagremor 
porte les armes en Logres. 

Dans les Due Trisiani , Marc fait enterrer les amants dans un magni- 
fique tombeau, avec cette inscription : Queslo è il premio che Vamore da 
à suoi servilori. Sur la tombe est représenté un bateau au milieu de la 
mer, sans avirons, le mât brisé et les voiles baissées, avec une inscrip- 
tion expliquant l’allégorie de cette barque d’amour. — Fin du premier 
volume des Due Trist le tome second contient l’histoire de Tristan tils, 
Tristano il giovane ; ce sont, à ce qu’il semble, des inventions modernes. 

1. Gomme le lui avait demandé Tristan avant de mourir. 

2. Pour la suite, dans 757, etc., voy. § 568. — 336, 97, 349, 101 
(lacune dans 772), 758, 24400, 99, reprennent ici les aventures de la 
quête du Graal : 

Galaad, ayant quitté Tristan (§ 533), arrive — il n’est plus ques- 
tion de ses deux compagnons, Hector et Meraugis — à une chapelle 
où il s’installe pour dormir. Une voix l’éveille et lui dit d’aller à la mer, 
où il pourra trouver une aventure agréable. Il obéit et trouve le vais- 
seau où sont le corps de la sœur de Perceval et Lancelot 4 , qui attend 
la venue du bon chevalier, selon la promesse du prud’homme. Galaad 
se signe et entre; sans le reconnaître, Lancelot pense bien que c’est le 
bon chevalier et lui souhaite la bienvenue. Ils se nomment, causent* 
et se racontent leurs aventures ; ils en trouvent d’ailleurs beaucoup pen- 
dant leur voyage; souvent aussi, ils passent devant des îles qui ne sont 
habitées que par des animaux. Enfin ils arrivent au pied d’une mon- 
tagne 3 où ils sont abordés par un chevalier portant des armes blanches 


1. Dans 99, où ‘'commence ici une lacune, nous nous retrouvons avec Lancelot che* le roi 
Pescheor, voy. plus loin, S 55S. 

2. A partir d’ici, tout à fait comme dans la Queste (cf. p. 872), jusqu’au départ de Gai. 

3. Ici, dans D7, une voix dit à Galaad de sortir de la nef, qui s’éloigne immédiatement avec 
Lancelot. Galaad aperçoit un cheval hlanc, attaché à un arbre. 11 vint celte part et monta sus; 
puis chevaucha tant qu’il oint a Vabhaie ou li roys Mordrains gisoit. II le guérit, retourne b 
la nef de Lancelot et va encore longtemps avec lui , Jusqu'à ce qu'il roie, un Jour, sortir de la 
forêt un chevalier aux armes blanches, menant un cheval blanc en destre , cte., comme USCetc. 
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et menant un cheval en destre. Il dit à Galaad , de par le haut maître, 
de monter sur le cheval pour aller au hasard des aventures. Galaad, 
ayant pris congé de Lancelot, dont le vaisseau est entraîné par le vent, 
descend à une abbaye où il trouve Mordrain, qui meurt dans ses bras. 

552. Deux jours plus tard il arrive, un soir, à l’Iiotel d’une dame Galaad chez 

veuve , qui le reçoit bien. Il la voit fort triste et, plein de compassion, il Bedoin de la 

lui offre son secours de chevalier errant. Elle lui dit, les nappes levées, arc e ‘ 

que son frère l’a desherilee par sa force et sans raison , et qu’il a tué deux 

de ses fils, bons chevaliers; elle craint que, pour avoir sa terre tout 
entière, il ne la tue elle-même avec les deux jeunes fils qui lui restent. 

Elle n’a pas osé aller demander du secours à Arthur. Son frère, qui a 
beaucoup d’hommes, s’appelle Bedoin de la Marche; il réside au château 
de la Marche, situé sur la rivière du Toivre * . Le lendemain, Galaad s’y 
rend, sans avoir pu entendre la messe, faute de chapelain. Une demoi- 
selle lui dit qu’au château le comte est en train de jouer aux échecs 
contre la damoiselle bloye a . Galaad entre. On lui tient l’étrier, car on 
fait bon accueil aux chevaliers errants pour l’amour de Dodinel le sau- 
vage, qui est le parent du seigneur. Galaad se fait indiquer le comte, 
s’avance et le somme de rendre ce qu’il a enlevé à sa sœur, sous peine 
d’une guerre à outrance. Le comte le tint a fol et a musart; il lui 
ordonne de sortir, en affirmant qu’il ne céderait point, quand même tous 
les chevaliers errants l’en prieraient. Galaad le défie; le comte, qui le 
voit tout seul, le laisse partir. Il s’arrête à une loge galesche qu’il trouve 
dans un boschel , et se promet de ne pas quitter ces lieux avant 
d’avoir rendu à la dame sa terre. En ce moment, deux chevaliers 
viennent vers le château y chercher l’hospitalité : ce sont Bohort et 
Perceval, qui s’étaient rencontrés par hasard. Galaad leur raconte ce 
qui s’est passé, et ils décident de l’aider à assiéger le château , qui est 
défendu par plus de trois cents chevaliers. Gomme les deux compa- 
gnons descendent et commencent à faire une autre loge, a tant es vous 
venir vers eulx un escuier , monté seur .[. grant cheval. Il reconnaît 
Galaad à son écu , s’agenouille et demande un don. Galaad voit que 
c’est le fils de Frolle, prince d’Allemagne, celui même qui l’avait Samaliel , le fils 
injurié récemment 3 . Il lui accorde le don en ajoutant qu’il ne devrait de Frolle. 
pas le faire, ayant été ainsi traité. L’écuyer implore son pardon. « Oh! 
je te pardonne, dit Galaad, quar se tu me féis villenie , elle ne fu pas 
moye , mès teue. » L’autre demande à être armé chevalier par Galaad. 

Celui-ci consent : a Mais , dit-il , il faudra attendre jusqu’à ce que je 
puisse trouver un cheval et des armes. » Samaliel reste donc avec Galaad 
et ses compagnons. 

553. Trois chevaliers sortent du château pour soi esbalre ; ils sont 
armés, car à cette époque tenoit on a villenie quant ./. chevalier chevau - 


— 349 et 101 suivent 97, mais en présentant une lacune depuis l'arrivée de Lanc. et de Gai. k la 
montagne jusqu'à l’arrivée de ce dernier à l'abbaye de Mordrain. — 7 5 H et 24400 disent briève- 
ment qu'ou trouve le chevalier blanc, que Galaad part avec lui et qn’il arrive chez Mordrain ? de 
là il retourne h Lancelot, qui l'attend dans le vaissenu; puis ils trouvent pour la deuxième fois 
le chevalier blanc, qui les sépare maintenant pour toujours; puis Galaad chez la sœur de Bedoin. 

— La Ouest* ayant raconté le départ de Gai., continue à s'occuper de Lancelot, qui arrive à 
Corbenîc, voy. plus loin, î; 553. I/épisode de Mordrain s'y trouve kun autre endroit., cf. ib. 

1. De même 758, 24100. Corre 101, Totrc 97, Cotre 349. 

2. Nous avons évidemment ici une copie faite dans uu roman de chevalerie. 

3. Cf. § 527. 
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Samaliel et 
l’épée de son 
père. 


choit sans armes. Bohort obtient la permission de se charger de la 
bataille. Il abat deux des chevaliers, et permet à Samaliel, après que le 
troisième a pris la fuite, de prendre les armes et le cheval de l’un des 
chevaliers renversés. Galaad promet au jeune homme de l’armer che- 
valier le lendemain matin. Les deux désarçonnés sont renvoyés au 
château dire à leur seigneur, de la part de Bohort de Gaunes, qu’il 
sera mis à mort s’il ne rend la terre de sa sœur. Ce message intimide 
le comte ; il s'imagine qu’Arthur a envoyé les chevaliers pour prendre 
part à la guerre. Il les fait questionner par un valet, qui, se disant de la 
maison d’Arthur, obtient des confidences. Le comte, apprenant le nom 
de Galaad, a grand’peur. Il sort furtivement avec deux cousins, à une 
heure tardive et par une fausse poterne, afin de tuer les chevaliers « si 
coiement que nulzforz nous .///., dit-il, ne le sache , «espérant ainsi évi- 
ter la vengeance d’Arthur. Mais Galaad ne dort pas, étant en train de 
faire ses prières. Il aperçoit les trois, les abat, blesse grièvement le 
comte, qui se pâme , lui arrache le heaume et lui porte des coups dans 
la tête, de manière à y faire entrer les mailles de la coiffe. Le vaincu 
lui crie merci et dit qu’il lui sera avantageux de le laisser vivre. 
Galaad comprend que c’est un haut homme , et pour ce fait il semblant 
qu'il le hee mortelment , si H dût , aussi comme par orgueil : « Di moy ton 
nom , ou tu es morsl » L’autre se nomme; Galaad lui fait promettre 
d’obéir à tous ses ordres et le mène aux loges. Les compagnons du 
comte s’enfoncent dans la forêt, n’osant rentrer au château sans leur 
seigneur. Galaad réveille Bohort et Perceval , qu’il charge de conduire 
le comte chez sa sœur, et les quitte, après leur avoir indiqué leur che- 
min : a Je veux m’en aller près de cy f en aucun lieu , dit-il, avec Sama- 
liel pour le faire chevalier. » Bohort çt Perceval se séparent de lui à 
regret. 

554. Galaad se rend à un ermitage connu de lui. L’ermite chante la 
messe, et Samaliel est armé chevalier ; il est de si haute taille, qu’à 
l’hôtel d’Arthur on ne trouva pas de chevaliers plus grands ; il acquit 
plus tard une brillante renommée. Il fait vœu d’égaler en bravoure 
son père, et quitte Galaad, qui s’en va chercher, comme d’habi- 
tude, les aventures du royaume de Logres devant être mises à fin. 
Et tant quil lui avint , ./. jour , qu'il encontra Samaliel en une vallce Le 
chevalier nouveau, fortement blessé, lui dit qu’il vient de se battre 
avec Ivain, qui l’avait assailli et qu’il avait laissé dans un triste état. 
Pendant leur combat, une demoiselle avait emporté l’épée du père de 
Samaliel, qui avait reçu cette épée hersoir et l’avait suspendue à un 
arbre, où elle avait été trouvée par la demoiselle. S’étant séparé de 
Galaad, qui lui recommande de faire attention à ses blessures, il se 
met à la poursuite de la demoiselle. 

555. Galaad va trouver Ivain, à qui il veut du bien à cause de sa 
bravoure, et qui reconnaît l’écu de Galaad, pour en avoir entendu 
parler. Celui-ci, l’ayant conduit à une abbaye voisine, où un vieux che- 
valier le soigne, reste avec lui pendant quatre jours; Ivain raconte qu’il 
s’est battu avec Samaliel pour venger Lucan le boutillier, qui avait été 
renversé par le jeune chevalier, dont il loue beaucoup la prouesse. 
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556. Samaliel rattrape la demoiselle et lui enlève, malgré ses 
menaces, l’épée, qu’il attache aux arçons. Au soir, il arrive à une mai- 
son où s’est logé Keu, qui est vivement étonné de lui voir porter deux 
épées, cela n’étant nullement ordinaire, excepté par suite d’un vœu ou 
d’un serment; autrement, un chevalier portant deux épées devait sou- 
tenir le combat avec deux chevaliers L Le sénéchal le questionne, 
quant il vit son point de parler. Samaliel lui explique tout, et, lorsque 
Keu lui a appris la coutume, il fait vœu de porter toujours 
deux épées, puisqu’il s’est ainsi trouvé le faire sans connaître l’usage, 
a Voilà un vœu dangereux! » dit Keu. Samaliel lui demande 
son nom; Keu se nomme et se dit compagnon de la Table Ronde. 
Samaliel, entendant parler d’Arthur, baisse la tête et soupire. Il dit 
en6n qu’il est le fils de Frolle, le prince d’Allemagne, tué dans uno île 
devant Paris par Arthur, qu’il doit, par conséquent, haïr plus qu’au- 
cun autre. Keu lui fait savoir qu’il compte défendre son seigneur contre 
ses ennemis , et l’avertit de prendre garde à lui quand il sera hors de 
l’hôtel. Samaliel accepte ce défi. Le lendemain, il va entendre la 
messe, car il mène très bonne vie depuis qu’il est chevalier, et il ne 
voudrait tuer personne, sauf le roi Arthur. Il part et atteint Keu , qui 
l’attend près de la route, et qu’il renverse avec son cheval. Il arrive 
ensuite à l’entrée d’un bourg et se loge chez un forestier; blessé, il s’y 
fait soigner pendant un mois. Ayant repris sa marche, il rencontre, un 
jour, Gaheriet et Gifflet, qui s’irritent à la vue des deux épées; ils sont 
désarçonnés. 

557. Samaliel commence à devenir célèbre en Logres. Un jour, au 
commencement de l’hiver, comme il chevauche dans la forêt de Gamaa- 
loth, il trouve, à une fontaine, un chevalier endormi et accompagné 
d’un seul écuyer. C’est le roi Arthur, qui s’est égaré à la chasse. 
Apprenant par l’écuyer le nom de son maître 2 , Samaliel rend grâces à 
Dieu d’avoir trouvé son ennemi et s’écrie : « Ore aie ge dahez se je ne 
venche la mort mon pere qu'il ocist ! » L’écuyer , effrayé , essaie vaine- 
ment de réveiller Arthur, qui dort profondément, a Ne tue pas le roi , » 
dit-il à Samaliel , en s’agenouillant devant lui, « car se tu l , ocis i touz 
li mondes te blasmeroit et dirait , quant tu avroies si preudoume ocis t 
qu' après sa mort n avroies hardement de parler contre chevalier. » A ces 
mots, Samaliel descend, frappé ; il regarde Arthur, et réfléchit sur le 
parti à prendre. Enfin il se fait connaître, renonce à tuer le roi, dont il 
se contente de prendre l’épée, en lui laissant celle de son père, et s’en 
va. Arthur, apprenant tout cela, admire la générosité de Samaliel, et 
fist meitre en escrit ces te aventure u grant livre des aventures. Le conte 
revient à Lancelot. 

558. Quand Gaîaad, son fils, l’eut quitté, Lancelot 3 arriva dans la 
nuit à Corbenic, château invisible à la plupart des chevaliers, et 
construit par l’enchanteur Tanaburs. Lancelot ne réussit pas à pénétrer 
dans la chambre du Graal. Hector des Marès arrive, mais les portes se 

1 . Cf. § 29. 

2. Ici finit la lacune de 772; voy. p. 388. 

3. Voy. p. 393. — L'arrivée de Lanc. à Corbenic est racontée comme dans la Queste , sauf les 
remarques sur le chftteau. — 99 reprend après la lacune (voy.p. 392, note), au milieu du récit du 
séjour de Lanc. à Corbenic. 


Samaliel 
épargne Arthur. 


Lancelot à 
Corbenic. 
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ferment, et il n’est pas admis. Désespéré d’avoir été ainsi traité en pré- 
sence de Lancelot, Hector quitte le château 4 et rencontre Gauvain et 
Gaheriet. Il répond à leur salut coume courouclez. Gauvain croit que 
c’est pour l’amour d’Erec 2 , qu’il a tué. Gaheriet décide Hector à 
raconter sa mésaventure, et le console : « Allez vous reposer, lui dit-il, 
dans une forteresse voisine qui appartient à une mienne parente, et 
attendez là que je sois de retour de Corbenic. » Les deux frères partent, 
et, lorsqu’ils voient Gorbenic, Gauvain prie Dieu de l'y laisser trouver 
moins de déshonneur que la dernière fois 3 . Ils pénètrent jusque devant 
le Palais aventureux, mais on ne les admet pas ; une demoiselle leur 
dit qu’ils n’ont pas, dans cette quête, assez servi le Seigneur, et, quand 
iis s’éloignent, les dames et les chevaliers les gabent de ce prompt 
départ. Gauvain est très vexé; il maudit le château et voudrait que la 
foudre le détruisit 4 ; son frère se voit forcé de lui rappeler que le saint 
Graal s’y trouve. Gauvain propose d’abandonner la quêteetde retourner 
à la cour, mais Gaheriet fait observer qu’aucun des compagnons n’est 
encore rentré et qu’eux-mèmes ils ne pourraient le faire sans honte ; il 
conseille d’aller en aventures pour encore une année ou deux : ils 
retourneront quand ils sauront que les compagnons commencent à 
rentrer. Pendant cette conversation ils rencontrent une demoiselle, la 
sœur d'Ivain l’avoutre. Elle reproche à Gauvain les trahisons et les 
méfaits qu’il a commis pendant la quête. Gauvain traite cela de 
calomnies, et Gaheriet le croit. La demoiselle entre au château, et les 
frères se séparent, Gauvain ne tenant pas à revoir Hector, qui le hait. 

559. Gaheriet rejoint Hector et lui raconte ce qui s’est passé à Gor- 
benic, d’où arrive maintenant Lancelot, qui désire consoler Hector. Tous 
les trois partent ensemble; Gaheriet ne peut se décider à parier à 
Hector de Gauvain et d’Erec. On rencontre la beste glatissant 
et Palamède, qui la chasse depuis quatorze ans. Il renverse Hector, qui 
l’avait provoqué, et Gaheriet, mais Lancelot et lui s’abattent l’un 
l’autre avec les chevaux. Palamède obtient la permission de les quitter 
sans combat ultérieur. 

Palamède 560. Il arrive chez Arthur, à Gamaaloth. On le prie tant 5 de se 
baptisé, compa- convertir et de devenir compagnon de la Table Ronde, qu’il se fait 
^Ronde efeher- en ^ n baptiser dans la mettre eglise de la ville. Puis il prête le serment 
cheur du Graal. de la Table Ronde et demande, en don, la faveur d’aller chercher le 
Graal ; ayant fait le même serment que les autres chercheurs, il se met 
en quête le lendemain. 

561. Il atteint huit chevaliers de la Table Ronde, près de Gorbenic. 
A un carrefour où ils vont se séparer, ils voient venir d’abord Galaad, 
qui se rend à Gorbenic pour le saint Graal , poussé par le Ciel, car 
autrement net seüst il , et puis un autre chevalier, qu’ils ne reconnaissent 

1. Ici la Queste fait revenir Lancelot à la cour d’Arthur, et retourne à Galaad, qui arrive à 
l'abbaye où Mordrain meurt dans ses bras (cf. p. 393, note), ensuite h la fontaine qui bout (c f . 
$ 502), et enfin à l'abbave où brûle Symeu (voy. § 522). Puis Galaad et Pcrceval à Corbenic, 
voy. § 561, note. 

2. Dans 772 cftaçure et changement, comme d'ordinaire, pour disculper Gauv., cf. § 296, note. 

3. Allusion aux évènements racontés dans le Lancelot (P. Paris, R. d. 4. T. R., V, 256 ss.) 

4. 772 : il maudit l'heure de sa naissauce. 

6. Le récit du baptême de Pal. est un peu délayé dans 336. 
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point. C’est Perceval, qui venoit par tele aventure que venoit Gai ., et 
quand tous les chevaliers s entrecounoissent , il se font joie grant. 

Palamède donne des nouvelles de la cour et leur apprend son baptême. 

Grande joie. Ils arrivent à Corbenic; au pont, on trouve une belle nef \ 
destinée à emporter le Graal 4 . 

562. Galaad guérit le roi Pelles avec la lance sanglante; rapportant Guérison de 

cette lance dans la sainte chambre, il y trouve un homme maigre et Pelles, 

décoloré, qui implore son secours : trois 2 couleuvres lui pendent au cou. 

Galaad les ôte; l’homme, ainsi guéri, meurt un mois après. Puis douze 
demoiselles, pauvrement vêtues, supplient Galaad de les délivrer, ce 
qu’il fait en les menant hors du palais. Ensuite il ressoude l’épée de Galaad ressoude 
Joseph de Barimacie, entre, avec le roi, dans la sainte chambre, où une l’épée, 
musique divine se fait entendre et où tout est lumière et parfum. Galaad 
voudrait y rester toujours, mais une voix lui fait savoir qu’il doit por- 
ter le saint Graal à Sarras. Il prie son aïeul de lui expliquer ce que 
sont le Graal et la lance qui saigne. Le roi y consent : « Mes je sai 
bien , dit-il, que vous le savez moût bien , mès je le vous conterai, pour ce 
que les genz ne le sevent pas tuil. » Et il raconte comment une femme 
guérie de cécité recueillit le sang du Christ dans un vase; puis le 
Christ apporta ce vase et la lance dont il avait été blessé à l’assemblée 
des disciples , le jour de la Pentecôte ; il donna le vase à Joseph , qui 
l’apporta en Bretagne, où il était resté pendant des siècles jusqu’au 
temps du roi mehaignié 3 . Puis Galaad demande des détails sur l’homme 
aux couleuvres et les douze demoiselles : ils étaient du nombre de 
ceux qui n’avaient pas voulu croire au Graal; une voix avait prédit que 
Moys resterait en lalee de la sale périlleuse 4 , dans une cave de feu, et 
Symeon (Symeu) dans une autre cave de feu se trouvant dans une 
abbaye à trois journées de Camaaloth, que Manibel 5 resterait au palais 
et porterait les couleuvres, et que les douze demoiselles seraient fouet- 
tées trois fois par jour et par nuit; tous seraient délivrés par Galaad. 

La punition eut lieu en Cleocide , aujourd’hui Galles en Grande-Bre- 
tagne. — Galaad repousse les caresses de sa mère 6 , puisqu’il doit 
porter le saint Graal. Bohort arrive, et lui, Galaad et Perceval 
portent le Graal à la nef, s’embarquent et partent. 

563. Palamède 7 , ayant quitté Corbenic, descend à une fontaine où Combat de 
arrivent Lancelot et Hector. Le premier dit à son compagnon qu’il Palamède contre 
voudrait éprouver ce chevalier dans un combat à l’épée, comme il a Lancelot, 
dernièrement 8 appris à connaitre son habileté à la lance. Il envoie 

Hector inviter courtoisement Palamède à la bataille ; quoique étonné , 
celui-ci accepte. La lutte est rude; Hector voit que Lancelot a le plus 


1. Dans la Queste (voy. § 558, note). Gai. et Perc. arrivent à Corbenic avec Bohort, qu'ils ont 
rencontré. Pour ce qui sait, le récit des évènements et leur ordre diffèrent dans ia Queste (cf. 
Furnivall, p. 237 ss.j, que parait suivre la Tav. Rit. (p. 472 ss.; cf. | 515, note). 

2. Var. deux. 

8. Cela est dans le 5a»nf Graal (début). — Dans 349, 101, les évènements de la Pentecôte Jsont 
omis. 

4. Var. en Vabbaye de la forest périlleuse. 

5. Les noms de Symeon et de Manibel ne sont pas dans 349, 101. 

6. Morte dans la Queste (Furnivall, p. 229). 

7. La Queste continue à donner les aventures de Galaad et de ses deux compagnons, qui 
arrivent à Sarraz ; cf. 1 667. 

8. Voy. f 559. 
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Rencontre de 
Palamôde avec 
Gauvain et 
Agravain. 


bel de la bataille , mès non mie de moût. Pendant que les deux combat- 
tants se reposent, Palamède, se doutant que son adversaire est compa- 
gnon de la Table Ronde, lui adresse la parole d’une voix devenue 
rauque à cause des coups qu’il a donnés et reçus , et lui demande son 
nom. Lancelot avoue qu’il n’a commencé cette bataille que pour éprou- 
ver celui qui, comme il le sait maintenant, est un des meilleurs cheva- 
liers du monde. Palamède, apprenant le nom de Lancelot, se déclare 
vaincu. Il lui dit qu’il est devenu compagnon de la Table Ronde, a A 
l’avenir, ajoute-t-il, prenez garde d’assaillir légèrement des chevaliers 
que vous ne connaissez pas. » Lancelot lui présente ses excuses. Pala- 
mède raconte comment ils avaient été jusqu’à douze compagnons chez 
le riche roi Pescheor et ce qui s’y était passé. Lancelot et Hector pleurent 
à chaudes larmes à l’idée de ne plus revoir Galaad et Bohort. Lancelot 
et Palamède font bander leurs plaies. 

564. Palamède s’en va, grièvement blessé; il rencontre Gauvain 4 et 
Agravain, qui haoient plus mortelment Pal. que nul autre. Gauvain, le 
voyant chevaucher avec difficulté, comprend qu’il nesloit mie du tout 
sains. Il le montre à Agravain en disant : a Voilà le chevalier que je 
hais plus qu’aucun autre et qui plus m'a fet honte. — Et aulrelel vous di , » 
fet Agr., qui exprime cependant la crainte que lui inspire ce preux 
chevalier. Gauvain lui assure qu’il n’y a pas de danger, Palamède 
étant fortement blessé, et les frères le provoquent au combat. Palamède, 
plein de respect pour son serment, demande à Agravain si des com- 
pagnons de la Table Ronde peuvent se battre par maltalent sans se 
parjurer. « Nenil voir , répond Agravain. — Dont est cesle jousle remese , 
car je suis maintenant compagnon. » Alors Gauvain saut devant et 
dist : « Ha! Pal., ce n'a mestier; certes , vous estes a la mort venus , que 
nus fors Dieu ne vous en pourroit garantir. » Palamède objecte qu’il n’a 
pas mérité la mort vers Gauvain et fait valoir encore sa qualité de com- 
pagnon, mais Gauvain s’écrie : « Se vous voulez , si vous deffendez, et se 
vous ne voulez, si vous lessiez ocirre , car a ce en estes vous venus sans faille ! 
— Dans d’autres circonstances, répond Palamède, je ne craindrais 
point un combat, mais pour le moment je ne pourrais pas bien me 
défendre, parce que je viens d’être blessé par Lancelot. Et nepourquant , 
puis que deffendre me couvient , je deffendrai ma vie ; et se je muir a tort , 
que qu’il aviengne de mon cors , nostres sires ait merci de m'ame , se lui 
plestl « Et, portant la main à l’épée : « Or i nengne avant, dit-il, celui de 
vous qui premier se voudra parjurer ! » Gauvain s’avance, en répétant : 
o Ce na mestier; a la mort estes venus , si m'aist Dieus ! » et il lui donne 
un si grand coup sur le heaume coume il pot amener de haut , et Agr. 
refet tout auiretel; si Vasaillent en toutes les maniérés qu’il peusnt et le 
grievent a leur pooir , et il se deffcnt moût durement, selonc ce qu'il puet. 
Mais ses blessures se rouvrent, et la place est bientôt tainte et ver- 
meille du sanc qui li chaoit ; à la fin li cuers et toutes les membres li fail- 
lirent ; il guerpi les arçons et vole a terre ausint con s'il fust morz. Gau- 
vain saute à terre, lui arrache le heaume et va lui couper la tète. 
Agravain lui crie : « Haï merci , frerel ne li feites plus mal que fet li 
avon , qu'il est morz sans recouvrer . Et je ne voudrais pour rien au 

1. Dans 772, Mordretlni est substitué; cf. § 296, note. 


Digitized by 


Google 



— 399 — 

monde qu’on dît que vous eussiez coupé la tête à un si bon chevalier. 
Allons-nous-en ! nous avons trop fait. — Eh bien ! puisque vous ne le 
voulez pas, je ne lui couperai pas la tête, mès ainsi ne me puet il 
eschaper. » Et lors li soulieve le pan du hauberc et li boute l'espee u cors. 
Et Palamedes, qui se sent adont feruz a mort sanz restorance , giete un cri 
moût angoisseus et dist après : « Ha! Jhesu Crist, aiez merci de moi! » Et 
lors s estent de V angoisse qu'il sent. Gauvain, voyant que c’est alee chose 
de lui , remonte à cheval et dit à son frère qu’ils peuvent partir : a De 
cestui soumes nous asseür, qu'il ne nous fera ja mès honte. — A Ions dont , 
répond Agravain, puis qu'il est ainsint avenuz. Il m'en poise , se Dieus 
m'aïst , car il estoit trop bon chevalier , et cestui doumage sera mauvcisement 
restores. » Les deux frères s’en vont. 

565. Lancelot et Hector, qui viennent à passer, trouvent Palamède 
mourant; hors d’eux, ils se lessent cheoir seur lui et coumencent a feire 
A. duel si grant et si merveilleus devant , con s'il veïssent tout le monde 
mort. Palamède s'efforce de tout sonpooir tant qu'il les puet veoir. .. Et 
lors li atendroie le cuer assez plus qu’il ne feisoit devant , à l’idée de 
quitter la compagnie qu'il avoit trouvé en ces .II. preudomes et en mains 
autres. Il les prie de ne pas l’oublier et dit à Lancelot qu’il est l’homme 
du monde qui lui a été le plus cher après Galaad. « C’est Gauvain, 
poursuit-il, qui m’a tué, sanz reson; Dieus li pardoint , et je si fas; » 
comme Agravain n’a pas consenti à sa mort, Palamède ne veut pas 
qu’il soit de riens achoisonnez. Il les charge de saluer les compagnons 
chez Arthur. Puis il bat sa courpe en pleurant, prie le Christ d’avoir 
pitié de lui, demande à la mort pourquoi elle est venue si tôt et après 
redist : a Ha! Jhesu Crist , pere de pitié , en tes mains cornant je mon espir , » 
et lors met ses mains en croiz seur son piz, et maintenant li part lame du 
cors , si que li dui compaignon le virent trespasser en tieus paroles ; toute 
la nuit ils se livrent à leur douleur. 

566. Le lendemain arrive, par hasard, le vieil Esclahor, qui s’éva- 
nouit à la vue de son fils mort. Revenu à lui, il prie les deux com- 
pagnons de transporter le cadavre dans une abbaye, lui-même étant 
trop faible; Lancelot et Hector font ce qu’il leur demande. Après leur 
départ, Esclabor, dont l’amour pour Palamède avait été plus grand que 
pour ses autres fils, fait faire, dans l’abbaye, une magnifique lame d’ar- 
gent, sous laquelle son fils est enterré. Les moines désirant pratiquer 
sur la lame un brief en manière d’épitaphe, avec des lettres d’or, 
Esclabor obtient d’eux le don qu’ils feront les lettres en se servant de ce 
qu’il leur enverra le lendemain. Il part avec un écuyer et, ayant passé 
la nuit sur une montagne, il se désarme et ordonne à l’écuyer de 
porter son heaume, qu’il lui donnera rempli de sang, à l'abbaye, où il 
dira aux frères d’écrire les lettres avec ce sang. Il ne veut pas survivre 
à Palamède, car, dit-il, « après la mort de si glorieus chevalier ne sigra - 
deus con fu mon fllz ne doit vivre viellart si foible ne si mauvès con je 
sui. » Il désire qu’on mette son corps près de celui de son fils, « non 
mie avec ïui, car je ne sui mie dignes d’estre [avec] si bon chevalier con il 
fu. » Puis il se transperce la poitrine avec une telle force que la pointe 
de l’épée sort à l’échine, giete avant son hiaume et reçoit de son sanc tant 
con il meesmes puet souffrir . Il donne le heaume plein de son sang à 


Mort de 
Palamède. 


Esclabor meurt 
après avoir 
fait enterrer 
Palamède. 
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l’écuyer, qui, touz esbahiz de ccsle merveille qu'il voit , s’en va le porter à 
l’abbave, où on exécute les volontés suprêmes d’Esclabor. — Quand le 
roi Arthur apprit tout cela, il fudolenz merveilleusement et dist que ja 
a Dieu ne pic iis t que Gauvain 1 , ses niés , revenist a Kamaalot. 

Mort de Galaad 567. Galaad, Perceval et Bohort * gagnent, avec le saint Graal, 
et de Perceval. Sarraz, où arrive également la nef qui porte le corps de la sœur de 
Perceval 3 . Ils portent le Graal au Palais esperilel et enterrent le corps 
de la morte. Miracle du perclus. Ils déposent le Graal devant le saint 
* siège préparé par le seigneur pour Joseph. Le roi Escuranz les fait 

emprisonner ; après sa mort, Galaad est proclamé roi. Joseph fils appa- 
raît et lui fait voir. enfin les mystères du Graal; alors Galaad prie Dieu 
et meurt. Le Graal est enlevé par une main et emporté aux cieux. 
Perceval se rend à un ermitage voisin de la ville. Il meurt au bout 
d’un an et deux 4 mois , et est enterré, à côté de sa sœur, par Bohort, 
qui l’avait suivi sans abandonner le costume mondain 5 . 

568. Un jour que Sagremor 6 chevauche dans une forêt 7 , il 
rencontre un chevalier 8 armé de toutes pièces. Ce chevalier, 
qui vient de la cou" 9 , qu'il a quiitée il y a deux 10 jours, raconte 
à Sagrcmor qu’on est bien triste chez Arthur : le roi a été 
très affligé par la nouvelle de la mort de PaLmède. de Bade- 
magu, d’Erecet de beaucoup d'autres compagnons de la Table 

Sagremor. Ronde. « Hélas! s’écrie Sagremor, il seca encore plus désolé 
de la nouvelle que je lui apporte, » et il nomme celui à qui 
appartenaient l'écu et l'épée. Le chevalier raconte que Lance- 
lot, Hector et Blioberis sont revenus de la quête du Graal, 
que plusieurs chevaliers de la lignée de Ban ne sont plus en 
vie et que le roi est désespéré de toutes ces morts. 

569. Ils se quittent 11 . Sagremor arrive à la cour un lundi 
matin. Le roi est surtout affligé de la mort de Palamède; on a 

1. Mordret, 772 (cf. $ 564). 

2. Reprise des aventures de la Queste (cf. au § 563). 

3. Dans la Tav. Hit., p. 475, ils trouvent ce vaisseau è Corbenic. 

4. La Tav. Hit., qui abrège ce qui procède : quatre moi$. 

5. Ici le Trtstan retourne il Sagremor en répétant, en parlie, ce qui avait déjk été dit de son 
voyage (vay. § 551) : Sagremor s’embarque, arrive en Logres et se dit qu’il veut aller au pins 
hastiremenl qu’il pourrait à Guma.loth. Un Jour, il trouve un chevalier (§ 568) ; ici le tevle de 
772, etc., se rencontre de nouveau avec celui de 757, etc. — La Çucstc conilnue à s’occuper de 
Bobort, à qui revient aussi la version cyclique du Tristan après l’épisode de Sagremor, voy. 
§ 571. 

6. Cf. § 551, note. 

7. Dans 104 seul, il chevauche parmi la grant cité d' Allie. 

8. C’est Keu le sénéchal dans la Tav. Bit ., p. 509. 

9. Fin du ms. 12599, dont les derniers feuillets ont été enlevés. 

10. De même 760, 1463. Douze les autres. 

11. Ce que dit Brakelmann sur la conversation de ces deux 
( Zeitschrift fur deutsche Philologie , XVIII, 86), repose sur une erreur. 
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appris que Sagremor était allé en Cornouaille avec Tristan, et 
l’on espère recevoir par lui de bonnes nouvelles. Il prie le roi 
de faire assembler tous les compagnons de la Table Ronde. 

« Assembler? fet li rois ; certes, je nelporroie fere , car plus en 
sont mort de ,xl. en ceste queste douloreuse , qui de male 
heure fu commencée L » Cependant il fait sonner le manuel 2 , 
signe de réunion. Les chevaliers viennent, parmi eux Lance- 
lot, qui pleure la mort de Palamède. 

570. Quand Sagremor a tout raconté, et qu’il a présenté L’épée et l’écu de 
l’écu et l’épée 3 , le chagrin de la cour est immense 4 . Lancelot, sentésàlacour 
qi tôt enrage de duel , dit tôt apertement qe dès ore mès devroit jj^^a^cour 
bien tout li mondes jiner : « Puis qe li bon T. est mort , et 5 
tote chevalerie est morte . » Cest dolor de la mort 7 1 . fu main - 
tenu ./. an % en la meson le roi Artus. Arthur fait le Lai royal sur 
la mort de Tristan. Lancelot fait également un lai 7 , de meme 
que plusieurs autres chevaliers et la reine Guenièvre. Et [sachiez 
que 336) chascun [ jor , quant il 8 ] fesoient le duel de T. [et) 9 

1. Cette réplique manque dans 758. 

2. Var. maienel , maenel , moiener. 

3. Dans 99, la fin est un peu changée : Le deuil est grand; Arthur 
se plaint amèrement, les autres aussi, notamment Lancelot, et ils sont 
un mois avant de se réconforter. Chaque jour viennent de tristes nou- 
velles de compagnons tués pendant la quête. Lancelot aurait bien voulu 
aller venger Tristan, mais Guenièvre le lui défend. — Fin du ms. 99. 

4. Fin du ms. 760, dont le dernier feuillet n’est qu’un fragment 
déchiré. 

5. Et n’est que dans 757. — 104 : puisque li bons T. est mors; toute 
chevalerie est morte, puis que ( puis que ) messires T. est mors. 

6. 104 : un an et un jour, si comme nostre livre dient. 101 : fustbien 
maintenue en la m. 349 : fu longuement maintenue en la m. 97 ; Cest 
doleur de la mort T. [car) trop est maintenue en la m. 

7. Qui, ajoute 104, fu apelez Lais de plour; messires Brunehors li 
noirs an fist un autre ou royaume d' Estrangorre, quant il oï les noveles de 
la mort mon soingnour . T., qui fut apelez Lays sanz joie ; meintc chevalier 
an firent lai (faute évidente pour madame Gve. an fist ./. /ai), lequel ele 
apelai Lai de pitié. 

8. Qu'il 1463. 

9. Fesoient duelz 24400 ; fasoient duel, et li lay estoient recourdé, et 
anfourçoient les détours, et por la delour de mon soingnour T. il n'ai nul 
laienz qui ne pourtoit robe noire, et luit cil qui estoient a la court douroi 
Artus, et de cele delor vindrent les robes noires tout premièrement 104. — 

336 : lais recordés). Et avec ce tous ceulz de leans portèrent robes 

noires. Etd illuec furent premièrement trouvées les noires robes. — 24400 : 

[portèrent tuit) li chevalier de la T. R. un ans entier robe noire , a de la 
furent premieremant trovee lez robe noire a porter , pour Vamors de la 
mort T. 

Loseth. — Tristan. 26 
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Epilogue. 


estoient li lay recordez (et 1463, 24400) por cele doulor 
portèrent tuit cil 2 de la cort robe noire 3 , (et 1463) de la furent 
trové (en) premièrement. 

Assez 4 me sui (or 757, 1463) travailliez de cestui livre 
mettre a fin et assez i ai entendu et longue euvre ai achivee 5 , 
la Deu merci , qui lou sens et lou pouoir m’ en prestai. Biaus 
dis etplaisans et delitaubles i mis 6 partout a mon pouoir por 
les gentix homes soulacier et déduire 7 . Et 8 por les biaux dis 
qui i sont , li rois qui est ores sires de cestui païs en fut moût 
liés , quant li livres fu fais ; il ai bien lehu et relehu l'ordene - 
ment dou livre dou chief en chief. Et por ce que il li est bien 
avis que il ai plus trové du latin ou livre (1. au livre du latin) 
que tuit li translateur de cestui livre n'ont retrait en langue 
françoise , pour ce ma il requis par soi et par autres , et par 
sa bouche , por ce qu'il ai trouvé que assès (var. montes) choses 
f aillent en cestui livre qui bien i seroient convenaubles a 


1.97: estoit le lay recordé. 

2. 1463 : portent tuit céans de lac. 

3. Var. Robes noires. — 772, 349, 101,97 : robbes noires (r. de noir 97 ; 
— dans 101, une main postérieure a intercalé en surcharge les mots et 
furent) trouvées premièrement. 758 : robes noires premièrement. 

4. L’épilogue du prétendu Eliede Borron, donné par les mss. 104, 
757 (cf. Hucher, le Saint-Graal, 1, 160), 1463 et 760, comme on peut 
l’entrevoir par les quelques mots du dernier feuillet de ce ms., se trouve 
également à la fin de 336; voy. p. 407. Le texte de 104, qui est 
plus étendu, a été publié par P. Paris (Mss. /r., I, 137) , Hucher (le 
Saint-Graal , I, 38) et Wolf ( Ueber die Lais , p. 241 ; d’après un ms. de 
Vienne). 

5. Longuement i ai entendu et l. ovreai achevé 757, 336; longuemant 
hi ai amandus et longuement ovré(e) et l’ai achevé 1463. 

6. Ai [ww] por (1. par ) tout 757, 1463 ; fay mis a mon p. 336. 

7. Por les g. h. — déduire manque dans les autres. 

8. 1463, 757, 336 : Et p. I. biaus dis q. i sont , que (et 1463, et que 

757) li roi IJenrinz (var. Henrri , Henry) d' Engleterre a bien veiï de chief 
en chief [et] en voit encore sovenl foiz corn cil qe forment s en (sï 757, 336) 
délité (se 757) m'est (il 336) avix que parce qu'il [a] assez plus trouvé(e) au 
livre du latin que aux li traslatcor de cestui livre et vont encore met en 
lengue franchoise( sic; 1. avec 336 et 757 : que tuit li translateur ( quant 
li t. 757, faute), de cestui livre n'ont retrait (en ont tret 757) en langue 
françoise ), m'a il requis et prié por soi et por autres et por ses lettres et 
por sa bouche y etc. — 757 : mis il requiert et prie ( , lacune indi- 

quée) et por autre et por scs ( — —, lacune indiquée) et por sa boiche , etc. 
336 : m'a il requis par soy et par aultrui que je lui voulsisse translater 
cestui livre } lequel fay translaté comme pour mon seigneur. El pour ce, 
maintenant [que] la froidure de cestui yver } etc. 
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métré 1 j ne métré ne sH porroient mie désormais 2 , que je 
autrefois me travaillasse de faire un autre livre ou toute la 
moitié (1. matière) fut contenue qui en cestui livre faut 3 . Et 
je , qui sa priere et son commandement n'oserai mie trespasser , 
li promet bien en la fm de cestui mien livre 4 , comme a mon 
soingnou/t' droiturier 5 , que tout meintenant que la grant 6 froi- 
dure de cestui yver sera trespassee et nous sero?is en la douce 
saison que l'on apele le tens de ver 7 , je 8 , qui ado ne me serai 
repousez 9 après le grant travail que j’ai ehu de cestui livre , 
en tout cui ai demoré [0 au mien escient cinc ans tous entiers 
et plus, si comme je crois H , si que je en ai laissé toutes les 
hautes chevaleries dou monde et tous les autres grans desduis , 
me retornerai adont sor le grant livre dou latin et selom les 
autres qui estrait sont an la gentil 12 langue française , et de 
ce que id je verrai que il faudra, si lou voudrai amender . Et 
selom ce que je trouverai du grant livre dou latin ferai je 
un autre grant livre tout entier , ou quel je croi bien acom- 
pitV 14 toutes les choses que messires Luces de Gant {: \ qui pre- 
mièrement fut commencierres et ordenerres de translater de 
latin en françois les grans livres de la Taable Roonde {0 , et mets - 
mement je croi bien touchier sor les livres que maistres Gau - 

1. Q'il en convendroit métré 757 ; que encore vendront a mettre 1463 , 
fautes. 

2. Porroit dès oremès 757 ; pooient désormais 1463. 

3. Ou soit contenus tôt ce que en cest [livre] faut 1463, 757. 

4. Promet de la fin de cestui livre 757; cestui livre 1463. 

5. Droit, pas dans les autres. 

6. Manque d. les autres. 

7. 757 : la saison deuerie; 1463 : la saisons d'avril. 

8. Queadonc 757, Et adont 1463. 

9. Rep. .l.poulbl , aucuns poirepousés 1463 ; me seray .I.poi rep. 336. 

10. Après le grant travaill de cestui livre qe fet ai ai demorè ./. an 
entier; ai laissé totes chevaleries et toz autrez soulaz; me retorn. sor le 
livre de latin et sor les a. livres qi trait sont en françoys 757 ; ( cestui livre) 
et que je ai demorés un an ent., si que je ai laissiez , etc. (comme 757), 
1463; (cest. I.) entour quifay demouré . V . ans entiers , si que je en ay 
lessiê toute chevalerie et toutaultre soûlas , me ret., etc. (comme 757) 336. 

11. Un an tôt entier (sans plus), les autres. 

12. Ce mot manque dans les autres. 

13. Et proverai de chie f en chief, et de ce, etc., 1463, 336; omissiou 
dans 757. 

14. Ou je compilerai (complirai 757, 336), se Diexplaist lot ce que, etc. , 
1463,757,336. 

15. LucesdelOait 757, Luces du Gau t 336, 1463; cf. le prologue. 

16. Que premieremant commença a treslaitier 1463, 757, 336. 
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tiers Maup 1 fist , qui fit lou propre 2 livre de monsoingneur 
Lancelot dou Lac ; et des autres grans livres que messires 
Robert de Berron fit voudrai 3 je prendre aucune flor de la 
matière , et dou grant livre dou latin voudrai je prendre lou 
soutill entendement , et de toutes ces flors ferai je une corom 
a mon grant livre , en tel maniéré que li livres de monsoin - 
gnour Luces de Gant et de maistre Gautier Maup et de mon 
soingnour Robert de Berron , qui est mes amis et mes parens 
charnex, s'accourdcronl au mic?i livre{s) et li miens s'acorde * 
ront ( 1 . sacordera) en meintes choses as lour. Et je , qui sui 
appelez Hclyes de Berron , qui fu angendrez dou sanc desgen - 
tis paladins des Barres , qui de tout tens ont esté commen - 
deou/r et soingnor dj Outres en Romenie qui ores est appelée 
France , tout ce que je nai mené a fin je voudrai mener a cele 
autre fois , se Dex, de cui tout li bien viennent , me [d]onne 
tant de vie que je le puisse fai[re d] ma volonté. 

En la fin de cestui livre merci je tant comme je puis mon 
soingnour le roi , cui bons je sui liges . de ce que loe et donne 
pris meintenant a cestui mien livre et de ce que il a pleü a la 
soe sovereine majesté d'ouir et de reciter le grant ordenement 
des translatcmens de mes livres ; quar se Dex ne m'en eüst 
donné grâce , je ne fuisse mie dignes , ne ne sui , que je de si 
grant emprise m- osasse entremettre comme de translater de 
latin en françois si haut et si mervollieuse histoire comme est 
celle de la grant Taable Roonde. Et porce que j'empris si grant 
hardement sour moi , veuil je prier a tous les gentix homes qui 
cest mien livre feront devant aus lire ne conter que se aucune 
chose y ait a amender par la grant mesprisure de moi , que il 
le me pardonnent par lor grant gentillesce. 

Au de finement cestui mien livre rent je grâces et merci a 
nostre soingnor de ce que il ma donné seür entendement et 
force et pouoir de fenir si honoraublement et si ordeneement 
queachascun gentil home qui si ententivement Vescoutent lire , 
cestui livres qui est finé plait et plaira tant comme li mondes 

1. Map 1463, 336; Gantiers mes 757. 

2. Primier 1463 ; le propre livre de latin 757. 

3. (Livre de Lanc .), et M. R. de Boron , et je meïsmes , que sui apelés Helyes 
de Boron , toi que nos riavon menés affin, je acomplirai , se Dex mes dom 
tant de vie que je pcüsse celui livre mener a fin. El je endroit moi merci 
moût , etc., (cf. ci-dessous), 1463; et maistre Rob. de Boron [et 336] toi 
ce qe nous n’avons mené a fin. Je acomplirai, etc. (comme 1463), 757,336 
(je fineray la, se Dieux , etc., 336). 
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durrai ; li quex est appelés li livres dou Bret. — Fin du ms. 
104. — 1463, 757 et 336 abrègent la fin de cet épilogue : Et 
je endroit moi (cf. ci-dessus) merci moût le roi Hem inc 
(Henrri, 757; Henry d' Englelerre , mon seigneur 336) de ce 
que (qu'il 757, 336) loe le mon (1. mien) livre et de ce que 
(q'il 757, 336) li done si grant pris (donne pris 336). — Fin 
desmss. 1463, 760 et 757, — 336 ajoute encore ceci : En la 
fin de cestui mien livre merci je nostre seigneur , le créateur 
du ciel et de la terre , de ce qu'il m'a donné pouoiret force de 
finer le livre du Bret . 


571.Lesmss. 772, 336, 97, 349, 101, 758, 24400, après avoir 
parlé des robes noires (voy. p. 402), s’occupent de Bohort (cf. § 567) , 
qui quitte Sarraz et retourne en Logres. Dans la Queste (et la Tav. Bit., 
p. 476), il arrive immédiatement à la cour d’Arthur, mais dans les 
manuscrits 1 il descend à la maison d’un forestier 2 où était des- 
cendu également un chevalier, qui raconte qu’il a vu le roi Arthur 
à Gamaaloth il y a à peu près six (sept, 772) jours, qu’il a laissé deux 
cents chevaliers (grant quantité 336) de la lignée de Ban à la cour, où 
on croit Bohort , Perceval et Galaad morts pendant la quête , que le 
différend de Gauvain (Mordret, 772, cf. § 558) et d’Hector est ter- 
miné officiellement, Lancelot et le roi les ayant réconciliés, et que les 
parents d’Arthur comptent lui dénoncer les amours de Lancelot avec 
la reine Guenièvre. 

Le lendemain, Bohort arrive à la cour; on le reçoit avec joie, et il 

1. Dans 758, il y a une lacune jusqu’à l'arrivée de Bohort à la cour. 

2. A partir d'ici le ras. 24400 cesse de concorder avec les autres mas., dan» lesquels notre 
roman finit par la réprimande qu'Arthur fait à Qauvain (voy. ci-dessous), tandis que 24400, tout 
en s'occupant beaucoup de Bohort et de la cour, raconte longuement la guerre de Marc contre 
Dînas et Dinadan et la mort de ce dernier; à la fin est intercalée, comme dans 758 (voy. plus 
loin), la Mort Artu. Voici l'analyse de la dernière partie de 24400 : 


571 a. Bohort, de retour en Logres, se loge (f° 187 d) chez un vavas- 
seur. Au soir, après le souper, son hôte lui demande qui il est : « Un 
chevalier errant, répond-il , qui a longtemps été en quête du saint Graal, 
etonque ne me mis an nul fait don je fusse si liet com je suide ce que je me 
sui mis an cest keste; beneoit soit li houre que jey antrait. — Ah ! mais, 
dit le vavasseur, il y en a d’autres qui s’en plaignent de cette quête, » 
et il maudit Gauvain, qui la fit entreprendre, car tant de preux cheva- 
liers sont morts, et la maison d’Arthur est devenue pauvre et triste à 
cause de la quête. Bohort, effrayé, demande des nouvelles de la cour à 
son hôte, qui dit y avoir été il y a à peu près un mois , et qui raconte 
que Lancelot, Blioberis et Hector sont rentrés sains et saufs. Mais 
Bohort manque, et on craint qu’il ne lui soit arrivé un malheur; des 
autres parents la quête a enlevé jusqu’à huit. Le roi Bademagu de 
Gorre, Erec et Palamède ont été tués par Gauvain. Cependant tout 
cela n’est, encore rien : le meilleur chevalier du monde, a cui Galaad ne 
se prist , n’existe plus. Bohort ne comprend pas à qui pense son hôte, 
qui lui demando : « Quels sont donc les trois meilleurs chevaliers de 
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ï wt de raconto co nui lui est arrivé. Le roi fait coucher par écrit les aventures 
Bohort a°la cour. du saint GraaL (Ici finit la Queste). Et quand le roi ot ce 

fet , si dist : « Seigneur , gardez entre vous quanz de noz compagnons nous 
avons perduz en ceste queste. » On trouve qu’il en manque cinquante- 
trois 4 par conte [fait 3 3 G ) T et de touz cens ni avait .1. seul 2 qui ne fust mort 
par armes. Le roi avait entendu con-soner 3 que Gauvain en avait ods 
pluseurs L II le fait venir : « Je vous prie, lui dit-il, par le serment 
que vous me fîtes quand je vous armai chevalier, de répondre aux 
questions que je vais vous poser. — Sire, fet misires Gauvain (le reste 
manque dans 772, qui finit, ainsi; — 336 et les autres continuent:) 
c vous m'aves tant conjuré que je ne lairoie en nulle jnaniere du 
monde que 5 je ne le vous deïsse , et fust ore ma grant honte 6 . » Le roi lui 
demande combien il pense avoir tué de chevaliers pendant la quête. 
Gauvain baisse la tête vers terre et pense moût durement 7 . Le roi 
insiste : « Je veux le savoir ; on dit que vous en avez tant mis à mort 
Gauvain con- que c’est merveille 8 . » Gauvain avoue alors en avoir tué trente-trois 9 ; 
fesse ses assas- c’est, arrivé par mescheance et par son pechié* 0 , dit-il, et non pas parce 
smats. q U -j] meilleur chevalier que les autres. Le roi reprend : « Avez- 
vous tué le roi Bademagu de Gorre? — Oui, et jamais je ne me suis tant 
repenti d’une chose que de cette mort. » Arthur lui déclare qu’il a bien 
raison de s’en désoler, « car, dit-il, plus est mon hostel empiriés de sa 


1. Trente 97, *49, 101. 

2. Touz estaient mors par armes 97, 349 (déchirure dans 101). Et de tous ceulx n’y at'oit 
mie .1111. qui tous ne fussent mors par armes : 336. 

3. Dire 758. 

4. 97, 319, 101 : en avait assez ocis ; 330 : en avoit orcis la greiqneur partie. 

r». 97, 319 : que je ne lai(sse)roie pour rien que ; 101 : que je ne te vous saroie dire pour rien 
que. 

6. Ma honte 97; rc t'estoif ma honte 101; se c'esfoit ma mort ou ma honte 349 ; nh se 
c’estoit ma grant honte, la grigneur que onques a chevalier arenist 758. 

7. 97, 319, 101 : El mons Gauvain pense un petit ; 738 : ung peu. 

8. Que ce n’est se merveille non 738. L’en va disant que vous en avez moult ocis 97, 349 , 101. 

9. Huit 97. 101, 349. Dix-huit 758. 

10. ci C'est arrivé, non pas par ma chevalerie, mais par mon pechié » 97, 349, 101 ; — 758 : 
par mescheance, qui tourna plus sur moi que sur mes compagnons. 


l’univers? — Le meilleur, c’est Galaad. — Bah! ce n’est pas l’avis de 
24400 tout le monde ; il y en a qui assurent qu’il y en eut un de la même valeur. 

— Et qui est-ce donc? — Je ne vous le dirai pas encore; nommez-moi 
les deux autres! — Après Galaad, c’est Lancelot du lac. — En non 
Dcx , humai allez vous fors de voie ! Ne vous souvient-il point du tournoi 
do Louvezerp? Qui en fut le vainqueur? » Bohort avoue que c’est 
Tristan. « Eh bien ! dit le vavasseur, Tristan se montra à cette occasion 
supérieur à Lancelot; il est meilleur chevalier que lui, et pourquoi 
alors ne le nommez-vous pas avant Lancelot? » Bohort donne raison à 
son hôte, qui prétend ensuite que Lancelot est inférieur aussi à Pala- 
méde, ce dont on aurait eu la preuve dans ce même tournoi. Cette fois 
Bohort contredit énergiquement : « Il n’yaque trois chevaliers que on doit 
an liai pris mnnteir : Galaad , Tristan ot Lancelot,., et de tos aire vous 
taisiez! Palamède n’approche pas de ceux-là. » L’hôte lui demande son 
nom en disant qu’il est sûr de l’avoir déjà vu quelque part. Bohort so 
nomme, et le vavasseur lui dit en pleurant qu’il trouvera la maison 
d’Arthur bien changée et plongée dans le deuil; on y pleure la mort 
de Tristan, annoncée par Sagremor : tous sont vêtus en noir, a tu 
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personne qu'il n'est des .III. meilleurs qui en la queste soient mors 4 . » Fin de la quête 

Ces te parole dist le roy Artus du roy Dandemagus de Gorre, dont messire du Graal. 

Gauv. fut assôs plus a malaise que devant 2 . Si se taist ore le conte a tant 

des aventures du saint Graal . que plus nen parole , pour ce que bien les 

avons menees affin , ne il nest nulz qui après cest conte cm peiist aultre 

chose dire , s'il ne vouloit mentir 3 . (336 4 ajoute l’épilogue d’Helie, voy. 

au § 570.) Fin des mss. 336, 97, 349, 101. 

1. Empir. de la mort de lui que des trois, etc., 758 ; car ilamoit moy et les miens de boine 
amour ajoutent 97, 849, 101. 

2. Ici 758 continue ainsi : Et li roys, pourcc qu’il veoit que les aventure» du royalme de 

Logre» estoient si menées aflïn qu’il n’en y avait mais se petit non, fist crier ung tournoie- 
ment en lapraerie de Guuccstre (1. Guincestre) •, et ce ms. termine en donnant, comme 

24400, tonte la Mort Artu, représentée essentiellement comme dans P. Paris, Rom. d. I. T. R ., 

V, 332 ss, et l’imprimé; on trouve même ajouté l’épilnpue sur Gantier Map. 

8. Pour ce qu’elles sont cy menees a fin que après ce conte n’en pourvoit nulz riens dire 
qu’il ne mentist 97, 849; 101 (mentist. et cetera). 

4. De m. le ms. du Musée Brit., Egerton 989, cf. Ward, Calai . of Romances, I, 863. 

mainguënt antre piet*. com cit qui anraige de duelz ; chaque jour, à 24400 
l’heure de prime , ils font apporter l’épée et l’écu do Tristan, devant 
lesquels ils se livrent à leur douleur. Bohort. se lamente de cette mort, 
fait, avec son hôte, de grands éloges de Tristan, et part le lendemain, 
sans vouloir consentir à rester quelques jours de plus avec le vavasseur. 

572. Entor houre de vespre il rencontre un chevalier quittant un 

château qui est situé sur une montagne. Ils se saluent. « Qui est le Bohort devant le 
seigneur de ce château? demande Bohort. Le chevalier répond en Bade^agm 
pleurant : « Le roi Bademagu, » et lui recommande de ne pas y entrer, 
parce que les chevaliers errants y sont maltraités depuis la mort du roi. 

Bohort se dit qu'il li seroit atorneit a mavisticz à la cour d’Arthur, s’il 
reculait. Il y va donc, malgré son écuyer et malgré un autre chevalier 
qui le rencontre tout près du château. On sonne du cor ; trente cheva- 
liers sortent et marchent sur Bohort , qui a pris sa position contre une 
église, le dos appuyé au mur. Il refuse de rendre ses armes, et la mêlée 
s’engage. Bohort se signale tellement que ses adversaires se voient 
dans la nécessité de tuer son cheval. Il est fait prisonnier, mais on ne 
veut pas le mettre à mort avant de savoir son nom ; il le dit en expri- 
mant ses regrets de la mort de Bademagu. Alors on lui fait des excuses, 
et on le soigne; étant resté dans ce château plus de quinze jours, il se 
remet en chemin et arrive à une fontaine qui est à deux journées de 
Camaaloth. 

573. Là il trouve un chevalier perdu dans sa rêverie. Il est pâle et Bohort trouve 
maigre, vêtu d'une robe noire tote desirie, nu-pieds, sans cheval et sans Uû se désole. ^ 
armes, sauf l’épée; ses larmes tombent dans la fontaine. Bohort des- 
cend de cheval et va le saluer : « Sire chevalier , De$ vos sal ! — Je ne 

suis plus chevalier. — Oh! si, vous êtes toujours chevalier; tout votre 
chagrin ne peut vous empêcher de l’être, puis que vos fust [&?J chevalier. 

— Dcx ayde , sire vessal ! com avez ore parlez saigement ! Pour noieant fut or 
si Salemont pour dire une si saige parolle. Avez vos ore tant panceit pour 
mettre avant ycestui dit? Le roi de Norgalles a perdu son royaume : le 
tenez- vous toujours pour roi malgré cela? Roi abaitu a decliessiet n'est 


1. Voy., pour cette expression, la note de M. Fürster sur Aiol et Mirabcl , y. 1139, 
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Conversation, mie roi , ne home mort n'est pait home , ne falz donnier n'est pait donier ; 

de même un chevalier sans honneur n’est pas chevalier; et moi je suis 
déshonoré et plus vif[= vil;, plus honit , plus failit , plus récréant et plus 
marnait que ne fut onque chevalier. Vous-même, pensez- vous être che- 
valier en vertu des armes que vous portez ? Vous êtes aussi bien déshonoré 
que moi, et se je voloie bien dire voir de vostre estre , je diroie toz plaine - 
mant que vos esteit dez chevalier Dangueneit { , a je cuise , se Üex me consant 
(1. consaul ), que mesire Danguenez soit vostre muedre compaint et que vos 
porteit arme por amie de lui a por gaiaingnier si hal pris com il ait 
gaiaingniez par le roiame de Logre ; » à ces mots, il se tait et continue 
à se livrer à son chagrin. Bohort, désireux de savoir qui c’est, lui 
demande pourquoi il pleure, a Dant chevalier , je ploure pour mai 
meire que n'est pucele ; je ploure pour ce que li folz an ligne parlemant a 
qu'il me vigne si vcoir , car se je or ne ploresse , vos qui esteit compaint dez 
fols ne fusiez pait si aresteit. Et que diroie je? Je ploure pour vos faire 
muzeir. Vos ai je or bien responduit ? — Vous pourriez parler plus cour- 
toisement ; apparemment, vous êtes un chevalier gaibeour. — Serte , gai - 
beour fu je ja très boin , tozli muedre qui fut az monde , un temp fut ja; 
bien savoie gaibeir sant doute a folz a saige , mais desormaix est li mient fait 
a ce venus que li gaibeir est gaibeit plus que nul aire , car j’ai été gabé par 
celui contre qui je ne saurais me défendre , » et il prie Bohort de 
passer son chemin, « car biensaiche par vérité que je ains tant tai compa- 
gnie que je te vodroie muelz orendroit .11. jornee ansuj de moi que ce que 
tu demoresse cil une soulle houre dejor. — Dites-moi votre nom, et je m’en 
irai. » L’autre répond qu’il a nom honit, récréant a mauvait : a le 
gais qui m’a gabé a déshonoré tous : lu li boin an sont devenus mauvait , 
et je voudrais bien gaber à mon tour celui qui nous a gabés ainsi ; il 
est vrai que pour lui le dommage ne serait point aussi grand que le mal 
qu’il m’a fait. — Vous n’ètes pas sage de blâmer ainsi Dieu. — Pen- 
sez de moi tout ce que vous voudrez ! De vostre pris ne de vostre ht 
amanderoie je or mo?i petiz ! » et il répète ses griefs contre Dieu , en 
pleurant fort. Bohort demeure longtemps sans parler, écoutant les 
plaintes du chevalier; enfin il dit : a Je vos prie por Dex que vos me dites 
celle perde don vos vos plaingniez si duremanl. — Kant vos por Dex me 
recairez , or feroie je moin por vos que je ne feisse devant ;.. Dieu m’a 
perdu; je ne veux plus être des siens; je n’ai plus cure de lui. » Bohort 
le conjure alors, par ce. qu’il aime le plus, de lui dire la cause de son 
chagrin, en lui promettant de l’aider de son mieux. « Mais vous n’y 
pourrez rien, est la réponse, à moins que vous ne possédiez le secret de 
ressusciter un mort. Dieu, devenu homme, ressuscita bien Lazare, mais 
il n’était mort que depuis quatre jours ; comment alors pourriez- vous 
rendre la vie à celui que je pleure, qui a cessé de vivre il y a déjà long- 
temps? — Au moins, dites-moi qui est ce mort. — Vos m'aiveiz tant 
conjureiz que je vos an dirait partie. » Il fait asseoir Bohort et conti- 
nue : « Dieu créa un homme qui fut la lumière du monde; il était de 
lignée royale de tote part , plus beau que les anges, bon, courtois, che- 
valier parfait, remportant le prix d’armes partout. Je me mis en quête 
de lui et eus le bonheur de le trouver; nous étions ensemble jusqu’à la 
malle keste du saint. Graal, par suite de laquelle une dame, aimée de ce 
chevaliér, fut enlevée. II la rejoignit, mais Dieu, por destruire tos le 

1. Le fou (lu roi Arthur; voy. §§ 09, 101, 221. 
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monde , souffrit quo le roi Marc, li desloiaz, li plus chaiti, li plus noiant 
a li plus coart , le frappa, par trahison, d’une lance empoisonnée ; il 
mourut de ce coup, qui fut bien le coup de notre mort, de notre abais - 
semant ; je dirai même que c’est par envie de sa haute chevalerie que 
Dieu a permis sa mort. » 

574. Bohortsait alors que c’est de Tristan que parle le chevalier, et 
il exprime lui-même sa douleur. Le chevalier entendant prononcer le 
nom de Tristan, se laisse tomber à terre. Bohort le relève en pleurant 
et reconnaît enfin Dinadan, que le chagrin a rendu méconnaissable; il 
déclare vouloir lui tenir compagnie jusqu’à ce que sa douleur se soit un 
peu apaisée, et se nomme. Dinadan lui dit qu’après un mois de séjour 
à la cour, il était parti quinze jours auparavant : il ne portera d’armes 
ni ne montera à cheval avant d’être arrivé en Cornouaille et d’avoir vu 
la sépulture de Tristan, et il vengera sa mort sur le roi Marc L « J’au- 
rais été heureux, dit Bohort, de vous aider à accomplir cette vengeance, 
mais il me tarde de venir à la cour et de revoir mes proches parents ; au 
moins, je vous prie de laisser votre deuil ; » mais Dinadan répond que c’est 
impossible. Il charge Bohort de présenter ses amitiés à la cour, et les 
deux chevaliers se séparent; Dinadan dit qu’il ira passer la nuit dans 
un ermitage où Tristan et lui ont souvent couché, et Bohort va prendre 
son logis au château de Keu le sénéchal. Il part le lendemain et arrive 
enfin à Camaaloth. 

1. Dans la Tav. Bit. aussi (p. 512), c'est Dinadan qui a le premier l'idée d’aller venger Tristan, 
après que Sagremor a apporté son message ; puis Arthur envahit la Cornouaille, où il trouve le 
Morhout (AmoroUlo) d’Irlande et le roi Ciouvernalde Léonois, venus, eux aussi, pour faire la guerre 
à Marc, qui, dans son désespoir, fait tuer Andret, l’auteur de tout le malheur (cf. p. 205). Uoii- 
vcrnal fait prisonnier le roi Marc , qui avait essayé de s'esquiver (ef, le récit de 21 100 ; $ 501 ss.) 
et dont l’armée est battue. Lorsque Marc est conduit devant Arthur, Dinadan s’emi>orte au point 
de le frapper à la tète. Arthur intervient, livre Marc au Morhout et il Lancelot, en leur défen- 
dant de le tuer, et ordonne de mettre Dinadan à mort, parce qu'il n’a pas respecté la personne 
du prisonnier; les autres intercédant en sa faveur, Arthur déclare que le coupable ne peut être 
sauvé, si Marc ne lui pardonne, et celui-ci se montre généreux. Le Morhout et Lancelot font 
soigner la blessure de Marc, l’enferment dans une cage au haut d une grande tour, près du tom- 
beau de Tristan, en lui disant qu'il doit garder son neveu mort, puisqu il ne l'a pas gardé vivant, 
et l'y font soumettre à un traitement à la fois abondant et uniforme, à la suite duquel, après 
trente-deux mois, il meurt d'obésité. — Arthur s’en retourne après avoir divisé la Cornouaille. 
Puis la Tav. Bit., avant de finir, ajoute la Mort Jrtu. 

La mort de Marc est racontée d'une manière différente dans le dernier morceau — c'est un 
épisode tout à fait détaché — du ms. 340, f u 205 e (voy., pour ce ms., l'appendice) ; 

575 a. Leroi Bohort, qui avait été à l'enterrement de Lancelot, dont il s’est fait conter la 
mort par l'archevêque de Cantorbèry, résout de se faire ermite avec ce dernier, à l'exemple de 
Lancelot; l’archevêque était devenu ermite après la triste bataille dans la plaine de Salebieres. 
Blioberis suit l'exemple de Bohort. Ils quittent la Joyeuse Qarde et sont rencontrés par Mcratigis 
de Portlesguez, qui se fait ermite également. La nouvelle de la mort de Lancelot se répand dans 
tous les pays. Le roi Marc de Cornouaille est maintenant excessivement vieux; Tristan et 
Iseut sont morts il y a plus de sept ans. Marc regrette son épouse, mais non pas son neveu. 
Après toutes ces morts, il espère conquérir sans peine le royaume de Logres. Il y passe avec son 
année et fait tout mourir et détruire, aussi la Joyeuse Garde avec le tombeau de Lancelot; le 
corps de celui-ci est brûlé, ainsi que les os de Galehout. qui avait vaincu le roi Marc et les Saxons. 
Il triomphe des habitants de Camaaloth et démolit la plus grande partie de la ville avec la Table 
Ronde. Sur le conseil d'un chevalier de Cornouaille, il va chercher l’ermitage pour y tuer de sa 
main les quatre compagnons; l’archevêque s’avance et est frappé le premier, mais le roi Marc est 
ensuite tué lui-même par Paulart, un chevalier du lignage de Ban , qui s'était mis en quête des 
ermites. Les gens de Marc n'osent le porter en terre consacrée ; ils l'enterrent devant l'ermitage : 
peu d’eux savaient comment il était mort, — et le ms. finit en ajoutant cet épilogue ; .Si s'en 
taist atant vit de Borron, que plus n’en devise, car bien a mené a fin. selon son advis, 
toutes les choses que U avoit proposées en son livre; mais qui vouldra veoir et savoir les 
comptes qu’il a entremissiez a dire par lieux, si praione l’istoire de la Brait (sic) et de 
Tristan, car par res deux litres poura il tout uppertement rcoir toutes les choses du saint 
Graal , celles qui dx latin sont translatées en françois. Et sachent tous que sans ces deux 
livres ne puet l'en entérinement savoir les aventures du saint Graal; mais qui les avroit 
arec cestui livre, adonc pourroit ilestre certain des merveilles du saint Graal. — Fin de 340. 
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575. Il descend à l’hôtel de Lancelot, et on juge de la joie avec 
laquelle on le reçoit. Quand le roi sait que Bohort est arrivé, il le 
mande 4 . Bohort le renseigne sur la fin de Galaad et de Perce val. Le 
roi, affligé, lui parle de la mort de Palamède et de Tristan et fait 
l’éloge de ce dernier; il pleure et dit que c’est grâce aux preux cheva- 
liers de son hôtel qu’il n’a pas déjà perdu sa couronne : « Ainsi, Lan- 
celot arrangea l’afiaire de Galehout; après Lancelot vint T. an mont 
ostel; il fut la fleur de la chevalerie sant Galaad , qui pocdemorait entre nos. 
Lorsque les sept rois m’attaquèrent. — le roi de Carmelide (ms. : Term.), 
le roi Brangorre et les autres cinq — à l’époque où Lancelot était dans 
l’Ile de Joie, tous mes hommes m’abandonnèrent, sauf ceux de la Table 
Ronde, et je fus assiégé dans Garlion : je croyais tout perdu , quand 
Tristan vint en Logres pour me secourir et entra dans Garlion a . Alors, 
reprenant courage , nous fîmes une sortie ; la bataille dura toute la 
journée, sans beaucoup de perte de notre côté. Le lendemain , Tristan 
sortit à notre insu et invita les ennemis à jouter : il en désarçonna douze 
des meilleurs, et après cela personne n’osa se mesurer avec lui. Ensuite 
il s’olTrit à combattre deux ou trois à la fois ; le roi Brangorre et les 
rois de Carmelide et de Norgalles acceptèrent : ils furent vaincus et 
constitués prisonniers. Puis, après une nouvelle sortie, nous mîmes les 
ennemis en déroute, grâce à la bravoure de Tristan, qui, ce jour-là, me 
fit véritablement roi, mais à l’heure qu’il est nous sommes tous morts 
avec lui, et je peux bien rendre ma couronne avant qu’on me la prenne 
à force. » Et le roi et Lancelot avec toute la cour, autrefois si gaié, 
pleurent et se désolent. 

576. Dinadan va se loger à l’ermitage 3 . L’ermite ayant prononcé le 
nom de Tristan, Dinadan se donne un grand coup de poing en pleine 
poitrine, et lui demande pourquoi il a renouvelé sa douleur; puis il se 
redonne unz aire cop don poingne an mis le pis, a puis mal dit Dex a loz 
le monde. L’ermite le blâme, et dit que Tristan a mérité son sort, à 
cause de la mauvaise vie qu’il menait. Dinadan, furieux, tire son épée, 
chasse son hôte et ferme la porte sur lui pour qu’il ne rentre pas, car il 
n'aime pait sa compagnie. 

577. Le lendemain, il part et gagne la mer où il a la chance de trou- 
ver un vaisseau faisant voile pour la Cornouaille. Il y rencontre un 
chevalier dehaitiet qui va en Cornouaille voir son frère, et qui permet à 
Dinadan, qu’il ne prend pas pour chevalier, de faire la traversée avec 
lui. L’on arrive à Tintagel. 

578. Mais les Cornouaillais n’aiment point les chevaliers de Logres, 
qui les ont déshonorés maintes fois ; ils arrêtent donc le chevalier et le 
mènent devant Marc, qui lui demande comment il eut herdemant de 
venir an Cornuaille , sachant que les Cornouaillais sont les ennemis mor- 
tels des habitants de la Grande-Bretagne. L’étranger dit avoir abso- 
lument ignoré cette haine, mais Marc le fait emprisonner quand même ; 
on ne s’occupe pas de Diuadan, qui n’a pas l’air d’être chevalier. 

1. L'arrivée et le rapport de Bob. sont donnés aussi plus loin dans le ms.; voy. $5 601 , 604, 
et cf. $ 619. 

2 . On ne trouve aucune trace ailleurs de ces exploits de Tristan. 

3. Voy. § 674. 
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579. Un vavasseur, qui est sur sa porte, voit passer Dinadan et lui 
offre l’hospitalité. Il pleure avec lui la mort de Tristan, et raconte que 
Marc regrette son neveu , qu’il a dit qu’il aurait mieux aimé perdre la 
moitié de son royaume avec la reine Iseut, comme il comprend main- 
tenant qu’il a honit tout l’univers en assassinant Tristan, et qu’il a 
grand’peur qu’Arthur ne vienne prendre vengeance, a C’est ce qui 
pourrait bien arriver, » fait Dintdan, et il répète devant le vavasseur ce 
qu’il a dit à Bohort et à l’ermite, qu’il n’est plus chevalier après la 
mort de Tristan. Après qu’ils se sont de nouveau livrés à leur chagrin, 
Dinadan se nomme et déclare être venu pour voir la tombe de Tristan. 
Son hôte lui dit que Marc vient chaque jour pleurer près de cette tombe, 
ainsi que les autres Gornouaillais, et que le roi a fait un lai qu’on 
appelle le Lait de duelz ; chescun maitin le vait herpeir devant la sepulle- 
ture , et tu li atre ploure communemant , antrent que li roi herpe le lait ; 
d’autres barons de Cornouaille ont également composé des lais en 
mémoire de cette mort. Celui qui se désole plus que tous, c’est Dinas, 
le sénéchal, qui a fait un lai merveilleux. L’hôte offre des habits à 
Dinadan, qui déclare qu’il ne changera pas de costume avant d’avoir 
vengé Tristan. 

580. Le lendemain, ils vont à la maistre eglise . Description du 
tombeau * . Dinadan tombe à terre, anéanti par la douleur; il se déchire 
le visage, se donne un coup de poing dans la poitrine, et désire que la 
foudre le frappe devant la dernière demeure de Tristan. Il évite cepen- 
dant de se faire trop remarquer, non qu’il ait peur de la mort , mais il 
ne voxit mie morir devant ceu qu'il heüt oij le lait que li baront de Cor - 
nuaille avoit fait por la mort de T. Au reste, comme tout le mondo 
pleure devant ce tombeau, on ne prend pas garde au deuil de Dinadan. 

581 . A l’heure de prime, l’église se remplit de chevaliers et de dames, 
car le jour se trouve être l’anniversaire de la défaite du Morhout, et la 
grande fête commémorative de cet évènement se célèbre, depuis la mort 
de Tristan, dans la cathédrale, et non plus dans l’île de Saint-Sanson. 
Le roi Marc arrive, éploré; il est décharné, et ses cheveux sont tout 
blancs. Il adresse aux deux images représentant les amants des discours 
dans lesquels il se reproche vivement sa félonie et sa trahison. Il ôte 
sa couronne et la place sur la tète de Tristan en s’agenouillant; enfin 
il s’assied et fait dire à son harpeur le lai qu’il avait composé en l’hon- 
neur de son neveu : Dontgrant duelz que az cuer me tient Mai complainte 
faire covient , etc., et le deuil reprend au point d’empêcher d’entendre 


1. 21100, qui plus haut (5 550) est d’accord avec les mss. de sa famille pour cette description, 
la donne ici d’après le texte de 757, 104, 336, 1463, 760, 42599 : Dinadan, avec son hôte, entre 
dans l'église, qu’éclairent les rayons du soleil levant, et au milieu de laquelle se dresse le 
magnifique monument que Marc vient de faire construire ; tous ceux qui le voyaient disaient que 
jamais il n’y avait eu en Logres un si riche tombeau, sauf celui de Qalehout. Au pied de ce tom- 
beau se trouvent deux grandes images, chacune de la taille d’un homme, dont l’une représente 
un chevalier, si bêla si contemant et si soutillemant tresgitcl qu’on le croirait vivant. Il tient 
la main destre devant sont pis totcc/oisc enlresi eon il tenise lez eslaiche de sont mantel. Le 
bras senestre tenoit tanduj derer la gent, et tenoit an celle main une espee tote nue, et ce 
estoit celle espee melsme dont li Morhol fut ja ocit. Sur le plat, Marc a fait faire des lettres 
dorées qui disent : « Signor haïront, de Cornuaille , etc.; » c'est le même lai que donne 12599 
(p. 391). L'autre image représente une belle dame portant sur la tête une superlie couronne d’or 
(cf. 336; p. 391 et tenant h la main les estaiche de son manteau; a l’atre main tenoit desus 
le chevalier, et avoit an mit sont pis lettre escriptc que disoic telle parolle : « Amis T. que 
je amoie , etc., » le second lai de 12699. Et elle avoit an mis le front lettre qui disoie : .Y., a 
li chevalier avoit entrecit lettre an miz le front qui disoie T , — Fin de la description. 
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Dieu tonnant; le roi Marc, à force de s’égratigner, se met tout le visage 
en sang, et Dinadan ne refait mie maindre duélz. Puis Dinas prend la 
harpe, l’accorde et dit son lai: Triste , dotant , comancemout ploure ; A ne 
vos inervilliet se je ploure , etc., après quoi recommence le deuil, qui dure 
jusqu’à l’heure de none; alors le roi Marc reprend sa couronne et baise 
la sépulture; les autres ayant suivi son exemple, il s’en va avec ses 
hommes. * 

582. Le vavasseur dit à Dinadan que le roi vient ainsi manifester sa 
douleur les trois jours de la fête. Dinadan est fort étonné de trouver 
tout ce deuil en Cornouaille : il avait cru Marc liet et joiant. A l’heure 
de vêpres, il rentre avec l’hôte. 

583. Dinadan se tiendrait pour honnit, si, à l’exemple de Marc et de 
Dinas, il ne faisait un lai sur Tristan. Il se met à l’œuvre, et, bientôt, 
son lai est composé. 

584. Le troisième jour, à la tombe, quand Dinas a chanté le sien, 
Dinadan s’avance et lui prend la harpe , dont il sait fort bien jouer : 
déjà avant de connaître Tristan, qui lui en a beaucoup appris, il était 
très avancé dans cet art. Il s’assied par terre, près du roi , qui ne le 
reconnaît point et s’étonne comme tout le monde. Dinadan accorde la 
harpe, regarde la tombe et se met à chanter en pleurant : Avet que tote 
joie mesloigne , A ma dolor croiste et eslongne , etc. Le roi reconnaît enfin 
le chanteur, dont l’accoutrement modeste lui fait pitié, car il sait que 
Dinadan était un des chevaliers qui plus cortoicemant se tenait adès an 
robe; la pâleur, la maigreur qu’on lui voit après la mort de Tristan 
éveillent aussi sa compassion; d’autre part, il n’a point oublié les 
mauvais tours que Dinadan lui avait joués en Logres, à l’époque où il 
y était allé pour tuer son neveu ; et comme, depuis la mort de ce seul 
défenseur de Marc, plusieurs de ses barons guettent l’occasion de le 
chasser, ce dont le roi a été informé, il se dit, en voyant Dinadan, que 
c’est là, pour lui, un ennemi de plus. Il se promet donc de l’emprisonner 
ou de l’expulser de Cornouaille. Mais il ne fait semblant de rien , em- 
brasse, en pleurant, Dinadan, lui témoigne sa douleur de la mort de 
Tristan et, toujours en pleurant, le mène avec lui au palais. 

585. Dinas salue avec joie Dinadan, le conduit à son hôtel, et lui 
recommande de se tenir sur ses gardes contre Marc. 

586. Le roi mande et consulte Andret, qui lui conseille de faire 
chasser Dinadan et de mettre en prison Dinas, car, « dit-il, le sénéchal, 
tout en étant votre homme lige, futanconlre vous de tos cest fait. » Cepen- 
dant Marc, qui ne veut point que Dinadan lui échappe, ordonne à 
Andret de s’emparer de tous les deux. Celui-ci obéit et part avec qua- 
rante chevaliers. 

587. Dinas, prévenu par un chevalier qui était auprès d’Andret e fc 
qui aimait beaucoup le sénéchal, se rend, avec Dinadan et cent cheva- 
liers, à l’hôtel d’Andret, renonce à y entrer, comme la tour en est trop 
forte, et sort de Tintagel. Il se retire à un de ses châteaux, — pas à 
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celui où Tristan mourut , mais à un autre , qui nesloit mie moin fors , 
car depuis la mort T. sant faille avoit li roi Marc renduj a Dynal tos cez 
chastialz, plus par paour que par amor . De là, d’après le conseil de Dina- 
dan, on fera la guerre au roi Marc, en comptant sur l’assistance des 
barons mécontents ; en effet, la nouvelle de la dernière déloyauté du 
roi a fait quitter son parti à soixante hauts barons. 

588. Dinas hésite bien un peu à guerroyer contre son seigneur, mais 
Dinadan prononce devant les barons un discours dans lequel il accuse 
Dinas de poltronnerie, et les engage vivement à commencer la guerre : 

« Je vous aiderai, s’écrie-t-il, et avant trois mois Marc sera obligé 
d’abandonner sa terre ! » Les barons l’approuvent, charmés du secours 
de ce bon chevalier, et prêtent serment ; on devra se réunir au Château 
gaulois , ainsi appelé d’un baron de Gaule qui l’avait fait construire. 

589. Marc, averti par un chevalier et encouragé par Andret, ras- 
semble des troupes. Mais il a les esprits contre lui, et son armée est 
battue. Il ne peut même pas retourner à Tintagel , le passage étant 

barré; il s'enfuit vers la forêt h et, quoique vivement poursuivi par ses Marc en fuite. 

ennemis, il réussit à gagner une profonde vallée, où il pleure et se 

désole d’avoir perdu son royaume. Il se dit qu’on le chassera de terre 

en terre, parce qu’il a tué son neveu : « C'est moi-même, s’écrie-t-il, 

et non Tristan, que j’ai mis à mort! » Ne voulant plus chevaucher, il 

laisse son cheval s’en aller, s’assied à une fontaine, a tient cez .11. maint 

a sai face. 

590. A l’êntrée de la nuit, de bruyants hennissements se font 
entendre dans la forêt. Le roi a peur, quitte la fontaine a se met devant 
une roche an une essombre ; il n’a plus ni lance ni épée, et son heaume 
est resté à la fontaine, où arrivent peu après deux chevaliers , qui se 
plaignent de la grande perte que, ce jour même, la Cornouaille a subie, 
sur le champ de bataille, grâce à son roi felon y le meurtrier de Tristan. 

591. Marc, les voyant endormis, résout de s’esquiver et d’aller au 
bord de la mer pour trouver un vaisseau , désirant gagner n’importe 
quel autre lieu que la Cornouaille. Il s’éloigne tout doucement, trouve 
son cheval mort et marche toute la nuit. Arrivé à la mer, il voit par 
hasard une nef prête à partir, se fait conduire en bateau à ce vaisseau, 
qui quitte déjà le port, y entre et y trouve une foule de voyageurs qui 
s'en vont en Logres pour éviter les horreurs de la guerre : tous se 
lamentent du grand malheur que le pays vient d’éprouver par suite de 
la désastreuse bataille de la veille. 

592. On peut juger de l’effroi de Marc quand il se voit ainsi entouré 
de ses ennemis mortels; quoique se coisant de son mieux, il est reconnu 
et menacé de mort. Il leur crie mercit à plusieurs reprises, pleure 
très fort et tant an fait que li aquant an on pitiet , por ce que lor sire 
estoit. Unz genli bons soutient qu’on devrait plutôt tuer son enfant que 
son seigneur et, sur son conseil, on décide de retourner en Cornouaille 
pour livrer le roi à la merci des grands barons. 


1. Dans la Tau Rit. aossi, Marc essaie* de fuir; cf. p. 409. 
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Marc exposé 593 . Cet arrêt remplit Marc de désespoir : « Tuez-moi plutôt sur le 

déserte 6 c ^ am P • s’écrie-t-il ; si serait ma dolor finee. » Il avoue avoir mérité la 
mort, parce qu’il a tué Tristan. Ses pleurs et ses lamentations soulèvent 
encore la pitié des voyageurs, qui se déterminent enfin à abandonner le 
roi dans une île inhabitée devant laquelle on passe. Marc en est très 
content, et le vaisseau retourne en Cornouaille, où l’on se félicite d’être 
débarrassé de ce coupable roi, et client tu que an tel lieu santpuistilaler 
si que malle honle li puisse avenir . 

594. Dinas refusela couronne qu’on lui offre, et propose de s’adres- 
ser au roi Arthur afin qu’il leur donne un souverain. On charge de ce 
message un chevalier, La[n]dunaSj qui part avec six gentilshommes. 

595. Marc attend la mort dans son île, en se répétant que c’est lui- 
même qu’il a tué, et non Tristan. Le lendemain, il voit la mer forte- 
ment houleuse; il se retire un peu et adresse un discours à l’océan, lui 
demandant si sa rage vient d’orgueil ou de courroux. L’orgueil, c’est de 
la folie : lui-même, ayant tué Tristan par orgueil, a été fortement 
humilié. Le courroux, c’est encore de la folie : lui-même aurait sujet à 
se courroucer, lui qui est à présent tout à fait déshonoré, mais la mer 
ne doit point être en colère contre lui, a car nul ne se doit coresier que 
moi sor tos . » 

596. Et il apostrophe ainsi la mer toute la journée. A l’approche de 
la nuit, il voit venir un bateau, qui se ferit a terre aike près de lui , si 
duremant c'aipoc qu'il n'est tos debrisiez ; un homme y est couché, la face 
contre terre. Marc prant la corde don baitel , a la tire si duremant a soit 
si qu'il tire bien la moitiés don baitel a terre ; si Vataiche adonc a une 
roche qui iluec estoit . U entre et trouve l'homme vivant, mais il avoit 
tos perdui tos le sans a le mernore a le pooir des mambre à la suite de 
l’épouvante que lui avait causée la tormante de la mer. 

597. Le naufragé, revenu à lui, passe la nuit sans parler; le lende- 
main, il dit être un pêcheur du royaume de Logres , aux environs du 
château de la Cairiere , emporté par la tempête jusqu’à cette île. Marc 
se donne pour un chevalier qui en a tué un autre sur le vaisseau où il 
se trouvait : « Tout d’abord , dit-il, on voulait me mettre à mort, mais 
on se contenta enfin de m’abandonner dans cette île. » C’est, raconte le 
pêcheur, Y Ile redoutable , nommée par d’autres YEsprueve Uterpandragon , 
parce que ce roi y fit une grande prouesse deux ans avant sa mort. Le 
roi Marc dit se souvenir vaguement de cette histoire, qu’à sa prière le 
pêcheur lui rappelle : 

598. « Aux temps d’Uterpendragon, un géant doué d’une force pro- 
digieuse habitait, dans cette île, une belle et forte tour dont vous pou- 
vez encore voir les ruines; il avait enlevé une demoiselle noble du 
royaume de Norgalles , et atre mainie avoit il ancore avec luj. Dans les 
nuits sombres et orageuses, ce géant allumait du feu au haut de la 
tour, attirait par là des voyageurs qui étaient en péril sur la mer et les 
mettait à mort à leur arrivée; de là le nom de lTle redoutable. Un jour, 
le roi Uterpendragon fut jeté par une tempête près de cette île; ne vou- 
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lant point manquer l’occasion de combattre le géant, il aborda , revêtit 
les armes qu’on trouva dans le vaisseau, et fondit sur le monstre, que, 
de trois coups, il tua ; on massacra ensuite les autres, sauf la demoi- 
selle, et on démolit la tour. Le roi fit venir la tête du géant eu Logres , 
pour qu’on admirât sa bravoure; on trouvait cependant que cet exploit 
avait plutôt été dicté par la folie. » 

599. Le pêcheur console Marc, l’engage à compter sur Dieu, qui ne 
les oubliera point, et lui donne du pain. Les deux compagnons d’in- 
fortune restent ensemble toute la journée ; ils n’oublient pas d’aller 
voir les ruines de la tour. Le lendemain, le pêchenr part en emmenant 
Marc, qui entre dans le bateau en se signant. 

600. Quel voyage pour un roi ! Le pêcheur rame, et Marc l’aide de 
son mieux; au soir, ils arrivent au château de la Cairiere , situé sur les 
confins des royaumes de Logres et de Norgalles. Le pêcheur loge chez 
lui Marc, qui soutire de ses blessures et envoie son hôte au château 
trouver un médecin. Le seigneur du château fait proposer à Marc de 
rester avec lui; celui-ci accepte avec empressement. On le soigne, et, 
grâce aux peines que se donne le seigneur, nommé Hamedont , le blessé, 
qui ne veut rien révéler de son estre , est guéri. Ayant plu à Hamedont, 
il est gardé chez lui comme son compagnon. 

601. Sur ces entrefaites, Bohort arrive à la cour d’Arthur 4 , où on La cour d’Arthur 
porte toujours le costume noir en souvenir de Tristan; pendant l’année pleure Tristan, 
(le deuil, le roi n’alla jamais à la chasse ne grammant ne chevachait ne 

ne fil samblant de liesse. Chaque matin, à la rentrée de l’église, tout le 
monde, y compris la reine avec les dames, s’assied par terre ; deux che- 
valiers, ayant apporté l’écu et l’épée de Tristan , montent sur un siège 
haut; celui qui porte l’épée la tire et la montre, en récitant le lai sui- 
vant : Signor , saies, gardez , veez Le brant Tris tant, qui an cesl ans , etc. 

Alors s’élèvent des cris de douleur, et tous vont, en pleurant, baiser 
le pommeau de l’épée , ainsi com ce fust uns sainluaire ; l’autre cheva- 
lier ôte la housse vermeille qui couvre l’écu, et le montre, en disant le 
lai que voici: Signor , veez si le miraour Qui don monde fujai luour , etc. 

Les lamentations reprennent. Ensuite Arthur se lève , va devant l’écu 
et fait sai complainte par soit. Et saichiet que celle complainte estoit faite 
an sanblance de lait , a de dit a de champ , et estoit ditiee en tel maniéré : 

Puet que je voit que defineir Covient niez fait a declineir , etc. On pleure ; 

Lancelot prend la place quittée par le roi et dit celai : Ami , qui de tote 
bonteit Aviez le monde sormonteit , etc. Puis c’est le tour de la reine 
Guenièvre : Signor , veez si uns escu Ke tant corne cez sire ot vécu, etc. 

Plusieurs autres récitent des lais , et Blioberis , Hector des Mares 3 et 
Gaheriet disent leurs complaintes. 

602. Bohort est très ému. Arthur avait composé aussi un lai à l’oc- 
casion de la mort de Palamède : c’est le Regrai de Palamides ; a por ce 
que vos sachiet quel li lait fut , le vos deviserai je tos plainnemanl a dirait 
en tel maniéré : Per dolour fait ma conplainte , Dont j'ai le cuer paille a 


1. Ce qui a déjà été raconté) voy. § 575 et cf. $$ 604 et 619. 

2. Ma. Hector de Marée . 
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tainte , etc. Mesire Lanc. an fit unzatre lait, moût bien dis , qui fut apellez 
le Ploure de Pal. Ce deuil- dura bien une année entière 

Le corps de 603. Arthur fait transporter à Camaaloth et déposer splendidement 
Palamède trans- dans la maistre eglise , nommée Yeglise de S. Estenne le corps de Pala- 
nortéàCamaa- mèdo a . Il voulait faire lever aussi, de Cornouaille, le corps de Tristan 
0 ' : ' pour le placer à côté de son grand émule : ainsi tout le monde vien- 

drait à Camaaloth voir le tombeau des deux meilleurs chevaliers du 
monde; mais ce projet n’eut pas de suite, le roi ayant appris à cette 
époque tos le fait de Lanc. et de la rogne Guenuevre 3 . Depuis que Pala- 
mède, mort, se trouvait à Camaaloth, Gauvain ne vol onque puis leant 
antrer : par là on reconnut qu’il avait tué le célèbre chevalier, ce dont 
il s’était toujours défendu jusque-là; beaucoup le prirent en haine à 
cause de ce meurtre, et notamment les membres de la lignée du roi Ban. 

604. Bohort, s’étant reposé quatre jours, est prié par le roi de 
raconter * les aventures qu’il a eues pendant la quête du saint Graal , 
comme la mort de Perceval et de Galaad, et l’aventure « al alrainge 
range a de la seroulz Perceval que iluec fut 5 , ansi com on le mai contez ». 
En ce moment entre le clerc qui met par écrit les merveilleuses aven- 
tures trouvées par les chevaliers errants, et Bohort raconte tout ce qu’il 
se rappelle. 

605. Arthur reste à Camaaloth pendant trois mois. Marc a quitté le 
château de la Cairiere pour se rendre chez Arthur et lui crier mercit. Il 
a une grande confiance dans la générosité bien connue de ce prince, et 
espère qu’il lui donnera acun boin consoil an sa povreteit. 

606. Les chevaliers d’Arthur, fatigués de l’éternel deuil, en craignent 
des suites fâcheuses pour la renommée de la cour, et représentent au 
roi que, s’il a perdu de brillants chevaliers, Lancelot lui reste avec 
Bohort, Hector, Blioberis et d’autres : qu’il cesse donc de se livrer au 
chagrin, et qu’on aille dès le lendemain à la chasse. 

607. Le roi y consent, et l’on va chasser. Un cerf entraîne tout le 
monde. Blioberis en profite pour retenir Lancelot, à qui il veut dire 
une par o lie : un peu indisposé la veille au soir, il s’était couché pour 
dormir « an une dez chanbre le roi si priveemanl que nul ne m'i savait 
leant » ; ainsi il avait pu entendre une conversation d’Agravain avec 
Mordret : les deux frères comptent révéler à Arthur les amours de 
Lancelot et de Guenièvre. Une guerre, dit Blioberis, serait très déplo- 
rable ; quinze chevaliers de la lignée de Ban sont morts pendant la quête, 
et on ne pourra plus compter ni sur Tristan ni sur Palamède. Lancelot 
confesse son amour pour la reine ; cet amour qui déshonore la lignée 
est dû, dit-il, aux enchantements de la dame du Lae; au reste, la 


1. Le nom se trouve en surcharge. 

2. Vov. § 560. 

3. On voit que notre arrangeur ne se sent pas le courage de faire transporter le cadavre de 
Tristan à Camaaloth, comme il vient de le faire pour Palamède, dans l'intention évidente de tout 
concentrer dans la capitale d’Arthur. 

4. C'est pour la deuxième fois dans ce ms.; voy. § 575 et cf. §§ 601 et 619. 

6. Cf. $ 512 ss. 
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guerre ne lui fait pas peur : les meilleurs chevaliers du monde et du 
royaume de Logres se rangeront de son côté. « Mais si le roi vous 
surprend? — Je saurai me garder, comme je l’ai fait jusqu’à présent. » 
A la prière de Blioberis, Lancelot promet d’être prudent. 

608. Arthur, mieux monté que les autres, prend les devants sur eux 
en poursuivant le cerf, qui se jette enfin dans une fontaine; là il est 
tué par le roi, dont le cheval tombe mort d’épuisement. Arthur sonne 
trois fois du cor, mais à la place des chevaliers, qui sont trop éloignés, 
arrive le roi Marc, qui, traversant la forêt pour aller à Camaaloth, et 
entendant le son du cor, espère trouver quelqu’un de la cour auprès 
duquel il puisse se renseigner; il n’a d’armes que son épée. Les 
deux rois se saluent sans se reconnaître. Ayant demandé des nouvelles 
d’Arthur, qui se nomme , Marc se jette à ses pieds et implore son 
secours : ses hommes, dit-il, l’ont chassé et lui ont pris sa terre, uni- 
quement parce qu’il avait tué un chevalier. Arthur, ne se doutant pas 
que c’est le roi de Cornouaille, lui promet de l’aider et veut l’amener à 
Camaaloth, en le prenant sous sa protection contre ceux de la cour dont 
le fuyard dit être haï. Marc ne se nomme qu’après que le roi Arthur 
lui a garanti qu’il n'aura rien à craindre en Logres, fût-il son ennemi 
le plus mortel. Arthur, très vexé de s’être laissé ainsi surprendre, 
recommande à Marc de rester dans la forêt, chez un ermite, afin qu’à la 
cour on ne le tue pas. Enfin les chevaliers arrivent; Marc se fait passer 
pour un chevalier étranger, et Arthur le conduit à l’ermitage. 

Ce jour même arrivent Landunas 1 et ses compagnons. Arthur leur 
déclare qu’il faut reprendre Marc, malgré tout : s’il commet encore des 
trahisons, qu’on le mène prisonnier en Logres pour être puni par Arthur. 
Landunas risque en vain une objection. Arthur dit qu’il fera savoir sa 
volonté aux Cornouaillais par une lettre que leur apportera un chevalier, 
accompagné du roi Marc, et Landunas retourne en Cornouaille, où on 
s’afflige beaucoup de la décision que vient de prendre le roi Arthur. 

Au bout de dix jours, Marc repart donc pour la Cornouaille; il est 
accompagné d’Ivain, le fils d’Urien. Ses sujets le reconnaissent, d’assez 
mauvaise grâce, pour seigneur, et lui, de son côté, prête le serment de 
les bien gouverner. 

609. Dinadan, désolé d’avoir ainsi perdu sa peine, et craignant la 
félonie de Marc, retourne en Logres. Il prend terre au Chasteldont Port 
et se rend vers le manoir d’un chevalier, son parent. Il descend à une 
fontaine, où il s’endort; dans son rêve, il se voit attaqué et tué par deux 
bêtes féroces : il se réveille en sursaut, très effrayé, se signe et prie le 
ciel de le protéger. Au soir, il arrive chez son parent; c’est Arin, son 
cousin, qui le reçoit avec une grande joie et à qui il raconte ce qui s’est 
passé en Cornouaille. Dinadan est toujours chagrin , préoccupé de la 
mort de Tristan et de son rêve, qui inquiète aussi Arin. Il ne croit 
pas devoir accepter l’invitation de son hôte de rester avec lui quelque 
temps : on ne dira pas qu’un songe l’a intimidé à ce point. Il part deux 
jours après. Arrivé a demi jornee de Camaaloth , il prend a son conduit 
une demoiselle qui attend, à l’entrée de la forêt, que quelqu’un vienne 

1. Voy. § 594. 

Lo8bth. — Tristan . • 27 
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Dinadan mortel- 
lement blessé. 


qui puisse l’accompagner. Elle dit être partie de Norhonberlande pour 
la cour d’Arthur, afin d’y voir son frère malade. 

610. Un chevalier les rencontre et dispute la demoiselle à Dinadan. 
Après avoir vainement décliné la joute, celui-ci laisse courir son cheval 
contre le nouveau venu, qui n’est autre que Brehus : tu li livre que de 
l'isloire don .s. Graal parolle font mansiont de lui ,... et por lu grant vilo - 
nie de lui an parolle tu li livre qui de la halte istoire don .s. Graal sont 
entrait. Us se désarçonnent l’un l’autre, puis chamaillent; tous lesdeux 
sont aike d'une force et voudraient bien cesser de se battre. Brehus se 
retire peu à peu vers son cheval pour y monter et attaquer ensuite 
Dinadan, qui, comprenant ce manège, court monter lui-même : a Vous 
savez plus que pain manger, lui dit-il; mais cette fois-ci vous ne 
m’attraperez point. » Brehus renonce alors à la demoiselle. Dinadan, 
apprenant le nom de ÿ>n adversaire : « Quel diable, s’écrie-t-il, vous 
fait donc vivre aussi longtemps? Je regrette bien, ainsi que tout le 
monde, que vous ne soyez pas mort !» Et il veut reprendre le combat 
pour venger tos le monde. Brehus lui fait dire son nom et l'accable d’in- 
jures en lui renvoyant, sa question : « Quel diable vous fait vivre? Vosfust 
tos jor, Dyn ., dotant , chaiti , noiant, couart, jcngleir, madisant , mapar - 
lier ! On que , voir , n’oiy si honie langue com la vostrel Les prud’hommes 
meurent, et vous, le mauvais, survivez toujours; ce est damage por tos le 
monde , grignor qu’il nest de moi l » Dinadan, très en colère, exige un com- 
bat, mais Brehus refuse : a Bats-toi avec ton écuyer, si tu veux; moi, j’en 
ai assez ! » 

6H. Survient une dame avec une grande suite; elle désire savoir 
pourquoi les deux chevaliers se sont battus, leurs noms, etc. Dinadan 
lui explique tout. La dame salue avec joie Brehus : c'est Morgain, qui 
l’aime, parce qu’il hait Lancelot. Elle le prend à part et se plaint de 
n'avoir pu trouver un chevalier assez courageux pour avertir Arthur de 
sa honte, tous craignant Lancelot; « mais, ajoute-t-elle, il me vient une 
idée : si je chargeais Dinadan, qui s’en va à la cour,d’apporterauroi, de 
ma part, une lettre dans laquelle j’ai tout révélé? » Brehus l’approuve, 
et elle donne à Dinadan la lettre, qui, dit-elle, lui a été remise par un 
chevalier de Norgalles pour qu’elle la fit parvenir au roi Arthur. Elle 
ne veut pas se nommer et part avec Brehus , qui refuse définitivement 
de se battre avec Dinadan. Mais la demoiselle fait savoir à celui-ci que 
cette dame est Morgain, et, arrivé à une vieille maison déserte, Dina- 
dan, qui se plaint à son écuyer de se sentir indisposé, descend et lit la 
lettre : A toy , roi Artu 1 qui signour Es de Bretaigne la grignour , etc. 

612. Pendant qu’il maudit la méchante femme, Agravain et Mordret 
arrivent; ce sont les deux ennemis mortels de Dinadan, non pas qu’il 
eût mérité leur haine, maix por la grant fellonie qu’il avoient herbergiel 
an lor cuer. Apprenant son nom, ils se retirent et se consultent : 
a Voilà une belle occasion de nous venger, dit Agravain; la cour le 
croit en Cornouaille; nous pourrons donc enfin punir celui qui nous a 
si souvent déshonorés. » Et, malgré les instances de son frère, qui 
craint la bravoure de Dinadan, il défie leur ennemi. « Qui êtes-vous? » 
demande Dinadan, cachant son inquiétude, a Al cop rescvoir le savereit 
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vos , réplique Agravain; montez! ou je vous frappe sur-le-champ. » 
Dinadan se sent gagner par la colère, monte et désarçonne d’abord 
Agravain, puis, en rompant son glaive, Mordret, après quoi il part 
avec la demoiselle. Lorsqu’ils sont arrivés en vue de Gamaaloth, 
Dinadan, repris de son malaise, descend pour se reposer. La demoiselle 
ne veut pas le quitter; elle tient à la main la lettre que Dinadan avait 
laissée pour jouter. En ce moment, les deux frères reparaissent. 
Dinadan, averti par son écuyer, monte à cheval. Fatigué comme il 
l’est, par suite de son combat avec Brehus , il ne peut longtemps sou- 
tenir les coups que lui portent à la fois ses ennemis mortels. La demoi- 
selle et l'écuyer regardent en pleurant ce combat inégal. Dinadan 
commence à reculer; les agresseurs, se disant qu’il est ailes, l’assaillent 
de plus belle. Mordret le surprend enfin a la traverce , le tire par le 
heaume et le fait tomber de cheval tout étourdi. Agravain saute à 
terre, a lor soulievea Dyn ., après lui avoir arraché le heaume, lepant 
dont haber , a li boute Vespee on vantre. Le blessé jette un cri , se recom- 
mande à la merci du ciel et étend ses membres. Les meurtriers partent 
en disant que désormais Dinadan ne .leur fera plus jamais honte, et 
vont prendre leur logis dans un château dont Arthur a fait cadeau à 
Ivain, fils d’Urien. 


613. Ils rencontrent Hector des Mares, qui vient de ce château. Ilne 
reconnaît pas les frères, qui ont changé leurs armes ; eux, de leur côté, 
désirent l’éviter, étant en mauvais termes avec lui, et quittent le 
grand chemin. Hector s’en étonne, soupçonne qu’ils ont peur et envoie 
un écuyer leur demander qui ils sont et pourquoi ils se sont écartés de 
la route. Ils disent être des chevaliers de Norhonberlande, qui ont voulu 
se soustraire pour cette fois à la joute, et Hector reprend sa marche. 
Agravain et Mordret arrivent chez Ivain et lui racontent les amours 
de Lancelot , inconnues à leur hôte , qui en est très fâché , et déclare 
qu’à moins d’y être forcé , il n’aidera point son seigneur lige en cette 
affaire. 

Hector, attiré par les pleurs de la demoiselle et de l’écuyer, vient à 
Dinadan, qui se meurt. A sa prière, on lui raconte ce qui s’est passé, 
et il se reproche d’avoir laissé échapper les deux chevaliers ; apprenant 
le nom du blessé, il éprouve une vive douleur et se lamente : « Petit de 
tant aveit dureit après le vostre chier ami monsignor Tl » Quant Dyn . ot 
parleir de Tr il oevre les eulz et exprime sa joie de voir Hector assister 
à sa mort ; puis il dénonce les deux frères et prie son aini de le faire 
porter à la Table Ronde ; s’il succombe avant d’y arriver, Hector priera 
Arthur de l’enterrer à côté de Palamède, son ancien compagnon. 
Hector le fait conduire sur une biere chevaleresce. A la nouvelle de 
l’arrivée d’un nouveau mort, le roi Arthur est affligé. Lancelot descend, 
et Hector lui dit que c’est Dinadan, que Lancelot embrasse en pleurant. 
Grand chagrin à la cour. Hector dit les noms des meurtriers , porte 
Dinadan à la Table Ronde et lui dit qu’il est là où il avait désiré venir. 
Dinadan regarde faiblement les assistants et dit qu’il a maintenant ce 
qu’il veut. Il recommande son âme à la grâce de Dieu, engage les 
compagnons à prier pour lui , demande qu’on le mette à côté de Pala- 
mède, se signe, se recommande à Dieu, en pleurant, et meurt dans les 
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bras de Lancelot, qui le maintenait dans ce moment suprême 4 . Grand 
deuil. Le lendemain, à midi, Dinadan est enterré à côté de Palamède. 
La nouvelle arrive au château d’Ivain ; Agravain et Mordrain pré- 
tendent être les victimes du mensonge et de la calomnie. 

614. Au bout de quinze jours, Arthur est décidé par ses chevaliers 
à aller chasser. Lancelot, que Guenièvre a vainement taché de consoler, 
est chagrin et distrait à cause de la mort de Tristan et des autres. A la 
chasse, le roi s’écarte en poursuivant un cerf, et rencontre un écuyer 
saignant et fuyant un chevalier; il le retient, en promettant de le 
protéger contre celui qui le poursuit et qui arrive aussitôt; c’est Brehus, 
qui vient de tuer le frère de l’écuyer, un chevalier qui était son ennemi. 

Arthur apprend Après une joute indécise, Brehus apprend au roi que la reine le trompe, 
les amours de Arthur se loge ensuite chez un vavasseur qui, sans le connaître, lui 
Guenievre. raconte les amours de Lancelot. Le roi rentre à Camaaloth, où les 

chevaliers de Sorelois et de la Terre gaste envoient lui proposer un 
tournoi contre ceux de Norgalles et de Northumberlande. Lancelot 
refuse d’y aller; le roi fait venir Gauvain , qui lui conseille de ne pas 
provoquer la lignée de Ban. 

La fontaine qui 615. Lancelot part secrètement pour le tournoi, et trouve à une Ton- 
ne guérit plus taine Segurades avec une demoiselle. Celui-ci lui raconte, à propos de 
a 6 près la^mort fontaine, qu’un roi païen de Camaaloth, Camaalis — de là le nom de 
de Tristan. la cité — avait jadis défait l’armée chrétienne de Joseph et de Nascien 
et chassé les chrétiens devant la Tour aux Géants , située près de la fon- 
taine, où l’on voit aujourd’hui une autre tour. Un combat singulier 
entre Camaalis et Nascien fut fixé. Une voix dit à ce dernier d’enfoncer 
son glaive dans la terre : une fontaine jaillirait, qui guérirait les bles- 
sures jusqu’à la lin du Roi aventureux, mais cette vertu, la fontaine l’a 
perdue, dit-on, depuis la mort de Tristan; c’est une des merveilleuses 
aventures du saint Graal. Cependant Lancelot tient l’engendrement de 
la beste glatissant pour plus merveilleux encore, et Segurades le lui 
raconte, à sa prière : 

L’histoire de la La fille du roi Ypomenes aime son frère, qui la repousse, voulant 
kflfes/c alalis* & arc * er sa chasteté pour plaire à Dieu. Elle va se tuer, lorsque le diable, 
sant. J sous la forme d’un bel homme, lui promet de l’aider si elle veut lui 
accorder son pucelage; elle y consent, aime désormais le diable et hait 
son frère, qu’elle veut mettre à mort. Le diable lui conseille de trouver 
moyen d’accuser son frère d’avoir voulu la prendre de force. Elle réus- 
sit, et le roi emprisonne son fils. Les barons le condamnent à mort, et 
la demoiselle exige qu’il soit livré à des chiens effamezde. VU. jour. Cela 
est exécuté, après que l’inculpé a prédit que sa sœur mettra au monde 
une bête dans le ventre de laquelle glapiront toujours des chiens pour 
rappeler la honteuse mort qu’elle lui fait subir. La demoiselle accouche 
de la bête; ses dames en meurent d’épouvante. Le roi la force enfin de 
tout avouer et la fait mourir. — Segurades est blessé; c’est pourquoi il 
était venu à la fontaine. Les deux chevaliers passent la nuit dans la 
tour et se séparent le lendemain. 

1. Cette mort de Dinadan, de la main d’Agravain et de Mordret, annoncée dans les mss. de la 
version cyclique (voy. § 26?), est racontée seulement dans 21400. 
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616. Lancelot trouve une demoiselle qui se plaint de la couardise 
d’un des chevaliers de la maison d’Arthur : il devait l’épouser, et elle 
s’était brouillée avec son père pour l’amour de lui. Elle se rendait au 
tournoi avec son fiancé, quand un chevalier les rencontra et réclama la 
demoiselle, qui fut lâchement abandonnée par son compagnon. Le 
nouveau venu se voyant repoussé par la dame, lui avait permis de 
s’en aller. — Lancelot lui dit son nom. Peu après, ils rejoignent { le che- 
valier qui venait d’être refusé; c’est Lucan le boutillier, qui a changé 
ses armes. Il dispute la demoiselle à Lancelot et joute avec lui. Lan- 
celot enlève Lucan hors de la selle, le jette par terre et s’en va avec la 
belle, qui lui dit que l’autre chevalier s’appelle Erdoant le fort . 
« Oui, dit Lancelot, c’est un chevalier bien couard. » Bientôt ils l’at- 
teignent. Erdoant , voyant que la demoiselle est maintenant avec un 
autre , a le courage de la réclamer. Lancelot feint d’avoir peur, refuse 
de jouter et propose de la placer entre eux afin qu’elle choisisse. 
Erdoant accepte, se croyant toujours aimé. Elle choisit Lancelot 
et s’éloigne avec lui. Erdoant les poursuit : Lancelot refuse toujours de 
se battre et laisse Erdoant emmener la demoiselle, tout en ne les quit- 
tant pas et en s’amusant de cette petite comédie. Survient Lucan, qui, 
ayant appris par Erdoant ce qui s’est passé , se désole d’avoir été 
désarçonné par un chevalier aussi poltron. Il réclame la demoiselle; 
cette fois, Erdoant refuse , mais il est renversé. Lancelot intervient et 
abat Lucan. 

617. La demoiselle arrive avec son protecteur, au Chas tel gai , 
qu’Arthur avait donné au roi d’Irlande, nommé le Morhout. Lancelot 
y a été déjà, et on s’y loge. Arrivent aussi Erdoant et Lucan. Lancelot 
prie ce dernier, dès qu’ils se sont reconnus, de ne pas le faire connaître 
au tournoi. Lucan le lui promet et dit à Erdoant qu’ils ont été désar- 
çonnés per le plus grand poltron du royaume de Logres : Leriadus le 
couart. Erdoant a entendu raconter comment ce Leriadus avait été 
dechevauché par la demoiselle chenue dans une grande fête célébrée à 
Gamaaloth, et il promet à Lucan de les venger tous les deux. 

La demoiselle raconte à Lancelot que le roi Arthur s’était logé chez 
son père, qui, ne le connaissant pas encore, lui avait dit la vérité sur les 
amours de la reine. Lancelot déclare que la perspective d’une guerre 
avec le roi ne lui fait point peur. Le lendemain, ils partent, suivis de 
Lucan et d’Erdoant, qui provoque Lancelot et est renversé par lui. Au 
soir, ils arrivent à l’endroit du tournoi, où Lancelot réconcilie la demoi- 
selle avec son père, qui était également venu. 

618. Lancelot ne prend pas part auz vesprcs du tournoi. Le lende- 
main, il se range du côté des gens de Sorelois, et Arthur en fait autant; 
les adversaires ayant d’abord résisté avec succès, furent complètement 
vaincus le lendemain, grâce aux compagnons de la Table Ronde et au 
roi Arthur. 

619. Le tournoi fini, on retourne à Gamaaloth, et quant li roit Arlus 
fut venus a Camaaloc, a il se fut reposeit une piece dont temp> il fist crier 


1 . Ici deux feuillets d'une écriture différente. 
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unz tornoiemant an la plainne de Vincestre. Maix atant se laisse or li conte 
de cest chose, a commance a retomeir a parleir commant mesire Boor con- 
tait a corl lez avanture qu’il avoit veiiz an la keste don .s. Gréai \ a com- 
mant Agrevaint escusait mesire Lanc . az roi Artu dont fait de la royne 
Guenuevre, a quant Agrevaint ot rancuzeit la royne , li roi lez fit gaitiet 
par Agr etAgr. les apiait tant qu'il lez trovait ansanble... et ainsi, succinc- 
tement, tout le reste de la Mort Artu est annexé 2 , jusqu’au passage où 
Lancelot trouve à l'ermitage Blioberis, qui demorait leant lotesavie. Et 
l’arrangeur du ms. 24400 termine en renvoyant, pour tout ce qu’il a 
raconté ici, au livre où la mort du roi Arthur est écrite 3 . 

1. Raconté deu* fois dejk ; vov. $§ 575 et 604. — Il est possible que 24400 reprenne ici, en 
l'abrégeant, le texte de 75s, oii la Mort Artu suit immédiatement les reproches adressés par 
Arthur à Gauvain ; voy. $ 571, fin, note. 

2. Comme dans P. Paris, /loin . d. I. T. B., V, 332 ss. t et l'imprimé. — La Mort Artu te 
trouve ajoutée aussi dans 75$ (voy. $ 571, fin, note;, où elle parait moins abrégée que dans 
24400, et dans la Tarola Ri fonda (voy. § 574 note). 

3 . 11 y a toute apparence que la version cyclique donnait aussi la mort du roi Marc, soit avant 
la Mort Artu, comme dans la Tar. Rit. (cf. 5 ' 574, note), soit après, comme dans le ms. 340 (cf. 
| 575 a) et dans le Merlin (éd. Q, Paris, p. LXI, Li). 
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APPENDICE 


LA COMPILATION DE RUSTICIEN DE PISE ' ET LE 
ROMAN DE PALAMÈDE. 

620. Rubrique du début 2 : Ci commence le livre du roy Meliadus de 
Leonnois , qui fu pere au bon chevalier Tristan, neveu au roy Marc de 
Cornouaille , et premièrement de Brannor le brun , qui 3 avoit . VI. vins 
ans d'aage *, et comment il vint 5 a la court le roy Artus et amena une 
noble demoiselle avecques lui , et comment il abati de coup de lance .Xll. 6 
roys et tous les chevaliers de la Tab. Be., ne oncques ne le porent remuer 
de selle. Et parole après du bon chevalier sans paour et de Guiron le cour - 
toys et de Arioham de Soissoigne, qui estoit jaiant, et des autres bons che- 
valiers qui a ce temps estoient et des diverses aventures qu'il trouvèrent et 
achevèrent a leur temps en la Grant Bretaigne et en la Petite Bretaigne. 

Préambule 7 : Seigneurs empereurs 8 et princes et ducs et contes et 
barons et chevaliers 9 et vavasseurs et bourgois et tous les preudommes de 
cestui monde qui avez talent* 0 de vous deliter en rommans, si prenez 
cestui ** et le faites lire de chief en chief; si orrez 12 toutes les grans aven- 
tures qui advindrent entre les* 3 chevaliers errans du temps au roy Uter- 
pendragon jusques au temps au roy Artus , son fils, et des compagnons de 
la Table Reonde ** , et sachiez tout vraiement que cist livres 15 fut translatez 


1. Cf. les remarques à la fin de l’ouvrage. Pour les manuscrits (310, 355, 1463, 357 2, 3478 2), 
et les imprimés (Verard , Janot), voy. la Préface, f 1-2, et§ 629. L'analyse est donnée, jusqu’à 
l’interpolation du Palumède (v. $ 629), d’après 340, comparé avec les autres. 

2. Cf. P. Paris, Mis. fr ., II, 359; III, 56. — La rubrique manque d ans 1463. 

3. Cy commance Vystoire de Meliadus et de Gyron le courtois et du chevalier sans 
paor. Et parle premièrement le mestre qui le translata de Branor le brun, le riel chevalier, 
qui, etc., 365 ; c. c. Chystoire de Gyron le courtois. Et parle, etc. (comme 355), Verard. 

4. rius de cent ans d’aage , 355, Verard. 

6. Lequel vint a la court du roy Artus a compaigne d’une damoisclle avec lui, qui eni'oya 
son rarlet a la court pour savoir s’il .y avoit nulz chevaliers qui voulsist jouxter 355. De 
m. Verard : acomp. d’une damoyselle pour s’esprouver a l’encontre des jeunes chevaliers a 
scavoir les quelx estoient les plus v aillans ou les jeunes ou les vieulx ; et comment il les fist 
parung sien varlet deffler de par luj. 

6. Abatist le roy Artus et XIIIl roys et t. I. ch. delà 7*. R. de coup de lance 355, qui arrête 
ici cette rubrique et en ajoute une autre annonçant la victoire de Branor sur les chevaliers de la 
Table Ronde. Verard : quatorze roys qui en sa compaignie estoient, puis, après lunce, en ter- 
minant la rubrique : Et traitte ledit livre de plusieurs grandes advantures qui jadis advindrent 
aux chevaliers errans. 

7. Cf. P. Paris. Mss. fr., II, 355. 

8. S. e. et rois et pr. 1463, s. c., roys, princes, duez, contes, barons [chevaliers Verard], 
vicontes, bourgeoys [et Ver.] tous les pr. 355, Verard. 

9. Baronz civalier 1468. 

10. Tal. et désir 355. Verard. 

11. Roumans, prenez cestuy cy 355, Verard. 

12. Si i troverés 1463, si o. partie de tout. Verard. 

18. Adv. Jadis aux Verard. 

14. Vterp. et du roy A ,, son filz. Et saichez Verard. 

15. Cestuy l. 855, Verard; cestui romanz 1463. 
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Àu livre monseigneur Edouart * , le roi d'Engleterre, en cellui temps que il 
passa oultre la mer ou service nostre seigneur Dame Dieu pour conquester 
le saint sépulcre , et maistre Rusticiens de Ptse, le quel est ymaginez yci 
dessus 2 , compila 3 ce rommant. Car il en translata 4 toutes les merveilleuses 
nouvelles et aventures qu'il trouva en cellui livre 5 et traita tout certaine- 
ment de toutes les aventures 6 du monde , et 7 si sachiez qu'il traittera plus 
de monseigneur Lancelot du lac et de monseign. Tristran t le filz au roy 
Meliadusde Loonnois, que d'autres*, pour ce quilz furent sans faille les 
meilleurs chevaliers qui a ce temps furent en terre 9 , et li maistres en dira 
de ces deux pluseurs choses et pluseurs nouvelles que furent entre eux* 0 
que l'en trouvera escript en tous les autres livres**. Et* 2 pour ce que le 
maistre les trouva* 3 escrips ou livre d'Engleterre, si metra une grant** aven- 
ture tout premièrement , qui advint a Kamalot en la court le roy Artus , le 
sire 45 de Drctaingne. 

621. En ceste partie dit li montes, ainsi comme la vraie histoire le tes - 
moigne , qu’Arthur est à Camaaloth, un jour de Pentecôte 4 *. A sa 
cour il y a beaucoup de grands personnages et maint preudomme , et 
proprement des compagnons de la Table Reonde , comme le roi Caradoc, 
le roi Yon 47 d’Irlande, le roi de YEstroite Marche , le roi de Norgalles 48 , 
le roi d 'Oultre la marche de Gallonie**, le roi des Frans, et tant des 
autres que bien y furent .XIIII. roys ; Lancelot, Tristan, Gauvain, Pala- 
mède et Lamorat 20 y sont également. Après le dîner apparaît un che- 
valier de taille gigantesque, conduisant une demoiselle qui porte un 
riche drap d'or et une couronne d’or, et dont le palefroi est couvert 
d’un riche samit vermeil jusques aux talons ; elle ne sembloit pus chose 
(dame 99) mortel , mais chose 2 * espirituel. Le nouvel arrivé envoie un 
de ses trois 22 écuyers à Arthur pour provoquer les chevaliers à la joute : 

1. Odoard 1463. 

2. Imag. desoure 1463, qui seul donne cette Image; dans 355 et Verard, il n*en est pas parlé. 

8. Compile 1463. 

4. Treslaile 1463, car il translata 355, car d’icellui livre au roy Edouart d'Angleterre 
translata il Verard. 

5. Tout, les très merveilleuse norelles qu’il trueve en c. I. et tôles le greingneur aventures 
1463 ; tout, les mervilteuscz et adventurez 355, tout, les merv. advantures qui sont en c estui 
l. Verard. 

6. Les grandes ar. 355. Et traitera tut ( ?) son meemant (sic) de toutes les grans air. du m. 
1463. — Verard, qui abrège le reste du prologue, ne donne pas les explications suivantes. 

7. Mès si s. 1463 ; et sach. 355. 

8. Que de nul autre 1463. 

9. Que fussent a tour tenz en terre 1463 ; qui a ce temps riroienf 355. 

10 Qu’ils firent ens 340. Vlus. nouv. manquent dans 365. PI. ch. et pl. baitailles 1463. 

11. Que ne trueveres e. en trestous l. a. I. 1463, en autres livret 855. 

12. Et manque d. 1463, qui, avant il metra, donne un mot illisible (asés ?); 355 poursuit ainsi : 
(autre z livrez ) et aussi d' autres de leurs fait de quoy n’est nulle mencion qu'en cestuy lirre. 
Et (à partir d'ici Verard est d’accord) rucompte premièrement le maistre d’une merveilleuse 
adrenture qui jadis advint au roy Artus (en la court du r. A. Verard), par ung jour de 
Penthecouste en sa ville de Kamalot (ou il estoit, acompaignié de la plus grant part de ses 
barons et gentilz hommes Verard). 

13. Trueve 1463. 

14. Grandismes 1463. 

15. Sire de Logres et de Dr. 1463. 

16. Cet épisode, qui a été utilisé par le ms. 99 (f» 667 c, cf.p. 841, note), forme aussi le fond du 
poème en grec moyen publié, d'après von der Hagen , dans Fr. Michel, Tristan , II, 274 ss.; cf. 
ci-dessous. Je n'on ai pas trouvé trace ailleurs ; sur Branor, cf. f 630 a. 

17. Ce nom manque dans 355. 

18. 1463 ajoute s le roi de Norbellande ; 99 ajoute : le roi de Norbelande et le roi Bndemagu de 
Gorre. 

19. 99 : Oultre la mer de Gallonne. 

20. 99 donne au lieu de Lamorat : Blioberis, Bohort, Hector. 

21. Mais espirituel. 355, Verard. 

22. Deux 340, 355, Ver. 
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le vainqueur doit posséder la demoiselle. La cour est vivement étonnée 
de cette audace. Palamède sort le premier, avec la permission du roi. 
Le chevalier lui demande son nom , dit qu’il a souvent entendu parler 
de lui, et déclare qu’il ne veut pas de combat à l’épée s’il parvient à 
désarçonner son adversaire : a Je poserai, dit-il, cette même condition 
à pluseuts de leans 1 . » Sans daigner prendre une lance, il renverse, par 
la force du choc qu’il produit, successivement Palamède, Gauvain, à 
qui il demande son nom 2 , Lamorat 3 , Gaheriet, Bohort, Ivain, Sagre- 
mor, Blioberis, Segurades, Saphar, Hector, Guivret deLamballe 4 ; de 
ces douze chevaliers, neuf furent gravement blessés 5 . La cour est 
émerveillée. Tristan sort pour venger ses camarades. Le chevalier lui 
demande qui il est, et lui dit qu’il aurait évité de jouter avec lui, si la 
demoiselle ne l’avait obligé de se battre avec tous les compagnons de la 
Table Ronde, mais qu’au moins, pour l’honorer, il prendra une lance. 
Tristan est renversé et blessé à l’épaule gauche (à l’épaule, 99). Lan- 
celot s’essaie ensuite; apprenant son nom , le chevalier dit qu’il désire 
depuis longtemps se mesurer avec lui, et que, pour le combattre, il 
prendra une lance, comme tout à l’heure il l’a fait pour l’amour de 
Tristan 6 . Lancelot prie à son tour le chevalier de se nommer; celui-ci 
répond qu’il lui est pour le moment défendu de dire son nom, que 
Lancelot saura prochainement, « mais , dit-il, vous nei (1. n'en) avrés 
guerez preu quant ce sera 1 . » Lancelot est renversé ; à la cour on le croit 
mort. Maintenant, Arthur demande ses armes 8 ; il veut jouter, malgré 
Guenièvre, qui menace de se tuer s’il ne renonce pas à aller a sa mort , 
et malgré tous les autres®. Les rois* 0 et les barons se font également 
armer et montent à cheval pour suivre Arthur, qui s’avance tout seul 
vers le vainqueur. A la cour, on prie Dieu pour le roi; Guenièvre se 
retire, désespérée, dans sa chambre, où ses dames la consolent. «Etes- 
vous fantosme ou enchantement ? » demande Arthur au chevalier, en 
menaçant de lui faire honte et deshonneur" . L’autre, apprenant que 
c’est le célèbre roi, répond : « Vous auriez tort, car je fus grans amis 
au roi Uterpendragon, votre père, et je fis jadis plus pour lui que pour 
aucun autre chevalier de son hôtel. Je vous aime assez pour l’amour de 
lui, et je vous rendrais volontiers mon épée si je pouvais me dispenser 
de la joute. » Arthur, pensant que c’est aucun ancien chevalier de ceulx 
de la maison desonpere , lui demande son nom et son estre : « Male- 
ment , lui dit-il, m'avez ci moustré que vous fussiez amis mon pere et le 
mien , qui estes ci venus pour mon hostel mettre a honte. — Quand vous 

I. Dans 99, 11 prie Pal., si celni-cl est renversé, de ne lui demander plui de son estre. 

9. Mais dans 99 il lnl dit : « Si Je n’avais connu votre père, Je n’aurais pas pris une lance poor 
vous abattre. » 

8. Le chevalier à la cotte mal taillée, au lieu de Lamorat, dans 99, qui pourtant introduit plus 
loin ce dernier, dont la mort a été racontée plas haut dans le ms. 

4 . Gaheriet de L. 340, 355, Ver. — 99 porto de LambaU , avec lacune indiquée du prénom. 

5. Furent désarçonnés par l’ancien chevalier 340, 355, Ver. 

6. Cette dernière remarque n'est pas dans 99. 

7. 99 : Mais vous n’aurei gaircs apris quant ce sera. 340, 355, Ver. : Mais de ce vous n’y 
ares gueres de preu. 

8. Le poème grec, qui commence par l'apparition du chevalier inconnu à la cour, offre le même 
fond qne Rusticien, mais diffère par les détails ; ainsi Galehout joute après Oauvain, et Lancelot 
obtient de Tristan la permission de Jouter avant lui. Arthur se présente après eux, mais la joute 
n’a pas lieu. Puis le vainqueur, qui n’a voulu ni dire son nom ni découvrir son visage, secourt 
la demoiselle ; voy. ci-dessous. 

9. Dans 1463, 99, il Jure, avec colère, qu’il ira jouter. 

10. Les .XII. rois 340, 355, Ver. 

II. Dans 99, il ne menace pas, et la réplique du chevalier commence par les mots : Je fus, etc. 
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saurez le fet , votre hôtel aura honneur et non mie honte ; quant à mon 
nom, je vous le ferai connaître sous peu, » et il s’excuse de se dissi- 
muler ainsi. Le roi s’éloigne pour jouter; son adversaire l’abat avec la 
lance prise en son honneur, et le blesse enmi le pis. Les spectateurs 
croient qu’ Arthur est tué. Gauvain, Lancelot, Tristan et d’autres (les 
autres, 340, 355, Yer.) chevaliers s’empressent d’aller lui ôter le 
heaume; il ouvre les yeux et exprime sa stupéfaction de la prouesse 
incroyable de l’inconnu Puis Garadoc va jouter, richement acesines ; 
il se nomme, à la prière du chevalier, qui, encore, prend une lance, 
surtout pour rendre honneur à Arthur. Garadoc, lui ayant indiqué les 
autres rois présents, qui , dit-il , viendront jouter à leur tour, est ren- 
versé et grièvement blessé; ensuite est désarçonné le roi Yon 2 , et, que 
vous en diroicje*! Tous les quatorze rois eurent le même sort, et plusieurs 
en furent blessés. Le vainqueur demoura puis une grant piece , mais 
voyant que personne ne se présente plus pour jouter, il ôte et donne à 
l’écuyer, avec sa lance, son écu , qui est plus grand de la moitié que 
ceux des autres chevaliers, et esloit mipartis de blanc et de noir [et de 
lonc 340, 355, Ver.]. Il va devant Arthur et lui dit qu’il n’a pas porté 
les armes depuis quarante ans, qu’il en a lui-même cent vingt 3 et qu’il 
est venu parce qu’il désirait éprouver, avant sa mort, les chevaliers 
d’Arthur, plus renommés que les autres , et savoir li quel estoient meil- 
leur chevalier , ou li ancien ou li nouvel. Il ajoute que deux cents cheva- 
liers d’Arthur ne seraient pas capables de soutenir une joute avec les 
deux chevaliers de jadis, Hector le brun , li ainznés*, le meilleur 
chevalier de son époque, et (son fils, 4463), Galehout le brun: 
a Voirement fu cestui le meilleur chevalier 5 du siecle a son temps*; des 
autres assez ne vous di je mie, qui furent plus nouviaux 7 , et des plus 
anciens, comment fu Phebus , qui de haulte chevalerie passa ( passe 1463) 
tout le monde. » Il refuse encore une fois de se nommer, et répète qu’il 
mandera son nom et son estre assez tost 8 , et qu’il est l’ami et le bien 
voulant du roi. Il exprime ses regrets de ne pouvoir accepter l’invitation 
d’Arthur de rester quelques jours à la cour, « Vous nous dirés, lui dit 
celui-ci, liquel furent bon chevalier anciennement. » Le vieillard s’en va 
avec la demoiselle. Arthur et les autres se font soigner. Personne ne 
sait rien sur le vieux chevalier ni ne peut imaginer qui il est. Gomme 
le recommandent Tristan et les autres, Arthur fait mettre par écrit tout 
Vaffere de cesle aventure , sans connaître le nom du héros; mès le livre le 
nous nommera ci après (f° 4). Et sachiez [lot voiremant , 1463] que ceste 
nouvelle (et 1463) aventure , qui 9 veult ( vousist 1463) regarder le 
temps et les aventures qui avindrent par le temps i0 , ceste ne seroit pas de 


1. Le reste de l'épisode, dans 99, est perdu dans nne lacune, qui va jusqu'à la conversation 
de Blioberis avec le roi de Norgalles et Lancelot avant le second combat de ce dernier avec 
Tristan ; voy. p. -145. 

2. 140:1 ajoute : Qui fut hlessé à mort; puis vint Aguisant d'Ecosse, qui fut désarçonné. 

8. .VI. 3ô5; oubli de Y V, — Ver. : six vingt*. 

4. Ce mot manque dans 1163. — Pour les Bruns, cf. §§ 629, 630 a. 

5. Ver. : G. le brun ; rt fut le mri/l, eh., etc 

6. 1463 : Voiremant cestui san faille fu bien chevalier de grant valors , bien le mcillor de 
toi le seicle a son tenz. 

7. 1463 : .Ve roz di je, que furent des plus nour., etc. — Ver. : Qui furent dê plus grant 
renom , et des jilus anciens, etc. 

8. Estre , rt ce sera prochatnemant 1468. 

9. Qui manque dans 3iO. 

10. Pour U tens, ne seroit pas 1463, le temps de ceste , Ver, 
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mettre en escript ou chief de cestui livre , pource que telz nouvelles sont 
escriptes en cestui livre après ces te * qui furent assez devant , mais pource 
que maistre Rusticiens le trouva 2 ou livre au roy d'Engletcrre tout premiè- 
rement et tout devant en fist il chief de son livre pource quelle est la plus 
belle aventure et la plus merveilleuse qui soit escnpte en très tous les rommans 
du monde . 

622. Le conte dit qu’à la cour d’Arthur estoit venue une damoiselle de si 
loingtaine terre comme de Listenois, etavoit demouré a la cort le roy Artus 
bien ./. moys t et lui demandoit tousjours aide. Elle est fille a une veufve 3 
dame , qui fu suer a mons. Lamorat de Listenois. Sa mère l’a envoyée 
demander du secours contre un puissant comte 4 , leur voisin, qui, à la 
tête de quatre 5 cents chevaliers, les assiège 6 dans leur château depuis 
‘un an. Bien qu’Arthur ait promis son secours à la demoiselle, celle-ci, 
ayant vu la bravoure du vieux chevalier, quitte la cour, sans prendre 
congé, avec deux valets , ses compagnons, et rejoint cet inconnu. Elle 
se jette à ses pieds 7 ; ému, il promet de l’aider. Elle lui expose l’afTaire : 
a Je suis, dit-elle, la nièce de Lamorat de Listenois, qui moult fu bon 
chevalier , (et 1 463) celui Lamorat se mourut avant qu* Uterpendragon , le 
roy*, sans laisser d’enfants; ainsi ma mère hérita de sa terre, qu’elle 
tint longtemps en paix, mais, tout dernièrement, un jeune comte 
voisin, fort puissant, lui a pris toutes ses terres; il nous assiège, avec 
quatre cents chevaliers, dans le seul château qui nous reste, et nous 
n’avons que cent chevaliers. Le roi Arthur m’avait promis son secours, 
mais j’ai préféré le héros dont j’ai vu aujourd'hui la grande prouesse. » 
L’inconnu répète qu’il lui viendra en aide, en ajoutant que, depuis plus 
de quarante ans, il n’a porté les armes et qu’il n’avait volenté de plus 
faire d'armes ; Lamorat de Listenois était, dit-il, son bon ami. On arrive 
en Terre foraine, où l’on reste trois jours. Le lendemain, après que le 
vieux chevalier a laissé la demoiselle qu’il avait conduite à la cour, ils 
gagnent le Listenois et réussissent à entrer dans le château assiégé. La 
châtelaine blâme, devant douze chevaliers, les plusses du château, sa 
fille d’avoir amené ce vieux au lieu d’un champion comme Lancelot, 
Tristan, Gauvain, Palamède ou des autres bons chevaliers de la Table 
Reonde jusques a .XII. (chevaliers, 1463). La demoiselle rassure sa mère 
en lui racontant comment elle a vu leur hôte désarçonner plus de trente 
des meilleurs chevaliers d’Arthur, et l’on va soi humiler devant lui 9 . 
Le lendemain, après dîner, le vieux chevalier se fait dire par la châtelaine 


1. Cf Us qui ensuyvent qui furent, Ver. 

2. Truere 1463. 

8. Vielle 1463. 

4. Dans le poème grec, c'est le roi des Cent Chevaliers. 

5. 1463; — les autres donnent, ici et ci-après, cinq cents, mais quatre cents, à la description 
de la bataille. 

6. Elles et leurs cent chevaliers, ajoute 1163. et. ci-dessous. 

7. Dans le poème grec. cf. plus haut, elle s’adresse au vieux chevalier sur le conseil d'Arthur; 
los détails sur la demoiselle n’v sont pas. 

8. j4v. le roy lit. 355; se morut au tens don roi Huterpandr. 1463. 

9. Dans le poème grec il est traité de poltron et raillé par les gens du ch/iteau; il n’envoie pas 
de messager, et sort, le lendemain, avec les autres. Lorsque los assiégeants sont sur le point de 
triompher, le vieux les somme de lever le siège, et. sur un refus, les met en fuite. Le lendemain, 
il rentre chez lui sans vouloir ncccpter de récompense ; il demande seulement «pie la demoiselle 
aille à la cour remettre (oojvat) nu roi Arthur 70 ysau'i.XTtOv ( reddere Uh^Hmn). (Le poète» 
oublié de raconter que le vieux chevalier a promis cela au roi avant de quitter la cour). — Fin 
du poème grec, 
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que la demoiselle lui a raconté la vérité quant au comte , qui poursuit 
une cause injuste, et décide qu'on sortira le lendemain pour livrer 
bataille. Il envoie vainement un valet inviter le comte à cesser les hos- 
tilités, et la sortie a donc lieu le lendemain. Le vieux, ayant attendu 
que tous les ennemis, qui sont au nombre de quatre cents — deux 
bataillons contre un — prennent part au combat, les met en fuite ; le 
comte est fait prisonnier et, sur le conseil du vainqueur, marié à la 
demoiselle. Ce comte s’appelle Guiot , et le nom du château assiégé est 
Belloe. 

Après un mois de séjour, Y ancien part. Il rencontre, dans une 
forêt, Sadoch, qui avait coutume de poursuivre les chevaliers errants, 
il triomphe de lui et de ses vingt chevaliers. Puis il rencontre un vieux 
chevalier et sa femme; Karados , un chevalier, a enlevé leur fille. Le 
vieux chevalier h l’atteint, est vainqueur après Un long combat et rend la 
demoiselle à ses parents. Il les quitte le lendemain et rencontre un che- 
valier, mené par quatre chevaliers, et sa dame, qui supplie le vieux 
chevalier de leur venir en aide. Il triomphe des quatre et conduit ceux 
qu’il a délivrés à leur repaire; chemin faisant, le chevalier lui raconte 
que les quatre étaient ses ennemis mortels, qui avaient tué son père sans 
nulle achoison. Le lendemain matin, le vieux chevalier s'en va, avec ses 
écuyers, a leur hostel , où il est bien reçu par sa demoiselle. Cette 
demoiselle est la sœur de Segurades fvar. Sigurant) le brun et nièce du 
vieux chevalier, et tout ce que vous avez oy advint au vie x chevalier a ceste 
fois (f° 10). Or vous veult compter le maistre qui estoit li viex chevalier et 
dont il fu nez... C’est Branor le brun , oncle de Segurades le brun. Il 
est le chevalier le plus élancé de son époque et un des meilleurs; il 
appartient à la puissante lignée a ceulx de Brun , dont on parle dans 
maint livre; de cette lignée était le célèbre Phebus. 

Branor, rentré, envoie un messager à la cour d’Arthur déclarer qu’il 
n’a voulu qu’éprouver la force des chevaliers du roi et voir li quelz 
eitoicnt meilleurs chevaliers , ou li ancien homme ouli nouvel : il s’appelle 
Branor le brun, le chevalier au dragon, et est le cousin d 'Hector le brun. 
Grand étonnement de la cour, où on l’avait cru mort depuis longtemps ; 
on l’appelle maintenant le meilleur chevalier du monde, et le roi fait 
ajouter son nom au récit de sa victoire. 

623. Ce furent les derniers hauts faits d’armes de Branor; mais a 

tant laisse li maistres a parler de mons. B. le br et veult retourner le 

maistre Busticiens a acomplir 2 son livre des merveilleuses 3 aventures 4 de 
tous les bons chevaliers du monde et traitera premièrement de point en 
point sans riens adjouster qu'il ne face a dire selonc les fais qui en ce 
temps advindrcnt des 5 barons et des batailles et aventures qui aventureuse- 
ment advindrent, des batailles et aventures qui furent entre mons. Lanc. du 
lac et mons. Tristan et (1. de) Loonnois et maint autre chevalier , ainsi 
comme vous orrez ycy après clerement t se il vous plest a l'escouter (f° 10). 

1. Ici dans 355 (f° 8). reprise de quelques épisodes du combat des cher. d’Arth. contre Branor 
(1 feuillet) ; puis manque d’un feuillet. 

2. A compiler 1463, au complir 335, a complir Verard. 

3. De très mcriilleuses H 63. 

4. Qui advindrent a plusieurs bons chevaliers durant latrie du roy Arlus, et traictera. 
Verard. 

5. Des batailles et aventures qui furent entre mons. Lanc. et mons. T. de L. 356, Verard; 
et traitera tôt premièrement des melle[e]s et mal ro»7/an[c]ei que furent entre m. Lanc. dou 
lac et de m. T. ly fiz au r. M. de L. (sans plus), 1403. 


Digitized by VjOOQle 



— 429 — 


Or dit li contes que monseign. Tristan, le /ils [le] roy Mel. de Loonnois, estoit 
venus ou royaume de Logres nouvellement en cellui an meismes qu'il avoit 
pris a femme Yseult aux blanches mains . Si chevauchoit parmi une forest 
qui estait toute la greigneur du royaume de Logres et la ou on trouvoit plus 
d'aventures. Monseigneur Tristan chevaucha tout cellui jour sans aventure 
trouver ne homme ne femme ne maison ne recet. L’arrivée de la nuit le 
force à descendre près d’une fontaine où il s’endort, et où arrive Pala- 
mède qui se couche sans voir Tristan. Entre ces deux héros il y a une 
grande haine, datant de leur séjour en Irlande et née de leur amour 
pour Iseut. Palamède, ne pouvant dormir, commence à se plaindre de ses 
peines de cœur, Tristan se réveille et le délie; ils s’abattent l’un l’autre, 
puis chamaillent jusqu’à ce que la lassitude les oblige de se reposer. 
Survient le fils de Lac, Brandelis, qui leur demande la cause de la 
bataille; sans répondre, ils reprennent le combat, mais le nouveau 
venu les sépare. Tristan déclare que, seule , la mort pourra le réconci- 
lier avec son ennemi. Brandelis, ayant réussi à leur faire promettre de 
ne plus se battre de la journée, les quitte sans les connaître. Palamède 
propose à Tristan de fixer un rendez-vous ou plus desvoiable lieu pos- 
sible, où, sans être dérangés, ils puissent combattre à outrance. Tristan 
accepte et laisse à Palamède, qui connaît le pays mieux que lui, le soin de 
fixer l’endroit. S’étant engagés à se trouver au Perron Merlin à un jour 
nommé, ils partent chacun de lôtrr côté : Tristan se loge dans un cou- 
vent de nonnes, connu de lui; Palamède va chez une tante. Au jour 
nommé, Tristan se rend au Perron après s’ètre confessé et ayant entendu 
la messe du Saint-Esprit. Mais Palamède, qui est tombé malade, ne 
vient pas. A la place arrive Lancelot, qui est en aventures. Après un 
long combat, les deux amis se nomment et 2 vont ensemble à l’hôtel de 
Tristan ; chacun a plus de douze grandes blessures. S’étant fait soigner 
pendant un mois, ils partent pour aller à la cour, et trouvent, le lende- 
main, dix chevaliers gardant un pont qui est de la Marche de la Gaule. 
Tristan obtient de Lancelot la bataille, abat les dix et délivre trois 
chevaliers prisonniers, Ivain, Sagremor, Agravain. Lancelot envoie 
secrètement un valet annoncer à Arthur qu’il amène Tristan. Arthur 
avec Gauvain et cinquante autres chevaliers va au devant d’eux; 
on fait grande fête à Tristan, qui reste un mois et devient compagnon 
de la Table Ronde et de l’hôtel du roi Arthur. Gomment? Le livre n'en 
fera ci mémoire (f° 14). Car bien le moustreray en avant 3 . 

G24. Tristan quitte la cour pour aller en quête d’aventures 4 ; 
Lancelot offre de l’accompagner, mais il veut voyager tout seul. Au 
bout de six jours, marchant dans la Périlleuse Forest , il tombe sur trente- 
six chevaliers de la fée Morgain qui emmènent prisonniers Dinadan 
et Dodinel le Sauvage. Tristan triomphe des trente-six 5 et délivre les 


1. Pour l'épisode suivant, voy. H Cantare di Tristano e Lancielotto , p. par M. Rajna, Sccltà 
di Curiositù, 1873 (cf. Rom., IV, 142) ; je crois, contrairement à M. Rajna, que l'épisode de 
Rusticien et le poème remontent à une source commune. — Cf. le combat analogue dans 12599, 
où c’est Agloval qui sépare Tr. et Lanc. (p. 222). 

2. Verard : Et puis s’en allèrent en ung monastère qui près d’illcc estoit; guéris, ils vont k 
la cour d’Arthur, mais a tant se taist le compte d'eulx et commence cy a parler des faits de 
Gyron le Courtois. Des aventures tirées du Palamède occupent en effet presque tout le reste 
de l’imprimé ; on commence peur la victoire de ûuironsur le bon chevalier sans peur (cf. p. 430-1). 

3. Promesse non réalisée. — Cf. §§ 205, 206. 

4. Cf. Tressan, voy. au § 237. 

3. Cf. i 108. 
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deux, à qui il refuse de dire son nom. Ils vont se loger et restent 
huit jours ensemble. Lorsque Tristan est guéri, ses compagnons le 
quittent pour aller à Camaaloth. Les chevaliers de Morgain vont rendre 
compte à la fée de leur défaite. Dinadan et Dodinel retournent à la cour, 
où Arthur fait coucher par écrit cette aventure. Tristan se loge chez un 
châtelain dont il avait tué le fils pendant son combat contre les trente- 
six. Il est reconnu par une demoiselle qui l’avait vu à la cour d’Arthur, 
et on l’emprisonne. Palamède arrive 1 ; voyant son rival qu’on mène à 
la mort, il finit par se dire qu’il serait indigne de laisser mourir ainsi le 
célèbre héros. Il le délivre, et ils se logent tous les deux chez un vieux 
chevalier (f° 17). Puis parle le maistre d'une autre matière gui n'est pas 
du livre ( qui ne est pas d'une con cest 1463), et veult orendroit parler de 
Galaad . 

625. Celui-ci s’était logé chez le père de Dalides 2 , amoureux de la 
belle Helaine del chastel du Plain. Le jeune Dalides s’en va après 
Galaad quand il part, le force à jouter et est tué; son père, qui, avec 
douze chevaliers, l’a suivi pour empêcher le combat, arrive trop tard. 

626. Palamède et Tristan quittent leur vieil hôte, trouvent Galaad et 
se battent avec lui ; il leur reproche de l’attaquer tour à tour 3 . Crai- 
gnant que Tristan ne soit de la lignée de Ban, il arrête le combat : tous 
se nomment et vont se loger ensemble. Un soir arrive Bannin , de la 
lignée de Ban ; il était tout récemment venu en Logres et ne congnois- 
soit pas gramment de chevaliers de son lignage fors que par oxr dire. Il 
leur raconte qu 'Helys le roux , devenu l'ennemi mortel des chevaliers 
errants après la mort de son neveu Gaulas 4 de Bojemont 7 tué par les 
hommes d’Arthur, vient d’emprisonner Lamorat etBlioberis. On va les 
délivrer; puis on se quitte. Palamède et Tristan vont à la Joyeuse 
Garde. 

627. Bannin, Blioberis et Lamorat rencontrent Erec et sa femme, 
qui se rendent à leur château de Belloe, présent d’Arthur. Erec abat 
Bannin et Blioberis, mais son combat avec Lamorat est bien plus dif- 
ficile. Enide fait enfin connaître son mari , et les trois chevaliers sont 
hébergés au château. Arrive un valet qui va à la cour d’Arthur 
chercher du secours pour Lionel, emprisonné au château à'Adimpons 
par Morgain* , laquelle veut venger la honte qu’Hector lui dist jadis. 
Tous partent pour le remettre en liberté. 

628. Quatre mois après le tournoi de Louvezerp, arrive en Logres 
le chevalier à l écu vermeil; pour la suite, voy. au § 449 d. Après la 
réconciliation définitive de Tristan avec Lancelot (p. 347), les mss. de 
Rusticien, en passant à des aventures de Perceval, donnent la compi- 
lation suivante : 

629. Joute 6 , devant un pavillon, de Saphar le méconnu avec Perceval, 

1. Cf. § 445. 

2. Los épisodes suivants se retrouvent dans l'imprimé de Janot; cf. ci- dessous. 

3. Cf. § 418. 

A. Tanins t 1463. 

6. Mnrganor, 1463. 

6. Les épisodes suivants sont aussi dans les imprimés de Janot (cf. ci-dessous), et de Verard j 
qtli se complètent l’un l’autre. Jauot, abandonnant le texte du Palamède (cf. £ 632, n.), pour 
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qui, ensuite, délivre Sagremor, que Brehus faisait battre par deux 
serjanz. Guerre soulevée contre Arthur par Galehout le brun, qui, sur 
la prière de Lancelot, devient l’homme lige de son ennemi, et bien 
furent * entre la roÿne Genievre et Lancelot aucune chose de laquelle le 
maistre ne fera ore mention , pour garder l'onneur de l'un et de Vautre 2 ,.. 
et bien sont autres livres qui le comptent en autre maniéré. Un nain 
implore le secours d’Arthur pour son maître, Habes le renommé, qui 
avait été vaincu et emmené prisonnier par Palamède, parce qu’il 
s’était obstiné à chasser la beste glatissant. Le roi envoie Ivain dire au 
chasseur de la beste de laisser Habes s’en aller. Lamorat, qui hait 
Palamède, s’empresse d’aller se battre avec lui ; ils sont séparés par , 

Ivain, et Palamède obéit au roi. Segurades le brun 3 , quitte le roi Bruns efde Gui- 
Leodagan de Garmelide, va vers le pont gardé pour l’amour de lui ron. 
par Galehout le brun 4 , et triomphe, devant une chapelle, des quarante 
ennemis d 'Hodoris (var. Hoderis ), un chevalier qu’il prend sous sa 
protection. Le lendemain, il renverse deux fois Galehout, qui envoie 
Girart (var. Girant) le barbu , au Val Brun pour annoncer cela aux 
habitants de 17/e non sachant , où le messager arrive en compagnie de 
Hub[u)an le brun. La joie est extrême chez le père de Segurades, 

Hector le brun, et celle joye et celle feste dura bien .XV. jours , mais a 
tant laisse ores li contes a parler de Segurades , et retourne li maistres 
a messire Galeholt le bntn et a Guiron le courtois du Bois verdoiant pour 
compter une belle aventure quil leur advint. Ils rencontrent Lamorat de 
Listenois (ceci se retrouve dans le ms. 3325 ; v. § 631 b), qui désar- 
çonne Guiron, est lui-même renversé par Galehout et a le dessous dans 
le combat à l’épée, lorsque survient le roi Meliadus, qui, les ayant 
séparés, veut se battre avec Galehout, parce que celui-ci lui a fait un 
déshonneur. Galehout triomphe de Meliadus, qui le quitte de toute 
querelle débonnairement. Le vainqueur, deshaitiez , reste au château de 
Berthelais. Guiron va au Royaume sauvage , triomphe devant le château 
appelé Berthelais , du bon chevalier sans peur et s’engage, comme lui, 
à tuer l’un des deux géants qui, tenant le château en servage t venaient, 
tous les ans, enlever des jeunes gens. Ils sont vainqueurs et partent. 

Guiron , dissimulant son nom , est attiré par une demoiselle , qui 
s’empare de son écu, chez le châtelain Poupart , se voit forcé de se faire 


passer à des aventures du présent paragraphe, qui, dit-il, sont encore inédites, commence par la 
défaite de Galehout par Segurades et poursuit comme 350 jusqu’aux aventures de Guiron avec 
le bon chevalier s. p., qui, étant données dans Verard sont omises dans Janot, où l'on passe au 
séjour inactif de Guiron au Val Brun, en gardant par distraction la phrase de transition de 
l'épisode supprimé {depuis que Gyron se fut party de la demoiselle qui l’avoit emprisonné) ; 
puis comme 355 jusqu'après la victoire de Segurades sur Tristan et les autres : ici suppression 
de l'épisode de Galinan, qui est dans Verard, et passage h l'arrivée du nain (la guerre de 
Galehout est supprimée, ce qui n'empêche pas le rédacteur d'v faire allusion); puis le combat 
de Perceval contre Saphar et la délivrance de Sajrromor (Janot s’excuse de ne pas respecter 
l'ordre du temps, c'est-à-dire de donner par ordre inverse les épisodes de 355) -.puis, en suivaat 
l'ordre de 355 : Galaad tue Dalides. etc., jusqu'au d part de üannin et compagnons pour secourir 
Lionel (v. § 025 ss.); ensuite reprise des aventures de Meliadus, qui trouve Lac et Lubian (§ 638). 

1. FUt 340. 355. 

2. 355, f° 19 e. De m. 310 ; de les uns et de les autres 1403. 

8. Au lieu de cela, 1103 raconte comment Palamède secourut Segurades se battant avec cinq 
chevaliers. Puis ce ms. abandonne la compilation et passe, sans aucune transition, aux aventures 
de Galaad avant la défaite de Marc ; c'est le texte raccourci de 757, 700 (|0{|, voy. p. 350. 

4 . « Comme nous l'avons raconté. » (L'imprimé change, comme d'ordinaire, le parfait en futur 
pour masquer la lacune.) Le compilateur a détaché cet épisode d’une version des Bruns se 
retrouvant dans le ms. 358 (cf. § 630 a», qui nous apprend que Galehout, ayant entemlu parler de 
Segurades, se charge de la défense du pont pour faire sa connaissance. 
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connaître 4 et se rend, en laissant l’écu, au Val Brun. Là il reste long- 
temps sans rien faire ; pourquoi ? Trop seroit longue maliere a ramentevoir . 
Il part avec le roi Bohort de Gaunes, qui survient, désarçonne, près de 
Carmelide, dans la Forest gaste , Escanor de la Montagne et, blessé, est 
soigné dans un couvent. Bohort, chevauchant en Sorelois avec son 
frère le roi Ban et Lamorat, Meliadus, Lac, rencontre un chevalier à 
l’écu d’or, qui l’abat avec tous ses compagnons. Lamorat et Meliadus 
se mettent en quête de lui, et rencontrent d’abord, dans la Plaine aux 
noifs , Guiron, guéri et cherchant le même chevalier, puis Lac. Ils font 
route ensemble, trouvent leur inconnu, qui n’est autre que Galehout, 
et, trompés par son écu, le prennent pour Henor de Norhombellande , un 
très mauvais chevalier; Lac jette l’écu dans un fane , où il est ensuite 
précipité lui-même par le chevalier, qui s’éloigne sans vouloir jouter 
avec Meliadus (le même épisode dans 3325; § 631 b). Peu après on 
le retrouve : il abat Lac et Guiron. Les compagnons retournent 
au château du Fort Trespas , où ils avaient laissé Bohort et les autres, 
qui viennent.de partir, et le récit passe à Segurades le brun, le che- 
valier au dragon, vainqueur dans le tournoi de Yincestre; le maistre 
vous fait assavoir qu’aucun de ceux qui l’attaquèrent — et parmi 
eux Lancelot — ne put le renverser. Avec son écuyer Golistan, qui 
hait Tristan, parce que celui-ci a tué son père, Segurades, ne voulant 
pas rentrer encore à 17/6 non sachant , se met en aventures dans le 
Logres. Accompagné deDinadan, il descend, dans une forêt, chez des 
vilains, qui les hébergent chacun dans une maison, les logements étant 
trop petits pour les abriter tous deux. Dinadan fait violence à une 
pucelle 2 , et est surpris et malmené par les vilains; Segurades survient 
enfin et le délivre. A une fontaine on trouve Lancelot, Tristan, Gauvain, 
Palamède, Keu. Segurades les abat tous, sauf Lancelot, avec qui, dit-il, 
la dame du Lac lui a défendu de jouter. Suit un nouveau morceau 
détaché: Galinan 3 , le fils de Guiron, rencontre, près d’une fontaine, Arthur 
avec des chevaliers; il renverse Keu, Amador de la Porte, Gaheriet, 
Hector, Gauvain, le roi Arthur, Blioberis, Galehodin le Gallois, Saphar, 
Ivain et Lancelot. Palamède, qui avait tout vu, embuschicz dans la forêt, 
se propose de venger cette honte d’Arthur, qu’il vénère ; il atteint 
Galinan et le désarçonne tel atourné que ja mais ne ferra coup de lance. 
Mais atant se taist li contes de cestui fait et retourne a parler de l'ancien 
chevalier (f° 79 c; 355, f° 64 f); puis, après une lacune de trois lignes : 
Explicit li rommans du roy Ârlus et des chevaliers errans. Ici, 355 pré- 
sente un intervalle de trois lignes, suivi de cette annonce : Ci après 
commence li lurez (1. livrez) du roy Meliadus, qui fut pe\re\s Tristan , et de 
Interpolation du Q u i ron i e courtois et des chevaliers de la Table Roonde. Et ce manuscrit, 
a ame . ftu ^ gg a ^ a p r ^ s j a rubrique suivante : Ci endroit commence le livre de 
Meliadus et de Guiron le courtois et de Palamedes, intercale presque toute 
la première partie (cf. § 638) du roman de Palamède avec le long pro- 
logue du soi-disant Hélie de Borron 4 . 

1. Dans le ms. 3325 (f° 154 ss-, cf. § 631, n.), ces aventures sont racontées à D&nain. qui arrive 
au ctnlteau où elles ont eu lieu. — Verard, pour ne pas reproduire Jnnot , fait arriver Guiron, 
sorti de prison, chez Danain, avec qui il est vainqueur dans le tournoi du chAteau des Deux 

Sœurs (cf. 5j 632). 

2. Cf., pour cet épisode et le suivant, la compilation du ms. 12599, p 219. 

3. Cet épisode se retrouve h la fin de l’imprimé de Verard (v. § 637 b), et, avec des détails 
différents, dans 350, 3325 (§ 630, n.). — Pour Galinan, v. § 637, n. 

4. Pour la date (commencement du xih ; s.), du Palamède, cf. Ward, Catalogue of Romances, 
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La brève analyse de ce roman, donnée dans la suite, est basée sur Manuscrits du 
355 V comparé sommairement avec les quatorze autres manuscrits de Palamède. 
Paris. De ces manuscrits, onze se trouvent à la Bibliothèque Nationale : 

338 (anc. 6959; cf. P. Paris, Mss. fr ., II, 345; commencement du 
x\ e siècle), 350 (anc. 6970; ib. 367; xm e -xiv e s.), 356, 357 (anc. 

6976-7; ib. III, 61 ; xiv® s.), 358, 359, 360, 361, 362, 363 (anc. 

6978-6983; ib. 63 ss.; xv e s.), 5243 (Nouv. Acq.; fin du xiv® s.; des- 
sins coloriés du xv e s.); trois appartiennent à la bibliothèque de 
l’Arsenal : 3325 (anc. 218 B. B. F.; xm e s.), 3477, 3478 (anc. 219 
B. F.; comm. du xv e s.). 

338, 350, 356-357, 3477-3478 ne contiennent que la première par- 
tie du roman, ainsi que 359-360-361 , auxquels font suite 362-363, 
qui, seuls, nous ont conservé un dénouement, fabriqué sans doute à 
une époque postérieure (v. § 638, dern. note). 358, rangé à tort parles 
arrangeurs ou les scribes avec 359-363, et, dans leur seconde partie, 

3325, 5243 contiennent des rédactions particulières (v. §§ 630 a, 

631 a, b). 

Des familles nettement distinctes sont formées d’un côté par 338, 

356-357, 3477-3478, dont338, tout en étant constamment d'accordavec 
les autres, aussi pour des fautes, offre parfois des divergences peu 
importantes, et, d’un autre côté, par 355 (340) avec la dernière partie 
de 357, 3478 (357 2 , 347 8 2 ; cf. § 635, n.), qui ne diffèrent de 355 
que par de menus détails. Entre ces deux classes, plus près de la 
seconde, se place 350, dans lequel a été annexé un morceau du roman 
des Prophéties de Merlin (§ 638, n.); à la famille de ce manuscrit 
appartient la première partie de 3325 (cf. § 630, n.) et, semble-t-il, 
de 5243 (cf. § 631, n.), fragment qui présente de petites différences de 
noms propres, et dont le classement est rendu fort difficile par de 
nombreuses lacunes. 359-360-361 constituent une sous-famille se rat- 
tachant à 338, etc., malgré quelques croisements avec le texte de 355. 

Le Palamède des mss. de Paris, loin d’être le roman original, se 
compose d’un vaste amas de pièces et de morceaux. On s’y heurte à 
de graves lacunes (Bloie, §§ 633-634; le chevalier à l’écu d’argent, 

§ 635, n.; Ludynas, § 637 ; le Morhout, § 638, n.) et à des raccour- 
cissements considérables (les enfances de Guiron, le tournoi d’Henedon, 

§ 632, le manque de la fin cyclique primitive, annoncée au § 638); de 
plus, les scribes-arrangeurs paraissent avoir affectionné le système qui 
consiste à souder ensemble deux textes différents (cf. les notes aux 
§§ 632, 635; une fois nous voyons même, au milieu de la prose, un 
morceau rimé; § 631, dern. note). Dans ce fatras, dont je ne saurais, 
avec mes matériaux défectueux , reconstruire par le menu le fond pri- 
mitif, on distingue au moins une idée conductrice. L’auteur a voulu 
avancer au premier plan des héros qui étaient les pères ou qui pou- 
vaient apparaître comme les prédécesseurs des célèbres chevaliers que 
les romans courants de la Table Ronde avaient depuis longtemps 
rendus familiers au public. En déroulant les préludes de l’histoire, 

I, 386, et. pour le titre, v. ib. et § 638. Le roman a été de bonne heure divisé en deux parties, 
intitulées Mcliadus , Guiron ; il y est très peu parlé de Palamede. L’auteur s'appelait peut-être 
Hélie; sur le prétendu Hélie de Borron, voy. G. Paris, Merlin , i, XXXIII. 

1. 340 ne donne du Palamède qu’un fragment débutant par la capture de Meliadus (J 631, n.), 
après les mots Explicit \li rommans du roy Jrtus, etc. Quant h l'ancien chevalier , il n'est 
plus question de ce personnage, ni dans 355 ni dans 340. 

Losbth. — Tristan . 28 
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devenue banale, de l’époque illustrée par les coryphées ordinaires de 
la cour d’Arthur, notre prosateur, comme les poètes cycliques de l’an- 
tiquité, avait l’avantage de présenter au lecteur des aventures et des 
personnages qui se recommandaient par le charme de la nouveauté. 
Au premier rang de ces précurseurs , florissant pendant la première 
période d’Arthur ou vers la fin du règne de son père Uterpendragon, 
sont placés Meliadus, Guiron*, Danain, Lac et le bon chevalier sans 
peur, rival de Meliadus , tous inférieurs à un éminent héros défunt, 
Galehout le brun, fils de feu Hector le brun, dont il était le digne 
émule, et père du jeune et vaillant Febus. D’autres r§cits sur les 
Bruns se trouvent dans 358 (§ 630 a), dans les compilations de 
Rusticien (v. § 621 ss, p. 431-2) et de 12599 (v. p. 219}, ainsi que 
dans les Prophéties de Merlin (cf. Additions , § 638, n.); on y met 
en scène, outre Galehout, les membres d’une branche latérale de la 
famille des Bruns, Hector, Branor, et surtout Sigurant (Segurades 2 ) , 
dont aucun ne ligure dans le Palamède des mss. de Paris , ni dans la 
rédaction qui forme la seconde partie des fragments 3325, 5243 3 . — 
Notre roman repose, en partie, sur les données des livres antérieurs, que 
l’on ne manque pas de citer (voyez, par exemple, au § 631). 

Je joins à ces remarques, pour les quinze manuscrits du Palamède, 
un schéma, dont la précision, notamment en ce qui concerne la place 
assignée à 5243, pourra sans doute être augmentée par des recherches 
plus minutieuses. 


1 . La primauté, dont jouit d’abord Meliadus, est transférée k Guiron dès l'apparition de celui-ci. 

2. Le Segurades et le Galehout des roman» antérieurs sont distincts des deux Bruns. 

8. L'histoire complète «les Bruns se trouverait ajoutée au fond du Palamède dans les trois 
mss. de Turin, h en juger par le singulier prologue qui y précède celui d'Hélie, et qui a été publié 
par M. Rajna dans la llomania, IV, 265. Nous ne saurions, avec l'éditeur, attribuer ce prologue* 
d'un style assez récent, à l'auteur de notre roman ; on ne s'explique pas que celui-ci. s’écartant de 
l'habitude générale de ses confrères , ait gauchement entassé deux prologues au lieu de réunir 
dans un épilogue les avertissements ultérieurs qu'il eût désiré adresser aux lecteurs. Il faut 
plutôt y voir l'avant-propos d’une compilation parallèle d'une part au Palamède, d'une autre aux 
rédactions, intitulées peut-être (iuiron le Courtois, que contiennent 858, — l’arrangeur parait 
avoir pensé aux introductions du genre de celle de ce ms., endéclarantqu’il ne veut pas commencer 
par des généalogies de tous les rois d’Angleterre. — et la seconde partie de 3325, 6243; d’autres 
versions à part semblent représentées par le ms. du Vatican (comparez avec 358 les morceaux 
copiés par Langlois, Notices et extraits des mss., XXXffl (llj. 166) et un ms. deModène(v. Hcyse, 
/loman. Incdita , 173 : correspondance de Meliadus avec Pharamont, qui demande du secours 
oontre Arthur ; cela, il est vrai, pourrait se rapporter a la guerre que, dans 350 — v. } 631, dem. 
note, — Arthur prépare contre Claudas, dont Phara mont était le naturel allié). Quant à la rédaction* 
dont le sommaire dcTurin nous révèle l’existence, il est permis de croire, jusqu’à plus ample infor- 
mation, qu'elle n'est pas conservée dans le ms. qui s'ouvre par le premier des deux prologues, et 
que ce prologue, destiné à un ouvrage tout différent du roman contenu dans le ms., a été inséré, 
par erreur ou par inadvertance, en tète d’un exemplaire du Palamède ordinaire. La partie finale 
annoncée dans ce sommaire ne semble, pas plus que celles de 362-363 et des mss. de 
Rusticien, remonter au Palamède cycliqHe, vu le manque d'allusions à la quête du Graal et à la 
Mort Artu (cf. § 638). — Pour en revenir aux Bruns, on peut se demander si l'auteur du 
Palamède ignorait les contes sur la branche latérale, soit que ces contes fussent encore peu 
répandus, soit qu'ils aient été inventés plus tard. Ou bien, tout en les connaissant* n'a-t-il point 
voulu les utiliser, ou a-t-il préféré les réserver à la suite, à cette suite primitive que ne donnent 
pas les mss. de Paris? Des questions analogues se laissent poser pour 3825, 5248. Il serait pos- 
sible que tous les récits sur les Bruns dérivassent d'une source commune, d'une Geste des Bruns, 
contenant la biographie des plus illustres représentants des anciens. La parenté, dans 358 et, 
semble-t-il, dans le prologue de Turin, de Guiron avec les Bruns, trait inconnu au Palamède, 
où Guiron est le compagnon et uon jms le cousin de Galehout, pourrait reposer sur nne invention 
postérieure, amenée pcui-étre par une confusion de l aieul de Guiron, Febus, avec son homonyme, 
le fils de Galehout. Je n’ai trouvé ce dernier Febus que dans notre roman (§ 637 ; le Febus de 
Rusticien parait être le plus ancien, pp. 428, 426j. En général, l'histoire de l’enfance de Guiron 
est fort peu détaillée aussi dans les autres rédactions. Il y est souvent appelé Guiron du (ou de) 
Rois verdoyant. Ce nom désigne un château, où, dit 3325, le héros naquit; d’après le texte, d’ail- 
leurs obscur, de 358 , il s’y éprit de la fille de l'un de ses vassaux. 
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838 ; 35&— 357, 3477—3478 350 ^ — -**">355 (3iü; ; 30, -, 3178-' 

359-360—361 (362—363) 3325 (pr. p.) 52(3 (pr. p.) 

Les vieux imprimés qui se rattachent à notre roman n’en donnent Imprimés du Pâ- 
que le morceau que nous voyons interpolé, plus ou moins complète- tanxede. 
ment, au milieu des mss. de Rusticien (355, 310, 3 5 7 2 , 3478 2 ) . En 
effet, les éditions de D. Janot, Meliadus de Leonnoys , Paris, 1532), et 
de A. Verard ( Gyron le Courtois, Paris, vers 1501, selon Brunet) — les 
autres n’en paraissent pas différer essentiellement — ne sont autre 
chose qu’une reproduction du texte entier de ces mss., coupé en deux 
et réparti sur chaque imprimé, mais fidèlement suivi sauf quelques 
reunaniements opérés le plus souvent pour combler des lacunes. (Janot 
nous a peut-être conservé une fois (v. § 632, n.) des épisodes manquant 
dans les mss., tandis que Verard, qui copie en général 355 à tort et à 
travers, parait avoir ajouté de son chef les détails qu’il donne sur 
l’énigmatique chevalier à l’écu d’argent, § 635, n.) Le Meliadus , qui 
s’ouvre par le prologue et le commencement du Palamède, forme le 
supplément du Guiron , qui débute par le préambule de Rusticien (§ 620), 
précédé d’une Devise (peu ancienne) des armes de tous les chevaliers de 
la Table Ronde . Les rédacteurs de ces éditions ont évidemment consi- 
déré tout le contenu de leur modèle, qui a été 355, ou un ms. très 
voisin de 355 (340), comme l'œuvre du compilateur pisan , dont ils 
avaient lu le prologue et l’épilogue (§ 643). Gela explique la substitution 
relevée par M. Ward ( Catalogue of Romances, I, 366) du nom de Rusticien 
à celui d’Hélie dans l’avant-propos de l’imprimé de Galliot du Pré, sub- 
stitution qui se retrouve dans Janot : nos éditeurs, embarrassés de la 
mention du faux Hélie de Borron, dont le Palamède avait été si 
gauchement interpolé dans 355, ont cru tout mettre d’accord en faisant 
disparaître le nom d’Hélie et en attribuant la partie interpolée, aussi 
bien que le reste, à Rusticien, dont ils suppriment l’épilogue, remplacé 
dans Japot par le récit de la mort de son héros Meliadus. — Le roman 
intitulé La triumphante et véritable histoire, etc., du prince Meliadus , et 
traduit de l’espagnol parle chevalier du Clergé Royal (Lyon, 1534, 

Pierre de Saincte Lucie), n’a de commun avec le Palamède que le nom 
de Meliadus ; les aventures qu’on y prête à ce roi paraissent être tout 
à fait modernes * . 


1. Quant aux manuscrits et aux imprimés qui ne se trouvent pas aux bibliothèques de Paris, 
et que je n’ai pu examiner de près, je me borne à énumérer ceux que j'ai vus cités dans les cata- 
logues sous le nom de Guiron ou de Meliadus; ces titres — surtout le dernier; cf. l’épilogue de 
3 ( 0 , § 6 (3 — peuvent d’ailleurs désigner aussi la compilation de Rusticien, qui semble avoir 
fourni le fond au grant litre de Guiron le Courtois et de Branor. rimé , figurant dans l’inven- 
taire de 1a librairie du Louvre, publié par M. Delisle, Cabinet des Manuscrits, III. 166. 

Il y a un manuscrit à Cheltenham < l'hillipps, 8314) , un à Florence (Libri, 50), un h Modèno 
(c’est la rédaction de 358? cf. les extraits dans Camus. / codici fr . délia Iteg. Bibl. Estense, 62), 
un à Marseille (Haenel, p. 212; le n° 1106 «lu catalogue nouveau; je dois h l’obligeance de 
M. l’abbé Allumés une description de ce fragment, «lans lequel sc retrouve au moins un épisode 
du Palamède, la rencontre de Meliadus avec le chevalier de Camaaloth; cf. $ 638), deux à 
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Les extraits du Palamède donnés dans Dunlop-Wilson , History of 
fiction, I, 188, 233, reposent sur les imprimés de Galliot du Pré, 1528, 
et du Verard de 1501. 

Je passe maintenant aux analyses. 

Début du Pala - 630. Le ^ alamèdc ^ après le prologue < ) commence ainsi (355, 338, 

mède . 3477, 356, 359, 3325, Janot) : De grant valeur [et 355) de grant puis - 


Londres (décrits par M. Ward, Catalogue of Romances, I, 364-371 ; l'un de ces mes. concorde 
essentiellement avec le Palamède de 3325 ; l’autre, qui débute au milieu du récit fait à Guiron, 

§ 635, n. t par le chevalier à l’écu mi-parti, dans 355, etc., se rapproche de 350 pour le nom de 
Calinan, { 637), deux h Venise ( cf. Jacob, Dissert. sur quelques points curieux de l'hist de Fr., 
VII, 167, 159); le premier commence par le début on peu changé du Palamède , sans que les 
variantes suffisent à établir une parenté sûre; l’avènement d'Arthur est fixé à l’an 300 ; cf. 3325 : 
l’an 400; les autres : l’an 8. Le second débute par le texte isolé que donnent 355, etc., de l’épi- 
sode de ia mort d’Absalon ; cf. § 635, n.; au lieu de la faute fille Sain, lire fille f£]sera). Nous 
avons parlé plus haut du second ms. de Modène, des trois de Turin et de celui de Rome. 
— Des imprimés, le Meliadus de Galliot du Pré (1628) a été mentionné ci-dessus. Dans Brunet 
sont cités, en outre, le Guiron de Jehan le Petit et Michel le Noir (comm. du xvi* s.), un autre 
de Michel le Noir (1519), puis des traductions italiennes du Meliadus (Venise, collection aldinc, 
1559-60), et du Guiron (Paris, Calderio-Claudio, 1548; imprimé snr l’ordre de L. Alamanni) ; 
l’ouvrage de Tassi, Girone il cortese (Florence, 1855), dans lequel est publiée une traduction 
italienne (cf. Rajna, Fonti dell' Orl. fur., introd., 53-54), ne m’a pas été accessible. 

1. Le prologue est imprimé, d’après 338, dans P. Paris (Mss. fr., II, 346 ss.; ce qui est cité i6. 
III, 58 appartient au début du roman; cf. ci-après), dans Hucher [le Saint-Graat, I, 156), et, 
d’après un ms. de Londres, dans Ward ( Catalogue of Romances, 1, 866) : A Dieu , qui m'a 
donne pooir et engin et mémoire, etc. Ce préambule, précédé d’un autre dans un ms. de Turin 
(voy. p. 434) , manque à 8325, à 350, dont les premiers feuillets ont été enlevés, et an frag- 
ment 5243 (cf. p. 439) ; les antres en offrent le même texte que 338, mais sans la lacune du 
nom de Robert (cf. G. Paris, Merlin , I, xxxiv ; les changements faits dans Galliot du Pré , cf. 
Ward, 366, et ci-dessus, se retrouvent dans Janot). On verra répéter, par la suite, les renvois 
à « mon livre de Bret » (Rrut Janoti et à Robert de Borron, « mon compagnon. » 

Rédaction de 358 630a. Le ms. 358,qui nous a conservé un morceau d’une version d’aventures de Guiron et des Bruns, 

distincte du Palamède, quoique ayant des traits communs avec ce roman.se composcdc deux par- 
ties différentes, dont la juxtaposition n’est pas clairement expliquée dans le manuscrit. La pre- 
mière est une chronique d’Angleterre incomplète, qui ressemble fort à celle dont M. P. Meyer a 
publié des extraits dans le Bulletin de la société des anc. textes fr., 1878, p. 129 (cf. Ward, 
Catalogue, 818, 202). Début -, Au temps que le preu Hercules et Theseus regnerenl en Grèce et 
estoit juge du peuple d'Israël ung nommé Jari , qui fut le troisième apres Josué, alors fut 
régnant en Sirie ung très puissant roy nommé Dtodicias ; vient ensuite le récit de l’arrivée 
d’Albine avec ses sœurs en Albion. Ce conte, qui se trouve isolément dans six mas. latins du 
Musée britannique (intitulé De origine gigantum ; imprimé dans YEulogium Historiarum ; cf. 
Ward, 198 ss.), et dont nous avons aussi une traduction en vers français (éd. Jubinal, Noue, 
recueil de contes, II , 354 ; cf. Ward, 198), servait quelquefois de prologue À YHistoria regum 
Britanniae de Gnufrei de Monmontb (v. Ward, 245), et précédait souvent, en manière d’intro- 
duction, les chroniques d’Angleterre (cf. P. Meyer, p. 123 ss.). 358 présente, pour cette histo- 
riette, des details que je n’ai pas retrouvés ailleurs; ainsi le roi Diodiciaa de Syrie, père 
d’ Al bine, de ses trente-trois sœurs et de ses trois frères, épouse d’abord la fille de son oncle, roi 
de Chirenne, lequel avoit nom Albana, puis, successivement, Manatrie , Meralis , Canaptlle. 
Le chroniqueur, s’étant borné H dire, quant h la défaite des géants, qu’après avoir fait grand 
dommage aux Ecossais et aux Irlandais, ils furent vaincus par Brut, termine la première partie 
des cronicques de l'isle d’Albion , appelée Grande-Bretagne, en mémoire de Brut, et enapres 
par Engist eull a nom Angleterre, nom que porte ce pays encore aujourd'hui, comme cy après 
en la cronicque de Bructus le porrez plus amplement veoir (f» 12 c); suit une rubrique 
annonçant le récit — non donné ; la dernière colonne du f° 12 d est restée blanche — de la nais- 
sance de Brut, qui, ayant tué son père par meschief, s’enfüit en Grèce et y devient duc des 
Troyens. 

Ce récit, annoncé seulement dans la première partie de 358, figure dans la seconde, qui con- 
tient le roman de Guiron ; le rédacteur, qui. tout en citant Gautier d’Oxford (cf. Ward, 218-19), 
utilise Yflistoriade Gaufrei, a jugé convenable de faire précéder son œuvre d’un prologue résu- 
mant la chronique des premiers rois d’Angleterre, procédé contre lequel semble polémiser l’au- 
teur du prologue de Turin (voy. plus haut). Cette seconde partie de 358 commence, au f* 13 a, 
après une grande miniature, par ce prologue , dont le début est imprimé dans Delisle, Cabinet 
des Mss., I, 167 : Au commencement du traittié du lityre de Bruth, duquel (l. plutôt auquel) 
par l’ordonnance du treshault et tresexcellent prince monseigneur Loys, duc de Bourbon , sont 
adjoustees paroltes abregees sur le commencement decestui présent volume du noble livre de 
la Table Reonde , les histoires et adventures merveilleuses des roys, princes et chevaliers et 
aultres nommez ou dit livre de Bruth, et en especial du noble et raillant chevalier Guiron le 
courtois, duquel nous entendons a raconter ses fais, proesses et vaillances, et commencerons 
ainsi comme en maniéré de prologue a ramentevoir et descripre en brief le commencement 
du royaulme de la Grant Bretuigne , qui ores est Angleterre appellee , et de ceulz qui. 
régnèrent ou dit royaulme et desquels furent extrais le roy Utherpendragon . pere du roy 
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sance et de grant envoiseïtre , et plain de grant déduit et de grant soûlas 
( puissance , degr. déduit , etc., 359 ; puissance, degr. envoiseüre plains , de 
gr . déduit, degr. s. 3325; de gr. valeur , puissance , déduit , et de #r. 


Artus, et plusieurs aultres roys et princes et chevaliers nomma ou dit livre de la Table 
Reonde , «t faite mention d’une région nommee Bretaigne, et dist illecques que c'cst une isle 
la meilleure des aultres, assise entre Galles et Yllande, contenons d’espace en soy trois cens 
mille de long et deux cens mille, de lé. Et voici les raisons, itleques assignées par G. de Honte - 
ne fort { 1. d’Ossenefort ), arcediacre, pour lesquelles il préfère cette lie aux autres : il y a là trois 
fleuves principaux , la Thamise, Sabryne et l'Hombre, et d'iceulz est convenable chose faire 
mention pour plusieurs adventures qui jadis advindrent auprez d'iceulz trois fleures ; et dist 
illec le conte que en cellui pays demeurent chincq maniérés de gens, c'est assavoir A ormans , 
Bretons , Saxonnois, Poitevins (— Pietés) et Escotz. Les Bretons furent subjugués par les Pietés 
et les Saxons. Cette Bretagne est actuellement le royaume d’Angleterre. Suit, en abrégé, l'his- 
toire de Brut et des premiers rois de ce pays. Arrivé au règne d’Arthur, le maistre, qui dans le 
cours de son ouvrage s'excuse plusieurs fois sur la brièveté exigée par l’istorie , et renvoie sou- 
vent, poUT des aventures supprimées, à ce qu’il appelle son livre de Bruth, passe (f® 81) à Ouiron 
le courtois. 

Le père de Ouiron était de la maison de France et le fils de Lestoc de la Rachine , un des 
quatre fils de Febus le fort, qui descendait de Clovis, et qui abandonna ses terres pour en aller 
conquérir d’autres dans des régions lointaines, comme on promet de nous le raconter par la suite 
(mais les aventures de Febus manquent dans 358, dont nous n'avons d’ailleurs pas la ttn) ; du 
côté de sa mère, une noble dame de la lignée d’Hector le brun, notre héros vint d'une des filles 
de Ellain le gros, neveu de Joseph d’Arimathie. Le père, suivant l'exemple de plusieurs 
membres de sa famille, se fit anachorète lorsque son ftls eut cinq à six ans, et la mère en mourut 
de chagrin ; les sujets, n’ayant pu décider leur seigneur à revenir auprès d'eux, le laissèrent dans 
la compagnie de Lestoc. (Cf. la généalogie donnée dans le Palamède, 5 636, où Febus a cinq fils, 
et où on ne parle pas d’Hector le brun.) Guiron, à l’âge de vingt ans, va d’abord à la cour do 
Pharamont, pour être armé chevalier par le roi, et s'y distingue; puis il part pour la Grande- 
Bretagne, désireux d’en tenter les aventures. Ayant triomphé de six frères d’armes gardant un 
pont, il est logé, en Norgalles, parle seigneur de Homme, dont la femme et la jeune et jolie fille 
reçoivent bien Guiron, leur seigneur lige (f° 111), dans le gracieux château du Bois verdoiant 
(ainsi d’apres le texte confus des ff. 41 , 52, 53, comparés au f° 65) ; les jeunes gens ne tardent 
pas à se plaire l’un à l’autre. Après avoir battu vingt chevaliers du château du Trespas , Guiron 
est hébergé par un châtelain qui a été un compagnon de jeunesse de Galehout le brun . et qui 
expose brièvement la généalogie des Bruns ( f° 51 ) : le grand héros est le fils du célèbre Hector , 
mort, ainsi que son frère, moins renommé, qui s’appelait Ellain, et dont les trois fils sont Hector , 
Branor, Bruhault ; ce dernier Hector est le père du jeune Segurant, le nepveu (c’est-à-dire le 
flls du cousin) de Galehout. — Guiron met en déroute six chevaliers postés devant un pavillon, 
trouve le fameux Galehout le brun, son cousin (plus loin, son proche parent), qui avait à cette 
époque cinquante K soixante ans , fait route avec lui, triomphe des deux défenseurs d’un pont, 
combat le géant Fribault , qui est tué par Galehout (cf. le récit semblable du Palamède, § 633), 
et met à mort les cinq frères de Fribault. Les deux compagnons (qui ne se disent pas leurs noms; 
plus loin ils se connaissent quand même) secourent le seigneur de YEstrange Marche , assiégé 
par le comte de Cambenic, désarçonnent Meliadus avec le bon chevalier sans peur, vont regarder 
la belle dame de Malehault, nouvelle mariée, qui passe escortée de vingt chevaliers, et, provo- 
qués, ont le dessus à la joute. A l’hiver, Galehout se rend au Val Brun, et Guiron va au Bois 
verdoyant, où il est reçu avec Joie, surtout par la jeune demoiselle dont il était amoureux (f° 76). 
Le récit passe à Segurant, filz de Hector le brun et cousin de messire Hector le brun * . Il est 
vainqueur au château du Trespas, dans une lutte contre Bortoullars et ses vingt-quatre cheva- 
liers, combat un dragon, qu’il chasse et poursuit vainement, delivre un ermite de trente cheva- 
liers, triomphe deLamoratdc Listenoiset du Morhout, puisse remet à la quête du dragon. Guiron 
quitte le.Bois verdoyant pour aller à la fête de la Pentecôte, célébrée tous les ans par Uterpen- 
dragon au château de Y Ombre \ une demoiselle qu'il a privée de son chevalier l’accuse, pour se 
venger, de déloyauté, et le roi le fait promener dans la charrette infâme. Tournoi à l’occasion de 
la fête; le roi Bohort en remporte le prix. Un jour advint que Guiron trouva Danain le roux, 
dont il se fit le compagnon d’armes; ils viennent en aide à une demoiselle maltraitée par 
Escanor. Guiron, allant de nouveau à la fête, tue un géant, désarçonne Hervi d'Erveil (1. Herri 
de Rivet), le roi Loth d’Orcanie, Sadot de Norgalles, Vther de Camaaloth et autres; il est vain- 
queur dans le tournoi, où il arrive en conduisant treize demoiselles, qu’il vient de conquérir; 

1. Voici la table généalogique des premiers Bruns, selon 353, dont les indications ne sont ni 
complètes ni toujours claires : 

Hector Ellain (frère d’Hector) sreur d'Hector ctd'Ellain, épouse de Lestoc 

I l I 

Galehout Hector, Branor, Bruhault Guiron 

Segurant Hector (cousin de Segurant) 

Segurant étant appelé parfois le neveu de Galehout. et ce dernier l'oncle de Segurant, il serait 
possible qu’Ellain eût été inventé plus tard, peut-être par quelque confusion avec le neveu de 
Joseph d’Arimatbie, le célèbre Hclnin le gros, de qui, dans le Palamède aussi, Guiron est le 
descendant, du côté maternel. — Rusticien (^ 622) connaît un quatrième Hector, cousin de 
Branor, à moins que cousin ne soit une faute pour frere. 
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soûlas Janot) fu le roi Arlrn , qui monta sur le trône trois (quatre cents, 
3325) ans après le crucifiement de Jésus-Christ. Son père et prédéces- 
seur Uterpendragon avait mis fin au tribut que le royaume de Logres, 
comme tout l’univers jusqu’à l’Inde, devait à l’empereur de Rome. 


ensuite il s'éloigne de la cour furtivement. Galehout se distingue à la joute. Guiron ayant repoussé 
les propositions d’amour de la femme d'Elizcr, cette dame le fait prendre par son mari , et on 
l'abandonne dans la forêt, lié k uu arbre. Un chevalier, Nessa u s (var. A 'absent), le délivre et 
l'amène à son château, que vient assiéger le roi Léodagan de Carmclide, dont ie fils avait été 
tué par le châtelain. Guiron, ayant vaincu le roi dans un combat singulier, s'esquive aussitôt 
(cet épisode est raconte à Danain dans 3325 ; § 331 a). Galehout, le chevalier à l’écu d'or, en 
quête de Guiron, abat Helianor du bosenge et Escanor, tue un géant, dont les prisonniers déli- 
vrés vont porter la tète du monstre à la cour dUterpendragon, K Gamaaloth, et renverse Guiron 
devant une chapelle dont les moines mettent un terme au combat h l'épée qui «'ensuit. Après 
l’épisode de la défaite de Galehout par Segurant, que nous avons déjà vu plus haut (p. 431), 
le récit revient h Helianor et à Escanor. Ces deux sc battent avec le bon chevalier sans 
peur et Lamorat de Listenois, qui viennent de porter secours à la dame de Riscot , enlevée 
par le seigneur de la (irandlande de ( alloue ; leur lutte est arrêtée sur le désir du roi de YEstroite 
Marche. Segurant quitte Galehout, défend un chevalier poursuivi par vingt ennemis, et rencontre 
une belle princesse de Normandie qui, pour l'éprouver, l'envoie combattre le noir chevalier au 
Pont au Géant. Il est vainqueur et, selon la coutume, doit rester dans un château voisin, dont la 
maitressc désire l'épouser, pendant quatre mois, si, dans cet espace de temps, il n'est vaincu 
par un autre chevalier. Un dimanche arrivent le roi Bohort et Hervi de Rivel, puis le bon cheva- 
lier sans peur et Lamorat de Listenois; ils sont tous terrassés par Segurant. Le père de celui-ci, 
Hector le brun, va, avec son frère Branor ( var. Blanor) le chercher; ils sont désarçonnés par 
Segurant, qui ne les reconnaît pas (encore un exemple du combat d'un père contre son flis, cf. 
p. 82). et retournent avec lui au Val Brun, où ils trouvent Galehout. Ce dernier part pour cher- 
cher Guiron, se bat avec lui sans le reconnaître, et a le plus beau de la bataille. Etant partis 
ensemble, ils renversent Escanor, Helianor, le bon chevalier sans peur et Lamorat ; Guiron ayant 
abattu les rois Ban de Betioie et Bohort, lui et Galehout se logent avec eux. Guiron retourne au 
Bois verdoyant pour y passer l'hiver. Le frere du roi d'Ecosse ayant été mortellement blessé à la 
joute par (iallrgodin le courtois, qui, dangereusement atteint lui-même, rat tué peu après par 
le roi, un des amis de Gallegodin va au royaume d'Oultrc les marches trouver le frère du mort, 
Armant, qui est roi du pays, et une guerre éclate entre les deux souverains. Le roi d'Ecos*e, 
dont les terres sont dévastées , obtient le secours d’Arthur, avec qui viennent aussi Meliadus, 
Pclinor et le roi d’Estrangorre, connu sous le noin du bon chevalier sans peur ; mais les ennemis, 
encouragés par uu discours du roi F'agor de la Cité vermeille, ne se retirent point. Après plu- 
sieurs négociations, la première bataille a lieu; k côté du roi Landunas (‘ Laudunas ) de la Cité 
vermeille, lutte Guiron. Celui-ci était allé à Ylsfe desrre , où il secourut la fille d'Escanor le 
brun, tué par les deux fils d'un géant qui avait été l'ami d'Escanor et qu'avaient mis k mort ses 
propres fils, parce que leur père n’avait pas voulu consentir k assassiner son ami. Ils furent tués 
par Guiron, qui s'éprit de Reis — ainsi s'appelait la demoiselle — et s'engagea par serment à 
rester au château de celle-ci tant qu'elle l’y retiendrait. Il passa plus de dix ans dans cette île, 
où, ayant fait proclamer un tournoi, il triompha du bon chevalier sans peur et de Danain le roux, 
qui étaient venus ensemble après s’ôtre rudement battus. A la fin, Reis, bien à contre-coeur, laissa 
partir Guiron, sur l'ordre du roi Armant, k qui Landunas avait conseillé de faire venir ce héros 
incomparable. Grâce à la prouesse tic Guirou et de Danain, Arthur et le roi d’Ecosse sont battus, 
et on fait la paix : Armant pardonne k son ennemi (cf. la guerre de Meliadus, S 631). Guiron et 
Danain partent ensemble; ils triomphent de neuf chevaliers devant des pavillons, délivrent Lac, 
mené prisonnier par vingt chevaliers, et s'en vont ensuite au château de Malehault, où la 
femme de Danain, qui, comme j'ay compté en mon livre de Brust , est aimée secrètement de 
Guiron, lui fait, à plusieurs reprises, des propositions d’amour; il refuse, ne voulant pas trom- 
per son ami (raconté, mais avec un texte différent, aussi dans le Palamède\ $ 633). Sur le 
théâtre de la guerre, on se reproche beaucoup d'avoir manqué Guiron. Les deux années se dis- 
persent. Le bon chevalier sans peur, logé par un vavasscur, qu'attaque nuitamment le seigneur 
de Plessels avec vingt chevaliers, secourt vaillamment son hôte : les agresseurs sont tués ou mis 
en fuite, et leur chef est blessé et emprisonné. Parti, le vainqueur, assailli par quatre des cheva»- 
liers chassés, (pii se sont renforcés d'un grand nombre de parents, est secouru par Asor le feul s, 
excellent chevalier, mentionné en mon livre de Brust, et se loge avec lui chez un châtelain 
Melianus, que le roi de Sorelois veut priver d'une baronnie pour en faire cadeau au géant Xabor, 
dont il désire le secours. Le bon chevalier s’offre k combattre le monstre, et on lui fait fête; il 
écoute avec admiration le rirelay que Guiron composa dans Ylsle desree II part en compagnie 
d'Asor, qui joute en route avec Escorrant le pauvre ; tous les deux, gravement blessés, sont 
transportés dans une abbaye. Le hou chevalier, qui fait le reste du chemin avec Blioberis, 
triomphe de Nabor ; Blioberis, ayant eu le dessus contre un châtelain et ses hommes qui l'attaquent, 
est soigné dans le manoir du vaincu. Meliadus, après la fin de la guerre d'Armant, retourne en 
Léonois. Chemin faisant, il triomphe du roi Caradoc. s'égare dans la Forest delcable et trouve , 
à l'hôtel, Gauvain, avec qui H va prendre son logement dans un château où l’on n’est admis 
qu'a près avoir désarçonné trois chevaliers, et où ils trouvent Lac ; tous les trois, marchant de 
conserve, arrivent k l’endroit où Blioberis était resté, et, le lendemain, Meliadus et Gauvain s'en 
vont ensemble. Le conte passe au roi Arthur et aux belles aventures qui advindrent en sa court 
et on royaulme de Logre.s sa rye durant et en son temps qu'il regnoit en grant honneur et 
en Irrsgrande puissance. 

Fin de 358, dont je n’ai trouvé nulle part la suite. 
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L’empire, affaibli par la papauté, était tombé en décadence dès le règne 
de Constantin (Augustin, 355 ; Auguste, Janot; la remarque manque 
dans 359), et les Romains renoncèrent à punir le Logres, où la gloire 
naissante d’Arthur attirait tous les bons chevaliers. Le pays fut libre 
jusqu’aux temps de Charlemagne, qui le conquit avec le reste de l’An- 
gleterre , et qui déclara qu’Arthur avait vraiment eu cuer d’enfant, lui 
qui, ayant à sa disposition tant de héros, s’était contenté d’un petit 
coin de terre au lieu de subjuguer le monde entier. A l’époque du cou- 
ronnement d’Arthur vient à la cour de l’empereur * de Rome, faisant 
partie du tribut, Esclabor 2 , un gentilhomme païen de Babylone, âgé de 
trente (vingt-cinq, 338, 356, 3477) ans, avec sa femme, son frère et 
ses (douze, 3325) enfants, dont le préféré était Palamède, qui porte le 
nom d’un sien aieul. Esclabor sauve la vie de l’empereur attaqué par 
le lion du palais, et gagne ainsi les bonnes grâces de son maitre. 
Arrive un messager qui, ayant rapporté comment les rois Ban de 
Benoic [ici commence 350) et Bohort de Gaunes ont rendu hommage 
à Arthur, tandis que leur ennemi Claudas de la Déserte est reste fidèle 
à Rome, raconte l’aventure du perron et de l’épée (renvoi à Robert de 
Borron, c’est-à-dire au Merlin ) survenue au couronnement d’Arthur, 
qui a fait la Table Ronde, dont les chevaliers sont au nombre de cent 
cinquante (cent un, 359; feuillets enlevés dans Janot). Les courtisans 
romains, jaloux d’Esclabor, lui tendent une embûche, tuent par méprise 
son compagnon Gratien, le neveu de l’empereur, et imputent ce meurtre 
au Babylonien; le vrai coupable, Luce le grand, est enfin découvert et 
exécuté. D’accord avec son frère Alpkazar ( Ârphasar 356, 3477, 350, 
Rafasar 3325), Esclabor, ayant obtenu la permission de l’empereur, 
part avec sa famille pour le Logres et débarque en Norhomberlande, 
près de la cité de Lonegloi ( Lonegloys 356, Loenegloi 359, Longen 3325, 
Menegloy Janot, Neenegloi 355). Aidé de son frère, il triomphe de deux 
chevaliers de Gamaaloth 3 , qui attaquent le roi du pays, Pelinor (var. 
Palinor ), chassant dans une forêt. Le roi promet d’épargner les agres- 
seurs; selon la coutume, il ne peut rompre une pareille promesse 4 . 
Deux mois plus tard, les Babyloniens quittent Pelinor, et, après 
plusieurs aventures qu’on pourra lire dans le livre du Drel f ils arrivent 
à Gamaaloth, cité qui, étant particulièrement aimée d’Arthur, fut, pour 
cette raison même, détruite après sa mort par le roi Marc; Robert de 
Borron, a mon compagnon » , commença a dire en son livre de 
cette destruction, ainsi que de la discorde d’Arthur avec la lignée de 
Lancelot (c’est-à-dire la Mort Ârtu 5 ), mois a cesle fois m’en tairai dusques 

1. Pour des détails sur cet empereur, renvoi, manquant dans 369, Janot, à la suite, où on n'en 
trouve pas. 

2. Surnommé, par ci par lh, le méconnu. 

3. Ici débute le fragment 5243 (Nouv. Acq.), qui présente de nombreuses lacunes causées par 
l’enlèvement de feuillets. 

4 . Coutume, ajoutent 350, 3325 (lacune dans 5243) , qui dura jusqu’aux temps d'Escanor le 
grand, de Brehus, de Mordrct, d’Agravain et de Calinan le noir, qui, après avoir, devant la Fon- 
taine du Pin, abattu Lancelot, Hector, Blioberis, Keu, Arthur et Oauvain, fut tué par Palamède, 
survenant, d’un coup de lance (cf. pour cet épisode p. 432) ; Arthur ayant dit qu’au monde il n'y 
avait que deux chevaliers, Tristan et Palamède, Lancelot, fâché, se lança à la poursuite de ce 
dernier, qui refüsa de se battre avec lui devant autre que Tristan. (Mêmes remarques dans la 
seconde partie de 3325; cf. § 631 a.) Depuis ce moment, üauvain se fit une triste réputation, lui 
qui, au commencement du règne d’Arthur, s’était montré si loyal : ce changement de caractère fut 
le fruit du chagrin qu'il éprouva de voir sa gloire rapetissée par Lancelot, Tristan et Palamède 
(cf. § 681). 

6. Ici 3325, où la suite du f® 8 ne figure, par une faute de reliure, qu’au f» CI, et où 
manquent les mots mon compagnon , ajoute des remarques qui se retrouvent dans un ms. de 


Esclabor, père 
de Palamède. 


Digitized by Google 



— 440 — 


Meliadus. 


a tant que point viengne du deviser. Nos voyageurs sont bien reçus chez 
le roi, où tout le monde vient d’être douloureusement impressionné 
par la mort de Nestor (var. Nectar ; 3325 : tieslor) de Garnies, qu’avait 
tué, par un malheureux hasard, son propre frère (fils, 359, 350, 3325) 
Blioberis, « ainsi que je l’ai rapporté dans mon livre du Bret. » 

Arrivée à la cour d’une nef , qu’Arthur dit avoir déjà vue près de la 
Douloureuse Garde a celui point qu’il tua Brun le félon ; sur cette nef se 
trouve un chevalier qui, ayant envoyé un nain demander un cheval, 
défie les preux de la Table Ronde, soutient un rude combat avec 
Blioberis, accepte l’hospitalité du roi et est reconnu par une demoiselle 
pour l’ennemi d’Arthur, le roi Pharamont (Feramont 5243) de Gaule. 
Blioberis fait le récit de la prouesse de ce prince à la cour du roi Ban 
de Benoic, qu’il avait vaincu. Arthur raconte comment le Morhout [le 
Morloth 5243) d’Irlande l’avait délivré, lui Arthur, de la prison du duc 
de Haudebourc en triomphant de trente chevaliers. Un messager de 
Gaunes annonce la mort du fils de Pharamont dans une expédition 
contre Ban ; puis un chevalier vient pour tuer Arthur, qui est sauvé 
par Gauvain, chevalier nouveau à cette époque et déjà très renommé. Le 
roi pardonne à l’agresseur et raconte ensuite comment le Morhout 
était venu à la cour déguisé en demoiselle. Conversation sur le roi 
Meliadus de Léonois, brillant héros, qui fit reculer, par sa bravoure, 
l’armée d’Uterpendragon assiégeant Pharamont; Meliadus est le père 
de Tristan, dont nous verrons, dit le romancier, mainte merveille. 
Pharamont part sur sa nef (cf. l’analyse de Dunlop- Wilson, I, 191) et 
arrive au château de Trarsin (var. Trasin , Tarsin, Trart) f père de 
Segurades, qui était encore damoisiaus ; il triomphe du châtelain et est 
à son tour vaincu par le Morhout. Sans se connaître, les deux cheva- 
liers se racontent des aventures : comment la femme de Pharamont, 
enlevée, puis rendue, par le roi Ban, et plus tard ravie par le Morhout, 
que le mari, désarçonné, n’osa attaquer, fut ensuite abandonnée par le 
vainqueur, blessé par un archer; comment un chevalier qui, originaire 
de la marche de Gaule et de la Petite-Bretagne, doit à sa haute valeur 
le surnom de Sans Peur , et qui, dans le seul château qu’il possède, ne 
reconnaît aucun seigneur lige, reconquit sur le Morhout une demoi- 
selle que celui-ci lui avait prise; comment Meliadus et ce bon chevalier 
sans peur, se jalousant l’un l’autre, se battirent d’abord sans résultat, 
puis se rencontrèrent, sans armure, dans un tournoi, où Meliadus eut 
peur et évita la joute, après quoi son antagoniste reçut d’Uterpendragon 
le royaume d’Estrangorre. — Le Morhout, amant de la femme de 
Trarsin, tombe entre les mains du mari et est délivré par le bon cheva- 
lier sans peur (cf. Dunlop, ib. *). 

631. Meliadus ayant enlevé la femme de Trarsin au Morhout, celui- 
ci se. met en route avec le bon chevalier sans peur pour aller au tournoi 


Londres (Ward, 368} : le romancier promet de compléter la Mort Artu, et nous affirme que le 
grand roi aurait humilié scs ennemis, si Tristan et Palamèdc, déjh morts, comme « ge vos de ri- 
scrai », avaient pu lui venir en aide. — Lacune dans 5248, qui reprend au milieu de l'épisode 
de la nef. — Pour l'annonce de la Mort Artus t et. $ 688. 

1. Ajoutez : Le Jeune Brchus, s’excusant d'avoir tué la demoiselle d’Ivain, dit : « Une demoi- 
selle errant fut la cause de la mort de mon père. » Meliadus , avant de rejoindre les ravisseurs, 
apprend dans un couvent que le bon chevalier sans peur vient de débarrasser le passage du Pont 
périlleux, gardé par deux chevaliers qui voulaieut venger leur père, le géant Brun , tué par 
Uterpeudragon. 
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qui aura lieu au château du Pin du Géant entre les rois de Norhomber- 
lande et d’Irlande. Ils rencontrent Gauvain, dont la force dut baisser 
après rassemblée d’Arthur avec Galehout 1 , et Blioberis, qui, abattus 
par le bon chevalier, trouvent, le lendemain, Keu et Sagremor; ces 
derniers sont également renversés par le même, qui survient avec le 
Morhout, et qui raconte par quel malheureux quiproquo il devint le 
meurtrier de son compagnon d’armes Lamorat de Listenois, frère de 
Pelinor et, comme lui, hls d’un Pelinor : Lamorat, retournant, rude- 


Aventures du 
Morhout et du 
bon chevalier 
sans peur. 


ment blessé, après avoir tué l’un de deux ennemis d’Uterpendragon , 
et portant les armes du mort, fut rencontré et mortellement blessé par 
son ami, qui le prit pour celui qui venait de succomber. Le tombeau du 
célèbre héros se trouve dans une belle chapelle devant laquelle on 
passe ; sur la tombe est placée la statue dorée d’un chevalier armé, 
avec une inscription en vers. Le jour suivant, Gauvain et ses compa- 
gnons sont abattus à un gué par Arthur 3 , qui, étant parti clandestine- 
ment pour le tournoi, s’est engagé à garder Ycaue jusqu’à ce qu’il soit 
vaincu. Peu après survient Esclabor, qui, depuis son arrivée à la cour, 
s’était beaucoup distingué ; il est renversé par le roi ainsi que le Mor- 
hout, qui arrive avec le bon chevalier sans peur. Ce dernier abat le roi 3 , 


1. Un peu plus loin, là oii Arthur abat Gauvain, on nous dit que si ce bon chevalier commit 
plus tard mont de felonnesse (//». de felnnnie Janot, maintes grans félonies 338, 859, maintes 
f. gr. 856, 3477, maintes grans vilenies et maintes grans félonies 350, mainte grant vilonie 
et mainte grant felonnie 5213, mainte vilenie c mainte fellenie 33-23), cela fut la conséquence 
du chagrin qu'il éprouva de voir sa force diminuée par suite des grands efforts qu'il Üt dans la 
guerre d'Arthur avec Galehout (avec un autre roi, 3325; ici et ailleurs les scribes ajoutent quel- 
quefois le brun après Galehout : confusion des deux homonymes). Gf. sur la félonie de Gauvain, 
l’explication donnée plus haut, p. 439, dans 350, 3325. 

2. Arthur, qui cessa de porter les armes sur les instances d'Urien et d'autres rois, eut, dans la 
seconde année après son couronnement, l'occasion de prouver sa force en tuant un géant venu 
pour se mesurer avec les chevaliers de la Table Ronde. 

3. Ici 3325, au f® 47, dont trois pages et demie sont demeurées blanches, abandonne le 
Palamède. Le reste du ins., à partir du f a 48 a, contient un fragment d’une rédaction particu- 
lière, dont on trouve une continuation dans la seconde partie de 52 43 (v. § 631 b), et qui com- 
mence, pour nous, par un voyage du bon chevalier sans peur, accompagné d lvain aux biauches 
mains, après qu ils ont quitté Guivret le petit, tué par Arthur: il va vers le Sorelois, pour déli- 
vrer Dayre , père d’Ivain, delà prison de t pont norgatois. Je me borne à résumer très rapidement 
la suite, sauf pour quelques points d’un intérêt spécial. 

f 631 a. On y voit figurer, outre les chevaliers déjà nommés, Daresen, Lac, Brehus et le roi Rédaction dû 
Marc. Pour le f° 61, voy. p. 439. Au f° 67 a il y a un renvoi au Lancelot pour la quête du héros f*.» 0 r 

de ce roman, séjournant chez Galehout, par Gauvain ; celui-ci eut les faveurs d’une pucelle, qui aj^.0. 

était la fille, non pas du roi de Norgalles, comme on le croyait, mais du roi Marc, l'amant de la 
reine de Norgalles, ainsi que Tristan le fit remarquer à Dinadan. La reine, qu'on allait brûler au 
château d'/ Josegon, est sauvée notamment par la prouesse de Lac. Récit (f» 71 ) sur Torain l’or- 
gueilleux, seigneur du château de Laguenon. Aventures du roi Hoél (f u 80 ss.) ; conversation sur 
Meliadus, supérieur au bon chevalier sans peur, d'après le témoignage de eclui-ci-mème (ff. 86, 

115), dont suivent des aventures avec Brehus. Lac, Hervi de Rivcl. F" 101, récit fait par Lac au 
bon chevalier sans peur : « Cherchant un jour deux chevaliers qui étaient mes cousins, je fus 
rencontré et désarçonné d’abord par le roi Meliadus, puis par un chevalier portant un écu tout 
doré et faisant pranf du et; ce nouvel arrivé renversa aussi Meliadus et tua mes cousins, qui étaient 
survenus. Ceci se passait dans l’été qui suivit la grande fête donnée à Carlion par Uerpendrugon, 
a celui tens qe li chevaliers as noires armes vos narra si durcmant en la praerie defors la 
vile. » Son interlocuteur dit avoir trouvé ce même chevalier à l'écu d'or (c’est évidemment 
Galehout le brun), qui , désespéré d’avoir encouru la colère de sa dame, voulut le forcer à lui 
couper la tète et, sur un refus, le combattit avec avantage jusqu'à l’arrivée d’une suivante de la 
dame, qui lui ordonna de cesser la bataille. F° 113 : Le Morhout, gardant un pont, est blessé par 
Escoralz le pauvre, qui, après la conquête du château de VEscu Loth par Lac, dont l’écu est 
d’argent à gouttes d'or, et le bon chevalier s. p., assiste à la cour tenue par Arthur à Camper- 
corretin. Promesse (f° 126) de décrire plus loin un combat entre Blioberis et Gaheriet, qui asou- 
tenu que Tristan, descendant de David , comme Lancelot, était supérieur à ce dernier. ïdier, fils 
de Nu, part avec une demoiselle venue à Campereorretin pour prier Arthur de faire délivrer de 
prison Dorman, le bon chevalier de Norgalles ; il est blessé par le bon chevalier s. p., qui se charge 
de l’affaire (cf. le bon chevalier de Norgalles, Ludinas. dons le Palamède, § 637). Les héros des épi- 
sodes suivants sont Lac, Brehus, Hervi de Rivel et IJaguenet le fou. F° 135, remarques sur Galinan 
le noir, dont le père, Guiron (ms. Guron ), un des plus gracieus chevaliers delà maison d’Uterpeu- 
dragon, mourut (cf. 863 1 639 a,fln) aux temps ou Lancelot porta armes devers Galehout ; ensuite 
sont mentionnées, comme dans la première partie du ms. (voy. p. 439), lu victoire de Caliuan 

Losbth. — Tristan . 28 bis 
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qui ne permet pas qu’on retienne le vainqueur comme défenseur du 
pont. Le bon chevalier ayant raconté à Arthur comment il eut un 
nouveau combat indécis avec Meliadus après le tournoi du Chastel 
ancien en Irlande, va, sans se laisser intimider par une inscription 
rimée, et toujours accompagné du Morhout, à la Haute Garde , et joute 
brillamment devant ce château, nommé aussi la Douloureuse Garde à 


à la Fontaine du Pin, sa mort et la rencontre de Palamède avec Lancelot, qui se battirent devant 
Tristan, ainsi que nous le üenserorn autre fois, Uervi de Rivel, abattu par Danain le roux, qui 
porte un écu d'azur au lion vermeil, prend en conduit les deux demoiselles de sou vainqueur pour 
les aider à trouver Ilrehus. Le bon chevalier sans peur arrive (f° 147), avec la demoiselle, au 
château de Louverep, ou il a été jadis abattu par Lainorat de Listenois; on l'y retient afin qu’il 
soutienne un combat pour les hubitants du chatcau contre Danain, défenseur de la cause de ceux 
de la Douloureuse Garde, qui désirent recouvrer le pouvoir sur les gens de Louverep , leurs 
anciens sujets. Dans un château est racontée ii Danain la défaite, donnée dansRusticieu (v. p. 431), 
des deux géants par le bon chevalier s. p. et Guiron. Au même château arrive ce dernier ((" 157) ; 
ayant repris son écu d'or saus taint, qu'on y gardait, — cet écu, comme il le dit plus loin 
(r° 217; ii Danain, avait appartenu à Galchout le brun — il part, suivi de Danain, qui ne peut 
soupçonner que c'est Guiron, qu'il croit mort, et qui, pour des raisons que nous deviseront dans 
la suite, u'était pas encore bien connu. Dans le cours de leur entretien, Guiron, qui compte aller 
à la Douloureuse Garde regarder la bataille, dit : « Je n'ai jamais été â la cour d'Arthur, et je 
n'ai vu ce prince qu'une seule fois (tt’« 159-162, en partie illisibles). » Récits sur le bon chevalier 
sans peur et Helinan. Guiron et Danain continuent à marcher ensemble sans se connaître. Un 
vavasseur, f° 169, leur fait le récit du combat de Guiron, délivré jiar Nessaus, contre Lèodagan 
(cf. 358; p. 438). Guiron raconte à Danain comment, par la trahison d'une demoiselle qu'aimait 
un chevalier nain et laid , et qu'avait gagnée le Morhout, il fut enferme par un châtelain, puis 
remis en liberté à condition de combattre les deux frères de YEspine noire ; il donne aussi (f® 180) 
des détails sur son emprisonnement par Elizer (cf. 358). Ayant délivré une demoiselle d'Escanor 
le noir, proche parent du géant Garudoc de la Douloureuse Tour, et seigneur du château du Chief 
de l'Ombre , il arrive avec Danain à un chatcau où il faut jouter pour être hébergé; ils y 
abattent Ilrehus et Lac qui sont forcés de s’en aller selon la coutume établie par Uterpendragou 
(f u 191) en souvenir de sa défaite par un petit chevalier, comme le raconte l'hôte, qui relate 
ensuite comment Guiron, qu'il ne connaissait pas encore, le secourut contre Ilrun le félon, 
dont le père avait été tué par le sien, et lui enleva plus tard sa femme; la demoiselle rapporte 
à son tour comment elle-même d’abord, puisGauvain, essayant de la délivrer, furent emprisonnés 
par Escanor. Ce géant met quarante hommes en embuscade contre Guiron. qui est en proie à ses 
peines de cœur (1° 198) : il aime la jeune dame de Malohaut, depuis quatre mois femme de 
Danain, ce dont Guiron ne sait rien ; il la croit toujours pucelle, corne il Caroit leissiee il y a 
six mois (sur cela aucune explication dans ce qui précède). Lac et Brehus chassent les quarante 
aflldés d'Escanor, qui les assaillent, pensant avoir artaire h Guiron et à Danain ; puis ils ren- 
contrent ceux-ci et lont route avec eux. Lac, qui a également l'intention d'aller voir la bataille 
de la Douloureuse Garde, reconnaît la Plaine aux neiges, où l’on vient d’entrer, et raconte com- 
ment, à cet endroit, s'etant mis en quête d'un chevalier à l'ecu d'or, qui avait abattu Ban, 
Bohort, Lamorat et Meliadus, et ayant retrouvé ces deux derniers, il fut précipité dans un fumier 
par l'inconnu, qui déclina la joute avec Meliadus (cf. Rusticien, p. 432). Guiron fait savoir à Lac 
que son vainqueur était le premier héros du temps d’Uterpendragou , époque où l'on vit des che- 
valiers bien sujiérieurs à leurs successeurs ; le second fut Lamorat de Listenois (cf. § 633). Guiron, 
sans vouloir nommer l'inconnu, montre l'écu qu'il avait saisi dans le château. « Ah! s'écrie Lac, 
c’était donc Guiron du Bois verdoyant, le château où Guiron naquit. * Var reste parole... poei 
vos entendre que avant que Gu. estait chevalier estait il appela Gu. de Bois verdaiant por 
ce que de la estoit nez (f° 204; commentaire d’un scribe étonné du surnom? Cf.p 434); l'autre 
nom, Guiron le courtois, lui fut donné des qu’il ol auques porté armes. Guiron l’assure qu’il se 
trompe, mais ne dit pas le nom de Galchout. Conversation. Guiron croit le bon chevalier sans 
peur inférieur à Meliadus, qui fut préféré à son rival pour combattre Ariohnn (cf. p. 4 46) ; selon Lac, 
on D*a fait, en accordant cette préférence, que suivre le cri dou monde. Guiron raconte com- 
ment il eut k subir la honte do la charrette (cf. 358 ; p. 437). On trouve un chevalier blessé par 
un autre parce qu’il avait prétendu que la dame de Malohaut était plus belle que la dame de 
Nohaut. Guiron et Danain quittent Lai- et Brehus. Pour rompre la monotonie du voyage, Guiron 
raconte comment il conduisit vingt-six demoiselles gagnées (cf. 358). 11 se fait le compagnon 
d'armes de Danain (f® 217 b), et raconte comment, après avoir quitté Danain k une fontaine, il 
trouva Galchout, qui, ayant renversé Lamorat, parce que celui-ci avait abattu Guiron, triompha 
ensuite de Meliadus (cf. Rusticien, p. 431). Guiron et Danain, ayant passé la nuit au château de 
Muscn {Me se n), trouvent Keu blessé par l'adorateur de la dame de Nohaut et sont assaillis par 
vingt chevaliers de Louverep, dont l'atiaquc vient d'être annoncée par une demoiselle que Senan, 
cousin de Danain, avait envoyée avertir celui-ci. Guiron se charge de les vaincre ; celui qui avait 
blessé le sénéchal lui vient en aide, et les vingt sont mis en déroute. L’inconnu s’éloigne immé- 
diatement; c'est le roi Lèodagan deCarmelide. Conversation (f® *228) à Louverep du bon cheva- 
lier sans peur avec Lac et Brehus. Guiron et Danain arrivent h la Douloureuse Garde, ou vient 
aussi Lèodagan, qui s'est fait chevalier errant, poussé par son amour pour la dame de Nohaut; 
elle est la su ur du roi Loth d’Orcanie, et séjourne entor le roi de Norhoinbellande. Etant parti, 
Lèodagan atteint le roi Bademagu de Gorre, chevalier nouveau à cette éjioque, et se rendant, 
comme Lèodagan, à Louverep , pour voir le cliampion de ce château. Les deux rois font routa 
ensemble (f u 237). Fin de 3325. 
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cause des tristes coutumes qu’on y avait établies pour venger un ancien 
seigneur tué par TJ terpen dragon ; selon Merlin, consulté par le bon 
chevalier sans peur — comme celui-ci le raconte à un châtelain — chez 
Pelinor, immédiatement après la mort de Danor le blond, frère d’armes 
de ce roi, la Douloureuse Garde sera conquise par un seul chevalier, de 
même qu’un autre délivrera la Cornouaille du tribut irlandais 1 . Le 
châtelain entretient nos deux compagnons de Meliadus : « Tout récem- 
ment, dit-il, je trouvai un chevalier qui, perdu dans ses rêveries, se 
laissait emmener par moi sans protester ; cinq autres (ce sont Arthur, 
Gauvain, etc.), que nous rencontrâmes, me forcèrent à lâcher prise, 
sur la prière de mon prisonnier, qui renversa d’abord Keu d’Estraus, 
survenu, et puis les cinq. Il ne s’attaqua point à moi parce que je 
l’avais sauvé de mort à l’époque où il tua mon parent Delis. » — 
Meliadus rencontre un chevalier nouveau, s’amuse à faire le poltron et, 
dans un château où ils logent, questionne l’hôte, Naimon (var. Maimon , 
Naynom ), sur le bon chevalier sans peur, son grand concurrent; la riva- 
lité de ces deux héros est comparable à celle de Tristan et de Palamède, 
dont le motif principal était leur amour pour Iseut. Meliadus, qui dit 
porter les armes depuis quarante-cinq (dix-sept, 338, 350) ans 2 , 
raconte comment une fois, ayant abattu le roi de Norgalles et son 
neveu Edran, et ayant tué le géant Marmon, il désarçonna le bon che- 
valier sans peur et Lamorat de Listenois. Ses auditeurs le traitent de 
menteur. Le lendemain, Naimon part avec ses hôtes pour le tournoi. 
Meliadus s’écarte un instant pour aller secourir Arthur, emprisonné avec 
ses compagnons par le méchant Cœur de pierre. Il les délivre en triom- 
phant de vingt chevaliers à l’endroit où Arthur fit ensuite construire un 
château en l’honneur du vainqueur, dont la statue d’argent, placée sur 
la maislre tour, en surmontait vingt autres en cuivre, représentant des 
vaincus qui rendent leurs épées ; deux cents ans plus tard, Charlemagne 
fit remplacer la couronne de cette image, qui n’avait pas de pierres 
précieuses, par une autre d’or et garnie de pierreries, et le château fut 
le seul en Angleterre que le grand empereur affranchit 3 4 . — Meliadus 
rejoint ses camarades de route et rencontre Marc *. Ce roi de Cornouaille, 

1. Lancelot (cf. P. Paris, Rom. de ta T. R , I, 154 ss.)et Tristan (§ 28). 

2. Chevalier nouveau à l’âge de dix-sept ans (355, Jnnot : vingt-sept; 350 : trois; 338 : 
soixante). 

3. En dépit de ce glorieux exploit, la postérité rangea Meliadus au dessous de Tristan, qu’il 
égala en beauté (et en valeur, 355, Janot) sans être si parfait en toutes choses (de t. ch. si 
acomplis, 850; lacune daus 5243), comme le dit notre romancier un peu plus haut, en ajoutant 
que Tristan aurait été aderanci par Dinadan et le chevalier à la cotte mal taillée, si ces deux 
fils du bon chevalier sans peur avaient eu la prouesse de leur père; le plus renommé de ces flls 
fut le second, qui aimait Iseut ; il composait des chansons qu’il chantait, et était un merveilleux 
joueur de harpe : « Je promets au roi Henri, qui en tel travail me mist, de relater plus loin ce 
que j’ai trouvé en escript sur ce brillant héros , dont je n'ai pas suffisamment parlé dans mon 
Brct, et dont s’occupe beaucoup te litre du latin. >■ Meliadus, poursuit au présent endroit le 
rédacteur, fut jugé plus tard inférieur non seulement à son flls , qui, avec Dinadan ( Danain le 
roux, 355, 359, faute ; et. § 108), vainquit les trente chevaliers de Morgain, mais aussi à Lan- 
celot, qui gagna la dame du roi de Norhombcriande sur trente chevaliers; à Palamède, qui com- 
battit trente adversaires de Norgalles pour punir un chevalier qui médisait d’Iseut; à cel h la 
cotte mal taillée, qui, sortant d'un tournois, triompha de vingt (XL, 355, 359; rnze Janot, 
par confusion de xi avec XI) chevaliers de Galehodin (Qualrhodin , 338, 356, 3477, 359) de 
Sorelois (malgré la promesse au roi Henri, Brunor ne figure, après ce passage, qu’une seule fois 
dans le Palamède ; on ne saurait compter son apparition dans la suite postiche donnée par 
863; § 638 a), et, surtout, au célèbre Galaad (Galehout, 350; lacune dans 5243). 

4. Son beau-frère; la femme de Meliadus mourut en donnant la vie h Tristan (plus loin il y a, 
pour cet évènement, un renvoi nu roman; cf. § 20). — Jnnot (préface) sur l’extraction de 
Meliadus : « D’anciennes chroniques d’ Angleterre m’apprennent que ce roi descendit de ceulx 
du pays d’Angleterre, comme on périt le voir dans ces chroniques, où il est parlé de Lyonnel 
du Glar, qui florissoit du temps du roy Perceforest. Il est vrai que cette généalogie est bien 
différente de celle du Tristan ; » (cf. § 1-19). 
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qui, après avoir tué Tristan, atteignit un âge considérable, n’a encore 
que trente ans ; il est venu en Logres pour tâcher de délivrer son pays 
du grant servage d’Irlande. Meliadus, ayant abattu Gosouain d’Estran- 
gorre, s’éloigne brusquement, en vain cherché par Marc. Conversation 
à la cour sur Meliadus, qui reçoit à l’hùtel la visite d’Arthur avec 
Gauvain et autres, rencontre Pelinor de Listenois avec Percevais le 
meilleur des chevaliers de ce prince \ apprend d’un vieux chevalier, 
connaissant Merlin, la prédiction du devin relative à la supériorité de 
Tristan sur son père, et, pour montrer sa force, porte un énorme bloc 
de pierre, qu’il dépose dans une église a . Dans le grand tournoi du 
château du Pirf du géant 3 , où Blioberis eut le prix des vesprees , 
Meliadus et le bon chevalier sans peur se distinguent ; le troisième jour, 
ce dernier blesse gravement son rival. Pharamont retourne en Gaule, 
en faisant un crochet sur le Léonois. Meliadus rencontre Pelinor et 
apprend par lui qu’Arthur avait couronné comme roi d’Estrangorre le 
bon chevalier sans peur; celui-ci, qui a été blessé la veille, arrive, mar- 
chant vers son royaume en guise de chevalier errant. Meliadus le défie 
et triomphe de lui. Pelinor, qui veut tuer le meurtrier de son frère, en 
est empêché par le vainqueur et retourne en Listenois, où vient de 
naître son fils Lamorat de Galles, qui mourut jeune, assassiné par Gau- 
vain (cf. § 307). — Meliadus tombe éperdument amoureux de la reine 
d’Ecosse, et, souffrant de ses peines de cœur, il retourne dans son pays 
de Léonois. Etant l’homme le plus habile de l’époque en fait de chan- 
sons et de jeu de harpe, il exprime ses aspirations amoureuses dans un 


1. Qai, pour l'amour de lui, appela du nom de Percerai un de ses fils, dont Robert de Borron, 
Gautier Map et Gasse le blond ont souvent parle 1 . 

2. Personne depuis ne put remuer ce bloc, sauf Lancelot, Palamède, Claudin, fils de Claudos, 
et Brunor le noir; quant â Tristan, il n’y vint jamais. 

3. Au milieu de ce tournoi, le fragment 521 y (Nouv. Acq.) passe (f° 65 a) k une autre rédaction 
présentée fort incomplètement; c’est, semble-t-il, une suite de celle de 3325 ( 5 ' 631 a). La voici : 

f 631 b. Brehus quitte Lac k Louvrezep pour aller s'informer sur le chevalier qui s'est chargé 
du combat pour les gens de la Douloureuse Garde. Keu, qu'il rencontre et qni va ensuite trouver 
Lac, ne peut le renseigner sur le champion , qui est Danain. Guiron, qui, lui aussi , doit soutenir 
une lutte pour les habitants de la Douloureuse Garde contre Lac , le défeuseur de la cause de 
Louvrezep (de ce couple double de combattants il n'y a aucune trace dans 3325) , triomphe de 
Belynant des Iles (lacune) , et devient l'objet des intrigues d'Escanor le grand, qui veut le tuer 
pendant une partie de chasse (lac.). Récit fait h Meliadus sur le combat de Danain contre le bon 
chevalier sans peur, le champion de Louvrezep : ce dernier ayant blessé son adversaire, la lutte 
afrait cessé , et la paix avait été conclue. Meliadus est emprisonné par Escanor, qui vient de 
s'emparer de Lac et de Gauvain (lac.). Guiron ne réussit pas à trouver le géant Asue , l'ennemi 
delà Douloureuse Garde; le monstre fut tué par Tristan, qui en envoya la tête à Camaaloth 
(lac.). Danain, Guiron et Léodagan triomphent de six chevaliers d'Escanor, et trouvent Blioberis 
avec Brehus dans un château ou il faut jouter pour être loge (lac.). Ariohan raconte à Léodagan 
comment le roi Ksonain de Carmelide, ayant trouvé, un jour de chasse, une femme, qui, ayant 
vu son mari blessé par son serf, venait d'accoucher avant le terme, la fit transporter avec le 
père et l'enfant dans un château où la dame mourut, malgré les soins qu’on lui prodigua. Son 
époux guérit et vainquit bientôt après dans un tournoi. Pour ne pas être reconnu, il Jetason écu ; 
un chevalier du pays s’en empara, prétendit être celui qui avait remporté le prix et obtint la 
main de la Allé du roi , mais il fut défié et tué par le vrai vainqueur, qui décida ensuite de déli- 
vrer Esonain, emprisonné par son frère ( lac.). Ariohan et Léodagan trouvent Esclabor, baptisé 
cette année même, et une femme, liés chacun k un arbre par un mari qui se croit trompé. Léoda- 
gan force la dame de confesser que, se voyant repoussée, clic s’était couchée dans le litd’Esclabor 
pendant qu’il dormait, et le mari coupe la tête k son infidèle épouse. Les deux compagnons s’ap- 
prochent du pont de pierre du fleuve û’ Assume en Saxonne. Les écuyers et le nain conduisant la 
demoiselle liée (les détails sur elle ont disparu dans la lacune), se voient barrer le passage par un 
chevalier de la tour bâtie de l’autre côté du pent, par devers Norgalles ; Ariohan et Léodagan 
surviennent et désarçonnent trois chevaliers sortant de la tour pour rompre une lance. Léodagan 
recommande k son camarade de se défaire de la méchante demoiselle, qui leur attire des joutes 
partout. Puis ils arrivent près du château de Mal Change , oii l'on a coutume d’ôter au passant 
sa dîme, si quelqu'un du château en veut et que la dame y consente. Léodagan est déjk venu en 
ces lieux, « et, dit-il, ge ri de moi cede chasse avenir. En telle » (fin de 5243, Nouv. Acq.). 
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lai \ qu’il fait chanter par un de ses intimes, devant la grande dame, 
aune cour plénière tenue par Arthur a . Peu après, il y va lui-même; 
ayant fait monter un géant, venu pour se mesurer en force avec les 
hommes de la Table Ronde, sur un énorme bloc de marbre, le Perron 
a la jaiande , il porte et jette ensuite à terre le bloc avec le géant, qui se 
casse le cou 3 . Ses amours avec la reine sont découvertes par le mari, 
qui, sur le conseil de son parent Arthur, part pour son pays afin d’y 
faire bien garder son épouse. Meliadus le poursuit. Ses amis ne par- 
viennent pas à lui faire entendre raison : il enlève sa maîtresse et 
l’emmène avec lui en Léonois. Là dessus une guerre formidable. Les 
alliés de Meliadus sont les rois Pharamont, Glaudas et Marc, qui 
viennent le rejoindre au château d'Hanthone 4 ; du côté du roi d’Ecosse 
se rangent d’abord Arthur avec ses fidèles, parmi lesquels se trouvent 
le Morhout et le bon chevalier sans peur, puis les rois Pelinor, Urien et 
enfin les rois de Norgalles, d’Irlande, de Galles, de Norhomberlande 3 , 
de la Cité vermeille fi . Meliadus, dont les quatre corps de bataille ne 
peuvent à la longue tenir bon contre les huit de l’ennemi, se voit à la 
fin sur le point d’être fait prisonnier 7 , lorsqu’il lui arrive un secours 

1. Par ce nom, le royal trouvère voulut indiquer qu'il comptait laissier tous antres chans. Le 
lai, qui débute ainsi : Dame , a vous cestui lai amant (var. mant ), fut le premier chanté en 
harpe, et devant celui n’avoit onques lai esté dit , ne ne fu puis jusqu’aux temps où Tristan 
commença d'en composer. (Ci-après, cependant, Meliadus, dans 355, etc., en fait un autre, et, 
plus loin , aux §§ 635, 637, le lai des Deux amants est attribué à Guiron) 

2. Fin de 359, auquel fait suite 360. 

3. Après Meliadus , Tristan fat le seul qui put soulever le perron , auquel Arthur avait fait 
ajouter le poids en plomb du géant. 

4. Authonne 355, Anthonne, Janot, Anchone 350. Après que Glaudas lui a parlé de la pro- 
phétie de Merlin au sujet de la future gloire de Tristan (cf . ci-dessus). Meliadus voit, dans un 
rêve, son fils tuer par Marc. 

5. Le roi de Norhomberlande, arrivé au camp, s’installe sous un beau pavillon dont lui avait 
jadis fait cadeau Esclabor, le père de Palaméde, qui n’avoit encore mie treize (trois, 838, 356, 
3477) ans. (La remarque sur Palaméde manque dans 350, 360|) 

6. Arthur prononce une allocution dans laquelle il rappelle le fait des Troyens : Meliadus, 
comme jadis Hector dans Troie, est menacé par son Achille , le bon chevalier sans peur, qui est 
defors. 

7. Dans 338 , 856, 8477, 360, vers la fin du récit de Tunique bataille que donnent ces mss., 
le texte prosaïque est continué par un morceau en vers octosyllabiques à rimes plates de dix- 
huit lignes. Ce morceau, présenté avec distinction des lignes par 388, 360, et dans une laisse 
spéciale, mais sans distinction des lignes, par 356, 3477, se trouve au milieu de la description de 
l'écrasante attaque des gens de la Table Ronde et commence ainsi, après les mots (les instru- 
ments de guerre font un bruit tel que) on n'i ofst mie Dieu tonnant (que c’estoit grant mer- 
veilles de tes oÿr 860) : 

{Et 3477) U rois Melyadus oy (1. ot ) la noise. 

Dont au cuer pou {point 338, aucun pot 360) ne granl n'en poise , 

Car il a le cuer desirrant 

D’avoir hounour (D'onneur avoir 360), ce va querant , 

Et le cors fort (Et lors fort 356) et volentieu 
De bien faire , s’il en voit lieu ; 

Car (en 356, 3477)co/ifre lui voit l’aatic (l’aaatie 360), 

Et il set que il a (bonne 356) amie 

Bele et bone (Bonne et belle 3477) et de grant lignage (Et belle et de gr. I. 856), 

Et quant tant est et belle ( est belle 356) et sage. 

S’il ne fait tant qu’il soit plus preus 

Que nus des autres et plus preus (plus seurs, 860 ; ce vers manque dans 3477), 

Il est (yert 338) dont honnis et perdus. 

Se ci li (cil lui 360) faillent ses vertus. 

Qui le velst lors affichier 
Et sa grant lance paumoier. 

Bien diroit : « Cil qui l’atendra 

Onques jour tel fais n'encharga (ne charga 360). » 

Puis reprend la prose : Meliadus se lance dans la mêlée et fait merveilles. — Je n’ai 
pas trouvé ailleurs dans le Palaméde d'cntrefllets poétiques de ce genre. Le prosateur ou 
quelque scribe-arrangeur se seraient-ils amusés à faire des vers ? Ou bien aurait-on inséré dans 
notre roman un débris d’un poème sur Meliadus ? Ou bien encore, aurions-nous affaire à une 
mise en prose incomplète d'une version qui aurait été rimée dès le principe (cf. le Guiron en 
vers cité à la p. 435) ? 
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inattendu; pour raconter cela, le romancier quittera un moment le roi 
de Léonois et s’occupera d’un héros dont li contes doit bien parler, 
comme cis qui fut de son temps le plus beau, le mieux élevé et le plus 
preux depuis Galehout le brun. 


Version de 355, 355, Janot — 340 s'y Joindra bientôt — et 350 (pour le ms. de Londres, v. Ward, Cata- 

logue , 368) présentent ici une version différente de celle de 338, etc., donnée en texte; c'est 
la première divergence considérable entre les «leux familles du Palamède. 355, etc., ayant 
mentionné que les dames de Léonois montent aux creniaus ( murs 360, fenestres 338, etc.), 
ajoutent que la reine d'Ecosse regarde de la matstre farteresce et décrient les deux batailles 
suivantes avec plus de details (avant la seconde Meliadus rêve qu'en passant une yaue , il périt 
avec sa suite dans les dots, et que Tristan seul échappe a la mort). D’après ces mss., Meliadus, 
dont Arthur fait enterrer le neveu Melian dans le même tombeau que Tarsan ( Taram 350), 
frère de Bademagu et neveu d'Uricn, avec une épitaphe riinée, est k la fin capturé par Gau- 
vain et autres (ici reprend 340; cf. p. 433). Arthur rend la reine d'Ecosse à son époux, recom- 
mande à Gouvernai de bien garder le petit Tristau et ordonne aux Léonois de rendre hommage 
au jeune prince, que Meliadus obtient la permission de voir dans sa prison. Le roi captif est 
envoyé en Logres et enfermé dans la tour de Gamaaloth ; il se console en chantant et compose 
un second lai, appelé Duel xour duel. Arthur, de retour en Logres, reste malade au château 
d '(H)aqueon. I'elinor se saisit du royaume de Galles, et Urien fait une invasion (changement 
d'écriture dans 350) en Irlande. Le roi de ce pays se réfugie auprès des Sesnes, qui pillent le 
Norgalles sous les ordres d’Ariohan (ce prince avait quatre fils, dont le mainsné , Frolle, après 
avoir conquis une grande partie d’Allemagne et de la France, fut tué par Arthur dans une lie 
devant Paris ; cf. $ 18). Arthur, guéri, demande du secours au bon chevalier sans peur ; celui- 
ci exige, en revanche, l'affranchissement de Meliadus, qui est enfin délivré, sur le conseil de 
Gau vain et d’Uricn, et prête le serment de ne jamais porter les armes contre Arthur. Corres- 
pondance en vers entre le bon chevalier sans peur et Meliadus, qui engage son rival à combattre 
les Sesnes. La guerre se termine par un combat singulier proposé par Ariolmn, malgré son cou- 
sin Danor ÇDanoys 350): le bon chevalier s. p. sollicite l'honneur de défendre la cause de la 
Table Ronde, mais Uricn et les autres princes préfèrent Meliadus (sur ce choix, cf. 3325 ; p. 442), 
qui est vainqueur et épargne son adversaire. A l'endroit du combat, qui eut lieu le jour deSaint- 
Jean. Arthur faitconstruire une chapelle sur les portes de laquelle sont gravées les images des 
deux champions, avec des inscriptions rimées. Ariolmn, honteux de sa défaite, s'en alla en Dane- 
mark, où il devint le gendre du roi et monta au trône à la mort de son beau-j>ère ; un de ses 
descendants fut Ogicr le Danois, qui tant demoura avec Charlemagne. Jugement sur Meliadus 
(voy. P. Paris, Mss. fr. III, 60) de ce prince, qui fait suspendre dans la chapelle son écu et son 
heaume. Mes a font lesse are le conte a parler de reste chose et retournera (i) au roy Arlus. 
Ici, au f« 213, finit la première partie de 355 (cf. P. Paris, ib.); le f° 214 débute par le* mots 
En reste partie dist li comptes que le roy Artuse t li chevalier de la Table lieonde si pristrent 
un tournoiement au chastcl de llenedon , etc., absolument comme dans 338 (cf. p. 4481. avec 
lequel 355 concorde pour ce qui suit. 340. nu lien de parler du roi Artus passe sans transition 
nu message envoyé par Nabon le noir h la cour, épisode figurant bien plus loin dans 355 (§ 640). 
850, qui retorne également au roi Artus , et Janot, qui retournera a parler d’Ariohan, 
ayant répété que le prince saxon, guéri de scs blessures et ne voulant pas rentrer dans son pays 
après avoir été vaincu, quitte la cour pour aller en Danemark (Janot ; il remercie Arthur, en 
prenant congé, de la bonté qu'on lui a témoignée et refuse poliment de prolonger son séjour), 
s'écartent, pour ce qui suit, l'un de l'autre. 350 revient à Arthur, qui ordonne k l'rien de rendre 
l'Irlande, mais laisse Pelinor en possession du Galles, dont le roi était allé ehez Claudas et avait 
épousé la nièce de ce souverain, l'ennemi mortel d’Arthur depuis le deserytement de Ban et de 
Bohort. Arthur se dispose à faire la guerre k Claudas ; au milieu d'une conversation entre Melin - 
dus, qui se déclare incapable de servir contre son ancien allié, et le bon chevalier s. p., qui 
cherche à l'y décider (fin du ms. de Londres), 350 (f° 140 c) présente une lacune d’un feuillet et 
demi, puis reprend par les aventures d’Ariohan, qui arrive k l'endroit où il devait tuer la demoi- 
selle (v. p. 448) ; k partir d’ici 350 poursuit comme 338 et 355. Janot continue k s’occuper 
d’Ariohan. Celui-ci arrive en Carmelide, est emprisonné par la trahison d’une demoiselle dont 
il a tué les deux cousins et sauvé de mort par le roi du pays, Léodagan, qui doit soutenir un 
combat contre deux chevaliers, comme il l'apprend à Ariohan, sans vouloir dire où; si vous 
comptcray l'ochoison Les deux cousins de la dame de Norhout (cf. le récit analogue de 338; p. 

• 447), afin de pouvoir s’emparer de sa terre, assassinèrent son amoureux, un chevalier du Pas , 

laissèrent le cadavre près de la porte de la chambre où leur cousine se trouvait avec son amant 
et accusèrent ce dernier d’avoir tué son rival, qui l’aurait surpris avec la dame. L’affaire vint 
devant le seigneur de VEstroite Marche, lieutenant du roi «le Norgalles, qui séjournait alors en 
Grande-Bretagne avec Arthur. L’accusé envoya un de ses écuyers porter une lettre à son cousin 
Léodagan pour se faire plcger par lui ; les frères tirent emprisonner ce messager et empoisonner 
son maître. Léodagan, mis au fait par un chevalier de VEstroite Marche , envoya un écuyer 
annoncer qu’il se chargeait de prouver par un combat k outrance l'innocence de la dame, qui 
était détenue au château d 'llesan, et qui s’était engagée k trouver un champion ; pour empêcher 
le roi de venir k temps, les deux cousins lui avaient dressé une embûche. Ariohan, ayant 
ordonné n un écuyer de tuer la demoiselle qui l'avait trahi, et qui s'était réfugiée chez une tante, 
raconte à Léodagan comment il avait été mis en prison ; le lendemain, le roi va k Ucsan pour 
faire sa bataille, et Ariohan se rend vers l'endroit où la demoiselle s'était enfuie. Ayant raconté 
comment Léodagan fut emprisonné par la ruse d'une demoiselle, Janot donne la laisse com- 
mençant par les mots : Or dit le compte que puis que Ariohan se fu party de Léodagan 
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632. Ce héros, — c’est Guiron (var. Giron , Gyron, Guron ) le courtois, 
le chevalier à l’écu d’or, — après avoir été, à l’àge de quinze ans, le 
compagnon de Galehout le brun, qui esperoit grant bien en lui , tomba, 
par mauvais bar ai ( par fraude et barat 360), entre les mains du géant 
luce, qui le retint jusqu’après la mort d’Uterpendragon; il recouvra 
enfin sa liberté, ayant combattu pour la femme du monstre (cf. § 634), 
et se mit en aventures sans connaître ni Arthur ni les chevaliers 
de ce roi. Il triomphe de sept géants, parents de Luce, de chez qui il 
ramène une demoiselle captive à ses parents ; là arrivent Léodagan de 
Carmelide et Ariohan (var. ttaroan , Haraon ) de Saissonie, qui sont de 
la famille de la demoiselle. Les trois chevaliers, sans se connaître, vont 
le lendemain en Léonois assister à la guerre. Meliadus est délivré, sur- 
tout par la bravoure de Guiron , qui désarçonne le chevalier sans peur, 
Arthur, le Morhout , Blioberis , Gauvain et bien d’autres. On fait la 
paix : la reine d’Ecosse est rendue à son époux. Guiron et ses compa- 
gnons, étant partis furtivement, rencontrent une messagère envoyée par 
la nièce du roi de Norgalles, une dame de Norhout, désirant le secours 
de Léodagan contre deux cousins qui l'avaient faussement accusée 
d’avoir empoisonné leur neveu dont ils convoitent la terre : ils espèrent 
ainsi s’emparer aussi de celle de leur cousine. Léodagan, mis en garde 
par la messagère contre les trahisons auxquelles il s’expose , quitte ses 
compagnons afin d’aller combattre pour la dame à Helin [Hecin) , à 
l’extrémité du Norgalles : « Là, dit-il à Ariohan, vous pourrez me 
retrouver. » Mais, emprisonné par trahison, près de l'endroit du com- 
bat, il manqua le jour, et ce fut Ariohan qui le remplaça, ainsi comme 
vous or rés ci avant (l'emprisonnement n’est pourtant pas décrit; cf. p. 
448). Ariohan, s’étant séparé de Guiron, trouve mort son cousin, qui 
vient d’être attiré dans un guet-apens par une des sept demoiselles 
traîtresses, qu’Escanor de la Montagne a envoyées en tous sens pour 
venger son oncle, tué par un chevalier errant; d’un ermitage voisin, 
l’oncle d’Ariohan, Sagremor du Tertre , anachorète et ancien chevalier, 
vient prendre, pour l’enterrer, le corps du mort , qui eut nom Sagre- 
mor du Tertre deveé. Ariohan, ayant desconfis d’abord deux et, quatre 
jours plus tard, cinq chevaliers d’Escanor, et emmenant prisonnière 
la demoiselle traîtresse , dont il confie la garde à ses écuyers , va se 
faire soigner dans une maison de religion, et se remet le lendemain el 
chemin ou il baoit aler. Le conte passe à Blioberis, parti de chez 
Arthur pour courir les aventures du Logres. Il triomphe de Paridès 
X amoureux , déguisé en demoiselle armée, et amant de la dame Despi- 
teuse d'amour; quelque temps après, ayant rencontré Meliadus, qui, 
guéri de ses blessures, était parti pour chercher son libérateur, il se 

(il arrive à l’endroit où est la demoiselle), 'etc., v. p. 448, et suit le texte de 338, 355 jusqu'au 
départ d’Ariohm avec Léodagan pour la Carmelide; ici Janot continue ainsi : A la cour d’Ar- 
thur on est longtemps sans rien faire, après le départ d’Ariohan Jusqu’à ce que se répand partout 
le bruit delà bravoure d’ u u chevalier à l’écu d’or, Guiron le courtois, venu nouvellement en 
Logres; les chevaliers partent pour le trouver, ainsi Meliadus avec Gauvain. Arthur fait 
proclamer le tournoi d’Hcnedon, dans lequel fut vainqueur Guiron, qui en partit furtivement 
et s’acompaigna de Üanuin le roux, bon chevalier, qui fut le premier à savoir le nom de 
son compagnon. On proclame un nouveau tournoi. Guiron va à Malehault. Suivent les aventures 
de Meliadus avec Gauvain racontées comme dans 355 (voy. ci-dessous); Janot aussi fait allu- 
sion à leur emprisonnement chez Escanor, épisode qui n’est pas donné dans l’imprimé; il ne 
parvient donc à masquer qu’à demi la suppression en faisant figurer Meliadus et Gauvain parmi 
les chercheurs de Guiron. Pour la suite Janot concorde avec 338 et les autres mss. Sur le 
rapport des deux versions, voy. ci-dessous. 


Guiron le cour- 
tois. 
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met, comme lui, en quête de cet inconnu. Ils trouvent ensuite Gau- 
vain, qui, lui aussi, cherche le chevalier à l’écu d’or. Ayant secouru 
une des demoiselles d’Escanor, qu’allait tuer Lambegues de la Forest 
eslrange , les trois compagnons se laissent mener par elle au château 
du géant, où, après une vive résistance, Gauvain et Blioberis sont 
faits prisonniers, de môme que Meliadus, qu’on fait tomber, en 
feignant de fuir devant lui , dans une fosse couverte. — Guiron 
délivre la demoiselle de Larquiman (var. Laquinant ), que vient de 
tuer le géant Trudet le noir, et met à mort le monstre lui-même après 
avoir vaincu trois de ses hommes. Au bruit de C3S exploits, Arthur 
se propose d’arranger un tournoi pour faire la connaissance de ce 
fameux héros, qui attaque ensuite les gens du château d’Escanor, est 
vainqueur, coupe le bras au géant, qui s’enfuit, et délivre Meliadus avec 
les autres prisonniers ; le lendemain, il part, accompagné d’une demoi- 
selle qu’il a fait sortir de la prison de Trudet, Amelide, amante d'Ernant 
de la lande et cousine de Danain le roux , l’époux de la dame de Ma - 
Da- loaut (var. Maloant , Malehault). Ils arrivent au château de Danain, qui se 
fait le compagnon d’armes de Guiron. En ceste partie dist li contes que li 
rois Ar tus et li chevalier de la Table Roonde pristrent un tournoiement au 
chastel de Henedon , pource que li ’ chevalier aventureus aloient plus cele 
part, pour trouver le chevalier a Tescu d‘or (Guiron). Et (la 356 J fu li 
tournoiemens ( fait 360). Danayns esloit malades et navrés , si ni potaler ; 
il est le seul à qui le brillant inconnu ait révélé sou nom. Guiron est 
vainqueur dans le tournoi. Arthur et ses gens étant désolés de ce qu'il 
s’en est allé si quoiement *, un nouveau tournoi — au château des 
Deux Sœurs — est proclamé, pour l’attirer, entre les rois de Norhom- 
berlande et de Norgalles. Guiron va à Maloaut, où on lui fait bon 
accueil. Le récit passe à Ariohan : on va nous conter comment il fit 
mourir la demoiselle pour venger son cousin 2 . Or dist li contes que puis 
que Aryhoan sefu partis du roy Leodagant en tel maniéré comme nous avons 
ça en arriéré devisé , il arrive à l’endroit où il devait mettre à mort ta 
demoiselle 3 ; il la fait tuer par un de ses écuyers, tout ainsi comme il li 


1. On voit (|uc le tournoi d Henedon est abrégé dans 338. etc. ; il en est de même de 355 et 
Janot (v. ci-dessus ; l'imprimé place la mention du tournoi après le retour de Léodagan avec 
Ariohan en Carmelide). Plus loin, là où Meliadus converse avec Gauvain, etc. (ci-dessous), on 
nous dit que dans ce tournoi (var. //oredum, Henedum), le roi de Norgalles a été inférieur au 
roi de Norhomberlandc. 

2. Pour — cousin manque dans 335, 360. 

3. Pour concilier ceci avec ce qui précède dans 338, etc., nous serions obligés d'admettre, 

dans ces mss.. une grosse lacune contenant d'abord une nouvelle rencontre d’Arioban avec 
Léodagan, qui, en laissant son compagnon avec Guiron, lui avait fixé Hetin comme rendei- 
vous, puis de nouveaux détails sur la demoiselle traitresse emmenée par Ariohan et, enfin, 
l'emprisonnement de Léodagan. Pour ces deux derniers points, l’existence d’une lacune est 
manifeste. Mais une nouvelle rcncoutre du prince saxon avec le roi de Carmelide ayant le 
combat à outrance que celui-ci va soutenir est invraisemblable et parait peu conforme aux 
habitudes du prosateur. Je suis porté à croire qu‘k partir de la laisse Or dist li contes que puis 
que Aryhoan se fu partis du roy Leodagant, l'original de 338, etc., sans donner la suite primi- 
tive, perdue dans les mss. de Paris, de la version, a adopté, par une fusion de textes (cf. les 
noms Urtin-lfesan , et la substitution de Lac à Blioberis, v. la notesuiv.), la continuation de la 
version de 355, etc., dont le morceau précédent a peut-être été conservé par Janot (v. ci-dessus), 
qui présente les aventures d’Ariohan et de Léodagan en Carmelide avec une ampleur inusitée dans 
l’imprimé, où, pour souder ensemble deux bouts de texte, on se contente ordinairement de 
quelques mots de transition. La question se complique d’ailleurs d’une autre, k savoir si 1a 
rédaction de 338, etc., qui, comme nous l’avons vu plus haut, font finir la guerre de Mel adus 
par le secours que lui porte Guiron, est plus ancienne que celle de 365, etc., dans laqueUe 
Meliadus est fait prisonnier. Cette demiere rédaction sc recommande par laXaçon fort naturelle 
dont on volt introduire d’abord Ariohan, chef de l'invasion saxonne, pnis-^ans JâJWt; sî*nrécit 
unique est cependant sujet k caution — Léodagan, qui sauve Ariohan ep^ Ganmelide #wes 

Hvoir quitté la cour d'Arthur; le combat singulier entre le prince Sqprÿqÿs 
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avait promu, et se rend ensuite vers i 'issue de Norgalles pour rejoindre 
Léodagan, comme celui-ci le lui avait indiqué au départ. Il arrive au 
château d'Hesan ( Helan 360) le jour même où le roi fut emprisonné, 
ainsi comme je vous ay conté ça arriérés , et le remplace dans le combat 
singulier contre les deux cousins de la dame de Norhout. Il est vain- 
queur et part, suivi du seigneur de YEstroite Marche , qui obtient la 
permission de l’accompagner, et qui, sur son ordre, va délivrer le roi 
Léodagan. Celui-ci, ayant rappelé avec dépit la trahison de la demoi- 
selle qui l’avait fait jeter en prison, retourne avec Ariohan en Carme- 
lide. Le conte revient à Meliadus, àGauvain et àBlioberis, qui, guéris 
des blessures qu’ils avaient reçues au château d’Escanor, sont rejoints 
par Lac 1 ; celui-ci leur parle d’un inconnu, qu’à son écu d’argent, sans 
autre tainture, il a cru reconnaître pour le bon chevalier sans peur, et 
qui a triomphé de quarante adversaires auprès d’un pont du Sorelois. 
Les quatre voyageurs partent ensemble pour aller au tournoi du château 
des Deux Sœurs. Ils traversent une forêt dont la vue rappelle à Gau- 
vain sa victoire sur Heliadcl de Norliomberlande, à Blioberis la honte 
que, après avoir remporté le prix du tournoi de Sabie , il avait subie de 
la part de son hôte, qui , en le désarçonnant, l’empêcha d’enlever sa 
femme, et enlin à Meliadus comment, vainqueur dans le tournoi de 
Landemore arrangé par les rois de Norhomberlande et de Galles, il 
avait été indignement trompé par un lecheeur de sa demoiselle : ce 
traître ayant substitué ses armes à celles du vainqueur, endormi près 
d’une fontaine, le roi fut contraint de prendre la place du misérable 
sur la charrette du déshonneur. Après que les héros de ces aventures 
en ont fait le récit à leurs compagnons de route, on rencontre Heliadel, 
qui abat Gauvain, et qui est à son tour renversé par Meliadus. On 
laisse à l’hôtel Gauvain blessé, et on arrive à l’endroit du tournoi 2 . 

633. Guiron, qui, pendant son séjour à Maloaut, a résisté aux propo- 
sitions amoureuses de la femme de son ami 3 , va avec lui, incognito, 
au tournoi , dans lequel ils sont vainqueurs. Danain part , en confiant 
son épouse à Guiron, pour venger un cousin, le chevalier de la 
Mareschiere , tué par deux frères de la Terre foraine. — Lac se sépare 
de Meliadus afin d’aller enlever la dame de Maloaut revenant du tour- 


doublet de celui de Tristan contre Helyas (§ 278), pourrait bien être du fait de l'auteur du 
7 ‘alamède, où l'on voit souvent de ces lieux communs renouvelés de romans antérieurs, et la 
description de la guerre de Meliadus avec le roi d’Ecosse fait l’effet d’avoir été abrégée dans 
338, etc. D'autre part, ces manuscrits comblent plusieurs lacunes importantes de 355, etc., ainsi la 
première apparition de Cluiron le courtois, sa première rencontre avec Danain le roux, ses 
premiers exploits, qui le firent tant admirer h la cour d'Arthur, et sa quête par Meliadus, 
Gauvain, Blioberis; notons aussi que Janut raconte les malheurs de la dame de Norhout à peu 
près comme 338. Il serait en somme possible que chacune des deux verrons, entre lesquelles le 
fragment faisant suite dans 350 au combat singulier pourrait marquer un trait d’union, 
représentassent une partie de la rédaction originaire, qui, ayant donné la captivité de Meliadus 
(355, etc.) et ayant mis le roi de Léunois eu rapport avec Guiron, aurait ensuite raconté les 
enfances de ce chevalier (cf. 338, etc.). — Pour ce qui suit, tous les mss. du Pulamède offrent le 
môme fond. 

1. Dans 355, Janot, 350, 360, les trois compagnons sortis de la prison d’Escanor sont Meliadus, 
Gauvain et Lac; puis ces trois sont rejoints par Ülioberis. C’est probablement un reste d'une 
rédaction divergente, et non une simple interversion de noms, vu le croisement dans 360, qui 
plus haut, d'accord avec 338, etc., a donné Blioberis comme le troisième prisonnier. 

2. Ici Janot passe à Segurades, qui abat Galehont au pont défendu par ce dernier (v. p. 431). 
Les aventures suivantes du Pafamèdc, supprimées dans Janot, qui nous renvoie au Guiron, au 
Tristan et au Lancelot , se retrouvent dans Verard (cf. p. 432, il. 1). 

3. La façon dont ceci est présenté dans les ins.s. semble accuser une lacune nncicnne. 

L'ôseth. — Tristan. 29 
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noi avec vingt-six chevaliers. Guiron, qui a des soupçons, le suit; gêné 
par l’t)bscurité de la nuit, il fait halte à une fontaine où arrive Lac, qui, 
se croyant seul, profère des plaintes d'amour, et qui, ayant avisé son 
voisin, lie conversation avec lui : sans le connaître, il lui propose 
d'assister, le lendemain, au merveilleux fet qu’il compte emprendre pour 
sa dame, et lui parle de Guiron, qu’il porte aux nues; « mais, ajoute- 
t-il , un jour cet incomparable , à la cour du roi de Norhomberlande , 
sur la rivière de Surfie , laissa — chose inouïe de lui — emmener 
sans vengeance la dame de son compagnon , un beau couard , par un 
petit chevalier. » Puis Lac veut raconter un exploit de Guiron. Celui-ci 
ne consent à écouter qu 'après s’ètre amusé pendant quelque temps à 
faire enrager son interlocuteur par des sarcasmes et avoir ri aux éclats 
du défi que lui lance le narrateur exaspéré , dont il éveille de nouveau 
la colère en prétendant ne pas avoir bien entendu le commencement 
du conte : « C’est, lui dit-il , que je vous suis inférieur en intelligence 
comme en toute autre chose.» L’autre parvient enfin à débiter son récit 4 : 
il avait vu Guiron , qui s’était soustrait à la joute avec le petit cheva- 
lier, conquérir la dame du couard d’abord sur le seigneur de YEslroite 
Marche avec ses trente hommes et ensuite sur lui-même, qui avait pro- 
fité de la lassitude du vainqueur pour essayer de lui ôter la dame 2 . 
Guiron sait, dès lors, que le rapporteur est Lac. Au point du jour, tes 
deux chevaliers partent ensemble et gagnent la route de Maloaut, où 
ils s’arrêtent pour attendre la venue de la belle dame, qui a passé la 
nuit au château de la Roche ; au moment où Lac, ayant triomphé de la 
nombreuse suite de la femme de Danain, veut emmener celle-ci , il est 
Loyauté de rudement abattu par Guiron, qui s’en va en compagnie de la dame et 
Guiron. arrive avec elle à une fontaine. Déjà il est sur le point de céder aux 
charmes de la belle châtelaine, lorsque son épée, qu’avait portée Hector 
le brun 3 , tombe par hasard dans la fontaine; il la ramasse et lit, en 
l’essuyant, l’inscription gravée sur le plat, pour Vachoison de ce même 
Hector, et rappelant le premier devoir chevaleresque, la loyauté 3 . 
Désespéré d’avoir songé un instant à tromper son ami, il se transperce; 
il est empêché de se frapper une seconde fois par la dame, qui se laisse 
tomber sur ses bras. Avec un dernier effort il retient son épée, que 
veut lui ôter un chevalier de Maloaut qui survient, et qui s’éloigne 
après deux tentatives inutiles. — Pendant ce temps, Danain, ayant 
trouvé un chevalier dans un pavillon où arrive Henor de la Selve , un 
beau couard — tous les deux ont été vaincus autrefois par Danain — 
rejoint les frères de la Terre foraine; il tue l’un et envoie l’autre, 
nommé Arem , se constituer prisonnier chez le père de leur victime. 
Informé par un valel de la tentative d'enlèvement de Lac, il se 
lance sur les pas de celui-ci , qui est emprisonné, avec le roi Phara- 
mont, chez Danidain l'orgueilleux , cousin de Brehus, et, après avoir 
écouté le récit mensonger que lui fait un chevalier de Gamaaloth, trouve 
enfin sa femme à la fontaine avec Guiron ; il fait transporter son ami 
au château de Maloaut, et lui pardonne les intentions coupables que 


1. Cf. Dunlop-Wilson, I, 235-6, oh il est dit, avec pins d’esprit que d’exactitude, que Lac 
cherche à gagner du temps, afin que ses projets ne soient point déjoués par Guiron. 

2. Des récits semblables sur le beau couard Henor de la Selve (cf. Henor de Norhomberlande, 
p. 432) se retrouvent dans la suite. 

3. Nulle part je n’ai vu expliquer comment l’épée d’Hector se trouve dans la possession de 
Guiron ; ce doit être Ualehout qui la lui a transmise. 
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Guiron lui avoue. — Meliadus étant resté au château des Deux Sœurs 
après avoir été quitté par Lac 1 , y cause avec llelyan 2 le brun , qui fait 
l’éloge de son ancien maître Guiron , et qui , à la prière du roi , lui 
raconte comment Galehout le brun, avec lequel le jeune Guiron s’était 
acompaigniez , tua 3 un géant qui, ayant enlevé leur demoiselle, avait 
ensuite vaincu Guiron, et comment un peu avant sa mort, causée par 
une demoiselle de l’extrémité du Norgalles, dont il était amoureux, ce 
même Galehout renversa, après le tournoi de Rohestoc, où il avait été 
blessé ainsi que Guiron, qui fut obligé de se faire soigner dans un châ- 
teau, Meliadus et le bon chevalier sans peur dans la Basse forest et les 
força de rendre à son conducteur légitime une demoiselle pour laquelle 
ils venaient de se battre. Meliadus décide le ci-devant écuyer de Guiron 
à rester encore une journée à l’hôtel , et, le lendemain, met sur le 
tapis feu Hector le brun, père de Galehout. Helyao répète ce qu’il en 
a entendu dire en Orcanie : « Un jour que nous étions hébergés par un 
vieux chevalier de ce pays, — Guiron était depuis deux ans le compa- 
gnon de Galehout, qui protestait vivement chaque fois que le jeune 
homme prétendait qu’Hector avait du être inférieur à son fils, — notre 
hôte, pour qui le premier des héros était le père de Galehout, et après 
lui Adalon{\ ar. Abdalon ), sire de Listenois, nous conta, sur la prière de 
Guiron, comment Hector avec Adalon, devenu son compagnon d’armes, 
secourut le parent de ce dernier, le sire de YEstroite Marche , assiégé 
par le roi de Norhomberlande. » Helyan fait ensuite un dernier récit : 
Hector le brun et son compagnon , le bon chevalier Helyanor le pauvre , 
un des ancêtres d’Escorant le pauvre, adoraient tous les deux la sœur 
d’Adalon, promise en mariage au roi d’Orcanie. Helyanor tenta d’en- 
lever la dame en attaquant le roi et ses trente chevaliers, parmi lesquels 
se trouvaient dix frères d’Adalon : il allait succomber, lorsque Hector 
lui vint en aide, conquit la reine et la céda généreusement à Helyanor, 
qui voulait se donner la mort dans son désespoir d’avoir perdu ce qu’il 
aimait. — Meliadus, ayant appris la tentative de Lac pour ravir la dame 
de Maloaut, part le lendemain pour aller le chercher, craignant que le 
mari et son ami n’usent de représailles ; Helyan, sur le conseil du roi, 
se rend au château de Danain pour revoir Guiron 4 . Meliadus, en 
quête de Lac, trouve Danidain, puis le Morhout avec un couard de 
Cornouaille, dont le Morhout délivre la femme en mettant en 
déroute vingt chevaliers du neveu du roi d’Estrangorre, qui avait 
emmené la dame. Meliadus force Danidain de rendre la liberté à Lac et 
à Pharamont. La femme du couard préfère son mari au Morhout, qui 
lui a permis de choisir, et les époux s’en vont ensemble ; Henor de la 
Selve, survenu, les suit avec l’intention de conquérir la dame. Pour 


1. Cf. Rasticicn, § 642. 

2. Heryan 350, Hclyoner 388, 356, Helyorner 3477. 

3. Il y a deux mois à peine, Guiron était chevalier nouveau, 355, 838 (il n'y a pas longtemps, 
860, sans date précise». Cette faute n’est pas dans 356, 3477, 350 : il y avait à peine deux (qua- 
torze, 350) mois depuis l’adoubement de Guiron. — Pour le géant, cf. 858; p. 487. — Helyan 
dit un peu plus loin que Galehout préférait Lnmoratde Listenois aux autres chevaliers contem- 
porains d'Uterpendragon (cf. p. 442). — Sur la mort de Galehout, je n’ai pas trouvé ailleurs 
d’autres indications que celles qu'on va lire ci-aprés. 

4 . Fin de 356, de 3477 et de 360, continués par 857, 3478, 361. Ce qui suit parait avoir été 
supprimé dans 355, qui passe au milieu de l'épisode d’Absnlon, après lequel ce même ms. donne, 
comme un morceau détaché et avec un texte différent d’-ihord, la rencontre -le Guiron avec le 
chevalier à l’écu mi-parti ; Verard comble les lacunes en quelques mots (v. § 635). 
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Conversation, consoler le Morhout , Pharamont raconte comme quoi une demoiselle 
qu’il avait sauvée de mort fut assez ingrate pour l’accuser, devant le roi 
de Norhomberlande , de l’avoir prise à son amant, un vilain chevalier 
traître , qu’elle reprend en éconduisant Pharamont. Lac, approuvé par 
Meliadus, déclare Guiron le meilleur chevalier du monde, supérieur 
même au bon chevalier sans peur et au père de Tristan. On va se loger 
dans une tour, où arrive Hclain (var. H cl y an) le bloi , de la Table Ronde, 
oncle de la mère de Sagremor et frère de l’empereur de Constantinople *. 
Le Morhout, gabé par Meliadus, se venge en lui rappelant certaine 
demoiselle au samil jaune ; le roi, très embarrassé, consent enfin à faire 
le récit de sa mésaventure : reconduisant une pucelle qu’il avait secourue 
contre un ravisseur, l’envie lui vint de la prendre pour lui-même, mais 
la jeune fille protesta, et il ne put obtenir d’elle que la permission de 
la mener à la cour d’Uterpendragon à Carduel, où elle donna la pré- 
férence à celui qu’elle aimait (le Morhout) sur Meliadus, qui eut à subir 
les brocards des courtisans. Helain parle d’Henor de la Selve : il vient 
de le voir abattre par un petit chevalier qui prit la défense delà femme 
du Cornouaillais 2 , et qui, ayant été frappé à la figure par un vilain 
nain pour avoir touché au poltron, jeta ses armes et s’en alla solliciter 
un congié auprès d’Arthur. L’hôte de nos quatre compagnons raconte 
ensuite comment Pharamont, après avoir eu le dessus dans plusieurs 
joutes entreprises pour des demoiselles et avoir fait la rencontre de 
Brehus, trouva à la fin son vainqueur. — Helain triomphe d’Alphazar 
le méconnu, qui veut livrer à Brehus une méchante demoiselle pour la 
punir de l’avoir trompé avec un vieux nain, le contraint de la lui 
céder et part avec elle. Meliadus et les deux autres rencontrent Hervi 
de Rivel 3 cherchant Guiron , qui l’avait renversé avec quatre compa- 
gnons et lui avait ôté une demoiselle; il en conduit une autre fort laide, 
appelée Elidé, qu’il abandonne au Morhout après l’avoir désarçonné. 
Le Morhout Le Morhout a l’imprudence de témoigner un peu vivement le dégoût 
emprisonné. q Ue i u i inspire Elide, et est mené par elle au château d’un vavasseur 
dont il vient de tuer le fils, qui avait voulu couper la tète à Elide pour 
venger un frère mort par suite des intrigues de cette traîtresse; elle 
dénonce son conducteur, et le Morhout est emprisonné avant la fin 
d’un récit fait par le châtelain, qui dit avoir à grand’peine délivré 
Guiron de la prison où il était tombé par la trahison d’une demoiselle 
que ce héros venait de défendre victorieusement contre dix adversaires 
après en avoir terrassé cinq autres au Pont des Cinq Lances. — Helain, 
avec son compagnon d’armes Amant de l’Espine , père d'Adamon, le beau 
jouteur, sont renversés par Danaiu , qui se bat ensuite avec Lac con- 
duisant une fort vilaine demoiselle. On voit approcher trente-six che- 
valiers et trente serjans menant un prisonnier dit de Cornouaille, et dont 
les armes sont traînées à la queue d’un cheval conduit par un nain : 
Helain et ses trois compagnons , sans vouloir le délivrer, lui rendent 
ses armes, et le prétendu Cornouaillais tue ou chasse ses ennemis et 
s’éloigne après avoir désarçonné aussi les quatre , qui n’en reviennent 


1. 350 : oncle de Sagremor, sans plus. 

2. Le couard de Cornouaille et sa femme ne sont pas mentionnés ici dans 333, 357, 3478, 
361; bourdon. 

3. • Dont nous avons parlé ça en arriéré , et encore vous en parlerons plus loin. » Je 
n'ai pourtant pas retrouvé Hervi dç Rivel ailleurs dans le Palamède, 
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pas d’étonnement. Danain ne peut croire que c’est Guiron, qu'il a laissé 
à Maloaut navoit pas encore trois jours acomplis. A quel propos? Li 
comptes nous l’expliquera tout maintenant. A celui temps avoit près de 
Maloaut une damoisele si bele et si avenant comme li comptes a compté ça 
en arriéré i ; elle s’appelle Bloie , comme la dame de Maloaut , et aime 
Guiron, dès lors qu’il se herberja en son ostel; et puis que mess. Guirons 
s en fu partis , il l'oublia et pensa en autre lieu. 

634. Elle ne connaît pas son nom et no sait que par ouï dire qu’il est 
le meilleur chevalier du monde. Ayant appris, à l’époque où Guiron 
se blessa à la fontaine, qu’il était chez son compagnon Danain , elle 
appela son cousin et lui dit : « Allez à Maloaut trouver le bon chevalier 
qui oan séjourna en cest chastel si navrez comme vous veïstes , et priez-le, 
en lui reprochant de m’avoir oubliée si vite, de tenir la promesse qu’il 
fit en partant de revenir me voir. » Le valet fut présenté à Guiron 
convalescent par un chevalier qui avait été avec lui en Vostel Bloie. 
Guiron, ne pouvant encore chevaucher, envoya son frère d’armes 
reconforter Bloie. Danain arriva, avec le valet, au château qu'habitait 
la belle pucelle, et dont le seigneur était absent. Bloie, la fille d’un 
chevalier pauvre, et aussi fière que belle, le reçut avec une grande 
réserve. Elle lui demanda le nom de son ami, qu’elle ignorait, quoique 
il fût resté près d’elle plus de quinze jours, mais le voyant hésiter, elle 
renonça à le savoir. Danain, tombé amoureux de la jeune fille, ne 
quitta le château qu’après cinq 2 jours. Inquiet de cette absence pro- 
longée et craignant qu’il ne fut arrivé quelque malheur, Guiron partit 
à la recherche de son compagnon. Celui-ci, ayant terrassé successive- 
ment un chevalier errant et Ivain, qui l’avaient arraché à ses profondes 
rêveries d’amour, revint à la nuit, sans savoir comment, au château de 
Bloie; la gaite n’ayant pas voulu le laisser entrer, il s’en alla et ren- 
contra le roi Garadoc Brief Bras, poursuivant un ami qui lui avait 
enlevé sa fiancée. Faisant route ensemble , ils trouvèrent le traître 
mort, tué par un des hommes liges du roi ; ce loyal sujet, tout en ayant 
été chassé par Garadoc pour un mes fait envers un chevalier, avait tenu 
à défendre l’honneur de son souverain. Danain quitta le roi et, peu 
après, trouva Helain avec Amant, comme nous l’avons rapporté ci- 
dessus; l’inconnu qui les avait étonnés par sa prodigieuse bravoure 
était bien Guiron. Danain retourne à Maloaut ; n’y ayant pas trouvé 
son ami, il repart le lendemain, toujours en proie à ses peines d’amour. 
Guiron rencontre Gauvain. Arrive Lac, qui cherche Guiron, et qui 
laisse sa demoiselle laide à Gauvain, après l’avoir renversé; se voyant 
méprisée de son nouveau conducteur, elle se met sous la protection de 
Guiron, qui part avec elle, en défendant à Lac de l’accompagner. Ce 
dernier se loge avec Gauvain chez un châtelain qui leur raconte com- 
ment Guiron, pris pour un chevalier de Cornouaille, avait été privé 
de sa liberté et envoyé à Maloaut pour être jugé par Danain; Kinados , 
cousin de Guiron et père d’Ossenam Cœur-hardi, arrive et raconte 


1. On voit par cette remarque et par les allusions faites dans la suite que le récit de la pre- 
mière rencontre de Guiron avec Rluie a disparu dans une lacune, qui se trouvait peut-être à 
l’endroit où est mentionné pour la première fois le tournoi d’Henedon (p. 448). 

2. Plus haut il est dit que Danain était absent «le Maloaut depuis trois Jours; des contradic- 
tions de ce genre, assez nombreuses dans les mss. des romans en prose, indiquent plutôt une 
faute de chiffre qu’une divergence de rédaction. 
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qu’il vient d’étre blessé par un fort bon chevalier, qui n’est autre que 
Guiron. Celui-ci, avec la demoiselle, est hébergé par un vavasseur, qui 
raconte comment Galehout tua le frère du roi de Norhomberlande , 
Aquilan , et ses quatorze fils ; pour entendre ce conte jusqu’au bout , 
Guiron consent à se nommer. Le fils de l’hôte , ne pouvant résister au 
désir de combattre le chevalier, va, avec son cousin Druasin (var. 
Drusam , Druensin, Ürusin ), se poster devant l’hôtel ; survient Kinados, 
cherchant Guiron. Notre héros, ayant désarçonné le fils de son hôte et 
Druasim, laisse Kinados, sans vouloir agréer ses compliments, et trouve 
Heliados menant garrotté son ami Heliain , qui vient de le tromper avec 
une demoiselle ; on rencontre un chevalier chantant, accompagné d’une 
demoiselle qui l’abandonne dès qu’il a été abattu par Heliados , et lui 
préfère le sénéchal Keu , qui survient , et qui est désarçonné par le 
chevalier chanteur. Heliados, qui essaie de la reconquérir, est ren- 
versé; puis la demoiselle exige que son amant tourne ses armes contre 
Guiron, avec qui elle se prend de discussion, n’admettant pas les 
reproches qu’il lui adresse sur sa conduite. Guiron menace de la don- 
ner au premier nain venu, est vainqueur et la contraint d’aller à pied 
après lui; l’amant la suit, également à pied. Arrive un vieux nain fort 
laid, qui vient d’être privé de sa naine par un chevalier. Guiron ayant 
rendu la demoiselle à son fidèle adorateur, suit le nain, oblige le ravis- 
seur, Elsilan (var. Esylan ), de céder la naine et l’empêche de punir une 
traîtresse. Il accepte l’hospitalité d’Elsilan, dont le vieux père, Elicar 
(var. Helyacer) le fort , à la question de Guiron, répond qu’il considère 
comme les meilleurs chevaliers Hector le brun et son fils Galehout , le 
compagnon de Guiron, qu’on dit mort, « Avec ce dernier, poursuit le 
vieillard, je me battis une fols pour assurer le trône au fils cadet du feu 
roi de Norhomberlande; je m’étais chargé devant Uterpendragon de ce 
combat, croyant que j’allais être mis en présence de Lyanorde la Mon- 
tagne , mais j’eus pour adversaire Guiron, qui n’était pas en prison, 
comme je l’avais supposé, et qui me vainquit en m emehaignant du bras 
Lamorat de droit. » Elicar ayant déclaré Lamorat de Listenois inférieur à Guiron, 

Listenois. celui-ci lui dit : « Par vous je reçus ma première blessure : je ne por- 

tais les armes que depuis quinze jours, quand vous m’abattîtes dans un 
étang devant le château du Parc. » Elicar reconnaît alors le célèbre 
héros et lui demande des détails sur la mort de Galehout, mais Guiron 
refuse, en pleurant , d’en parler. « Vous étiez bien jeune , reprend le 
vieux, à l’époque où vous remportâtes la victoire sur moi. Où avez- vous 
donc été depuis? — J’ai passé près de dix ans sur les confins du Nor- 
galles et du Sorelois, dans une prison où l’on m’accordait de temps en 
temps un mois de congé. — Ah! s’écrie Elsilan, c’était la tour du géant 
(Luce, ajoute 350). Vous y étiez depuis quatre ans, quand arriva une 
demoiselle de Sorelois (plus loin : du Norgalles), revenant d’un tournoi 
dont le prix avait été gagné par son amant Lamorat de Listenois , qui 
m’arma chevalier. La maîtresse de la tour, celle qui vous tint en prison, 
entendant la demoiselle louer Lamorat, fit votre éloge, et les deux 
dames décidèrent d’arranger un combat entre vous et le vainqueur du 
tournoi. Moi, je venais de vous apporter à manger, et j’assistais à votre 
entretien avec la châtelaine , qui vous ordonna de vous apprêter à la 
bataille 1 et vous promit de vous rendre la liberté dans le cas où vous 

1. Ici 860 passe, après on feuillet blanc (f° 269), à Quiron, qui se laisse adoucir par Serse (v. 
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désarçonneriez du premier coup votre adversaire. Vous y réussîtes. 

Lamorat, gravement blessé, reconnut en vous celui qu’il avait long- 
temps cherché. Quant à la dame de la tour, elle mourut pour l’amour 
de vous, dont elle avait jusque-là ignoré le nom L » — Guiron et sa Guiron et Serse. 
demoiselle se remettent en route le lendemain. Surpris sept jours après 
par un orage nocturne, ils trouvent un beau pavillon appartenant à un 
chevalier cruel et félon , qui rentre au même instant chez lui , puis 
revient désarmé à la porte et refuse brutalement d’héberger les deux 
voyageurs. Ils vont prendre leur logis chez un forestier, et, le lendemain, 
rencontrent le frère de la demoiselle, Esmeres (var. Emeres) de la Roche, 
qui provoque Guiron. Celui-ci le renverse et s’en va seul. Il atteint un 
beau chevalier de grande stature, qui porte un écu mi-parti d’argent et 
de vert, et qui, marchant comme Guiron vers Maloaut, propose de faire 
route ensemble : « Certes , dist Guiron, je mi acort. » Lors sont acompaigniés 
ensamble Guirons li courtois et li chevaliers a Vescu miparti. Il norent mie 
granment chevauchié lorsqu’ils rencontrent un chevalier qui en fait mener, 
par un nain, un autre marchant à pied, les mains liées ; Guiron reconnaît 
dans le prisonnier celui qui, la veille, s’était montré si peu aimable pour 
lui devant le pavillon. Le maître du nain raconte qu’il avait envoyé à un 
château voisin une demoiselle aimée; un de ses parents, qui la con- 
duisait, avait été attaqué et blessé par le captif, et celui-ci, s’étant 
emparé de la belle, l’avait donnée à un nain, qui devait la faire aller à 
pied 2 . Le coupable obtient, en s’engageant à mener une vie meilleure, 
le secours de Guiron et est délivré par lui; il s’appelle Serse (var. Sers), 
est du lignage d’Hector le brun et a été norris chez Brun le félon. 

635. Le conte passe à Meliadus, qui, après avoir erré pendant quinze Meiiadus et 
jours, rencontre sur le grand chemin de la Forest desvoiable (desvoye 361), Absalon. 
à l’heure de nonne , près d’une croix où se trouve un beau pin, un che- 
valier ( Absalon ; vdy. ci-après) absorbé dans ses pensées 3 . Il refuse de 


ci -Après), dont la délivrance, comme dans 866. etc., est immédiatement suivie de celle de 
Meliadus; cf. p. 456, n. 

1. Le récit qu'on vient de lire de l'affranchissement de Guiron nous rappelle la remarque faite 
plus haut (p. 447) sur le combat de notre héros pour la femme du géant ; cependant la dame, 
appelée constamment damotsele, de la tour ne semble pas être identique à l'épouse de Luce. — 
Les mss. n’expliquent pas la présence d'Elsilan, qui paraît jouer le rôle de geôlier. 

2. Il est probable que, pour les épisodes suivants le départ de Guiron du château d'Elsilan, la 
version fragmentaire de 356, etc., contient des données plus anciennes; cf. la note suivante. 

3. Ici reprend 355 ( cf . p. 451, note), avec un texte différent, dont le début primitif manque, 
et qui a été inséré par une erreur soit d'arrangement, soit de reliure, dans 357, 3478; en effet, 
ces deux manuscrits, après avqir donné, comme 338, la fin du second livre du Palamide , où 
sont annoncées des aventures de Meliadus (v. § 638, dern. note), présentent, pour la seconde 
fois et, ici, de la même façon que 855, l’aventure de Meliadus avec Absalon, donnée déjà une fois 
selon la rédaction de 338. Voici le commencement de ce texte de 855 (f* 289 a) : En cette par- 
tie dit li contes que puis que le rois Meliadus se fu acompaigniés au chevalier qui amoit la 
fille Esera (& sera 357, Et sera 8478), ainsi comme li compte % aja devisé ça en arriérés tôt 
apertement , et il furent ambedui venus a la maison de religion dont je vous ai parlé, ils y 
sont fort bien reçus. Ils partent de bonne heure le lendemain, Meliadus étant pressé de termi- 
ner l'aventure ou il devoit métré son cors pour l’amour de son compagnon; le roi emmène sa 
demoiselle (phrase rayée postérieurement dans 855 ; aucun des rass. ne reparle de cette demoi- 
selle). On arrive à la croix où, la veille, Meliadus avait trouvé le chevalier j» durement pensant 
con li comptes aja devisé ça en arriérés , et on descend de cheval pour attendre le neveu du 
roi d'Ecosse, qui, escorté par une trentaine d'hommes, doit passer avec la demoiselle aimée du 
chevalier. « Gomment vous appelez-vous ? demande Meliadus & celui-ci. — Hector du chastel 
Ygerne , en souvenir du grand héros Hector le brun, » répond le jeune homme, qui répète 
ensuite ce qu'il a déjà dit la veille : « J’ai le pressentiment que je dois mourir aujourd'hui 
même, » (Verard écarte toutes ces lacunes en reconstruisant, d'après le texte de 855, le com- 
mencement de notre épisode. Meliadus, dit l'imprimé, quitte le chevalier de Malo[a)nc — 
c’est-à-dire le ch. qui devait aller à Maloaut, Helyan ; cf. p. 451 — et trouve, au soir, près 
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jouter, mais consent à indiquer la cause de sa préoccupation : « Dans 
la première année de ma chevalerie* dit-il, je me fis le compagnon d’un 
chevalier d’Ecosse [neveu du roi d’Ecosse]. Nous étions frères d’armes 
depuis dix ans, lorsque naguère, revenant en Logres d’un tournoi qui 
eut lieu en la marche de Sorelois et de Norhombrelande et dans lequel 

d*tine croix du grand chemin, un chevalier enseveli dans ses rêveries. Le neveu du roi 
d'Ecosse, raconte-t-il, qui était depuis longtemps son frère d'armes, l’a privé de sa bien -aimée, 
qu’il essayera de reconquérir le lendemain, lorsque, comme « Je le sais bien », dit-il, le traître 
passera avec trente compagnons ; cependant un pressentiment lui dit qu’il perdra la vie en 
cette occasion. Meliadus l’emmène, en lui promettant son secours. Ils sont logés dans une mai- 
son de religion, oii on les reçoit fort bien, etc., comme 355, mais l’imprimé supprime la demoi- 
selle de Meliadus, ne reparle pas des trente chevaliers de l’escorte et ajoute à la réponse du 
malheureux amant déclinant son nom : « Je me nomme Hector en mémoire d’Hector le brun » 
ces paroles du même : « Mais d’aucuns m'appellent Jbsalon , et quant à mon estre, vous 
pourrez vous renseigner au château d'Ygcrne. n). Le chevalier fait promettre à Meliadus de 
l’enterrer à l’endroit où ils se trouvent, avec cette épitaphe : Hector, martyr d’amour. Pendant 
leur conversation arrive l'ennemi. Le récit de la bataille suivante est plus circonstancié que 
dans 333, etc., où Meliadus ne s’élance contre la cavalcade qu’après la mort du jeune chevalier, que 
son rival enferre par anciens les costés , tandis que dans 365, etc., où le roi et son compagnon 
attaquent ensemble, ce dernier, ayant reçu un coup assourdissant par le neveu du roi d’Ecosse, 
est achevé par un autre chevalier, qui, survenant, lui transperce le costé senestre. — Ayant 
rapporté la capture de Meliadus, 355 et la dernière partie des mss. 357, 3478, passant à des 
aventures de (iuiron isolées (le leur contexte, continuent ainsi : En ceste partie dit li comptes 
que [puis gne] ( iuiron se fu partiz det chevalier a l’escu d’argent. , areuc eut il a>oit 
demourc toute la nuit en tele guise et en tete maniéré comme li comptes a ja devisé ra en 
arriérez tout apertement, il commence a chevauchier {apporte ment et comment Hz chérau- 
chiercnt 357, 3488, faute) entre lui et l’autre chevalier, qui portoit l’escu mi parti , et tant 
cherauchierent entr’eulz .11. cele matinée çu’i[f] tournent au grant chemin dont Gui - 
ron s’estoit parti te jour devant. Ces lacunes, comme on s'v attend, ont disparu dans Vcrard , 
qui (f° 110), fait précéder le début de la présente laisse par le résumé suivant, qu'il a pu fabri- 
quer sur le texte de 355 : Guéri de la plaie qu’il s’était faite, Gutron quitte Maloaut pour 
chercher Danaiu, qui tollu luy avait en son absence une sienne damoyselle, qu’il aymoit par 
amours ; durant laquelle questc il fist de beaulx faitz d’armes. Dès le premier Jour il 
s’ut ompaigna d’un chevalier qui portait un écu d’argent, et avec lui il passe 1 a nuit sous un arbre, 
un chevalier du voisinage n'aynnt pas voulu l’héberger dans son pavillon. Pendant qu’ils sont 
couchés, à minuit, arrive un chevalier égaré portant un écu mi-parti ; avec lui Guiron part le 
lendemain, en laissant le chev. à l’écu d’argent, qui veut s’en aller dans nnc autre direction. Le 
reste du f* 110 est laissé en blanc; au f° suivant, qui porte le chiffre 201, après un grand 
dessin : Lorsque Guiron eut quitte le chev. à l’écu d’argent, etc., absolument comme dans 355. 
Verard et 355, etc., poursuivent ainsi (après les mots le jour devant) : Le nouvean compagnon 
de Guiron dit avoir trouvé la veille un déloyal chevalier dans lequel, à la description, Guiron 
reconnaît celui qui. la nuit dernière, l’avait si mal reçu au pavillon, et qui li avoit compté du 
leu et de l’aignel ; à la prière de Guiron, il raconte ce qui lui était arrivé : h J’allais, dit-il, 
jouter avec ce mauvais personnage, lorsque je tombai sous mon cheval, qui vint h trébucher et 
qui fut immédiatement chassé dans la forêt par mon adversaire. Je le suivis et le vit bientôt 
renverser par un chevalier dont il venait de réclamer la demoiselle et qu’il provoqua ensuite à 
l’escrime; profltaut du moment où le vainqueur attachait son cheval à un arbre, il monta sou- 
dain en selle et eut la lâcheté de le renverser et de le fouler aux pieds ; il s'en alla après avoir 
fait don de la demoiselle à us nain qui survint, à condition que celui-ci la ferait aller h pied 
après lui. Le blessé m’offrit son cheval pour que je pusse aller retrouver le mien ; mais je ne 
tardai pas à m’égarer dans la forêt, et j’errai jusqu’à l’endroit où Je vous trouvai. ■ Guiron 
raconte à son tour comment il avait été traité devant le pavillon. Nos deux voyageurs ne 
trouvent pas le blessé sous l’arbre où 11 était resté ; pendant qu’ils y sont arrêtés, ne encor 
n'estoit pas venu le chevalier qui après devoit venir, cil qui portoit l’escu d’argent , iis 
voient venir quatre chevaliers parmi lesquels le compagnon de Guiron reconnaît le blessé, qui 
conduit un homme lié marchant à coté d'un nain ; le conducteur rappelle les principes de 
chevalerie à Guiron pour le détourner de venir en aide au captif, qui n’est autre que le 
méchant seigneur du pavillon, et qui, ayant su adoucir Guiron, est délivré par celui-ci. Ici 
reprend 350 (cf. p. 454), et à partir de cet endroit il y a accord avec 888, etc., dans lesquels 
l’épisode de la mort d’Absalon est interposé entre la délivrance de Serse et celle de Meliadus, 
avec raison, à en juger par le début de la laisse où commence le récit «1e la délivrance de Melia- 
dus : Or dist li comptes que après ce que Guiron se fu partis du chevalier qui Serse esloit 
apelés, .. H encontra les escuievs et ies ralès qui renoient devant le neveu au roy d’Escoce. ’ 
Ceci se retrouve dans 350. 355, etc., après le passage où Guiron quitte Serse. qui vient de se 
nommer; seulement, les mots Or dist li comptes que y manquent. Gomme un pareil début de 
laisse serait quelque peu déplacé en tête d’un chapitre précédé immédiatement du récit «le 
l’aventure même a laquelle font allusion les mots de transition, on peut croire que, dans ces 
mss., l’ordre des épisodes a été interverti. — Pour la délivrance de Meliadus, comme pour ce qui 
suit, tous les mss. du Palamède offrent la même rédaction ; comme 355 se comportent, dans leur 
dernière moitié, 357, 3478, qui comprennent, en deux parties distinctes, un morceau du roman 
ayant dans chacune un même fond, mais présenté dans la première selon le texte «le 338 et 
dans la seconde, qui n’est qu’un fragment de la compilation de Rusticien contenant l’interpola- 
tion du Palamède, d’après celui de 356 (cf. plus haut). Nous désignerons la seconde partie de 


Digitized by 


Google 



457 — 


j'avais vaincu, nous fîmes halte près d’une fontaine voisine. Survint Le neveu du roi 

une messagère qui me cherchait depuis quelque temps, et qui s’en alla d’Ecosse. 

après m’avoir dit sa volcnté. C’était la damoisele a une damoiselc de cest 

pays (elle était damoisel/e d'une damoiselle de son pays 361); j’adore sa 

maîtresse à ce point que je sai de certain que je mor rai prochainement 

pour s amour. Mon camarade me lit avouer ma passion ; sans défiance 

je promis de lui montrer celle que j’aime, et je l’amenai chez le père 

de la dame, dont il tomba aussitôt amoureux. Le lendemain, il prit 


357, 3478 par les chiffres 357*. 3178*. 

Nous venons de parler ci-dcssus de quelques épisodes dont l’ordre diffère dans les deux ver- 
sions représentées par les deux familles de nos mss. (338. etc., contre 353. etc., et 350). Il nous 
reste à examiner les autres divergences plus importantes qui, depuis l’introduction de Serse, 
distinguent ces versions dans lesquelles nous constatons de singulières disparates k côté de 
graves lacunes. La famille a comprend en une seule après-midi la bataille contre le neveu du 
roi d Ecosse et celle qu'entreprend ensuite Guiron pour délivrer Meliadus avec tout ce qui pré- 
cède la mort de la demoiselle; il était plus naturel et plus conforme aux ambages du roman en 
prose d'accorder h tant d'évènements une journée entière, comme le fait la famille b. Au reste, 
plusieurs fois par la suite, a nous dit, k l'égal de b, que la première bataille, que a avait d’abord 
placée après l’heure de noue, s'est livrée au matin, ce qui n’est guère qu'une simple inexactitude 
d’expression. Une contradiction plus frappante se présente dans b. Meliadus conduisant une 
demoiselle, qui n’est plus mentionnée depuis, y demande le nom du chevalier, qui s’appelle 
Hector; plus bas, le roi dit avoir oublié de faire cette demande, non seulement dans a, où il ne 
demande ni ne connaît le nom, mais encore dans h, si la reconstitution de la leçon originaire est 
juste (voy. la note suivante ; cet oubli est d'autant plus surprenant dans b que les deux voya- 
geurs y passent la uuit ensemble, et qu’on y voit figurer le nom — Esera — du père de la 
demoiselle aimée d’Hector) ; en outre, le nom du jeune homme, lk où tons les mss. le donnent, 
est Absalon (de même au § 638 ), et non pas Hector (on ne saurait accepter l’interprétation de 
Vorard, qui. seul, affuble le chevalier des deux noms). Dans la conversation précédente avec 
Guiron, a fait dire à Meliadus qu’il lui membre bien le f. la note sur ces mots) du nom du 
château d'Ygucrne, qui n'a été donné que par b. Il sait aussi (jue les amants naquirent et furent 
élevés ensemble, sans qu’aucun ms. ait indiqué d’où le roi tient cette information; l’inscription 
que, comme il le raconte ensuite, Absalon l’a prié de faire mettre sur la tombe, pas plus que la 
promesse faite par le traître il son ami et rappelée plus loin par Guiron, n’a été déjà mentionnée 
dans a. Enfin, dans b, Guiron est mis en rapport avec uir chevalier à l’écu d'argent dont la 
première apparition est perdue dans une lacune, mal comblée par Verard, qui omet de nous dire 
pourquoi l'inconnu devait venir après, de même qu’il laisse subsister l’allusion au conte — non 
mentionné auparavant — du loup et de l'agneau ; le personnage en question est visiblement 
identique au porteur d’écu d'argent qui apparait plus loin aussi dans a, où il est introduit, tout 
brusquement, comme quelqu’un dont on aurait déjk parlé. Comment expliquer toutes ces 
singularités ? 

Deux hypothèses sont possibles : 1° La version de a est bonne jusqu’à la laisse qui contient la 
délivrance de Meliadus; k cet endroit a eu lieu, dansa, une juxtaposition du texte que nous 
retrouvons dans b. 2" La version fragmentaire de b fournit en général les données les pins 
anciennes. Le passage ou Meliadus demande le nom du chevalier provient (l'une interpolation ou 
indique un texte croisé avec celui qui, dans b comme dans a, commence à la laisse de la déli- 
vrance du roi ; il en est de même de la mention de la demoiselle de Meliadus, à moins que, sim- 
plement, elle n’ait été oubliée dans la suite. Sous le nom d’ Hector pourrait d’ailleurs se cacher 
quelque erreur, due peut-être à un bourdon. Le texte de b, avec ou sans la demoiselle et le 
passage précités, remonte à un des intermédiaires qui sépare les deux familles de l'archétype; 
la première partie a été refondue dans a en vue d'écarter les grosses lacunes ; la seconde, on bien 
a été conservée telle quelle par l’arrangeur, ou bien a été restituée postérieurement, après la 
perte de la suite primitive de la rédaction remaniée. — Sans oser trancher un problème aussi 
délicat, dont aucune solution ne serait exempte de doute, je ferai observer qu’à plusieurs endroits 
on est tenté de croire que le texte de b a subi des modifications dans a. Ainsi le récit de la ren- 
contre de Guiron avec le chevalier à l’écu mi-parti semble avoir été fabriqué après coup; de 
même, l’histoire de la perfidie de l'ami d’Absalon n’apporte pas de détails assez caractéristiques 
pour qu'on soit disposé à y voir la version originaire plutôt qu’un rifacinunto d'après les indi- 
cations (le b. Do plus, la description des maléfices de Serse et de la bataille contre le traître fait 
l'effet d'avoir été abrégée dans a. Nous laissons en suspens la question de savoir si la demoiselle 
de Meliadus et le passage d’Hector accusent une suppression dans a ou une interpolation ou un 
croisement de textes soit dans b, soit dans l’un des intermédiaires perdus. Pour l’interpolation 
du passage parlerait le fait que le jeune chevalier, après avoir été deux fois nommé Hector, est 
toujours désigné dans la suite par l'appellatif le cheralier ou par des périphrases telles que : le 
chevalier dont Meliadus avait fait son compagnon, le chevalier dont Meliadus avait pris le parti, 
celui cheralier pour cni la bataille aroit este encommrncie, et jamais on n’y lit : le cheralier 
qui Hector estait apelês. A l'appui d’un croisement de textes on pourrait alléguer la vraisem- 
blance qu'aurait, tout en n’étant pas indispensable, la demande dn nom dans b, où, du reste, 
cette demande eût été faite plus naturellement la veille qu'immédiatement avant la bataille. 
Dans a, où la recontre des deux chevaliers est suivie presque aussitôt de l'arrivée de l'ennemi, le 
roi a pu ne pas avoir le temps d'inviter son compagnon à se nommer, si l'on est en droit de tirer 
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Mort d’Absalon. 


Délivrance de 
Meliadus par 
Guiron. 


Mort de Tesala. 


congé de moi sous prétexte de retourner dans son pays; puis il se 
présenta, avec cinquante (ce chiffre est perdu dans 361 , où le passage 
a été changé postérieurement ) chevaliers chez le père et se fit accorder 
par lui la main de la jeune fille, qu’il doit épouser en Ecosse. Et m'a 
hui fait la damoisele savoir que mon compaignon Ven doit mener par ci et 
a tel compaignie comme je vous di ( cependant , ci-après , le traître est 
accompagné de trente chevaliers). Je les attends ici ; si vous voulez rester, 
vous pourrez voir ce que je vais faire. » Meliadus reste; son interlocu- 
teur lui fait promettre de lui faire sépulture à l’endroit même, étant 
persuadé qu’il succombera en cette journée. A ce moment arrive le 
neveu du roi d’Ecosse avec sa suite; dans une mêlée sanglante, le 
chevalier est tué par son rivai, et Meliadus, qui avait prêté secours à 
l’infortuné jeune homme, tombe à la fin entre les mains des ennemis, 
qui l’emmènent sur un roussin. Le conte passe à Guiron et à son com- 
pagnon. Ayant quitté Serse, ils rencontrent Meliadus mené prisonnier. 
Guiron force le chevalier à l’écu mi-parti de l’aider, et délivre le roi 
après avoir vaincu les gens du neveu du roi d’Ecosse, qui s’enfuit en 
abandonnant sa fiancée. Meliadus décide Guiron à quitter l’ccu de 
Cornouaille, qu’il portait toujours, et que le roi met a son col pour 
honorer son sauveur. On se rend à l’endroit où Absalon avait expiré ; 
la jeune fille se jette sur le cadavre en se lamentant ( « nous fûmes 
nourris ensemble » , s’écrie-t-elle; c’est là le seul détail donné jusqu’ici 
sur le passé des amants) ; elle embrasse son ami mort, couvre de baisers 
l’épée qu’elle lui avait donnée lorsqu’il se fit chevalier, et meurt de 
douleur après que Meliadus lui a promis de l’enterrer à côté de son 
bien-aimé, qui, lui aussi, avait prié le roi, comme celui-ci l’a raconté, 
de le faire inhumer en mi le chemin , et de faire mettre une inscription 
sur la tombe. Guiron, à son tour, recommande au roi de tenir sa pro- 
messe en faisant construire un magnifique tombeau avec les noms des 
amants et une épitaphe expliquant comment ils sont morts. Meliadus 
s’v déclare prêt. A la question de Guiron s’il connaît le nom du che- 
valier, il répond qu’il a oublié de le demander; il dit ignorer aussi celui 
de la demoiselle \ et conseille à Guiron d’aller s’informer au château 


ce sens des mots U ne me sout int de son non demander (cf. la note suivante) ; la phrase ainsi 
interprétée irait bien avec la version donnée par a du commencement de l'épisode d'Absalon , et 
fournirait une nouvelle preuve pour le croisement de textes dans b, à moins que, dans cette 
dernière famille, le récit de la rencontre des deux compagnons n'ait été délayé, ce qui nous 
paraît improbable. Un autre point est trop insignifiant pour qu’on en puisse conclure h un croi- 
sement : nous voulons parler de l’exclamation du traître, qui se reproche d’avoir tué lut-mèmc 
son rival, bien que, dans b, il l’ait simplement esloné ; cela peut être une exagération dictée 
par la douleur du coupable. — Voilà les considérations contradictoires suggérées par la com- 
plexité de nos textes. En faveur de l'antériorité générale de la version de b témoigneraient les 
indices relevés ci-dessus, quoique la valeur démonstrative n’en suffise pas à établir d’une façon 
irrécusable la première thèse de la seconde des hypothèses proposées plus haut ; mais la supposi- 
tion d’après laquelle le texte de b a été remanie déjà par l’arrangeur de a , qui, dans ce cas, 
aurait procédé encore plus violemment que Vernrd, est, même a priori , très admissible. Quant 
aux deux alternatives qui constituent la thèse finale, la première semble la plus probable. On 
sait que la plupart des remanieurs du moyen âge travaillaient un peu à la diable : l’arrangeur 
de a, tout comme le rédacteur du rcrard du xvi* siècle, aurait fort bien pu se contenter de com- 
bler les lacunes qui choquaient le plus dans le début du texte de b, sans s’apercevoir qu'il 
laissait quelques petites traces de refonte, ou sans se donner la peine de les faire disparaître. 

1 Ainsi 338. 357, 3478, 3t»l. Dans 350, Meliadus répond qu’il ne se souvient pas du nom du 
chevalier. Dans 355, Vernrd, Guiron ne demande pas le nom du chevalier, mais celui de la 
demoiselle, et Meliadus répond qu’il ne s’en souvient pas ; de môme 357-, 84782 , mais Meliadus 
y répond qu’il ne s’est pas souvenu de demander le nom. (Cf., pour des divergences analogues 
dans le Tristan, p. 53- i) — Comme 350 est essentiellement de la famille b , il ressortirait de la 
comparaison critique de ces variantes que la leçon de a s’est trouvée à l’origine anssi dans b, et 
que les scribes des mss. de cette dernière famille ont changé de diverses manières pour mettre 
d’accord le présent passage et celui où Meliadus demande le nom (cf. la note précédente). Ce 
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où les amants furent ambedui nez et élevés ensemble; « du nom de ce 
château , ajoute-t-il , me membre il bien K ; on l’appelle le château 
d’Yguerne, parce qu’il a été fondé par cette reine. » Guiron, qui dit y 
avoir été aucune fois, et le chevalier à l’écu mi-parti s’y rendent et y 
passent la nuit après avoir appris les noms des amants, Absalon , Tesala 2 ; 
en leur honneur Guiron fit puis le Lai des deux amants. Le lendemain, 
s’étant séparé de son compagnon, qui va à Maloaut, il fait la rencontre 
de deux chevaliers; dans l’un d’eux, qui porte un écu d’argent, il 
reconnaît celui de cui il avoit abalu V orgueil par un seul cop de lance , 
ainsi comme li compte aja devisé ça en arriérés tout apertement 3 . L’autre 
est le neveu du roi d’Ecosse, qui se désole de ce qui vient de lui arriver : 
a De ma main, dit-il, j’ai tué celui du monde que j’aimais le plus, et 
je viens de perdre ma mouillier. — Vous en avez bien mal usé avec 
votre frère d’armes, répond Guiron; vous lui promîtes que vous tra- 
vailleriez, de tout vostre pouoir , que il avroit la damoisele que il amoit de 
tout soncuer, et néanmoins vous vous êtes arrangé de façon à la garder 
pour vous-même. Après une telle trahison, vous n’avez plus le droit de 
vivre. » Le chevalier à l’écu d’argent fait observer que Danain s’est 
montré non moins perfide, lui qui vient d’enlever à son ami la belle 
Bloie, comme le rapporteur l’avait appris par la jeune fille elle-même, 
qu’il trouva seule dans une forêt où il fut désarçonné par Danain qu’elle 
attendait, et qui s’en alla ensuite avec elle vers Sorelois. Le chevalier à 
l’écu d’argent cherche vainement à avoir sur un chevalier à l’écu de 
Gornouaille, qui lui a fait une grande honte, des renseignements par 
Guiron, qui continue à réprimander le neveu du roi d’Eco sse : celui-ci 
se fâche à la fin et est renversé. Guiron part seul et, après être resté 
pendant deux jours dans une maison de religion, pour donner un repos 
indispensable à son cheval harassé, se hâte de marcher vers le Sorelois. 

636. Il délivre Serse *, conduit prisonnier par un chevalier qu’il avait 
essayé d’empêcher de malmener une demoiselle; le chevalier explique 
ses griefs contre cette dernière : « C’est, dit-il, une traîtresse, qui, par 
sa ruse, me fit tuer un de mes amis, parent du roi Ban; puis, n’ayant 
pas réussi à séduire mon compagnon, Guivret le petit, elle nous accusa 
faussement d’un meurtre, et nous fumes menés à la mort, lorsqu’un 
chevalier portant un écu d’argent à gouttes d’or (Lac? cf. p. 441) nous 


résultatest confirmé , en ce qui concerne 355, Verard et 350, par des raisons d’un ordre différent : 
il serait fort peu probable que Meliadus eût oublié les noms de la demoiselle ou du héros de la 
tragique bataille à laquelle le roi lui-même avait pris part, et les eût-ü oubliés, il n’aurait pas 
manqué d’expliquer ce lapsus memoria \ tout, à fait insolite dans le roman en prose, dont on ne 
reçonnait pas le style prolixe dans la réponse sèche prêtée au roi par les deux mss. et l’imprimé. 
Pour 3572, 3478 2 , la chose est moins claire, car on conçoit aisément que Meliadus ait pu oublier 
de demander le nom de la demoiselle. Cependant il nous parait plus sur d’adopter la leçon 
obtenue par l’examen critique des variantes et d’admettre que les scribes de b ont altéré le 
passage qui nous occupe; on s’étonne, il est vrai, qu'aucun d’eux n’ait tenté d'escamoter la 
difficulté causée par les deux noms sous lesquels figure le chevalier. 

1. Ces paroles ne sont que dans 338, 357, 3178, 36t. Cf. l’avant-dernière note-, h moins de sup- 
poser un croisement de textes ou de nouvelles lacunes, il faut croire que Meliadus a été renseigné 
par Absalon. 

2. Var. Abcalon (355), Asalon . — Tesalla (350), Asala (3572, faute), Itezala (338, 357, 3478, 
faute), Cesala , Cczalu. 

3. Cf. p. 157 — Le chevalier à l’écu d’argent dit qu’il a vu desconfire par vingt adversaires 
le bon chevalier sans peur, que beaucoup tiennent pour le meilleur du monde, mais que Guiron 
déclare n’être point hors ligne. Cela semble prouver que l'inconnu n'est pas le roi d’Estrangorre, 
qu’une fois (p. 449) nous avons vu porter un écu d’argent. 

4. Ce qui suit se retrouve dans un morceau en italien du ms. 12599 du Tristan ; v. p. 47 et 
Additions. C'est le texte de 350. 
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Le grand-père, 
le père et le 
cousin de Gu iron 
dans la caverne, 
Febus. 


délivra. L’ayant retrouvée en compagnie d’un chevalier, je la rèconquis 
et l’emmenai liée vers la cour d’Arthur pour la soumettre au jugement 
de ce prince. » Gniron la laisse s’en aller, en lui souhaitant de tomber 
entre les mains de Brehus; il s’en va après avoir dit son nom à Serse. 
La demoiselle est trouvée par Brehus, dont — chose inouïe — elle sait 
éveiller la pitié; il se bat pour elle avec un chevalier, qui, désarçonné, 
est vivement étonné de se voir épargner par un adversaire d’ordinaire 
si cruel. La méchante demoiselle fait tomber Brehus dans une caverne 1 , 
où il trouve les corps du célèbre Febus, de sa dame et de ses quatre fils 
Lannor , Naitas (var. Malas, Matus) , Allan (var. Aican), Syraoc (var. 
Enaoc). Apparaît le cinquième fils de Febus, un très vieil homme, vêtu 
d 'une mauvese cote blanche usée et déchirée. Ses cheveux lui arrivent 
jusqu’à la ceinture, et sa barbe lui touche les genoux; il est plus 
robuste et, quoique fort courbé, plus haut que Brehus, qu’il n’aperçoit 
pas d’abord, ayant la vue faible, et dont l’apparition en ce lieu souter- 
rain lui fait peur au premier moment. Il y a plus de cent ans qu’il 
s’est retiré de la vie mondaine , dit-il au nouvel arrivé. Celui-ci ayant 
cité comme le plus grand héros du siècle un chevalier qui a été en pri- 
son pendant dix ans, le vieillard demande si ce glorieux n’a pas une 
plaie petite en mi le front , et, sur une réponse affirmative, déclare que 
c’est Guiron le courtois : « Je l’ai vu, ajoute-t-il, lorsqu’à l’àge de cinq 
ans il fut amené ccenz. » A la prière de Brehus, il lui révèle le lignage 
de Guiron : « Son bisaïeul fut Febus, moi je suis son aïeul 2 ; son 
père, mon fils, régnait sur la Gaule, qu’il céda, pour venir me tenir 
compagnie ici, à un sien neveu ; le nouveau roi étant décédé sans héri- 
tier, Pharamont 3 , le fils d’nn nostre serf affranchi, s’empara du pou- 
voir. Guiron ignore tout cela et croit mort son père, qu’il n’a jamais 
connu; sa mère est de la parenté d’IIelain le gros, le neveu de Joseph 
d’Arimathie. » Puis l’anachorète raconte comment Febus , l’homme le 
plus fort de son temps, descendant de Clovis et fils du roi Crudens * de 
Gaule, laissa le trône à son frère cadet, afin d’aller entendre a chevalerie 
dans des contrées lointaines, et accomplit plusieurs hauts faits d’armes 
pour l’amour de la fille du roi de Norhomberlande. Les païens de ce 
pays célébraient en l’honneur de Vénus une fête où Febus se distingua 
fort”; il s’y était rendu avec un païen, Harsa[a)n (var. Arsaham) , qu’il 
rencontra, et, chemin faisant, il avait tué un géant 5 . La princesse, qui 
voulait d’abord perdre Febus pour venger un oncle qu’il avait tué, l’en- 
voya en Orcanie combattre les géants habitant à cette époque la caverne, 
où, ayant vaincu, il tomba malade du chagrin que lui causa l'absence 
prolongée de la demoiselle, qui avait promis de venir le rejoindre; il 
expira dans les bras de sa bien-aimée, qui resta toute sa vie auprès du 
mort. Les fils de Febus se rendirent à la caverne, où les quatre se 
fixèrent et où, à la nouvelle de leur mort, le grand-père de Guiron 
retourna, après un séjour de vingt ans ou monde ; les chevaliers de sa 
famille venus pour vivre avec lui étaient tous décédés, sauf son fils et 
un cousin de Guiron, ancien roi de Gaunes et de la lignée des rois 


1. Fin de 381, auquel fait suite 362. 

2. Il n’est pas nommé ; « les deux Guirons » est une erreur de Dunlop, qui a mal compris le» 
mots le grand pere Guiron. — Gf. la généalogie donnée dans 358; § 630 a. 

3. 338, 357, 8478 portent la faute Synamon. — (12599 : Ferramon ) . 

4. 338, 367, 3478; 350 : Heudcri(s) ; 12599 s Heud\ 

5. Au milieu de ce récit finit le fragment de 12599; cf. ci-dessus. 
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Bohort et Ban. Ces deux vieillards apparaissent ; ils sont aussi mal 
vêtus que leur parent. Le lendemain, un vieux prêtre ayant chanté 
la messe, le père de Guiron prouve que, malgré son âge et l'insuffisance 
des aliments dont se nourrissent nos trois anachorètes (cf. Dunlop- 
Wilson, I, 234), il possède encore une force extraordinaire : il soulève 
d’une seule main l’énorme massue dont jadis Mcnabin { c-uida le tuer. 
Brehus part, après que le grand-père lui a détendu de rapporter à nul 
autre qu’à Guiron ce qu’il a vu et entendu dans la caverne 2 . 

637. Guiron fait route avec Abilan d'Estrangot 3 , qui a été désar- 
çonné par Danain; ayant rencontré Sagremor, qui leur parle des 
fâcheuses coutumes du Passage périlleux, ils y vont. Ahilan est vaincu; 
Guiron triomphe des vingt chevaliers du château, mais ne parvient pas 
à vaincre le jeune seigneur qui lui permet de recommencer le lende- 
main et dont il accepte l’hospitalité. Il se fait raconter par un cheva- 
lier l’histoire du passage, nommé autrefois le passage de la Mareschiere. 
Un ancien seigneur du château, Dyodenas (var. Diocenar , Drochcnar ) , 
vaincu, dans un tournoi qu'il avait fait proclamer, par Galehout le 
brun, qui aimait la belle châtelaine, trouva un jour le vainqueur griè- 
vement blessé et le fit transporter dans le château, où, guéri, il resta 
longtemps sans rien faire, ne pensant qu’à son amour, jusqu’à ce que, 
poussé par les railleries de sou entourage, il reprit les armes et rem- 
porta le prix dans un nouveau tournoi. Le seigneur conçut des soup- 
çons, le jeta en prison, enferma ensuite sa femme, qui avait délivré le 
captif sans consentir à se laisser enlever par lui, et fut délié et vaincu, 
avec ses vingt (var. trente) chevaliers, par Galehout, qui emmena la 
châtelaine. Dyodenas mourut de chagrin. Peu après, l’amant, craignant 
un rival, revint avec la dame au château, dont il établit la coutume, 
ainsi que le nom du Passage périlleux : cette coutume ne doit pas cesser 
avant d’avoir été accompli** pour la quatrième fois. Le rival, Ehjser (var. 
Hclifcr) se retira sans coup férir, ayant entendu le nom de son adver- 
saire; ce dernier eut de la dame un fils, qui est le seigneur actuel, 
appelé Febus , en mémoire, à ce que présume Guiron, du célèbre cheva- 
lier ancien qui porta le même nom (cf. § 636). — Le jour suivant, 
Guiron vient encore à bout des vingt, refuse de combattre le lils de son 
compagnon de jadis, se fait connaître à Febus, et lui raconte, sur sa 
prière, un épisode se rattachant à une épée qui est suspendue au milieu 
de la chambre, et que Galehout avait portée après son père Hector le 
brun. « J’étais chevalier depuis deux ans , dit-il , lorsque, dans un 
tournoi ayant lieu devant le château d’une dame que nous aimions 
tous les deux, votre père et moi, Galehout, plongé dans la contempla- 
tion de la belle, se laissa prendre, sans y faire attention, par des valets 
sa lance, son écu et la fameuse épée que voilà. Nous nous en allâmes 
ensemble, après que j’eus gagné le prix des armes. Plus tard, dans une 
cour tenue par le roi d’Ecosse, nous reconnûmes l'épée, que le souverain 
faisait porter devant lui. Galehout la ceignit résolument et la défendit 


1. Menarin 3178-, Monnhyn 300. 338, 337, 3478 : Monabinde (faute). 

2 . Dans 302 (cf. !; 633 a), Dreljus trouve plus tard Ouiron et lui revoie tout. 

3 . Ainsi 338, 357, 3t78, 330. ./bilan d Eslrunyort 362; ./bilan Estrangor 335, Verard, 
3572, 34782. 
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Guiron recon- 
quiert Bloie. 


Aventures du 
bon chevalier 
sans peur dans 
le val de 
Servage. 


avec succès contre quarante hommes L » — Guiron quitte le passage, 
où l’on ajoute, sur unpqTim, son nom à ceux de Galehout et de Danain, 
vainqueurs antérieurs 2 . A une fontaine, il trouve Danain avec Bloie 
(cf. Dunlop-Wilson, I, 237). Il triomphe, après un long combat, de 
l’infidèle ami, l’épargne, et le délivre ensuite d’entre les mains d’un 
géant , qu’il force de relâcher aussi un autre chevalier ( dont le nom 
n’est pas donné ça apres , malgré la promesse du rédacteur). Guiron 
quitte Danain, en refusant son compagnonnage, et part avec Bloie. 
Cette belle demoiselle lui donna, celui an proprement , un fils qui devint 
brillant chevalier et excellent musicien, mais dont la felonnie nuisit 
beaucoup à sa gloire; il fut appelé Galinan et surnommé le noir 3 , à la 
différence de son père, qui était blond. 

Le conte passe au bon chevalier sans peur (le roi d’Estrangorre), qui 
chevaucha tant qu’il arrive aux Destrois de Sorelois; il s’y enfonce avec 
son écuyer, malgré une inscription qui avertit le passant que celui qui 
entre dans le Pas sans retour n’en pourra point sortir avant l’arrivée du 
bon chevalier qui doit mourir par amour. Les deux voyageurs passent 
devant une tour, gagnent le sommet d’un rocher au pied duquel 
s’étend une belle plaine close de montagnes, descendent dans la vallée, 
passent devant une autre tour et apprennent par deux chevaliers de 
Norgalles, rencontrés près d’une fontaine, que le seigneur du pays est 
le puissant géant Nabon le noir. Le roi demande des nouvelles du bon 
chevalier de Norgalles, qu’il a l’intention de délivrer 4 ; on l’adresse 
au château de Lothan r \ Le lendemain, il rencontre des pêcheurs, 
parmi lesquels il reconnaît un chevalier, Alain , parent de Meliadus, et 
arrive à Lothan, où, sans le connaître, il combat avec succès contre le 
bon chevalier de Norgalles, appelé Ludynas , que Nabon avait forcé de 
se battre à outrance avec tous ceux qui viendraient pour le délivrer. 
Apprenant le nom de son adversaire, le roi lui demande pardon de 
l’avoir combattu. « Selon la volonté du géant, dit Ludynas, il faut que 
l’un de nous coupe la tète à l’autre; sachez que, dans ce Val de servage , 
il y a environ quinze cents chevaliers, tant de Logres que de Norgalles, 
dont le monstre a fait ses serfs. » Mais le bon chevalier sans peur le 
quitte, en défiant le tyran et en se proposant de délivrer les prisonniers. 
Ludynas fait observer à Nabon qu’Arthur pourrait bien venir secourir 
le roi d’Estrangorre à main armée. Celui-ci descend à la maisonnette 
d’un ermite, ancien chevalier de Logres, arrivé dix ans auparavant au 
Servage , où il s’était fait anachorète pour échapper aux prison^ du géant. 
« Les captifs, dit-il à son liote, seront affranchis suivant une inscription 
se trouvant à une des entrées de la vallée, lorsque la fleur de Léonois 
viendra changer le servage en franchise. » Les deux interlocuteurs sont 


1. 355, Verard : contre nne foule de quarante mille personnes. 

2. La victoire de Danain n’est rapportée qu’ici dans le Palamcdc. — Cf. le Passage périlleux 
de .362 (§ 632 a). 

3. Dans un ms. de Londres (v.'Ward, Catalogue, 370), il est nommé Callinan le noir ; 850: 
Cealynan le noir; le nom semble avoir été . le plus souvent, Galinan ou Galinan (cf. p. 439 et 
ci-dessous). 338, 357, 3478. 3<>2 : Helyna{y)n le noir ; 355, Verard : llrun le noir ; 3572 : il fût 
apelés le noir; de même 3478 -, avec une lacune marquée du nom entre apelcs et le noir. 

4. Il dit, à plusieurs reprises, qu’il est venu dans le pays pour le délivrer. Dans ce qui pré- 
cède, aucun ms. ne parle de Ludynas, qui figure nu présent passage pour la première fols; nous 
avons donc ici une nouvelle lacune. Dans le prologue des mss. de Turin (cf. p. 434), est annoncé 
le récit de la mort du bon chevalier de Norgalte. Pour un autre chevalier de Norgalles, cf. 
3325 ; p. 441. — L’épisode du Val d ? serrage est imité du Tristan ; cf. § 61 ss. 

5. De même Verard. Lochan 3572, 34782 ; & cam 350; Le tami ( Le tain) 8811,357, 8178; Le 
rami 362. 
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d’accord pour croire que le libérateur ainsi désigné est le roi Meliadus. 

Le bon chevalier sans peur continue son chemin et triomphe de Nathan 
(var. Natham , Nataham) , le fils de Nabon; mais, peu après, le géant, 
avec l’aide d’une demoiselle traîtresse, emprisonne le vainqueur dans 
Lothan , et le fait attaquer, dans le cachot, par un géant de ses serfs. 

Le bon chevalier ayant tué son adversaire, on ne lui donne plus à manger, 
et, exténué de faim, il perd la raison. Remis en liberté par Nabon, et 
ayant forcé un chevalier à traîner par la queue de son cheval la traî- 
tresse, il erre, fou, dans la vallée L 

Le conte revient à Guiron. Un jour d’hiver, il entre avec Bloie dans Réconciliation 
une forêt du royaume de Norgalles, où il trouve, tout nus et liés cha- de Guiron avec 
cun à un arbre, un homme et une femme, que deux chevaliers s’ap- Danain. 

prêtent à tuer. Les victimes sont le traître Hellin le roux et l’épouse de 
l’un des deux chevaliers , qui est en même temps le frère et le neveu 
d’Hellin ; celui-ci venait d’être surpris avec la dame, qui prétend qu’il 
a voulu la violenter. Guiron, sans écouter le mari, qui reproche aux 
chevaliers errants d’être li plus fol homme de cest monde , se mêlant sou- 
vent de ce qui ne les regarde point, prend le parti des captifs, combat 
pour eux et leur rend la liberté, malgré les forfaits qu’avait commis le 
coupable. Plus tard, il est lui-même trahi par Hellin, qui les fait lier, 
lui et Bloie, tout nus à un arbre. Survient Danain; après avoir menacé 
de tuer son ami pour éprouver les amants, qui s’offrent à mourir l’un 
au lieu de l’autre, il les délivre, s’agenouille devant Guiron et obtient 
son pardon de ce qu’il lui a mesfail . On part ensemble, et, le lendemain, 
on arrive à un bloc de marbre où les chemins bifurquent; malgré 
une inscription qui conseille aux passants de ne s’engager dans aucune 
des deux routes, Guiron choisit l’une, nommée la Voie de courroux , et 
Danain suit l’autre, la Voie de faus soulaz , après avoir fait promettre à 
Guiron de venir le délivrer, s’il est emprisonné. Danain pénètre dans Danain à la tour 
le Val de faus soulaz , où se dressent deux tours séparées par un fleuve ; des dames, 
l’une est habitée par des chevaliers, ennemis des dames qui demeurent 
dans l’autre. Il arrive près d’un pavillon, où une demoiselle, la belle 
Albe, chante le lai de Guiron sur les deux amants (p. 459) ; voulant faire 
combattre le nouveau venu, elle laisse échapper son lévrier. Danain 
le rapporte, après avoir vaincu un chevalier posté de l'autre côté du 
fleuve. Dans un ermitage il apprend l’histoire des tours, qui ont été 
construites, l’une par Lyas (var. Helya[n)s ) le grand, du lignage d’Hector 
le brun, et possesseur de la terre où se trouve l’ermitage, l’autre par 
Helyan , surnommé leseür , parce qu’il n’avait jamais eu peur. Ces deux 
voisins, fort bons chevaliers, vivaient en mauvaise intelligence. Pour 
amener une réconciliation , Lyas proposa un mariage entre ses quinze 
filles et les quinze fils d’Helyan, mais, se voyant orgueilleusement 
repoussé par ce dernier, il décida que ses filles ne se marieraient pas 
avant la destruction de la race d’IIelvan, qui, à son tour, déclara que 
ses fils resteraient célibataires jusqu’à la mort de Lyas et de ses filles. 

Les deux ennemis ne tardèrent pas à s’entr’égorger, et les sœurs avec 


1. Renvoi, pour la délivrance du fou, au Meliadus (c’est-à-dire la seconde moitié du Rusticien 
imprimé; cf. §640 ss.) dans Verard, qui, pour expliquer pourquoi cette délivrance n'eut pas lieu 
lors de la mort de Nabon de la main de Tristan, ajoute (pic ce dernier ignorait que le bon cheva- 
lier, ayant recouvré sa raison, avait de nouveau été emprisonné par Nabon avec le plus grand 
mystère; il ne sut cela que plus tard par Lancelot, avec l'aide duquel il délivra enfin le prison- 
nier. Même explication dans les mss. de Rusticien (§ 611) et Jauot (§ 638, n.). 
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Guiron empri 
sonné par 
Galinan. 
Mort de Bloie. 


leur mère eurent à soutenir un siège ouvert par les frères. Survint 
Galehout le brun, qui triompha des quarante assiégeants et fonda la 
coutume des deux tours en obligeant les vaincus à accepter les condi- 
tions suivantes : ne jamais traverser le fleuve du vivant des dames; 
combattre, en nombre égal, les chevaliers qui viendraient prendre en 
main la cause de celles-ci. L’ermite ajoute qu’aucun des chevaliers 
venus depuis pour s’essayer ne s’est distingué à la joute, excepté 
Lampadel du Parc *. Danain se fait le défenseur des dames pour 
l’amour d’Albe et, dans le cours du mois, a le dessus contre trente 
adversaires. A la fin, blessé par la lance empoisonnée du cousin 
d’Escorant le pauvre, Soranor le pauvre, qu’on avait fait sortir de 
prison pour combattre Danain, il est porté à la tour des cheva- 
liers, où, après qu’une dame l’a guéri 2 , on lui fait jurer de tourner à 
l’avenir ses armes contre les champions des filles de Lvas ; il demeura 
dans cet endroit pendant dix ans 3 . — Guiron , ayant pris la Voie de 
courroux , triomphe d’un châtelain, qui l'attire chez lui avec Bloieet les 
jette dans une prison où la jeune femme meurt en mettant au monde un 
fils, et ou Guiron demeura jusqu'à sa délivrance par Lancelot, comme 
nous le verrons plus loin dans ccslui livre 5 Le châtelain, qui s’appelle 
Galinan 5 , fait nourrir l’enfant nouveau-né par sa sœur, qui était 
encore plus cruelle que son frère 6 : de là le mauvais caractère du fils 
de Guiron, qui tint ses bonnes qualités de son père et de sa mère 7 . 

638. Meliadus 8 , ayant fait enterrer Tosala et Absalon (cf. § 635), part 
en quête de Guiron. Dans une forêt il assiste au combat de deux amou- 
reux de la dame de Maloaut, Lubian de Gamaaloth et Lac, quitte ce 


1. L. de part Verard, Lampades du P. 357*, 3478*. I.enyades du P. les autres. 

2. Ainsi 338,357, 3178. 362. Mais dans 355, Verard. 350. 357*2, 3478*. Soranor est vaincu par 
Danain, qui est longtemps malade de sa blessure; une dune qui le soigne ne s'aperçoit pas 
d'abord du venin, et il sourire beaucoup. Enfin guéri, il reprend son poste et triomphe encore 
de cinq adversaires ; ensuite il est grièvement blessé par un chevalier — pas nommé — qu'on fait 
sortir de prison pour combattre Danain — tout comme Soranor, on voit; puis il est porté à la 
tour des chevaliers, dont il devient désormais le champion. 

3. Sa délivrance par Guiron est racontée dans 362 (§ 630 a); dans les rass. de Rusticien (v. § 
611), il est, comme Guiron, le prisonnier de Nabon le noir. 

4. 11 y resta un mois, drus mois et trois et quatre , si fist il bien un (VII, 388. 350) an(s) et 
assez plus. 362 : il demeura en la prison FU ans ou plus (cf. § 639 a). Il faut un an; sept est 
une faute amenée par la confusion de rn avec Fil. — L’annonce de la délivrance manque dans 
Verard. 

b. Verard, 357*2, 3478*2; f'.ahnan 355, Caïman 338, 357, 3478, Calinan 350 , 3G2. — Verard. 
seul, nous dit que Galinan (cf. ci-dessus) donna son nom au fils de Guiron. 

6. Sa sœur, qui était la plus déloyale demoiselle du monde, Verard. 

7. «Je ne puis raconter, dit ici Verard. comment le bon chevalier sans peur, Danain et Gniron 
sortirent de prison, parce que /c livre du latin se finist en cest endroit quant a leurs faitz, 
mais on trouvera cela dans le rommant du roy Meliadus » (la délivrance de ces chevaliers est, 
en effet, rapportée plus loin dans Janot. Nous voyons qu’au xvi* siècle, comme auparavant, le 
titre de livre du latin , prêté ici par Verard au ms. français qu’il dépouillait eu collaboration 
avec Janot, ne servait, dans le jargon littéraire des arrangeurs de romans, qu’à désigner le 
modèle qu’ils suivaient), rnis Verard donne l’épisode de Galinan, qui triomphe d'Arthur, etc. 
(v. p. 432). et qui fut ensuite blessé par Palamède tellement que oneques puis ne ferit coup de 
lance. Fin <le Verard, que continue Janot. 

8. Ici reprend Janot (cf. p. 431) . mais ayant rapporté que Meliadus ne parvint pas à atteindre 
Garndoe — pour ce géant, 1 imprimé, comme les mss. renvoie à la suite, où pourtant nous ne 
trouvons ricu, excepté dans 362; cf. sj 639 a, — l’imprimé insère, bien à tort, la quête de Lac 
par Meliadus, revenu de Léonois, et les autres morceaux qui se ret rouvent plus loin dans 355 an 
milieu des épisodes faisant suite au Palamède abandonné (cf. § 612), jusqu'à l’entrée de Meliadus 
avec Lacet Ariohan en une grande forest. Si laisserons iry t poursuit Janot, le long séjour «pic 
firent ensemble les trois compagnons pour chercher les bons chevaliers disparus, et parlerons 
d’une aventure qui advint au roy Meliadus près de la tour de 1 Marmonde . il arrive dans le Val 
de Pleurs et y désarçonne dix chevaliers, parmi eux le Morhont, Danain, Palamède, le chevalier 
des Loges , Sarpedon, seigneur de Moucheron, et Aban. Il ne trouve pas Guiron, qui, avec le s 
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dernier, qui est plongé en lui-même, ne réussit pas à atteindre Garadoc 
le grand, qui avait enlevé l’amant d’une demoiselle, et désarçonne un 
chevalier venant de Gamaaloth, qui lui raconte d’abord qu’Arthur, 
déguisé, avait tué trois frères du royaume d’Orcanie (var. : du royaume), 
venus pour se mesurer avec ses hommes, et ensuite que Tristan est 
dangereusement malade. Meliadus, ayant envoyé son interlocuteur dire 
à Arthur que la cour a tout lieu de pleurer, étant privée de tant de 
bons chevaliers, retourne vers le Léonois, où il resta toute sa vie sans 
revoir Arthur ni les chevaliers de la Table Ronde. Ainsi furent a celui 
temps départis les bons chevaliers. Le bon chevalier sans peur est dans 
le val de servage, et Danain aux deux tours ; Guiron est emprisonné 
ailleurs (Janot cite le Guiron, c’est-à-dire l’imprimé ainsi intitulé); 
Ariohan séjourne avec le roi Léodagan en Garmelide, où il fit une 
longue maladie, et le Morhout d’Irlande 1 resta plus de trois ans chez 
le roi Pharamont de Gaule. Quant à Lac, il fut emprisonné par la 
dame de Maloaut, sur la dénonciation de son hôte, un forestier, qui le 
reconnut pour le meurtrier de l’un des cousins de la dame (cf. § 642). Le 
conte s’occupera dans la suite de ceux par qui les bons chevaliers 
furent délivrés, c’est-à-dire de Lancelot du lac , qui tant fist merveilles 
ou monde , et de Tristran le preus, le fort , de Palamedes, le vaillant 2 , de 
cui memore cest livre fu commenciez ; sor cez trois... deveroit bien dès ore 
mais retourner la noslre matire. Par l’emprisonnement des bons cheva- 
liers cités plus haut s’achève, poursuit le rédacteur, la première partie 
de notre livre; la seconde finira au commencement de la quête du 
Graal, et la troisième sera terminée après la mort du roi Arthur. Ore 
mais retornerons a noslre matire et commencerons la seconde par lie de nostre 
livre en ceste maniéré. 

Ici se termine l’interpolation du Palamède 3 dans 355, 357 2 , 3478 2 
(cf. pp. 432,455-6). Cesmss. (340 reprend plus loin, § 640 ; pour Janot, 
voy. la note ci-dessus) nous transportent, sans un mot de transition, 
au milieu d’un texte qui peut être celui de Rusticien : 


nôtres, sera délivré par Lancelot et Tristan. Meliadus, suivi par les dix, est reconnu par le che- 
valier des Loges et va avec lui à Gamaaloth, où arrive la demoiselle portant la couronne, etc., 
comme 355 (v. $ 643), jusqu'aux mots et s’en allèrent chascun a sa contrée. Janot continue 
ainsi : fors que 1e roy Meliadus, qui incontinent après se départit pour chercher Guiron. Ici 
reprise du Palamède : Meliadus désarçonne le chevalier de Gamaaloth, etc. (v. ci-après) , jus- 
qu’après la mention des libérateurs des bons chevaliers. Lac, poursuit Janot, fut délivré par 
Meliadus, et puis se partit et fut retenu a la four Marmondc avec les autres bons chevaliers, 
qui, tous, avaient été emprisonnés dans des lieux appartenant à Nabon. Pour la mort du géant, 
donnée dans 355 d’après le Tristan, Janot se borne à renvoyer à ce roman ; le vainqueur, ajoute- 
t-il, ignorait que les bons chevaliers fussent demourez en prison (cf. Verard; p 463, n.). Puis 
Janot parle de la joie d’Arthur à propos du retour de Tristan (v. § 640), et suit h partir de là 
de nouveau le texte de 355. 

1. Nous n'avons cependant rien appris sur le Morhout depuis son emprisonnnement (p. 452) ; 
il réparait dans 363, qui le fait partir d’Irlande (p. 467), et dans Rusticien, § 641, qui le fait le 
prisonnier de Nabon. 

1. 338, 357, 3478 : Lancelot du lac ,qui tant fist de merveilles ou inonde, li vaitlans, de 
cui mémoire , etc., avec lacune des deux noms Tristan, Palamedes, qui, dans 350, ont été ajou- 
tés postérieurement. — 362 : Nous parlerons de. celui qui délivra Guiron, c’est-à-dire de Lance- 
lot du lac, qui fist tant de m. au monde , le raillant chevalier , et aussi de messire Guiron 
te courtois ; sur ccs deux... deveroit, etc. La division subséquente manque dans 362, qui, à la 
place, répète qu’on racontera comment Lancelot délivra Guiron, épisode donné plus loin dans la 
suite (§ 639 a) probablement apocryphe que, seul, ce ms. nous a conservée, et dans laquelle il 
n’y a aucune trace de la rédaction cyclique qui, à en juger par l’annonce des autres mss., a 
introduit dans le Patamèdc la Qu este du Saint Graal et la Mort Artu , laquelle, aussi dans 
360, a déjà été vaguement annoncée plus haut (p. 439). 

3. Voici la suite du Palamède (338, 350, 357, 3478, 362) : 

Le chevalier que Meliadus avait envoyé à Camaaloth et qui s’appelle Elyebor de Caormulln 
[Etyeber de Caermusin 357, 3478, Elgeber de Carermusin, 350 , tJeiicher, sans plus, 362) 

L'ôsbth. — Tristan. 30 
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Texte de 
Rusticiea. 


Interpolation 
des Prophéties 
de Merlin dans 
350. 


Dernière partie 
du Palamede de 
36 2-3GJ. 


Episodes du 
Lancelot. 


639. Ci endroit commence li contes d'une aventure qui appartient a 
nostre malire, et si vous dirai pour quoy. Vous avez bien oy ça arriérés 
(cf. § 637) si comme le jaiant avoit emprisonné en une vallee dont il 


retourne à la cour et y répète ce que son vainqueur l’avait charrié de dire. Arthur part pour 
retrouver Moliadus. Faisant route avec un chevalier qu'il rencontre, il arrive au petit château 
de la Fort Espreuve , devant lequel se trouve la Tour de Beauté : » Cette tour, raconte 
le roi, fut habitue jadis par une demoiselle pour qui Galehout et Uterpendragon se battirent 
sans se connaître; la belle les ayant séparas. Galehout s'engagea à défendre le passage une 
année durant, et à combattre ensuite son rival doublé d’un compagnon. » — 350, où la fin 
du conte de la Fort Espreure est plus développée, poursuit ainsi : Au soir, les deux 
voyageurs arrivent près d'un château où ils renoncent à descendre, parce qu’on y pleure 
un chevalier qui vient de mourir. Us se rendent à une tour voisine, où l’hospitalité n’est 
donnée qu’a ceux qui prouvent en joutant leur bonne chevalerie; le compagnon d'Arthur 
satisfait aux exigences de cette coutume en renversant le seigneur châtelain, qu'il foule ensuite 
aux pieds de son cheval. I.e lendemain, nos deux chevaliers entrent dans une forêt qui estait 
grant — derniers mots du f° 366; nu boni de la page on lit ce renvoi : et haute et li tens estoit. 
Ici finit brusquement le Palamède de 350, d >nt le dernier quart, à partir du f° 367, après une 
miniature, contient un fragment de la seconde partie du roman en prose des Prop/iecies de 
Merlin; début : En cheste partie dist li contes qu'uue sage pucclle de Galles, fille d’un comte 
riche, résout de se livrer h Merlin, afin d’apprendre par lui quelque chose de porfitable. l*n jour 
le prophète est en train de dicter ses prophéties h maitre Antoine, etc. Les prédictions du grand 
devin sont entremêlées d'aventures de chevalerie, dont quelques-unes se retrouvent dans 362, 
863, plus loin, ainsi que dans les mss. 103 et h P du Tristan ; voy. aux Additions. 850 finit au 
milieu d'une réplique de Gaheriet conversant avec Arthur après la défaite des Saxons; cf. ib. — 
Dans les autres mss. du Palamède, Arthur et son compagnon décident de continuer leur marche 
commune jusqu'à ce que le hasard les sépare. Le conte revient aux aventures de Meliadus, ainsi 
comme vous orrés ou tiers livre, qui se commence ci après. Fin de 338, 357, 3478, dont je 
n'ai pas trouvé ailleurs la continuation; 357, 8178 passent, dans une dernière partie postiche, au 
texte de 355 (Meliadus et Ahsalon), comme nous l’avons vu plus haut (p. 155*6). 

362, qui est continué par 363, présente après les mots : jusqu'à ce que le hasard les sépare, la 
suite que voici : 

| 639 a Le compagnon d’Arthur est Palamède, qui était chevalier nouveau h cette époque. 
Ayant quitté le roi, il trouve dans une forêt la beste glatissant, qu’il fait vont de chasser; de cette 
bête il est parlé en aulrunes histoires jdus au (oing qu'en ce conte, sans que le rédacteur ait 
lu nulle part que la chasse fut menée h bonne fin. Palamède renverse son frère Sa pha r sans le 
reconnaître d'abord. Ils font route ensemble et rencontrent une demoiselle cherchant son frère, 
qui, à ce qu’elle suppose, prendra part à un tournoi proclamé en Sorelois pour huit jours plus 
tard. Ils la prennent en conduit et triomphent de six chevaliers gardant un pont. La demoiselle 
voyant Palamède chasser un instant la beste glatissant , le reconnaît pour celui dont elle désire 
le secours contre son voisin C.ohors, qui lui a pris sa terre. Elle était allée se plaindre h Galehout. 
qui l’avait adressée au comte C.anmer, etc., comme dans le ms. 99 du Tristan (v. p. 196) ; après 
la remarque sur l’eus igné de Palamede, 362 abrégé et passe au tournoi. Galehout ne parvient pas 
h vaincre Palamède, qui, avec Saphar, gagne le prix de la journée. (363 ajoute la mèmesuitedeee 
tournoi que nous trouvons dans 99, et aussi dans 350; cf. les Additions ; le texte de 362 se recom- 
mande par l'annonce du tournoi et le récit de l'apparition de la demoiselle.) Les deux frères con- 
duisent, sur sa prière, la demoiselle à son hôtel, où elle est épousée par un chevalier, et s'en vont 
ensuite en aventures. Ils secourent quatre chevaliers contre les gens de Garadoc de la Douloureuse 
Tour, qui n'était pas encore retourné du château ou il avait assegie Clerin te noir (ceci semble ac- 
cuser une lacune), et mettent en fuite vingt fervétus. Garadoc, revenu , assiège ses ennemis, à qui 
Clerin vient en aide, et $c bat avec Palamède; tous les deux sont gravement blessés. Garadoc aban- 
donne la partie et congédie ses hommes. Suit le début de l’épisode d'Alexandre l’orphelin (voy. 
p. 186), donné avec pins de détails et présentant les événements mieux enchaînés que dans 99 et 
350 (cf. les Additions). Après la défaite île Mordret, etc. ( p. 195), Alexandre épouse la belle Pè- 
lerine. Ici 862 introduit dignement le libérateur de Guiron en intercalant un long morceau du 
début du Lancelot , à partir du passage oii le jeune chevalier est conduit à la cour par la dnme du 
Lac; v. P. Paris, Hom. de la T. B., III, 111, jusqu'après la guerre de Galehont, »6,278 ; l’amant de 
Guenièvrc, dit ensuite 3oî, qui cite le livre de Lancelot , surpassa en gloire tous les braves de 
son temps , car alors n'estoit nulle nouvelle de tnessire C.uiron , car on cuidoit qu'il fvst 
mort , et n'en parlait on sy non en raconfemens. Ayant rapporté, toujours d’après le roman 
(cf. ib., IV, 314 ss.), comment Lancelot, après avoir tué Garadoc, délivra Gauvain et les autres 
captifs, le ms. nous fait savoir que parmi ces prisonniers se trouva Guiron, quiavait été enfermé 
douze ans auparavant par le père, mort depuis six à sept ans, de Garadoc. (On ne saurait 
mettre cela en rapport avec la capture de Guiron par Galinan, qui retint notre héros une année 
— le sept ans de 362, etc., est une faute ; v. p. 461 — ; nulle part il n’est dit que Galinan était 
le père de Garadoc. On admettra plutôt que 362 suive ici une version différente, qoi, à la place 
de l’emprisonnement par Galinan, donnait la captivité chez Garadoc et le père de ce dernier, vu 
que le ms., parlant un peu après de Guiron, mentionne deux emprisonnements importants, 
comprenant une époque de vingt-deux ans, dont il a évidemment passé les dix dans la prison 
du géant Lucc cf. ^ 632, 636). Guiron, délivré, marche vers Mulehault pour avoir des nouvelles 
de Danain; il triomphe de Palamède et de Lnmorat de Galles, qui, devinant h qui ils ont eu 
arïnire, s'en vont avertir la cour d’Arthur, où cinquante chevaliers environ se mettent en quête 
de Guiron. Gelui-ci secourt la demoiselle du Château roux contre Jvain le noir et réconcilie 
ces deux ennnemis. Ayant rencontré un chevalier de Malehnult qui lui parle de la disparition 
de Danain, absent depuis dix ans, il va chercher son ancieu compagnon. II désarçonne eu route 
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estoit sire maint bon chevalier du royaume(s) de Logres et des autres 
contrées , et proprement [y] (r)estoit il (l. li) bon chevalier sanzpaour, de 
cui nostre livre a parlé , et comment il remest en servage en la dite valee. 
Or vous dirai en quel maniéré il remest il (357 2 , 3478 2 : il y remest lui), et 


Lamornt de Galles et triomphe de dix chevaliers assaillant Brehus, qui lui raconte l’aventure 
de la caverne (le récit sur Febus, etc., cf. § 636, avec un texte un peu abrégé). Guiron trouve 
Segurades de Lanrallc et le fait seigneur du château qu 'après la défaite de son compagnon il 
gagne en vainquant les trente défenseurs du Passage périlleux, dont Sagremor vient d’annoncer 
les tristes coutumes ; (imitation de l'épisode donné plus haut, $ 037 ; il n'est pas ici question de 
Febus). Entin il arrive à la tour des chevaliers (v. ib.) et délivre Danain. Etant restés quinze 
jours à Malehault, les deux amis repartent en a ventures et se fixent au château de Val Brun , 
dont Guiron accepte la seigneurie. La dame de Malehault envoie un messager à la cour d’Arthur 
annoncer les exploits de notre héros ; pour le faire venir, on arrange un tournoi k Cnrlion entre 
les rois d'Ecosse et de Northumbellaiidc. Guiron et Danain y sont vainqueurs. Guiron , rentré au 
Val Brun , annonce à la cour, par une demoiselle, qu'à ce château les chevaliers pourront trouver 
avec qui jouter. (Fin de 362.) 

363 : Celui qui sera vaincu devra dire son nom et son lignage. Guiron fait porter ce même 
défi partout dans les autres pays. Des chevaliers qui se présentent, Gauvain , Ken, Sagremor, 
üaheriet, Agravain, Mordret, Guerret, le duc Galcscin de Clarence, Mcliant de Lis et Palamède, 
arrivant avec les deux derniers, qu'il a rencontrés et abattus . sont tous vaincus. Puis viennent 
Galehout et Lancelot, qui chemin faisant tuent deux géants et triomphent de dix murdriers du 
chateau au Bourde l'angarde ; ils sont encore vaincus par Guiron, ainsi que Ivain, Gifflct, 
Lucan , Dodinel, Gozouain d’Estrangmt, qui arrivent ensuite. Le Morhout quitte l’Irlande, son 
pays (il n'est plus question de son séjour avec Pharamont (cf. § GHS, n.), secourt une demoiselle, 
et, de même que son compagnon. Sur inan de la Boche , trouve son vainqueur dans Guiron , qui 
vient de vaincre Blioberis, et qui triomphe ensuite de Mador de la Porte, d’Espinogres, d’Aglo- 
val et de Kahesdin. Le conte passe à Tristan. Après la mort — non racontée plus haut, quoique le 
ms. dise le contraire — de Meliadus , les Léonois donnent à Tristan Gouvernai pour maître et 
envoient le jeune prince à Marc sans faire savoir au roi que c’est son neveu. Tristan se distingue 
à la cour, etc., comme dans la version commune (§ 28 ss.; c’est, parait-il, le texte de 07, etc., 
que H G 3 a suivi. Tristan se dit, dans ce dernier ms., un chevalier de Léonois, près d’Albine, cf. 
p. 21; les frères de Brangain sont appelés Perynis, Machacl, cf. p. 23, etil n’y a nilenom deTantris 
ni le combat contre le serpent, p. 21). Tristan, chassé par Gauguin, apprend le défi de Guiron et 
s’achemine vers le Val Brun ; à une fontaine il trouve Pinadan , qui devint un de ses plus clicrs 
amis (introduit, comme les autres, uniquement pour figurer parmi les adversaires de Guiron; 
pour la première rencontre de Tristan avec Pinadan, voy. sj 105). Le récit passe à Bohort et à 
Lionel, qui arrivent au château de VJi irenture an blancq cerf, construit du temps du roi 
Perceforcst par Xephir ; après avoir secouru une demoiselle, ils vont au Val Brun, où ils ne sont 
pas plus heureux que Tristan et Pinadan, qui viennent après etqui, s'en allant après leur défaite 
vers la Gornounille, sont renversés par Arthur et Badcmagu, partis pour semesurer avec Guiron. 
Les deux rois viennent en aide il Palaincde, assailli par six chevaliers; ils ont le dessous contre 
Guiron, aussi bien que Meraugis, que venait de secourir Lucanor le grand, dont une demoiselle 
arrête k la fin le combat avec Guiron. Gclui-ci triomphe encore de Dancbrun et de son compa- 
gnon Sanor, des deux frères Sa doc et , fdonrt , dont le second vient de gagner une demoiselle 
(les cinq derniers sont introduits comme des personnages connus), du roi des Cent Chevaliers et 
d'Hector, qui avaient porté secours h une demoiselle contre Harpin d'Ilarpincl (cf. § 455) et scs 
huit chevaliers , enfin du roi Aguisant d’Ecosse et de Calogrinant. Suit, d'après le poème de 
Chrétien dcTroies, le commencement de l'histoire d'Erec juoju’à sa victoire dans le tournoi de 
Tencbroc (v. 2135 ss., Fœrster). Erec va s'essayer contre l'inconnu du Val Brun, où il arrive avec 
sa femme Enide, après avoir délivré un chevalier attaqué par quatre autres; ayant eu le dessous 
contre le fameux champion, qui met un terme à la lutte sur la prière d'Enide, il retourne avec 
elle dans son pays. Après des combats victorieux de Guiron contre le chevalier à la cotte mal 
taillée, nom donné à ce frère de Pinadan par Keu, comme nous le voyons dans le Livre de 
Lancelot du lac (erreur pour : dans le Tristan, cf. ÿ GG), contre Hervi de Rivel et Goulistan, fils 
du Morhout, l'année pendant laquelle il s'était engagé à jouter avec ceux qui désireraient 
l’éprouver s'écoule sans qu'aucun de scs adversaires, au nombre de plus de six cents, aient pu 
le vaincre. Accompagné de Danain, il se rend H Malehault, et ensuite, ayant secouru une 
demoiselle, à Carnaaloth, où Arthur vient de faire proclamer un tournoi pour attirer encore une 
fois le meilleur chevalier de l'époque. Lancelot , rentrant d'une quête d’aventures avec Bohort 
pour ne pas manquer le tournoi, trouve plusieurs chevaliers, et parmi eux Palamède, qu’il désar- 
çonne. Puis il envoie s'informer sur le tournoi un écuyer, qui rencontre Arthur et le roi d’Ecosse 
allant avec une grande suite inspecter la plaine. Sagremor (reprise subite du texte du Tristan ; 
cf. § 376) demandeà Gauvain s’il reconnaît celui qui vient de les abattre et qui est Tristan, venu 
récemment à la cour; suit l'envoi de Giffiet par Arthur, etc.; voy. le paragraphe cité. Tristan 
— qui n’est pas accompagné de Pinadan dans 3G3 — ayant refusé de donner des détails, entre 
dans la forêt, et l'écuyer retourne pour rendre compte de ce qu'il a vu. Guiron est vainqueur 
dans le tournoi, auquel prennent part Tristan et Palamède. Danain meurt des blessures qu'il y 
a reçues. A cette triste nouvelle. Guiron part pour Malehault, triomphe, en refusant le secours 
de Palamède, qui survient, du fel Durmort et de ses douze chevaliers et délivre les prisonniers 
du vaincu, parmi lesquels se trouvent Erec et Gozouain d'Estrangort. Ici le ms. reprend le 
Inncelot et raconte l’histoire de la fausse Gucnièvre (v. P. Paris, Boni, de la T. R , IV, 97 # 
148 ss.), évidemment pour motiver la présence de la reine au tournoi de Sorclois, qu’insère 
ensuite 363, et que nous avons déjà vu dans le ms. 99 (p. 195) Apré3 le combat soutenu pour 
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Reprise du les autres , ceulz de cele valce , furent délivré. Il avint que tnonseignour 
Tristan dans Lancelot du lac manda une damoisele en tele maniéré comme vous orrez ci 
Kus îcien. a p r i> s ^ s ( comme la vraie hystoire le raconte. Quant la demoisele , comme je 

vous ai dit , se fu partie de monseignour Lancelot , elle arrive en Cor- 
nouaille et présente à Iseut la réponse de Guenièvre; on reconnaît 
l’épisode analysé plus haut (p. 46-47); seulement, le voyage de la 
messagère d’Iseut avec Lancelot (cf. ib.) paraît être perdu dans une 
lacune, due sans doute à un bourdon, des mss. de Rusticien , qui, 
continuant à reproduire le Tristan , donnent d'après ce roman, pour pré- 
parer le récit annoncé dans le bréf morceau précédent de la délivrance 
des prisonniers de Nabon , l’épisode du Servage avec le texte de 750, 
12599, y compris le fragment relatif à Belinan; cf. p. 47 et Additions. 
Ce texte se termine, dans 355 (f° 403, fin), au milieu d’une phrase 
du passage où Lamorat refuse la couronne de la Franchise (p. 50); 
357 2 et 3 4 7 8 2 poursuivent et mentionnent que Segurades, qui se 
réserva le droit d’aller quelquefois chercher les aventures du Logres, 
donna au Servage le nom de la Franchise Tristan; et ce nom est encore 
communément par toute Engleterre. Fin * de 357 2 et de 3478 2 . 


Guenièvre par son amant, dit 363, on proclama en l'honnenr de la reine un tournoi dans le 
Sorelois, où elle était restée (dans le Lancelot, p. 183, elle retourne d’abord en Bretagne, puis 
va en Sorelois, pays que Galoboutlui accorde). Dans ce tournoi, Dinadan se distingua; de même 
le roi de Norgalles le fist très bien, etc., comme dans 99 et 350; voy. p. 195 et Additions (le nom 
de Galchout est partout remplacé). Lamorat et Palamède étant rentrés à leurs hôtels (p. 198) , ce 
dernier part avec la demoiselle, qu'il ramène chez elle; depuis il eut plusieurs aventures qu'on 
trouvera ou lit re de lui faisant mention (allusion, parnit-il, aux Prophecies de Merlin). La reine 
ne quitta pas le Sorelois tant qu' Arthur restait en Carmelidc avec la fausse Guenièvre ; Gauvain 
était son tldêlc compagnon, comme nous le lisons dans le Livre de Lancelot (où, pourtant, 
Gauvain ne séjourne pas avec sa souveraine on Sorelois). Le conte retourne à Guiron, qui, — 
ainsi commence la laisse suivante, — ayant été fêté h la cour d’Arthur, prend congé et part en 
aventures, préoccupé de la mort de Datrnin. (Gela a déjà été raconté, et nous avons peut- 
être ici une autre rédaction.) Il trouve llttlor de Morois cherchant Agravain, qui a déshonoré sa 
sœur, décide de se mettre en quête des deux ermites son frère et son grand-père (lacune), 
et, après avoir triomphé de Goulistan, arrive à la caverne de ses parents (décrite essentiel- 
lement comme au !; 686), où il trouve son grand-père mort. Guiron, qui est sous les armes 
depuis soixante ans, prend la résolution de passer dans cet ermitage le reste de ses jours tout 
entier au service de Dieu, a qui il est oit moult tenu; il envoie un écuyer au Val Brun, en lui 
défendant d'indiquer le lieu de sa retraite. Goulistan, ayant entre temps délivré la demoiselle du 
château aux Pucelles d’un chevalier qui veut l'épouser par force, s'éprend d’elle à son tour. Il va 
en Irlande voir son père le Morhout ; on lui apprend que Tristan l’a tué. Econduit par la dame de 
son cœur, il lui fait la guerre et assiège le château aux Pucelles; dans cette détresse, la châte- 
laine se souvient de son cousin Guiron et l’envoie chercher au Val Brun, d’ou part l'ancien écuyer 
de Guiron pour aller le décider à aider sa parente. Après quelque hésitation, l’anachorète sc met 
en chemin. Ayant trouvé Aglovnl, Gozouain d'Estrangort et Blioberis, qui, ne voulant pas le 
perdre de vue, le suivent de près, il emporte avec une bravoure incroyable l’avantage sur les 
assiégeants et triomphe dans un combat singulier de Goulistan, qui meurt peu après de ses bles- 
sures. Agloval et ses compagnons, après avoir été renversés par palamède et Dinadan, dont 
Palamède aime beaucoup les réparties vives, s'en vont à la cour d’Arthur raconter comment 
Goulistan était mort. La demoiselle a l’intention de faire de son château un couvent où elle 
puisse rester avec les nonnes. Guiron repart pour sa caverne. Arthur, désirant connaître le vain- 
queur de Goulistan, se renseigne par nn messager auprès de la demoiselle, qui révèle le nom de 
son cousin, en ajoutant qu’il renonce à porter désormais les armes, ce dont le grand roi fût 
. afliigé. Le père de Guiron meurt bientôt après la rentrée de son fils , et, quinze ans plus tard. 
Mort a© Glliron. fina ses jours messire Guit'on bien saintement (cf. la remarque de 3825 sur la mort de Guiron, 
p. 441). Puis le rédacteur, dans un bref épilogue, remercie Dieu d’être arrivé à la fin de la 
quarte et derreniere partie du Guiron; il se van te d'avoir raconté les cent cinquante hardemens 
des cent cinquante (ce chiffre parait exagéré) compagnons de la Table Ronde, qui combattirent 
Guiron (c’est-à-dire au Val Brun), et implore l'indulgence du lecteur ; « Les fautes que l’on pour- 
rait relever dans ces quatre volumes, dit-il, seront plus par ignorance que par faulte de bon 
volloir. » Fin de 363; (des cinq volumes 359-363, deux ont été comptés pour un seul, à moins 
que 363 n’appartienne à une autre série de copies tomées différemment). 

1. 357* ajoute une rubrique (reproduite dans le catalogue de la Bibl. Nat.; cf. la rubrique du 
début publiée par P. Paris, Mss. fr., III, 63) dans laquelle on nous dit que le Guiron a été trans- 
late de latin en français par messire Luces, chevalier, seigneur du chaste I du Gai, à la 
requête du roi Henri d'Angleterre! — 8 478* ajoute en rubrique ; Cy fine le tiers et derrenicr 
livre de Guiron le courtois. 
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640. 355 (début du f° 404 ; cf. ci-dessus) présente, pour le retour de 
Tristan après la mort de Nabon, un récit qui diffère de celui donné 
dans le roman (p. 50) et qui est peut-être de Rusticien. Après ce que 
Tristan ot occis Nabon le noir , dit le ms., il va retrouver Iseut et 
Kahedin. Un chevalier dit des Loges lui fournit des chevaux et une voi- 
ture pour Iseut, qui est trop fatiguée pour aller à pied. Tristan fait, à 
cheval, trois pointes devant l’assistance émerveillée. Au bout de six 
jours, il s’embarque avec Iseut et Kahedin, après avoir prié Segurades 
de bien gouverner le pays et avoir remercié leur hôtesse et le chevalier 
des Loges; conduits par deux marins, qu’on avait fait venir et qui 
avaient été pendant sept ans au service du roi de la Grant Hermcnie , 
les voyageurs arrivent le lendemain en Petite-Bretagne. — 355 passe 
à Lancelot pour raconter comment lui, Tristan etPalamède, délivrèrent 
Guiron et les autres : 

La nouvelle delà rentrée de Tristan remplit de joie le roi Arthur et sa 
cour, où l’on avait entendu parler de la disparition de notre héros (de 
même Janot; voy. § 638, n.). Lancelot et Palamède *, qui désirent 
vivement connaître les détails de cette aventure , décident d’aller en- 
semble en Petite-Bretagne , pour s’informer auprès de Tristan lui- 
même. Le surlendemain, Lancelot prend congé de Guenièvre, et les 
compagnons montent «à cheval, avec deux écuyers. Us passent la nuit 
dans une maison de religion. Le jour suivant — on est au mois de juin 
— ils entendent crier dans une forêt. Palamède va aux renseignements, 
trouve un nain en train de faire violence à une demoiselle et, après 
l’avoir attaché à un arbre, le fouette si vigoureusement avec une grosse 
branche, qu’il le met hors d’état de parler. La jeune fille raconte qu’elle 
s’était laissé conduire aux pâturages de son père par le nabot, qui était à 
un grand seigneur du voisinage et qui venait souvent à la maison. 
Lancelot, survenu, délie le nain, qui dit qu’il est au service du seigneur 
de la Longue Mare [la L. Mer , Janot), et qu’il doit aller chez monscingneur 
du Mesnil Merlin [Mesnil vermeil , près le Perron Meriln , l. Merlin , Janot). 
Les deux chevaliers reconduisent la demoiselle chez son père, dont ils 
acceptent l’hospitalité sans vouloir lui dire leur nom. Le lendemain ils 
s’endorment près d'une fontaine, dit de la Sapynoie. Surviennent deux 
messagers 2 que Nabon avait envoyés à Arthur avec jine missive dans 
laquelle le roi est engagé à venir assister à la grande fête qu’à la Saint- 
Jean, Nabon donnera pour célébrer l’accolade de son fils : si Arthur ne 
s’y trouve pas, le géant tuera les chevaliers qu’à l’insu de tout le monde 
il a emprisonnés de nuit, à savoir Guiron le courtois , le bon chevalier 
sans peur 3 , et Danain le roux *. Les messagers sont tués , l’un d’eux 

1. Il n’est pas expliqué comment Palamède est à la cour; Lancelot le trouva au palais. 

2. Ici reprend 340 (f° 111); cf. p. 446. 

3. Le Morhout , qui figure plus loin parmi les prisonniers, a été oublié ici dans lés deux mss. 
Dans la suite, le scribe de 355 raye ou exponctue le nom, que Janot supprime ou remplace. 

4. La présente version semble avoir été fabriquée sur des données du Palamède et du Tristan 
(cf. la note ci -après). Le compilateur, ayant trouvé, dans le premier de ces romans, le récit de 
l'emprisonnement du bon chevalier par Nabon et l'annonce d’après laquelle il devait être délivré 
comme Guiron et les autres, par Lancelot, Tristan et Palamède, s’est probablement souvenu d’avoir 
lu dans le Tristan comment le héros de ce roman tua Nabon ; désirant utiliser pour sa compilation 
ces traits appartenant k deux ouvrages différents, il réunit tous les prisonniers dans les donjons 
de Nabon pour les faire, après la mort du géant, épisode qu’il copie dans le Tristan , délivrer par 
les chevaliers indiqués dans le Palamède et dont il introduit tout brusquement Palamède (cf. 
ci-dessus), en inventant un nouveau voyage de Tristan, qui aurait ignoré d’abord la captivité 
des illustres héros , emprisonnés nuitamment par le géant tcf. les explications de Janot et de 
Verard, §$ 637, 638, notes). Cette compilation, à en juger par l’épilogue (§ 643), a été donnée par 
Rusticien, qui en était peut-être l’auteur. 
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ayant répondu grossièrement à Palamède. A leur écuyer, qui est force 
de donner des renseignements, Palamède, sur l’ordre de Lancelot, 
coupe un pied et crève un œil pour faire honte à Nabon , à qui ils le 
renvoient annoncer une visite prochaine. 

641. Ayant chevauché jusqu’au soir, ils arrivent au château de la 
Roche noire , où ils sont bien reçus par le roi Hoôl. Le lendemain, après 
la messe, Tristan, dans sa chambre, leur raconte son voyage au pays 
du géant. « Ah! s’écrie Lancelot, vous avez donc affranchi Guiron et 
les autres? — Certes , est la réponse, ne de Guiron ne des autres cheva- 
liers de la Table Reonde n'oï je onques nules nouvelles , fors tant seule - 
ment de Mecion le petit , qu’on me dit que le géant avait tué et dont on 
me montra le tombeau, mes des autres n’oi(e) je onques parler. » 
Tristan est donc très étonné en lisant la lettre do Nabon, que 
Palamède lui présente. Il s’offre à accompagner Lancelot, qui annonce 
son intention de ne point rentrer à la cour avant d’avoir, avec Pala- 
mède , rendu la liberté aux célèbres prisonniers. Tristan fait venir les 
marins qui l’avaient conduit en Petite-Bretagne , et on s’embarque le 
lendemain. Arrivé à la Franchise , on se loge chez la veuve qui avait 
hébergé Tristan. Celui-ci mande Segurades pour savoir s’il a ouï dire 
que Guiron et les autres se trouvaient dans le pays, « Non, répond le 
roi; si Guiron y eût été, j’en eusse certainement entendu parler, car 
c’est mon cousin et j’aimerais bien à le voir. » Tristan lui tend 
alors la lettre du géant. Etonnement de Segurades , sur le conseil de 
qui est mandé le chevalier des Loges, l’ancien ami de Nabon. Lui non 
plus ne connaît de chevaliers d’Arthur tués par Nahon que Mecion le 
petit. Mis au courant de ce qui s’est passé, il recommande d'aller 
fouiller les châteaux et les prisons du géant, qui avait coutume d’y 
envoyer la nuit ceux qu’il voulait faire mourir; le plus éloigné de ces 
châteaux porte le nom de Mar inonde la fort. Le lendemain, on s'en va 
à Moucheron , dont le seigneur, Sarpedon , pour célébrer la venue de 
Tristan, lui offre un grand banquet, en y invitant les bourgeois les 
plus honorables; ceux-ci présentent à leur libérateur des cadeaux, 
qu’il finit par accepter. Le jour d’après, on se rend à Marmonde, qui, 
au dire d’un écuyer, renferme quatre chevaliers. Le châtelain ayant 
rendu les clefs, Guiron, le bon chevalier sans peur, Danain et le 
Morhout sortent enfin de prison. (Janot remplace, sottement, le 
Morhoutpar Lac, qui, selon l’imprimé, serait également dans Marmonde ; 
cf. § 638, n.) Le conte revient à Meliadus. 

642. Ce roi 3 , ayant perdu la compagnie de Lac, après le tournoi du 
château des Deux Sœurs, retourne en Léonois, où il ne trouve pas son 


1. Nulle part ailleurs nous n’avons vu figurer Guiron comme le cousin de Segurades; peut- 
être y a-t-il ici quelque confusion avec Segurades le brun ; cf. p. 437. 

2. Ce qui suit a déjà été donné textuellement jusqu’aux mots en une grande forest par Janot 
(cf. p. 464), qui supprime les remarques sur Tristan. Le rédacteur de l’imprimé aura cru devoir 
reporter au passage cité le présent morceau , qui ne parait être qu’un fragment de la compi- 
lation qui, comme nous venons de le supposer, a été faite sur les romans de Palaincde et de 
Tristan; cf. le renvoi à ce qui est par devant , et le texte du Palamède , où (p. 151) se 
retrouve le début de la laisse jusqu'aux mots : Mel. retourne en Léonois, ainsi que le récit de 
l’emprisonnement de Lac (§ 638). Le compilateur a sans doute placé ici notre épisode afin de 
faire se retrouver Tristan et son père. Pour le reste de la compilation , une rédaction abrégée et 
altérée est présentée par Janot (v.§ 638, no e), qui, après la délivrance de Guiron, etc. (§ 641), 
passe à la rentrée et à la mort de Meliadus , épisodes qu'il rattache à la rencontre figurant pl as 
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Bis; il ne sait si Tristan est allé en Cornouaille chez son amante, ou 
s'il est au royaume deLogres avec sa femme. Ayant arrangé ses affaires, 
il repart pour la Grande-Bretagne (355, Janot : Petite-Bretagne), 
et se met en quête de Guiron et des autres compagnons de la Table 
Ronde emprisonnés en diverses parties. Il va vers Maloaut pour avoir 
des nouvelles de Lac, qui l’avait quitté pour la femme de Danain, 
comme nous avons vu par devant , et est logé par le forestier de 
Maloaut, qui lui raconte comment, il y a un mois , Lac , ayant tué un 
cousin de la châtelaine, fut dénoncé par lui et mis en prison par la 
dame. Meliadus part pour le délivrer, empêche , en le blessant grave- 
ment à la joute, le roi Pharamont d’enlever une demoiselle de Maloaut, 
va avec lui à ce château et y obtient de la dame la liberté de Lac, avec 
qui if part, toujours en quête de Guiron. Lac est abattu par Ariohan, 
qui, ayant tué un neveu de Léodagan, avait été aposté par ce prince pour 
jouter avec les passants jusqu’à ce qu’il trouvât son vainqueur. Ariohan 
est à son tour désarçonné par Meliadus, à qui il parle des chevaliers 
enfermés dans Marmonde, et, ayant pris congé de Léodagan, il part 
avec les deux nouveaux venus, qui, comme lui, ont l’intention de 
chercher les captifs. Au bout de douze jours, nos trois voyageurs entrent 
en une grant forest ; un paysan, menant un âne chargé de bois, leur 
apprend qu’ils sont tout près de Marmonde, et que Tristan y séjourne 
après avoir délivré les prisonniers, avec lesquels il va chaque jour 
solacier à une fontaine située au pied de la tour. Meliadus, se réservant 
la joute contre son fils, s’y rend avec ses compagnons. Tristan les 
voyant approcher, persiste, malgré Lancelot, à ne pas les laisser passer 
sans défi. On permet au chevalier des Loges de commencer : il est 
renversé par Meliadus, qui terrasse ensuite Sarpedon, le Morhout, le 
bon chevalier sans peur, Danain, Guiron et Palamède. Voici que 
Tristan s’élance, en prévenant Lancelot, qui allait s’avancer à son tour : 
ils sont tous les deux désarçonnés par le roi, qui s’éloigne après avoir 
ainsi démonté dix 1 chevaliers. Tristan veut encore l’atteindre pour 
savoir son nom, et répond à Lancelot, qui objecte que ce ne serait point 
courtoisie et raison de faire force au chevalier : « Sire , par tout nest mie 
raison faicle. » Il se lance à la poursuite de Meliadus, qui déclare être le 
chevalier le plus povre et le plus esgaré du monde, toujours à la recherche, 
mais ne trouvant que male advenlure. Il consent enfin à se nommer, et 
on le salue avec enthousiasme. « A l'avenir, dit Tristan, cette fontaine, 
dite jusqu’ici du Val de Pleur, doit porter le nom de la Fontaine du Val 
de Joie. » Tous les treize chevaliers vont passer la nuit dans Marmonde. 

643. Le lendemain, Meliadus fait observer qu’il serait temps de se 
rendre à la cour d’Arthur. Il refuse d’aller par mer : « Nous aurions 
l’air, dit-il, de craindre les aventures chevaleresques. » Tristan con- 
gédie donc les marins, en leur ordonnant, par le chevalier des Loges et 

haut dans le Palamède du chevalier de Camaaloth avec le roi deLéonois (§ 638). Celui -d, dit 
l'imprimé, qui renvoie nu Tristan, retourne à sa cour et, après la guérison «le son jeune fils , qui 
avait été malade pendant trois mois (cf. la conversation donnée ib.), épouse Astre , la fille de 
Iloël (cf. § 22). Meliadus est assassiné h la chasse (cf. § 23) par deux chevaliers de la parenté du 
Morhout d'Irlande, renus par le conseil du roy Marc de Cornouaille. Plus tard, Tristan 
tua le conte (pas encore mentionné) de Cornouaille (1. le c. dcXorhout ) et fist la cité destruyre , 
aussi occit le Morhou It d'Irlande. Grand deuil à cause du décès du roi, dont les funérailles 
eurent lieu ainsi comme a roy appartenait. Je prie a Dieu qu’il rueille avoir son ame. 
Amen. Fin de Janot. 

I. Seguradcs a été oublié dans les deux mss. 
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Triomphe de 
Meliadus. 


Epilogue de 
Rusticien. 


Sarpedon, qui prennent congé de lui, de retourner seuls en Petite- 
Bretagne. Les onze compagnons se mettent en route et marchent jus- 
qu’à Maloaut; là se trouve encore Pharamont, guéri des blessures 
qu’il avait reçues dans sa joute avec Meliadus. Au bout de quatre jours, 
il part avec les autres, et on arrive en Petite-Bretagne, au château de 
la Roche noire, où l’on est bien reçu par le roi Hoël et sa fille Iseut 
( Ysabel 355), la femme de Tristan. Lancelot envoie à Arthur et à Gue- 
nièvre une lettre dans laquelle il leur annonce que la quête est accom- 
plie et que lui et les camarades viendront les saluer le jour de la 
Toussaint. Arthur, pour accueillir dignement tant d’illustres héros, 
réunit tous ses barons à l’occasion de la fête, qui arrivera quinze jours 
plus tard. Au jour nommé, les douze chevaliers viennent à Gamaaloth, 
où ils sont reçus avec une grande joie. Lorsqu’on va dîner, une demoi- 
selle montée sur une mule blanche apparaît avec une superbe cou- 
ronne, qu’Artbur, dit-elle, doit poser sur la tête de celui qui abattit 
les dix chevaliers devant la Fontaine du Val de Pleur; après ces mots 
elle disparait subitement sans rien ajouter. Le roi, mis au fait par 
Lancelot, va couronner Meliadus, qui offre à la reine l’insigne qui 
vient de lui être décerné. Au cinquième (quatrième, 355 J jour, l’écla- 
tante fête est terminée, et s’en allèrent chascun a sa contrée. 

Cy 4 fine (le 355) maislre Rusticien de Pise (son conte 355), en louant et 
(en 340) regracianl le pere (et 340) le filz et le saint esperil et ung mesme 
Dieu , fils de la benoiste vierge Marie , de ce qu'il ( que il 340) m’a donné 
grâce , sens , force et mémoire , temps et lieu de me mener a fin de si (donné 
lieu et temps , force et sens de mener a fin si 340) haulle et si noble matière 
comme cesle cy , dont ( comme est ceste dont 340) j’ay traiclè en mon livre 
de tant de nobles preudeshommes dont f ay les fais et les proesces recitees et 
recordees en mon livre (traiclé lez fais et proessez recitez et recordez a mon 
livre 355). Et se aucun me demandoit pour quoy (en mon livre 340) j'ay 
parlé de Tristan avant que de son pere , le roy Meliadus ( avant du r. M 
son pere 340), je respons que ma matière nesloit pas congneiie; car je ne 
puis passçavoir tout ne mettre toute[s] mes paroles par ordre. Et ainsi fine 
mon conte. Amen . Fin de 355 (Explicit le rou(r)man de Meliadus). — 340 
(f° 121 e), à partir des mots je respons , continue ainsi : que ma matière 
le requérait ; car je ne puis pas avoir mises toutes mes paroles en ordre 
pour les intervalles qui avenoient entre deux fais , et pour ce que ccst livre 
n'est mie proprement d'une seule personne fait , ne il n’est tout de Lancelot 
du lac , ne il n'est tout de Tristan ne tout du roy Meliadus , ains est de 
pluseurs hystoires et de pluseurs croniques dont je les ay estraites et conpi - 
lees a la requeslc du roy Edouart d'Engleterre , sicomme il est contenu au 
commencement de mon livre. Et cest livre est appelé Meliadus, pour ce que 
le roy Meliadus fist plus de nobles fais a cellui temps que nuis des autres 
chevaliers de qui nous avons parlé a . 


1. A cet épilogue, imprimé d’après 355 par P. Paris (Mst. /V., III, 59), Janot, comme nous avons 
vu plus haut (p. 4G5), substitue un morceau du Palamède, suivi du récit de la délivrance 
des prisonniers de Nabon, comme dans 355 (§§ 640, 611), et l'imprimé finit en donnant la mort 
de Meliadus, empruntée nu Tristan (p. 471). 

2. L'épilogue de Rusticien est suivi , dans 340, de quelques morceaux tout à fait isolés de leur 
contexte. Ce sont d’abord les aventures de Marc et de son neveu pendant leur traversée, copiées 
dans le texte des mss. 97, 319, 100 (cf. p. 170), Après avoir reproduit la phrase qui sert de 
transition h la rédaction de 334 (p. 172), 310 (f» 128 b) passe brusquement anx rendez-vous 
d’Iseut avec son amant (cf. p. 185-186) , en donnant, tonjours comme 97, etc., les épisodes sui- 
vants du Tristan jusqu’au f° 204 f, où Lancelot ordonne de bien garder Iseut (§ 344). Le ms. 
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Ainsi finit, dans les manuscrits de Paris, la compilation fragmen- Remarques sur 
taire et incohérente attribuée à Rusticien de Pise, qui la translata , envi- la compilation 
ron 1271, d’un manuscrit appartenant au roi Edouard I er d’Angleterre ^ usti cion. 
(vov. le préambule, § 620), et qui, d’après l’hypothèse généralement 
reçue, est identique au rédacteur des voyages de Marc Pol (ef. P. Paris, 

Mss. /r., II, 355 ss.; Ward, Catalogue , I, 367). 

Avant de terminer, nous allons résumer notre opinion sur la masse 
indigeste figurant dans les mss. de Rusticien comme la compilation 
intitulée Meliadus selon l’épilogue de 340 (cf. la rubrique du début 
et l’explicit de 355). Si l’on peut se fier aux dires du prologue, le modèle 
du Pisan n’était également qu’une compilation qui, comme celle qui 
nous occupe, débutait par l’épisode de Branor; voy. p. 426-7, endroit 
où est cité pour la dernière fois le livre d’Edouard. Suivant toute pro- 
babilité, Rusticien ne s’est pas borné à transcrire d’un bout à l’autre 
le ms. du roi d’Angleterre (cf. l’épilogue) ; il a sans doute ajouté du sien, 
mettant à profit en même temps les romans en prose ordinaires (cf. les 
phrases finales de l’épilogue de 340). Mais nous ne saurions déter- 
miner la part qui lui revient dans le fouillis des manuscrits; le 
titre de maistre se trouvant le plus souvent sans l’addition du nom de 
Rusticien, nous devons même nous demander si tel ou tel épisode ne 
provient pas d’une rédaction tout autre que l’œuvre du Pisan : les 
scribes-remanieurs du moyen âge ne se gênaient pas pour jeter pêle- 
mêle des débris de livres qui, composés par des auteurs dillerents, déri- 
vaient des sources ordinaires auxquelles puisaient les romanciers. C’est 
ainsi qu’au milieu de nos mss., sauf 1463, nous voyons interpolée 
presque toute la première partie du roman de Palamède (voy. p. 

432 ss.); personne ne mettra cet énorme morceau, copié dans le 
Palamède (texte de 350) et offrant des disparates avec la suite, sur le 
compte du compilateur, qui n’aurait pas manqué d’adapter plus conve- 
nablement les emprunts qu’il faisait à ce roman. Pour la fin de la 
compilation, voy. § 639 et les notes aux §§ 640, 642. 

Quant aux manuscrits, une famille à part êst représentée par 1463, 
duquel se rapprochent, pour certains épisodes, les mss. du Tristan 103 , 

(v. § 449 d), 757 (depuis le premier combat contre Lancelot; cf. § 489; 

Préface, p. XVII) et 99 (v. p. 338; § 621). 340 va en général avec 
355, dont le texte est suivi de près dans 357 2 , 3478 a . Nous figurons 
donc ainsi le groupement des mss. de Rusticien : 

0 

1 

x 

I 



1468 

raconte ensuite que Guenièvre a pris le voile de peur des fils de Mordrct (cela est emprunté à la 
Mort Artu). Une ancienne amie de Gifflet tient compagnie à la reine, qui, malgré la passion dont 
elle se sent toujours pénétrée pour son amant, lui en veut de ne pas avoir vengé la mort d'Arthur. 
Une rivale lui ayant fait croire que Laucclot est mort en mer, l'infortunée religieuse , qui était 
déjà malade, ne peut être sauvée par la nouvelle de l'arrivée de son bien-aime : elle expire en 
chargeant sa compagne d'apporter son cu-ur mort au célèbre chevalier, que, malheureusement, 
la fidèle amie ne réussit pas à trouver; (dans Malory, Guenièvre ne meurt pas avant d'avoir revu 
Lancelot, à qui elle adresse un dernier adieu). Puis 840 présente le récit de la mort de Marc 
(voy. p. 409), et finit par l’épilogue donné ib., dont la teneur indique suffisamment que les deux 
derniers épisodes, précédés probablement du récit de la mort d'Arthur, appartiennent à une 
compilation indépendante de celle de Rusticien. 

Losbth. — Tristan . 30 bis 
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Les imprimés fie Rusticien se rattachent à la famille b (cf. p. 435); 
les éditeurs ont supprimé, comme on devait s’y attendre, les aventures 
qu’avec le texte de 103 ils avaient déjà données dans leur Tristan (v. 
§§ 624,628). 
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ADDITIONS ET CORRECTIONS 


Le présent ouvrage, dont la préface, par suite de circonstances qui 
n’intéressent pas le public, a été imprimée déjà en mai 1890, ne 
devait donner, selon le plan arrêté il y a plusieurs années, que l’ana- 
lyse du Tristan et de la compilation de Rusticien d’après les mss. et les 
imprimés de la Bibliothèque nationale. Depuis, j’en ai considérable- 
ment élargi le cadre en introduisant une analyse du roman de Palamède 
basée sur tous les mss. et imprimés des bibliothèques publiques de 
Paris. Pendant ce travail j’ai été amené à collationner aussi le ms. et 
l’imprimé (Michel le Noir) du Tristan de l’Arsenal. Je communique 
ci-après le résultat de la collation parmi les autres additions et cor- 
rections qu’appelle cet ouvrage d’assez longue haleine, et qui pro- 
viennent en partie d’études que j’ai faites pendant ou après l’impression. 

P. I. Pour les papiers de Brakelmann, voy. les remarques de 
M. Suchier. Zeitschrift für deutsche Philologie , 1890, p. 360. 

P. III. D’après le catalogue imprimé, les mss. 100-101 sont du 
xiv e s. et 772 du xv® s. — 340 est du xiv e ou du xv e s. — Pour 357 2 , 

3478 2 , qui contiennent un fragment de la compilation de Rusticien 
avec une partie de l’interpolation du Palamède , v. pp. 455-6, 433-5. 

P. IY, note. Pour les autres vieux imprimés contenant la compila- Imprimés, 
tion de Rusticien et pour le Meliadus moderne, v. p. 435-6. — De l’édi- 
tion de Jehan le Bourgoys aucun exemplaire ne se trouve aux biblio- 
thèques de Paris. Celle de Michel le Noir (1520) est à l’Arsenal ; c’est 
le même texte que nous offrent Verard et Janot, pour tout ce qui est 
essentiel. 

Le ms. de l’Arsenal 3357 (anc. 254 B. F.) du xv« s., un fragment Le mg 335-7 ( j e 
du « premier volume » du roman de Tristan, débute au milieu de la l’Arsenal 
conversation de Joseph d’Arimathie avec le douzième fils de Brun (Tristan). 

(v. § 1) et finit à l’endroit où Tristan et Dinadan acceptent 
l’hospitalité de Daras (§ 142); selon l’annonce finale, le « second 
volume » devait commencer par parler de Lancelot. Le manuscrit, qui 
supprime ou altère des noms propres et de petits détails, et qui 
présente un croisement des textes de 94, 103, 334, concorde d’abord 
avec 94. Des variantes de ce manuscrit, se retrouvant dans 3357, sont : 

Tennor, p. 4; Luisin , p. 6 (mais Childeric , pp. 7, 10; Belide, p. 19, 

Hebés , p. 22). Immédiatement avant l’épisode de Tristan au bain (p. 24), 

3357 intercale, comme 103 et avec le même texte, le récit du combat 
contre le serpent (le nom du sénéchal est Agingueren ; Tristan est 
appelé Tantrist , quoique plus haut (§ 32), comme dans la version 
commune, il ait refusé de se nommer). Puis reprise delà version com- 
mune ; nous trouvons de nouveau des leçons de 94 : Enchanteresse 
répété, p. 33 ; Marc fait Tristan seigneur de son hôtel et le nomme 
son successeur, p. 35 (mais Tristan et Iseut au jeu, p. 38, essentielle- 
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ment comme dans 1 03 ; l’entrée de l’appartement de la reine est inter- 
dite à qui que ce soit, comme dans 335, p. 40 ; le nom du chien est 
Heudeni , pp. 44, 80) ; bras gauche, p. 41; Amyde , p. 43; Viennor {de 
Carmclide ), bis, p. 48 (mais Tristan, consentant à se faire connaître, dit à 
Nabon : « De peur je ne cachai jamais mon nom, » sans d’omme 
qui , etc., p. 50); Dermcntes , p. 57 (mais le Pin des quatre Dames 
comme dans 10 î, ib.). A partir de l’apparition de Ginglain, p. 65, 
3357 suit en général le texte de 334 ; ainsi les remarques de rédaction, 
p. 80, s’arrêtent à mot a mol : En ce que je vous ay mis avant avroit il 
trop a racompter qui dire le vouldroit mot a mot, comme dans 334 
(mais en la forest de Norholt , p. 67 ; Andret amène aussi des valets 
(i escuicrs ), p. 80; le pavillon est dans la plaine, p. 106; les mots tout 
meintenant , p. 109, n’y sont pas). — Des noms propres ou de petits 
détails oubliés ou supprimés : Mndalic , p. 5; Clovis , p. 6; le château 
des Portes , p. 8 ; Triadan , p. 9 : Hélie , Archana , p. 14 ; le fié de dix che- 
valiers, etc., p. 21 ; Permis , Mathael , p. 23; la défense de Gouvernai 
(=103), p. 26 ; les détails sur le lieu où Galehout rencontre sa sœur, 
p. 33, sur l’abbaye de Gaule et Dan, p. 36; Aquyn , p. 45; Supinable , 
p. 47 ; les cuisses de la beste glatissant , p. 57 ; le Boivre amoureux , 
p. 68 ; les remarques sur le pavillon, p. 102 ; Aiglin de Vaux , p. 104 ; 
le récit fait par la demoiselle d’Iseut, p. 105 ; Keu etDodinel, p. 107. Il 
n’est pas expliqué comment les serfs, p. 35, se procurent le sang. P. 36 : 
l’histoire de Lambègue est abrégée ; Iseut s’enfuit, voulant mourir, et 
rencontre, etc. P. 41 : les adversaires de Tristan eurent fort peur, sans 
plus. Le récit de la lutte de Tristan contre les chevaliers d’Andret, 
p. 42, manque, de même que les détails sur le Saut Tristan; 3357, sans 
plus : il se jeta dans la mer. Le dialogue des amants, p. 43, est abrégé 
d’un bout à l’autre. Le nombre des pavillons, p. 49, n’est pas donné, 
ni la remarque de Brangain, p. 60, après l’épisode de Damantes. 
L’exploit de Brunor à la cour, § 67, est rapporté en quelques mots, 
avec la faute homme pour lion. L’annonce de la suppression à la page 88 
débute comme dans 334, etc., et linit ainsi (après deviser totes) : Si ne 
vueil compter que les principales avanlures de T., qui a ma matière appar- 
tiennent, et au plus brief que je pour ray . — Altérations et particulari- 
tés : C(h)elinde est écrit Sel{l)inde y Tintagel, Tintaignel, et Crisides, 
p. 15, Cresides. Pelvas est chez le géant depuis une dizaine d’années, 
p. 10. Méliadus épouse on secondes noces la fille du roi de Norhonbel- 
lande, § 22. Glevedom , § 27, est remplacé par Tintagel. Tristan dit au 
roi d'Irlande, p. 21 : « Je suis de Gaule. » Lucan le boutillier, Mador 
de la Porte et Galogrinant sont substitués à Guivret, à GifTlet et à 
Bademagu, § 30. Les frères de Brangain retournent en Irlande au bout 
de huit jours, § 33. La sœur de Galehout, § 41 , est appelée Celice ; cf. 
94. Le roi des Cent Chevaliers, p. 34, a été blessé par l’orgueilleux et 
cruel fils de Bademagu, Meleaguant, que tua plus tard, devant Arthur et 
Guenièvre, le héros du livre des faiz de Lancelot. Ib. : Galehout est 
accompagné d’un chevalier et de trois écuyers. Dirans de l'Isle estrange , 

§ 46. Marc est escorté de quatre-vingts chevaliers, § 53. Le chevalier 
tué par Nabon était parent de Guenièvre, p. 49. Lamorat a tué le frère 
de Frôlant devant la Fontaine aux fers , p. 52. Agravain, au lieu de 
Gauvain, § 65. Ib. : Belinant et la demoiselle rejoignent Luce, qui est 
grièvement blessé, et s’en vont avec lui. Puis : Lamorat à Camaaloth; 
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son combat avec Belinant manque. Le nom de Brunor le noir, p. 53, 
est remplacé par Archelaus. L’ermite, p. 57, dit qu’ Arthur est dans le 
Damantes depuis trois mois; à peu près de même Lamorat, un peu 
plus loin : treize semaines. La bcste glatissant , p. 58, crie comme 
granl planté de chiens. — Lacunes : après le baptême de Gicorades 
jusqu’au milieu des amours de Gemie, p. 13; depuis les aventures de 
Brunor, § 68, jusqu’au commencement de l’épisode de Damantes, 

§ 71 a; depuis la suite des aventures de Brunor, § 86 note, jusqu’à la 
tentative d’Iseut pour se suicider, § 91 ; depuis les aventures de Lan- 
celot, Brunor, etc., § 92, jusqu’à la rencontre de Kahedin et de Pala- 
mède avec Segurades, § 95. 

Pour le ms. de Rome, cf. Langlois, Notices et extraits des mss. de la D’autres manu- 
BibL nat. y etc., XXXIII (II), p. 36 ; voy. ib ., p. 308, pour un autre, scrits. 
contenant la lettre d’Iseut, qui prie Tristan de revenir en Petite-Bro- 
tagne, § 71 a. Sur le ms. d’Edimbourg, M. P. Meyer a donné une notice 
dans les Archives des missions scientifiques , 1867, pp. 137, 140 (les deux 
prologues sont réunis). Le ms. de Genève a été examiné par M. Suchier; 
v. Zeitschr. für deutsche Philologie , 1890, p. 360. — Je n’ai pas retrouvé 
dans mes manuscrits le texte du fragment d’un roman en prose de Gre- 
noble cité dans le Catalogue des mss. de départements, VII (1889), 
p. 260. Pour le fond, on peut rapprocher la situation de Marc voyant 
arriver à son île le pêcheur en bateau, dans 24400, § 596. Je ne sau- 
rais pour le moment indiquer non plus la provenance du petit morceau 
imprimé dans la Zeitschr. für deutsche Philologie , 1880, p. 429. — Il y 
a aussi un manuscrit à Gheltenham (Phillipps, 8383), un à Vienne 
(v. Keller, Romvart , p. 97 ; Jacob, Dissertations , VII, 181) et deux à 
Modène (v. Gamus, I codici francesi délia Reg. Bibl. Estense , pp. 50, 63 ; 
le début du second de ces mss. se retrouve dans l’analyse, p. 15 ; C lau- 
des — écrit aussi Claudex , d’après une communication que M. Camus a 
bien voulu me donner — est une forme variée de Clodeus, Clovis). 

§ III. L’original espagnol des Due Tristani se trouve à la Biblio— La Coronica. 
thèque nationale; titre : Coronica del buen cavallcro don Tristan 
de Leonis y del rey don Tristan de Leonis cl joven , su hijo ; Séville, 1534. 

Dans le prologue, le rédacteur se justifie d’avoir apporté des correc- 
tions et des additions à la « coronica antigua », dont il relève plusieurs 
« defetos ». La traduction italienne suit consciencieusement le modèle 
espagnol et est fort bien exécutée. Au lieu du Brunor le brun, père de 
Galehout le brun, de la Coronica et de la Tavola Ritonda (= Brunor et 
Galehout, § 40 ; cf. p. 441, n. 1), la traduction donne Brunor le brave, 
père de Galehout le brave. Le Tristan fils du tome II, cf. p. 392, n’a 
rien de commun avec le héros du roman fs aie le triste , analysé dans 
Dunlop, History of fiction. Les renvois à ce dernier ouvrage sont donnés 
d’après la nouvelle édition de M. Wilson à partir de l’appendice. 

P. VI, ligne 15; au lieu de§ 370, lire : § 369. 

P. XIII, lignes 6, 8, 34, lire : § 63, § 71 a. — Un autre indice de la 
suppression des aventures de Brunor est fourni par l’allusion faite, aussi 
dans 756, etc., à la délivrance de Palamède par Lancelot; cf. pp. 76, 

60-61. Les deux versions paraissent se suppléer l’une l’autre; une 
rédaction plus primitive aura donné tous les épisodes de Brunor avec 
les premières aventures de Tristan, parti pour rejoindre Iseut. — Le 
début de la version de 757 est perdu dans une lacune (v. p. 132, note), 
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qui aura contenu quelques aventures de Palamède avec Tristan et 
Dinadan après son emprisonnement chez Daras et avant son départ 
de l'hotel où il s’était, logé avec ses deux camarades. 

P. XVII, § X III, ligne 2, lire : § 489 ss. — La lacune, dont l’existence, 
aussi dans les mss. autres que 757, etc., est prouvée en outre par la 
disparition de Dinas (cf. p. 339 note), n’est comblée dans 757, etc., 
qu’en ce qui concerne le point principal, qui est l’explication entre les 
deux amis ; ainsi l’on ne parle pas de Dinas, on ne nous dit pas com- 
ment Lancelot et ses partisans surent que Tristan était à la Joyeuse 
Garde avec Brunor, Dinadan et Palamède, et l’on introduit tout subite- 
ment Golistant. Quant à Lamorat, il est à noter que 757, qui le sup- 
prime d’abord, le fait tigurer plus loin, dans le récit de la bataille; cf. 
p. 343, note 0. 

P. XVIII, ligne 9, lire : § 534, note. 

P. XIX, § XVI. — Un récit de la vengeance irait fort bien aussi 
avec les menaces adressées à Marc par Arthur et Lancelot, p. 170, 
§ 261, cf. p. 388. Dans la Coronica et les Due Tristani il est dit que 
Tristan fut plus tard vengé; sa vengeance par Lancelot, qui réduira 
toute la Cornouaille en cendre, est prédite dans les Prophéties de 
Merlin (impr. Trepperel). — Pour la fin de la version cyclique, voy. 
aussi plus loin, remarque sur la page 399. 

P. XX, § XVIII. Nous avons vu ci-dessus que le combat contre le 
serpent et le nom de Tanstris se trouvent aussi dans le ms. 3357 de 
l’Arsenal ; pour Malory, v. p. XXII. — Le début de la première partie 
de 12599 est en ancien français; l’italien commence au milieu du frag- 
ment du Palamède; voy. plus loin la note sur la page 434. 

P. XXL Pour le dénouement de 103, cf. l’hypothèse de M. Muret, 
Literaturblatty 1890, p. 228, et pour l’imprimé de Michel le Noir 
(1520), v. p. 475. 

P. XXIII. Nous avons parlé plus haut, à la note sur le § III, de la 
Coronica espagnole, original des Due Tristani. Au lieu de Félix, ces deux 
livres populaires portent Philippe. Armiano di Ligi est un accommode- 
ment de YArmian de Lis de la Coronica. 

P. XXIV. Les familles c et d auraient du être ralliées, dans le 
schéma, par un trait vertical ; les points de concordance entre ces deux 
familles sont plus nombreux que ne l’indique la remarque à la 
page XXL 

P. XXV, § XXI, ligne 3, lire : § 286 a, note. Le Brait cité à ce pas- 
sage est plus probablement le conte du Brait perdu, sur lequel voy. 
G. Paris, Merlin , I, p. XXX, ss. Ce Brait aura contenu une compila- 
tion des Fomans de Merlin, de Tristan et de Lancelot; le récit de la 
visite faite par la demoiselle du Lac à la tombe de Merlin (cf. ib ., 
p. XL) ne se trouve pas dans le Tristan des manuscrits de Paris. — 
§ XXII. Les épisodes cités du Chevalier au lion prouvent que les arran- 
geurs utilisaient beaucoup Chrétien (cf. Muret, LileraturblaU , 1890, 
p. 227). Quant aux vers cités comme des traces possibles de quelque 
poème, on ne saurait y attacher beaucoup d’importance, vu l’absence 
de rimes ; dans la prose ancienne, encore voisine du style poétique, 
on trouve à chaque instant de ces phrases qui se laissent scander. 

P. XXV-XXVI. Le dénouement du roman en prose repose peut- 
être sur une tradition ancienne, qu’a suivie Chrétien sans connaître 
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celui des poèmes; cf. Muret, Eilhart d'Oberg, p. 75. Le récit des 
voiles blanches ou noires semble renouvelé de la mythologie grecque. 
Pour s’expliquer le silence sur le rôle médical d’Iseut daus l’épisode 
de la mort de Tristan, on peut admettre aussi bien une lacune 
ancienne existant dans un des intermédiaires qui séparent nos 
manuscrits de l’original, cf. la Coronica et les Due Trislani, où Marc 
enferme Iseut pour l'empêcher de guérir son amant (p. 383), ce qui, 
d’ailleurs, pourrait être une explication ajoutée postérieurement. — 
§ XXIII. Le combat contre le serpent et le nom de Tanstris se 
retrouvent dans 3357 (v. p. 475) ; pour Malory, cf. p. XXII. 

P. 1, ligne 2, lire : [Luccs]. 

P. 2, ligne 24, lire : maniéré \ ligne 26, lire : § 545 et p. 403. 

P. 3. Pour le commencement et les variantes de 3357, v. p. 475-7. 

P. 5, § 4, ligne 5; au lieu de il, lire : Thanor. 

P. 8, § 10, lignes 14, 15; supprimer les guillemets. — Cf. les 
énigmes semblables du roman d'Apollonius de Tyr . 

P. 10, § 13, ligne 3 ; pour *7, lire : Thanor . 

P. 11, dern. ligue, lire : § 2. 

P. 19. Les épisodes analysés dans les paragraphes 28-33 ont été 
intercalés dans la suite du Palamède de 363; v. p. 467. 

P. 20, § 28. Tristan se fait connaître après que les messagers ont 
déclaré que leur maître ne se battra qu’avec un homme de son rang. 

P. 21, ligne 10, lire : dix (var. huit) jours, etc., et le guérit com- 
plètement deux mois après. 

P. 23, note 1, lire : § 547 a. 

P. 24, notes. Dans Malory aussi, Tristan, pressé par le roi, se 
donne le nom de Taniris. L’épisode du combat contre le serpent se 
trouve interpolé dans 3357, avec le texte de 103 ; v. p. 475. 

P. 25, § 34. L’épisode des amours de Tristan avec la femme de 
Segurades est une superfétation postérieure. Tristan ne doit aimer 
qu’Iseut. — Dans le roman de la Charrette , Guenièvre, accusée d’adul- 
tère, prétend également avoir saigné du nez. 

P. 36, note 7, ligues 3,4, lire : § 409, note. 

P. 38-9. Placer la manchette Les faux au § 48. 

P. 44, § 54, ligne 10, lire : envoyée. 

P. 46, § 56, note, lire : 334 et 103 n’ont pas la remarque sur la bac - 
taille. — § 57. Pour la lettre de 12599, v. p. 480. — § 59, début, 
lire : Lancelot, qui a quitté la cour, trouve à l’hotel d’une dame veuve 
la messagère d’Iseut, retournant en Cornouaille avec la réponse de 
Guenièvre. Elle le renseigne sur le Chastel Félon , etc. 

P. 47, note 1. Pour la première partie de 12599, v. plus loin, la 
remarque sur p. 434. — Supprimer les mots : Supynabel les autres. 
Note 3, ligne 9, lire : § 65. — § 60. Le nom de Bran gain n’est pas 
dans 750, 12599. Les §§ 60-63 se retrouvent dans les mss. 355, 357 2 , 
3478 2 de Rusticien (v. pp. 468, 469, note), qui reproduit le texte de 
750, 12599, y compris le passage renvoyant au séjour — non autre- 
ment conté — de Lamaret chez Belinant. Variantes dans Rusticien : 
Le nom du chevalier tué par Nabon (p. 48) est d’abord Menou ( Menoy 357 2 , 
3478 2 ), puis Mention , Mencion (plus loin, § 641 : Mecion ) le petit. Le 
château du géant, (p. 48) est appelé de l’Eslang (357 2 , comme dans 
12599, qui porte de VEstanc et non de l'Estane), de l’ Estant 2 ), 


Digitized by 


Google 



— 480 — 


de l'Eslaue (355). Le fils de Nabon est tué par Segurades (p. 50), qui 
crie : « Or a Vaine (faute pour la me[s)nie) du géant. » — Cf. pour 
le Palamède , p. 462 et remarque. 

P. 40, § 62. La remarque sur la parenté de Guignet-Mennon n’est 
pas dans 103. — Variante de Pelinor de Listenois : Pelles de L. 

P. 50, dern. ligne, ajouter, après 335 : 750. 

P. 54, note 1, lire : § 66. Cf., pour des divergences analogues 
dans le Palamcdc (Absalon-Hector), p. 457-9. 

P. 56, ligne 31, lire : Calogrinant. 

P. 59, ligne 3, lire : avec Âgravain : Brunor, etc. 

P. 61, note 1. Voici ces morceaux détachés : 1° Fragment du texte 
présenté un peu plus loin (§ 74) par 750 : Lancelot lit la lettre de 
Tristan (même contenu que dans 750). 2° La lettre contenant la 
réponse de Lancelot (§ 75). 3° La lettre que Tristan, en quête du 
Graal, envoya à Iseut ([4] vos madame chiere Yseolt , etc., § 418); 
puis celle-ci exprime sa douleur de l’absence prolongée de son 
amant (cf. § 419). 4° (Après une lacune) Guenièvre (ms : il; faute 
ou confusion) reçoit la lettre d’Iseut se plaignant de -la trahison 
de Tristan (§ 57); la teneur de cette lettre, incomplète des deux bouts 
(début : Âmor , que m'a mis a la mort), diffère dans les autres mss. 
5° L’épisode de la rencontre de Kahedin, à partir de son arrivée à la 
maison déserte (§ 85), avec Palamède, jusqu’à leur conversation. 6° 
Petit fragment d’un entretien de Scipion avec Thiresum sur la résis- 
tance des Numantins. 7° (Cinq lignes). Arthur déclare que ce serait 
dommage qu’on rendit l’âme por amor. 8° Arthur est réveillé par les 
plaintes d’amour du boin chevalier , se comparant à Narcisse. L’épisode 
finit incomplètement; je ne l’ai pas retrouvé ailleurs. 

P. 65, note 3, lire : Puis, après avoir parlé de la joie de Marc. — 
Note a, ligne 3, lire : 756. 

P. 66, § 78, lire : Tristan, hors de lui, jette ses armes et se 
lamente, etc. 

P. 68, note 3, ligne 3, lire : Le lai est donné tn extenso , etc. 

P. 74, note 3, rétablir le trait d'union après Vero. 

P. 76, ligne H, supprimer 93. — § 94, ligne 3, lire : et laisse par- 
tir avec celui-ci un de ses écuyers, etc. 

P. 82, note 1. Cf. la joute de Segurant le brun avec son père Hec- 
tor, p. 438. Dans Rusticien (§ 642), Meliadus désarçonne son fils Tris- 
tan, qu’il désire éprouver. — Note 3, lire : § 535 a ss. 

P. 83, § 101. A la folie de Tristan comparez celle de Lancelot 
(v. 12599; § 285 a). 

P. 87, note, ligne 3, lire : endroit. 

P. 88, § 106, ligne 7. Tristan se compare à Adam, chassé du Para- 
dis. 

P. 89. Reportera la page 87 la manchette Discours de Tristan. 

P. 90, note 2. De même, Guiron le courtois obtient par force l’assis- 
tance du chevalier à l’écu mi-parti pour délivrer Meliadus, dans le 
Palamède (p. 458). 

P. 97, § 119, avant-dern. ligne, lire : Dinas. Persides hait donc 
Tristan , etc. 

P. 99, § 123, manchette, lire : et triomphe de douze chevaliers de 
Norgalles. 
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P. 101, § 128, ligne 7. Après Persides ajouter : qui est l’ennemi 
mortel de Palamède. 

P. 109, § 142. Fin de 3357 ; cf. p. 475. — Note 1, lire, après plus : 
comme Gaheriet le dit à Marc plus loin (§ 167). 

P. 114, note 4. Tor, le fils d’Arès, qui avoil esté le fils de Pelinor 
(§215), figure, dans notre roman, comme le frere des fils de Pelinor. 
On semble aussi l’avoir substitue à Alain (cf. § 250). 

P. 124, note 1, lire : vernit. 

P. 135, notes 2, 3, lire : p. 128, p. 213. 

P. 137, note 5, dern. ligne, lire , p. 374. 

P. 142, note 1, ligne 2, lire : endroit. 

P. 148, note 3, ligne 3, lire : cf. p. 259, note 2. 

P. 149, ligne 7, lire : vaincu dans le tournoi. 

P. 150, ligne 17, lire : le plus. 

P. 152, ligne 14, fermer la parenthèse après etc. 

P. 158, ligne 4, lire : chevaliers errants. 

P. 164, § 237, note 1, fin, lire : § 282 h (p. 204). 

P. 165, note. Cf. cependant le tournoi du château au Géant, § 210. 

P. 170, dernière ligne, lire : voy. p. 472, note 2. 

P. 172, note 4, ligne 8, lire : voy. p. 472, note 2. — Note 5. Pour 
Tressan, v. p. 164. 

P. 173, note 2, lire : cf. la note précédente. 

P. 185, § 281, prem. ligne, lire : durement. — § 282 a, ligne 5. 
Fermer la parenthèse aux mots un poi. — Note 2, ligne 5, lire : voy. 
p. 472, note 2. 

P. 186 ss. Les épisodes d’Alexandre l’orphelin et du tournoi de 
Sorelois se retrouvent dans la suite du Palamède donnée par 362-363 
(§ 639 a) et dans le roman en prose des Prophecies de Merlin (cf. Ward, 
Catalogue , I, 372; l’imprimé de la veuve Trepperel n’en contient qu’un 
morceau tiré du tournoi; les épisodes en question sont aussi dans le 
fragment des Prophecies substitué à la suite du Palamède dans le ms. 
350; v. p. 466). 

De l’histoire d’Alexandre 362 (cf. p. 466) présente d’abord un pré- 
cis sans les lacunes et les incohérences de 99 et de 350 (v. ci-dessous), 
ce en quoi le récit du Palamède se rencontre avec celui de Malory, dont 
le texte, moins serré et parfois confus, dérive manifestement d’un 
manuscrit voisin de 99. 362 nous dit que Marc, jaloux de la gloire de 
son frère (pas nommé; d’après Malory, Boudwin était devenu fort 
populaire en suite d^üne victoire remportée sur les Saxons), l’avait tué 
pendant qu’il dormait près d’une fontaine et s’en était allé ensuite 
assister à un tournoi qui devait avoir lieu le lendemain. L’écuyer de 
l’assassiné, ayant fait enterrer le cadavre dans la chapelle d’un ermite, 
va trouver la veuve, lui apporte la chemise et les armes de son mari 
mort et dénonce le meurtrier. Sur le conseil du fidèle serviteur, elle 
s’enfuit avec lui et le jeune Alexandre, deux heures avant l’arrivée de 
deux chevaliers envoyés par Marc pour tuer sa belle-sœur et son 
neveu. On est bien reçu par le châtelain de Magance et sa femme, qui 
sont de la famille d’Angledis. Puis, avec un texte plus bref, comme 99 ; 
le nom de Ranner de Miranseis n’y est pas, ni dans Malory non plus ; 
Marc est prévenu par deux traîtres de Magance; le nom et le rôle de 
Sadoc sont donnés, comme dans Malory; Tristan, Dinas et Fergus } 

L'osbth. — Tristan, 31 
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qui sont dans Malory, manquent; Alexandre, averti contre Marc par 
un chevalier, qui lui conseille d aller en Logres, où il pourra s’exercer 
en armes, part pour ce pays. Ici 350 (les Prophéties), où ce qui précède 
(cf. les remarques en addition à la p. 466) est donné avec le même 
début et le même texte que dans 99, plus quelques petites lacunes 
(variantes : Ravier , p. 186; un chevalier que Tristan aime aulretant 
coin il fesoit Binas , p. 187 ; Tristan fait dire à Alexandre de s'en aller 
en Logres, pour s’exercer en chevalerie, et de prendre Lancelot pour 
son chevalier jusqu’à l’arrivée de Tristan, p. 188), passe (f° 402 b) au 
tournoi de Sorelois : Or dit li contez que a lendemain se leva li haus 
princes Galoholt auquez malin , etc. (§ 282 d); après le récit du tournoi 
et un grand nombre d'autres morceaux, 350, f° 434 c, reprend les aven- 
tures d’Alexandre (vov. ci-après). 362 poursuit ainsi : Après le départ 
d’Alexandre, les deux traîtres, chargés par Marc de le tuer, reviennent 
sans l’avoir trouvé (cf. Malory) ; le roi envoie alors quinze amis et qua- 
rante-deux demoiselles en Logres pour guetter et mettre à mort 
Alexandre. Celui-ci arrive en Logres (à partir d’ici le même texte est 
donné dans 350; cf. ci-dessus), désarçonne Brehus, qui, à la vue de 
l’écu de Cornouaille, se souvient de l’outrage que Tristan lui fit lors 
de son combat avec Blanor de Gaunes (v. g 37), passe la nuit à la 
Joyeuse Garde et arrive à la Douloureuse Tour, où Caradoc, guéri de 
la plaie que Palamède lui avait faite (cf. p. 466 et les remarques sur 
cette page) et guettant Saphar, qu’il croit reconnaître dans Alexandre, 
est renversé par le jeune héros ainsi que deux de ses quatre chevaliers 
avec Saphar, qui survient. Caradoc est transporté dans son château 
(362 ajoute : où il tient Guiron en prison ; ce Caradoc sait qu’il 
doit mourir par une épée que sa mère lui avait donnée et qu’il 
garde soigneusement; cf. p. 466). Saphar court après Alexandre, qui 
refuse le combat à l’épée. Palamède, empêché par ses blessures de sor- 
tir du château où il est soigné, fait venir Alexandre et le complimente 
(dans 350, il lui demande des nouvelles d’Iseut et de Tristan). Ici 
350, après un épisode de Perceval, qui va voir l’ermite (cf. surp. 466), 
rapporte que Marc, fort inquiet du départ d’Alexandre, envoie, sur le 
conseil du traître de Magance, quinze amis et des demoiselles pour 
attirer et emprisonner Alexandre ; il écrit aussi à Morgain, à Brehus et 
au roi Glaudas de la Bcsertc, les priant de tuer son neveu s’il tombe 
entre leurs mains (cf. Malory). Puis : En ceste partie dit li contes que 
nouvelles , qui tost courrenl , etc., comme 99 (p. 188), dont le texte est 
donné dans 350 pour ce qui suit (variantes : Helyanz de Gomoret , 
p. 190; Couranz pour G or r art, ib.), jusqu’au passage où (ib.) Morgain 
arrive le surlendemain au château daus lequel Alexandre se trouve; ici 
350 passe au roi de Saxonie , qui retourne dans son pays après la 
défaite — racontée plus haut parmi les prophecies — , et le ms., au P 
438, finit incomplètement, au milieu d’une réplique de Gaheriet, qui, 
rentré à la cour, converse avec Arthur. On voit que la grosse lacune de 
99 (p. 188) est comblée dans 350 sauf pour le récit de la ren- 
contre de la demoiselle qui avait suivi Alexandre, et à propos de 
laquelle Malory, comme 362 (vov. ci-après), se contente de dire qu’elle 
avait tout vu. 362, f° 238, après avoir raconté que l'orphelin quitta 
Palamède (v. ci-dessus), abrège (cf. Malory) : Alexandre eut, les jours 
suivants, plusieurs aventures, qui longues scroicnt a raconter ; il vain- 
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quit dans un tournoi, comme vous orrez par ung conte cy aprez, s’en 
alla avec une demoiselle de Morgain et combattit pour elle un cheva- 
lier comme vous orrez cy aprez (ces évènements ne sont pourtant pas 
racontés dans la suite). Et pour venir a la matière, nous conterons d’une 
demoiselle de Morgain, comment elle raconta à sa maîtresse les aven- 
tures d’Alexandre. En ceste partie le conte dit qu’une dos demoiselles de 
la fée avait vu la victoire d’Alexandre sur Garadoc et les autres à la 
Douloureuse Garde. Elle s’en va mettre au fait Morgain, qui, désireuse 
de voir le jeune et beau héros, s’apprête à partir avec des chevaliers 
pour le trouver (Sebille n’est ni dans 362, ni dans Malory; la reine de 
Norgalles manque dans 362). Arrive le valet apportant la lettre de 
Marc, etc., essentiellement comme dans 99, 350 (p. 189); variantes 
dans 362 : des quatre chevaliers rencontrés par Morgain, p. 189, Gvi 
de Carmelide , seul, est nommé; p. 190 : les détails de famille 
manquent; plus de cinquante chevaliers jetèrent leurs armes; Mor- 
gain, arrivée au château où se trouve Alexandre, assiste, avec sa 
demoiselle , à la joute contre Malagrin, un chevalier voisin qui vou- 
lait tenir la châtelaine en sa subgection ; le combat à l’épée, p. 191, est 
un peu moins long que dans 99 ; Morgain part de Belle Garde, p. 194, 
après avoir fait promettre à l’orphelin d’y rester jusqu’à ce qu’elle 
retourne; p. 193 : le père d'Aylyes est appelé Ranceys le pelerin ; les 
remarques sur Boveine et le bœuf d'Astrogle manquent (aussi dans 
Malory) ; p. 194 : il arrive un chevalier qui plus estoit désirant , etc. ; le 
lendemain, Alexandre désarçonne Henri le petit de Belle Marche et 
Henri le marchant (le troisième manque). 362, après avoir dit que l’or- 
phelin renversa celluijour quarante chevaliers (p. 195), poursuit ainsi : 

Alexandre, ayant avec succès défendu la place pendant deux ans contre 
tout adversaire, épouse la Belle Pèlerine (cf. la suite donnée en un 
autre endroit par 99; p. 266-7) ; pour ce qui suit dans 362-3, v. p. 

466- 7. 

L’épisode du tournoi de Sorelois (§282 d), auquel nous avons vu 350 Le çrand tour- 
passer tout subitement ci-dessus, ligure également dans 363 (v. p. noi de Galehout. 

467- 8), à partir du passage où il est dit que Dinadan et le roi de Nor- 
galles se distinguent (p. 195). L’un et l’autre manuscrit suivent le texte 
de 99, qui, comme 350, n’explique pas la présence de Guenièvre (motivée, 
dans 363, probablement sur les données des Prophéties ; cf. sur p. 466) ; 
au lieu de Galehout, 363 porte les barons de Sorelois, ou bien le roi 
du même pays. La partie de ce texte déjà donnée dans 362 (p. 466) 
est reproduite par 363 à partir des détails sur la demoiselle (p. 196), 
dont la rencontre avec Palamède, ainsi que l’annonce du tournoi, a 
sans doute été supprimée dans le modèle de 99, etc. ; les remarques 
indiquant cette suppression sont à peu près les mêmes dans 350 (Or 
dit li contes que a celui tans s' estoit mis Palamedes après la teste glatis- 
sant; une demoiselle le conduisit en Sorelois, où le tournoiement avoit 
esté cascun jor férus , « comme nous l’avons dit » ) et dans 363 [Or dist 
le conte que a cellui temps s estoit mis Palamedes après la beste glatissant ; 
il rencontre une demoiselle qui lui apprend qu’il y a uu tournoi en 
Sorelois, où tous les deux s’en vont ensemble, mais n’arrivent qu’à la 
seconde journée de l’assemblée) ; en revanche, 362 paraît avoir retranché 
le début et la suite (après la joute de Galehout avec Palamède) du 
tournoi, ce qui est rendu probable, pour le début, par cette remarque 
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faite dans 362 à l’endroit de la joute : Galehout désire éprouver 
Palainède, parce qu’il a beaucoup entendu parler au jour devant de ce 
chevalier et de la demoiselle. Variantes dans 350, 363 : à la cour 
d’Arthur, la demoiselle, dont l’ennemi est appelé Gorais (350), Gozoais 
(363), trouve, outre Sagremor, Daguenet le fou ; le nom du comte est 
Fiaimers , Gaymcrs , Naymers (350), Gaviers (363) ; l’approvisionnement, 
non donné dans 363, de Palamède est fait, dans 350, par le roi des 
Cent Chevaliers; Palamède se couche de bonne hmrc ; il espère se 
distinguer au point que bien en orra Tristan parler en Benoyc (= en Petite 
Bretagne ?) et la roine ausint (350), que bien en orra parler me ssire Tris- 
tan et la royne Yscult , la dame de Palamède (363); suivent les évène- 
ments de la seconde journée (363; cf. ci-dessus), les évènements du 
lendemain (350, qui ne compte pas les journées ; c’est probablement la 
troisième journée dans ce ms., qui vient de dire que le tournoi avait 
été cascun jor férus). Pour la suite, 350 concorde avec 99 (variante : 
Atnons pour Emont), mais 363 altère : Galehout et Palamède sont 
séparés par l’assaut que font d’autres chevaliers. Palamède se signale, 
évité autant que possible par Dinadan; son combat avec Blioberis 
s’arrête à l’arrivée du roi de Norgalles ; se distinguent aussi Hector, le 
roi des Cent Chevaliers, Dinadan, Gilflet, Galieriet, qui, tous, sont 
éclipsés par Palamède. Au soir on raille Dinadan, qui s’était engagé 
à jouter avec Palamède, et qui déclare qu’il aime mieux être sain et 
sauf que d’acquérir beaucoup de gloire. Palamède, admiré de ses 
adversaires, rentre avec la demoiselle. Le lendemain arrive un chevalier 
de Wincestre, demandant du secours contre les Sennes pour les gens 
de Wincestre, qui s’étaient vainement adressés à Arthur, dont la cour 
presque déserte avait pour seul chevalier le fou Daguenet; Galehout 
envoie Meleaguant avec le marquis Henri pour secourir les habitants de 
Wincestre, et se prépare à la guerre. (Ce passage, supprimé dans 99, 
Malory, ouvre la quatrième journée du tournoi (p. 197) aussi dans 
350, où le chevalier de Wincestre vient de la part du comte de 
Doivre). Au tournoi, Palamède joute avec Blanor (cf. ib.); puis 363 
abrège : Bademagu se montre fort preux; mais au dessus de tous est 
Palamède, dont la prouesse détermine la défaite du parti de Sorelois. 
Le tournoi fini, Dinadan raille Bademagu (leur discussion n’est pas 
donnée). Survient une demoiselle invitant Galehout à se rendre avec 
Lancelot et Dinadan auprès de Guenièvre, qui prie Galehout de jouter 
le lendemain et Lancelot de ne pas s’attaquer au lignage d’Arthur. 
Dinadan, s’excusant sur son inaction, refuse de rompre une lance pour 
la reine, qui s'amuse à le taquiner. Palamède, à son hôtel, est pro- 
voqué par Lamorat, de Galles (remplacé par Meleaguant dans l’imprimé 
de Trepperel, qui ne donne du tournoi que le présent épisode). 
Lamorat lui envoie, par un vakt , deux lances et lui donne rendez-vous 
pour le leDdemain devant Guenièvre; celle-ci permet le combat, qu’elle 
fait cesser au moment où les deux adversaires sont exténués de lassi- 
tude, et ils retournent chacun à leur hôtel. Pour la suite dans 363, 
vov. p. 468 ; les plusieurs aventures supprimées (v. ib.) sont celles qu’a 
racontées 362 (p. 466), qui se trouvent également au milieu des 
Prophecies (voy. plus loin, sur la p. 466), et que, d’après une version 
dilférente et probablement meilleure, nous voyons annoncer aussi dans 
99 (p. 198), avec lequel 350 est d’accord. Ge dernier ms. donne en 
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effet, après le passage du chevalier de Wincestre (v. ci-dessus), de 
nouveau le même texte que 99; variantes : p. 197, Poumecanme , Port - 
cannie ; parmi les combattants est. nommé Arous (cf. Malorv) ; saint 
Lorens pour saint Benoit ; Dinadan répond à Guenièvre : « Si j’étais 
prêtre, vous mangeriez encore des Fèves; » p. 198 : entre les qua- 
trième et cinquième journées du tournoi, 350 (f° 407) interpose des 
aventures de Perceval (v. sur p. 466); Cabres , Baudach pour Cabras, 
Baridat; le roi de Baudac; p. 199 : sa mere au lieu de saiole ; Rahalz le 
fort, qui épousa la fille du roi d'Eicans; p. 200 : Banin de Benoïc; à la 
fin delà septième journée, Galehout envoie Gaheriet consoler Guenièvre 
de sa meschaancke (cf. sur p. 466) ; le comte de Lamballe. Après avoir 
raconté le tour joué à Dinadan (p. 201), 350 (f° 413) passe aux Saxons, 
qui vont en guerre à Wincestre; voy. ib. 

Le fond de l’épisode du tournoi de Sorelois a peut-être été emprunté 
à une version du roman de Palamède par le rédacteur des Prophecies 
de Merlin ; le texte de cette dernière compilation a été interpolé dans le 
Tristan (99, Malory), et dans la suite postérieure du Palamède donnée 
par 363 (nous avons supposé plus haut qu’une version plus primitive 
est conservée dans 362 pour certains traits précédant le récit du tour- 
noi). De même, l’histoire d’Alexandre l'orphelin (un roman biogra- 
phique?) paraît introduite des Prophecies dans les mss. 99 (Malory), 362. 

P. 188-9. L’arrivée de Perceval chez l’ermite et leur conversation 
ont été tirées des Prophecies de Merlin ; v. sur p. 466. 

P. 191, ligne 17, lire : § 288 a. 

P. 203, note 1. Le sage clerc de Galles est, dans les Prophecies de 
Merlin, le successeur de maître Antoine, qui était le premier écrivain 
de Merlin; cf. p. 490. 

P. 206, § 283 a ss. On retrouvera probablement plus d’une des 
aventures de la compilation de 12599 dans les Prophecies de Merlin. 

P. 211, ligne 18, lire : serait venu. 

P. 213, note 1. Il en est de même de la mort de Lamorat. — Note 
2, lire : g 307 ss. — Note 3. Pour 1 e Palamède, v. p. 433 ss. 

P. 21 7, § 291 a. Ce morceau parait tiré des Prophecies ; cf. pp. 482, 484. 

P. 219, milieu. D’autres aventures de Golistant, fils du Morhout, 
sont données dans les Prophecies de Merlin (350 ; cf. sur p. 466) et vers 
la fin du Palamède de 363 (p. 467-8). — Note 2. Les épisodes en 
question sont aussi dans 340 ; v. p. 432. 

P. 220, note 3. Sigurant n’est pas dans le Palamède ordinaire ; v. 
p. 434. — g 294 a, ligne 4, lire : estoit fille. 

P. 225, ligne 4, lire : dès le g 528. 

P. 226, ligne 13. Il faut probablement un au lieu de l 'une du ms. 

P. 245, note 3, ligne 4, lire : Tristan passe, etc. — Ligne 9, lire : 

§ 282 a ss. ^ ' 

P. 247, note 2. On ne dit rien de Brangain non plus. 

P. 253, texte de Tressan, lire : 338 d. 

P. 254, texte de 103. Le premier des deux I vains, auquel le ms. ne 
donne pas de surnom, est probablement Ivain aux blanches mains. 

P. 257, note 1 . Tous les mss. de la première version ne nomment des 
douze chevaliers que dix; les deux qui manquent sont probablement 
Gauvain et Guerret; leur joute aura eu lieu, dans l’original, après ou 
avant le désarçonnement de Mordret et d’Agravain (p. 256). 
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P. 258, note 2, ligne 3, lire : s'en test . — Ligne 4 , lire : voy. 
p. 472, note 2. 

P. 259, note 3, lire : ci-dessous. 

P. 263, deuxième manchette, lire : tournoi. 

P. 265, note 4, mettre un point et virgule après 94. 

P. 269, note 1, lire : Horiaux 12599. — Note 5. Peut-être cet épisode 
a-t-il été détaché du roman de Palamède. 

P. 272, ligne 1, lire : Gales (var. Gaule). — Le texte contenant la 
rencontre de Tristan avec Arthur et ses chevaliers a été inséré dans la 
partie linale du Palamède de 363; v. p. 467. 

P. 274, § 383. Lancelot porte un écu d’or sans nulle autre enseigne , 
comme, dans le Palamède et les romans congénères, Galehout le brun 
et Guiron le courtois. 

P. 275, notes, lignes 4 , 8, lire : voy. à la page 347. — Ligne 6-7, 
lire : g 534, note. 

P. 276, § 387, ligne 4, lire : adonc advint que un saint henni te 
(var. adonc s'en vint qc un s. h. ; adonc et vint un s. h. confusion) fist 
a savoir j etc. ; — ligne 9; variante, pour le latin et le livre de Bob . de 
Borron : le latin du saint Graal. — g 388. Arthur envoie les lettres, 
étant retourné (var. : s’en étant allé) à Camaaloth (évidemment après 
avoir été instruit par l’ermite). — g 388 a, ligne 5, lire : vous attent ; 

— ligne 19 ; pour les paroles de Keu et de Mordret, voy. g 312. 

P. 277. § 388 a, ligne 1 , fermer la parenthèse après le mot Graal ; 

— ligue 10, lire : celui jour ; — lignes 16, 29, variante : le jour de la 
Pentecôte. Arthur veut donner la fête la plus magnifique qu’il ait 
jamais arrangée. 

P. 278. La Pentecôte du Graal est mentionnée aussi dans une des 
rédactions particulières de 12599, qui donne d’autres aventures delà 
quête; v. g 293 a ss. 

P. 283, g 395 a, lignes 5, 13. Il faut sans doute Osenam Cuerhardi 
et Gosouain d’Estrangorre d’autres corrections des noms des cher- 
cheurs du Graal sont proposées à la Table analytique. — Note 16, 
lire : d’ Estrangot . 

P. 284, §396, note 2, lire : voit. 

P. 286, note 1, lire : tous les dix manuscrits. — g 398 a, lignes 41, 
14, 32, changer le renvoi enp. 347. 

P. 289, g 404, variante fautive : quil ne vit cele. — § 407 et note 4. 
Dans les deux versions nous avons évidemment ici une allusion à 
l’emprisonnement de Tristan en Norgalles (g 445), mais sa maladie 
n’est pas racontée. Aux lignes 2, 3 de la note, lire : (il demeura long- 
temps en prison) . 

P. 292, note 3, lire : Dans 757, le début de cette annonce a disparu 
dans une lacune de trois lignes marquée. — § 418, lignes 9, 10; il 
rentre au château, c’est-à-dire au château de la parente de la demoi- 
selle (gg 416, 417). — Note 4. La lettre se trouve aussi en un 
autre endroit dans 12599 ; voy. surp. 61. 

P. 302, note. 1. Le passage est dans le commencement du Pala- 
mède ; v. pp. 436, 439. 

P. 304, § 444, ligne 1, lire : dans le château d’où, etc. 

P. 308, § 449 d, ligne 5, lire : Rusticien, voy g 628.) 

P. 314. Supprimer la seconde ligne de la note 2. 
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P. 317, ligne 7, lire : Harpin le roux. — Note 2, lire : note 3. 

P. 320, note 3, ligne 2, lire : défendit l’escrime et permit, etc. 

P. 326, note 2, fermer La parenthèse après 757. 

P. 330, note. Gf., pour le caractère changé de Gauvain, les explica- 
tions du Palamède , pp. 139, 44 1. — Ligne 16, lire : Grant histoire. 

P. 336, note 4, supprimer les mots faute dans. 

P. 339, ligne 8 et p. 341, ligne 12, remplacer le frères des mss. par 
compagnons. 

P. 342, § 492, ligne 1, lire : d' Yrlande. — Note 4, lire : ycy après. 

P. 343, note 2, mettre une virgule après 355. — Note 12, au lieu 
de 335, lire : 355. 

P. 317, note 2, fin. Pour les Bruns et des personnages du Palamède 
dans la Tavola Ritonda , v. plus loin. 

P. 349, note 2, ligne 2, lire : g 448-449. 

P. 351, note 6, lire : et 528, note. 

P. 359, note 1, ligne 7, lire : Vaspasien fvar. Valpasien). 

P. 366, ligne 8, lire : Le roi est sur le point d’être tué, etc. 

P. 372, ligne 10, fermer la parenthèse après 500. 

P. 373, ligne 20, lire : g 629. 

P. 375, note 4. Pour l’imprimé de Michel le Noir, v. plus haut. 

P. 386. Le morceau donné dans la note 2 est dans la Coronica (v. 
p. 477) et les Due Tristani. 

P. 387, note 5, ligne 2, mettre deux points après mss. 

P. 397, milieu, lire : Joseph, qui l’apporta en Grande-Bretagne. 

P. 399, § 565 ss. L’épisode de la mort de Palamède a peut-être été 
pris au roman du même nom. — Le ou les rédacteurs de la version 
cyclique semblent avoir voulu raconter aussi la fin des autres contem- 
porains renommés de Tristan; cf. les allusions au meurtre de Bade- 
magu et d’Erec, Thistoire de la mort de Dinadan, dont le séjour à la 
cour, mentionné seulement par 24400 (g 574), peut être indiqué par 
les mots « plusieurs autres chevaliers » de 757, etc. (§ 570), l’annonce 
de la mort de Mordret (g 146), qu’on aura donnée d’après la Mort Artu , 
préparée par 24400 (§§ 571, 607, 613 ss.) et annexée dans ce dernier 
ms. et 758, enfin les récits sur la mort de Marc. 

P. 402, note 8, ligne 7, supprimer la virgule avant decestui. 

P. 403, note \, lire : faute. 

P. 406, note 2, ligne 2, lire : armes , 336. 

P. 407, texte de 24400, ligne 1, remplacer le point par une virgule. 

P. 409, note 1. Pour 340, v. p. 472-3. 

P. 410, note 1. Ges répétitions prouvent que la partie finale de 
24 400 contient des morceaux interpolés; cf. les remarques sur Brehus 
au § 610. 

P. 411, note, ligne 13, fermer la parenthèse après 39t. 

P. 423, note 1. Pour les mss. et les imprimés de Rusticien, v. aussi 
p. 473-474. 

P. 431, ligne 2, supprimer les mots le brun ; cf. p. 441, note 1. — 
Ligne 24, lire : § 631 a. 

P. 432, ligne 4. Escanor (le grand) est aussi dans la Tavola Ritonda , 
p. 438. — Ligne 14, lire : $ 631 a. — Note 1, ligne 1, lire : $ 631 a. 
— Note 3, ligne 1, lire : § 637, note. 

P. 434. On pourrait voir des allusions aux Bruns dans l’épisode du 
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Les Bruns. 


Le Guiron de 
12599. 


chevalier inconnu du Tristan , § 197-200. Les Bruns ne sont pas dans 
Malory, où (pp. 439, 561) Segurades est le frère de Palamède, mais 
figurent çà et là dans la Tavola Ritonda : Brahor et Hector y appa- 
raissent dans l’épisode du tournoi d’Uterpendragon (cf. 358; § 630 a), 
ainsi que Segurant, qui est de la gesta di misser Ganoro lo Grande 
(p. 7); âgé de cent soixante-dix ans, Segurant, seigneur du château de 
Roche forte , qui domine le Val Brun (p. 413), et appelé cavalière Agra - 
gone (corruption pour le chevalier au dragon), joute avec Lancelot, qu’il 
désarçonne, et Tristan, par lequel il est lui-même renversé ; il meurt 
peu après, peut-être par suite de sa chute (p. 436). Le prince Galehout 
et son père Brunor, champion du château des Pleurs (g 40), sont sur- 
nommés les Bruns : c’est la même confusion que nous avons vue dans 
la Coronica (cf. p. 477). Le vieux chevalier delta Tavola vecchia (p. 440) 
doit être un chevalier quelconque de l’époque des anciens. — Pour des 
personnages et des traits du Palamède ou du Guiron dans la Tav. Rit., 
v. plus loin; Malory n’en donne pas. 

Sur des épisodes du Tristan et des Prophecies de Merlin qui ont peut- 
être été pris au Palamède , voy. pp. 483-5, 486, 487. 

Un fragment d’une autre rédaction parallèle au Palamède est contenu 
dans les premiers feuillets du ms. du Tristan 12599 (cf. pp. 47, 489), 
dont le scribe a introduit dans le texte ancien français de nombreux ita- 
lianismes. Ce morceau débute par la description d’une bataille contre 
les Saxons, qui, commandés par le roi Cadoc (Cadot) et Malifer de Val 
noir , sont en guerre avec la Gaule (ms. : Gaune) ; ils sont battus par 
l’ancien compagnon de Galehout, Guiron , qui porte un écu d’or, et qui 
est assisté par le roi Nestor de Gaunes; Meliadus, le bon chevalier 
sans peur, Lac et Danain le roux (sont mentionnés aussi le roi de 
Listenois, le Morhout, Pharamont, Galehout le brun, Elyanor , var. 
Lyenor , de la Montagne). On décide déterminer la guerre par un com- 
bat singulier entre Malifer et Guiron, qui, encore tout jeune, n’est pas 
de la valeur de Galehout, comme Cadoc le dit à Floile , en lui racon- 
tant comment Galehout tua leurs pères pour venger le sien, Hector le 
brun, qui était encore plus brave que son fils. Pharamont donne à 
Guiron le cheval Marchepiere , et Cadoc fait monter sur un bel arabis, 
Folatile le fort , Malifer, qui est à la fin vaincu dans le combat. Le 
conte passe au Morhout, qui est vaincu et emprisonné par le jeune 
Teriquant, frère de Garadoc de la Douloureuse Tour. Le jeune géant 
est forcé par Nestor, qui survient avec le bon chevalier sans peur et 
Lac, de rendre ses soixante prisonniers ; comme son frère Caradoc, il 
fut tué plus tard par Lancelot, ainsi que nous le raconterons après (cf. 
362; p. 466). On part, et on rencontre Danain, marchant vers Maloalt 
avec Guiron, qui puis fu son compaignon uns granz tens. Le Morhout, 
renversé par Danain, va avec ses compagnons loger au château du roi 
Urien (écrit Orienz , Horieuz) de Carlot, parent de Nestor. Au grand 
tournoi arrangé par Urien et le roi de Norgalles entre les rois d’Ir- 
lande et de VEstroite Marche prennent part, outre Guiron, Galehout, 
Meliadus, le bon chevalier sans peur et autres, Estor le noble , Elyezer 
(var. Liezer) le fort, Emninor del boscage , li arrant (sic, plusieurs fois), 
Godoes dure mainz , Lamorat de Listenois, [E]scoral le pauvre et li cosinz 
li poure ueus (sic) , Adelonz le gai, le duc d’Audebor, Léodagan, le duc 
de Saisonz (var. de Sainscs), Ernalt le roux , duc de Normandie, le duc 
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de Bourgogne, Marganor de la Roche, neveu d’Urien ; les partisans 
du roi d’Irlande sont devant le château de Levegnic. Meliadus et la 
reine d’Ecosse, d’une part, le bon chevalier sans peur et la reine d’Or- 
canie de l’autre, brûlent d’un amour mutuel, et les deux souveraines 
se disputent au sujet de la valeur de leur chevalier. Meliadus reçoit la 
manche de sa dame, et la reine d’Orcanie envoie une couronne d’or 
au bon chevalier sans peur. Le fragment finit au milieu de la descrip- 
tion suivante des joutes du tournoi (f° 9 d) ; dans le Palamède , p. 444, 
Meliadus ne voit la reine d’Ecosse qu’après le tournoi du Pin du 
Géant. — Au f° 10 commence un morceau du Palamède (Guiron 
délivre Serse avec la demoiselle, § 636 ; à partir de la laisse où la 
traîtresse, ayant quitté Guiron, trouve Brehus, le texte est donné en 
langue italienne). 

Quant au Bois verdoyant , Guiron était peut-être, né à ce château, 
comme le dit 3325 (p. 442), cf. 358, qui l’appelle le seigneur lige du 
châtelain dont il aime la fille (p. 437). 

P. 435. Les morceaux du Tnstan de 103 ont été retranchés dans 
les imprimés du Palamède , cf. p. 473. 

P. 436, ligne 11, lire : 159; le premier, etc. 

P. 437, note. Dans un des épisodes de la tin de Rusticien, Segu- 
rades est appelé le cousin de Guiron (§ 641). — Ligne 49, lire : Ber - 
loullars. — La Tavola Ritonda aussi raconte (p. 2-7) le tournoi d’Uter- 
pendragon et la trahison de la demoiselle qui fut cause que Guiron 
monta dans' la charrette infamante. 

P. 442, ligne 46, lire : (cf. p. 451, note 3). 

P. 443, note 3, dern. ligne, lire : § 639 a, p. 467. 

P. 445. Il y a de cette guerre de Meliadus un reflet dans la Tavola 
Ritonda (p. 19-21). 

P. 447, avant-dernière ligne, supprimer les mots : Pour la suite, 
Janot concorde avec 338 et les autres mss. 

P. 452, ligne 4, lire : reprit. — Ligne 26, lire : les trois autres. 

P. 455. Par les mots vers Maloaut est probablement désigné, comme 
destination de Guiron, cherchant son compagnon d’armes, le château 
de Bloie, voisin de celui de Danain, p. 454 (cf. p. 459, où Guiron 
quitte le chevalier à l’écu mi-parti, qui va à Maloaut). 

P. 456, lignes 24, 63, lire : avoil , cscuiers. 

P. 457, ligne 13, mettre une virgule après le mot versions. — 
Ligne 19, lire : guère une. 

P. 459, note 4. Le morceau de 12599 est d’abord en ancien fran- 
çais; l’italien commence au passage (f° 16 b) où la demoiselle, ayant 
quitté Guiron, trouve Brebus; cf. p. 488-9. 

P. 461, note 1. La variante Monabinde est dans 338, 357, 3478. 

P. 462. Dans la Tav. RU ., pp. 288-9, 436, Guiron ( Guarone ) a deux 
fils, Vasparino , qui fut tué par Lamorat de Galles dans l’ile du Pont de 
fer (cf. § 187), et Galinan, qu’abattit une fois Lancelot. — Le rédac- 
teur du Palamède a évidemment voulu faire délivrer le bon chevalier 
sans peur avec les autres prisonniers de Nabon par Tristan (cf. l’an- 
nonce à la page 465), en utilisant l’épisode du Servage (§ 61 ss.); le 
récit de cette délivrance a été tout di lièrent de celui que donne la com- 
pilation de Rusticien ; v. p. 469, note 4. 

P. 463, ligne 25, lire : les chemins se bifurquent 
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P. 464, note 8, ligne 9. Danain, d’après Janot, fut emprisonné peu 
après. — Ligne 10-1 i, lire : Guiron, qui, avec le rni d’Estrangorre et 
les autres bons chevaliers 'cf. p. 460), sera, etc. 

Prophecics de P. 466. Les passages des Prophecics de Merlin cités dans Ward, Cata- 
Meilm. logue, 37 1-2, se retrouvent textuellement dans 350. Voici, rapidement 
analysée, la dernière partie de ce manuscrit : Merlin, le père de Brehus, 
est enfermé ff° 382-3) dans un tombeau de la forêt de Damantes par la 
dame du Lac, l’amante de Meliadus (développement d’une donnée du 
THstan; cf. § 20), qui plus tard, comme d'autres chevaliers, vient 
demander des prédictions à l'esprit du prophète. Aventures de Mador de 
la Porte, qui raconte i f° 385 comment il avait été retenu, puis délivré par 
Arthur, à la Hoche aux Scsnes, après une joute avec le Saxon Corbanz , 
qui avait tué Guibert de Val Brun à la cour d’Arthur. Par Meliadus 
l’esprit de Merlin (f° 303 1) fait engager le sage clerc de Galles, qui 
avait été le successeur d’Antoine, devenu évêque de Galles, à aller chez 
Arthur pour y attendre la venue de Perceval , lils de Pelinor, et le 
conduire à la mer salce qui départ devers la tour ou fu jadis le grant 
serpent : le célèbre chevalier, par sa prière, le mettra en état de parler à 
Vanemi enfermé dans cette mer. Perceval, ayant vu emporter dans l’air 
le clerc par le diable sur une grosse pierre, prie pour lui, retourne à la 
cour de Camaaloth , où son compagnon est mené peu après par sa 
pierre, et, renseigné par lui, se met en quête de Merlin; le clerc 
retourne en Galles. La dame du Lac (f° 398) quitte Gueuièvre a celui 
point que ele prist garde de Lancelot quant il estoit forsencs pour la prison 
de la Boche as Saincz , maladie dont il guérit. Des aventures de Morgain, 
de Brehus et de Golistant sont suivies, au f° 401 , du commencement 
de l’histoire d’Alexandre l’orphelin avec l'épisode du tournoi de Sore- 
lois (texte de 99; voy. sur p. 186). Ce tournoi, dans les Prophecics 
comme dans 363 (cf. p. 467-8), a lieu après la meschcanchc i cf. pp. 198, 
485) de Gueuièvre, éloignée par les intrigues de la fausse reine; l’ex- 
plication ([ue donne Malory (v. p. 195) parait être de son cru. — 
Entre les quatrième et cinquième journées du tournoi sont interca- 
lées, dans les Prophecics, des aventures de Perceval , qui a quitté l’er- 
mite dont, le compagnon était mort (le séjour de Perceval chez l’ermite 
n’a pas encore été raconté dans 350) ; il trouve un clerc enfermé par 
Merlin dans une jaiole et devant être atVranchi par le chevalier au dra- 
gon, tue deux larrons, dont il délivre les prisonniers, et arrive à un 
château où une demoiselle enchaînée ne peut être déliée qu’après la 
défaite de son oppresseur. — Après la lin du tournoi : les Saxons s’en 
vont en guerre à Wineestre (cf. p. 485). Perceval délivre la demoi- 
selle. Intrigues (f° 414) et bataille de Sebile et de Morgain; chacune 
d’elles désire pour mari le beau Berengier deGomoret. Elles sont trom- 
pées par une des demoiselles de Morgain, Fleur de lis , qui réussit à se 
faire épouser par Berengier en lui rendant son jeune fils enblé par 
elle-même. Sagremor, guéri (cf. p. 196), et Gauvain cherchent vaine- 
ment à encourager Arthur, dont la cour, presque déserte, est remese à 
Daguenet. Gauvain, Mordret , avec un grand nombre de chevaliers 
d’Ürcanie, vont combattre les Saxons à Wineestre, où ils trouvent le 
félon Meleaguant. Perceval secourt deux demoiselles. Segurant le brun 
(f° 417), poursuivant son dragon, arrive à la Cité fort et est vainqueur, 
contre Gui, fils de la reine de brequestanz , dans un tournoi dont le prix 
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est la main de la fille du roi de la cité. Préparatifs de guerre à Win- 
cestre. Morgain envoie sa filleule Morguenete chercher la reine de 
Norgalles et pardonne àSebile. Segurant donne la princesse de la Cité 
fort à Richier. Suite des préparatifs de guerre. Palamède et Saphar 
(f° 421) quittent ensemble le tournoi de 3orelois (cf. pp. 198, 466, 484), 
reconduisent la demoiselle à son hôtel, où elle est épousée par un che- 
valier, partent avec les quatre ennemis de Garadoc, les secourent contre 
les hommes du géant, qui s’était absenté pour assiéger Glarin le noir 
(les expressions de 350 n’accusent pas de lacune; cf. 362, p. 466), et 
mettent en fuite vingt chevaliers. Dinadan s’en va voir la tombe de 
Pendragon. Combat de Meleaguant contre Calfaudin . La dame du Lac, 
Bohort et Lionel. Haine de Marc pour le roiHoël de la Petite-Bretagne. 
Daguenet tue le trésorier d’Arthur, Foie (Frolle?), qui l’attaque. Arri- 
vée d’Ivainà la cour (f° 424). La fausse Guenièvre. Batailles avec les 
Sesnes , dont la flotte est brûlée; G a l eh ou t , fait prisonnier, est délivré 
par Lancelot. Perceval (f° 428) arrive chez l’ermite qui attend la venue 
du fils de Pelinor; cet épisode a été inséré dans 103, v. p. 188. Après 
la remarque sur le livre de Merlin (p. 189) est donuée, dans les Prophe- 
phecies , la suite des aventures de Palamède avec Saphar : Garadoc 
revient, etc., comme dans 362 (v. p. 466), jusqu’au passage où il con- 
gédie ses hommes. Les Saxons demandent la paix. Guenièvre séjourne 
toujours avec les nonnains (cf. p. 197). Suite du séjour de Perceval chez 
l’ermite. Aventures de Segurant le brun (f° 431). Morgain et Sebile. 
Les Saxons envoient des messagers à Galehout pour se faire constituer 
prisonniers. Puis, f° 434 c, suite des aventures d’Alexandre l’orphelin, 
qui, arrivé en Logres, désarçonne Brehus, etc., comme dans 362 et, 
un peu plus loin, 99; cf. pp. 481-2, où nous avons vu la fin de 350. 

P. 467-8. Pour le tournoi de Sorelois, v. sur p. 186 et ci-dessus. — 
P. 468, dern. ligne, lire : Gniron . 

P. 469, note 4. Gf. la remarque sur p. 462. 

P. 472. Le récit de l’arrivée des douze chevaliers en Petite-Bretagne 
repose probablement sur une confusion avec le retour de Tristan dans 
ce même pays après la fête de Gamaaloth. 

P. 479, dern. ligne, lire : (3478 2 ). 


Le ms. 5237 des nouvelles acquisitions de la Bibliothèque nationale Fragments du 
contient neuf petits fragments du Tristan (xm° s.) : 1. Brunor le noir Tristan. 
à la Joyeuse Garde (§ 486-7); 2. Palamède s’humilie devant Galaad, 
qui désarçonne ensuite Lancelot et Perceval (p. 349-50); 3. Lancelot 
poursuit Galaad (§ 496). Dans les six autres fragments, qui sont formés 
de minces bandes de parchemin, on reconnaît le récit du séjour de 
Tristan avec Gouvernai chez le roi Pharamont (§ 24-6.) 
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TABLE ANALYTIQUE 
DES NOMS PROPRES 


Ne sont notées qu’exceptionnellement : les variantes Unes h l'alternance, constante dans les 
manuscrits, des consonnes doubles et simples, des groupes an(<) et en(t), des lettres c et ch, c 
et s, c[ch ) et k (q, qu) , r et g suivis d 'a, e et ai, fe t ph, g et gu, g et j, i (J) et y, m et », o,u 
et ou, s et s, t et th , u et l entravé, u et r , x et us, x (s) et ss ; les divergences dans l’ortho- 
graphe des mots comme Arpin , Elie , Harioan , Ipo mettes (pour Harpin , Uclie, Ariohan , 
IfippomenesJ , Gosonain , Maloant (pour Gosouain, Maloaui), Canor, Mac(h)anet, Atricor 
(pour Tanor , Matanael, Acricor). Çà et lh sont données des variantes non ajoutées à la leçon 
correspondante dans l’analyse, où on relèvera des inconséquences dans plusieurs graphies , telles 
que Sorelois, Galles, Hector des Marès (cf. G. Paris, Merlin , I, XLV1I1), Ares, Meliadus, 
Meleaguant, Léodagan, et dans l'emploi des italiques destinés à indiquer le passage où un nom 
propre figure pour la première fois. 

Les chiffres non précédés de la lettre p. (page) renvoient aux paragraphes. 


Aban , est désarçonné par Meliadus, 
p. 464. 

Abaradan, se met en quête du Graal, 
395 a, ss. (= Baridan ?) 

Abcalon , v. Absalon. 

Abdalon , v. Adalon. 

Abé(s), y. Hebés. 

Abel, 11. 

Abilan, p. 471; cf. Estrangot. 

1. Absalon, 50. ' 

2. Absalon (cf. Hector 7], sa mort, 
635; est enterré par Meliadus, 638. 

3. Absalon , v. Assalon. 

Acad, p. 247. 

Acarne , v. Archana. 

Achadens, p. 228. 

Achalain,-\am, de Glarence, pp. 197 
ss., 483 ss. 

Achille , 50, p. 445. 

Acinde , p. 43. 

Acostant, se met en quête du Graal, 
395 a ss. 

Acourant le léger, se met en quête du 
Graal, p. 283 ss.; sa mort, 511. 

Acricor ie bel, se met en quête du 
Graal, p. 284 ss. 

Adalon ae Listenois, ses aventures 
avec Hector le brun, p. 451 ; sa 
sœur et ses frères, ib. 

Adam , p. 480. 

Adamalha, v. Damatha. 

Adamon le beau jouteur (cf. Amant 2L 
père d'Amant de l’Espine , p. 452. 

Aaelons le gai, p. 488. 

Adimpons, château, 627. 


Adoarl, v. Edouart. 

Adonain, p. 141. 

Adoras de l’Ile du Port, se bat avec 
Tristan, 350 ; sa mort, p. 262. 

Adriano, p. 138, cf. Driant2. 

Agad, 324. 

Àgandres , 491 ; cf. Argondres. 

Aganor le petit, neveu d’Harpin, 456. 

Agar , médecin, 542 a. 

Agauus, p. 104. 

Aglons (des Vaux), p. 283, cf. Aiglin. 

Agloval , frère de Lamorat de Galles 
et de Perceval, séjourne avec Tris- 
tan pendant le tournoi de Roche 
dure ; est avec ses frères à la cour 
d’Arthur, 192, où leur mort est 
décidée, 250, cf. 302; prend part, 
avec Lamorat, au grand tournoi de 
Galehout, pp. 198, 200, 484; quitte 
le Château des Dix Chevaliers, 288 a ; 
ses aventures avec Tristan et Lan- 
celot, p. 222, et pendant sa quête de 
ce dernier, 302; part du château de 
leur mère avec Perceval, qu’il fait 
armer chevalier par Arthur, 308-10 , 
388 a, cf. 254 ; reçoit Tristan et suite 
près de Louvezerp, p. 271 ; est en 
quête du Graal, 39a a ss., cf. p. 
223; prend part à la guerre des 
rois ae Norgalles et d’Irlande, p. 
343; est vaincu par Guiron, p. 46/ ; 
ses aventures avec Gosouain et 
autres, p. 468. 

Agoicr, v. Argoier. 

Agragone, p. 488. 
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Agravain, /lg/’f(r)a(ï)nLrorguei]leux, 
frère de Gauvain; son caractère. 
258-9, 5G4, cf. 505, 612, p. 439; sa 
valeur, 307; prive Lamorat d’une 
dame et est renversé par Belinant, 
p. 476; hait Brunor le noir, qui l’a 
vaincu, 71; regarde les vespres du 
tournoi du Château des Pucelles, 
126; ses aventures avec Marc, Dina- 
dan et autres, 219-22, 225-6, 237; 
lui et ses frères haïssent Lamorat, 
qu'ils décident de tuer, 246, 250, 

257, cf. 302, 306; prend part aux 
jeux d’armes, 247-8; est épargné 
par Dinadan, qu’il tue plus tard, 

258, 612-13; va chez Gauvain, 260, 
avec lequel il tue Lamorat, Driant, 
282a, 288a, 307, Bademagu, p. 221, 
et Palamède, 564 ; fut renversé par 
Palamède, pp. 199, 485; son combat 
avec Gaheriet, qu’il hait, et avec 
Lamorat, 283 a; est renversé par 
Blioberis, 296-8; aét émult acoinlez 
de Garin de Lamballe, p. 224; 
décide de tuer Perceval, 313 ; essaie 
d’enlever Iseut, 336; assiste au 
passage devant Camaaloth de Tris- 
tan, qui le renverse, 338 d, e, 339-40; 
a le dessous contre Alexandre l'or- 
phelin, p. 266; est puni par Tristan, 
362; est en quête du Graal, 395 a ss., 
cf. pp. 221, 223-4,230-1 ; trouve Pala- 
mède et Galaad, 494-5; est renversé 
par ce dernier, qu'il a traité de 

E oltron, 527-9; ses intrigues contre 
ancelot, qu'il accuse et fait sur- 
prendre avec Guenièvre, 619; est 
délivré de prison par Tristan, 623, 
et vaincu par Guiron, p. 467; a 
déshonoré la sœur de Butor, p. 468. 
Agricor, v. Acricor. 

Agrigorindcs , p. 284. 

Agrippe le grand , e3t en guerre avec 
Il0'*l, 55. 

Agu, le château de J/onJ-, 272, 298a. 
Ag{u)inquer[r)cn , Aguinguerranl , pp. 
24, 475. 

Aguis(c)ant, roi d’Ecosse; cf. ce mot; 
(est confondu quelquefois avec le 
roi des Cent Chevaliers, cf. p. 269); 
prend part au tournoi du château 
de la Lande, 30, cf. p. VII; se met 
en quête du Graal, p. 284 ss.; est 
renversé par Brarior le brun, p. 426, 
et vaincu par Guiron. p. 467. 

Aican, v. Aitan. 

Ain lin des Vaux , est renversé par 
Tristan, 134, cf. p. 476; se met en 
quête du Graal, p. 284 ss.; cf. 
Aglons, p. 283. 

Aigle-val , - grevai , 400. 

Ailles , la Belle Pèlerine, aime et 
épouse Alexandre l’orphelin, pp. 
193 ss., 483 ss. ? 266; sa mort, p 267. 
Aiqain , v. Alqum. 

Ais, en Picardie, 440. 


1. Akarin, est vaincu par Agloval, 
p. 223. 

2. Akarin , triomphe de Keu, p. 226. 

Akarnt , est tué par Tristan, p. 221 . 

1. Alain, frère de Lamorat de Galles, 
est à la cour d’Arthur (? cf. p. 481), 
p. 140; renverse Dinadan, 217. 

2. Alain , parent de Meliadus, p. 462. 

3. Alain , cf. Helain 5. 

1. Alariz , son combat avec Claristant 
et Gosouain, p. 227. 

2. Alariz , est tué dans le Morois par 
Sagremor, p. 229. 

Al ban , est vaincu par Lancelot, 287 a. 

Albana, roi de Clnrenne, p. 436. 

1. Albe, aimée de Danain, p. 463-4. 

2. Albe , cf. Aube. 

1. Albine , arrive avec ses sœurs en 
Albion, p. 436. 

2. Albine , ville de Léonois, 8, 17, 20, 
pp. 21, 467. 

3. Albine, cf. Archana. 

Albion et les cronicques de l’ile d’-, 
p. 436. 

Albisme , v. Albine 3. 

Alvadoch , est tué à la Joyeuse Garde, 
p. 225. 

Alcardo , cousin d’Iseut, pp. 87, 245, 
340 ; armé chevalier, il porte le nom 
de Lantris, 338e; sa mort, p. 360. 

Ale don, forêt, 289 a. 

Alexandre l’orphelin; l’histoire de 
son enfance et de sa jeunesse, 282 b, 
pp. 481 ss., 266-7; a désarçonné 
Brehus, 291a, cf. p. 482; sa mort, 
p. 267, cf. p. 383. 

Algius, p. 45. 

Alib[l)cl, Alibon, se met en quête du 
Graal, p. 284 ss. 

Aliqromelant, hait Keu,p. 226. 

Alton, est délivré par Galaad, p. 221. 

Alistanz, chercheur du Graal, p. 227. 

Alixandre, v. Alexandre. 

Alixans l’orgueilleux de la Lande, est 
tué par Gi filet, p. 223. 

Allemagne, cf. Erolle. 

Allie, cité, p. 400. 

Aimer iz de Morolt, est tué dans le 
Morois par Sagremor, p. 229. 

Alodon . v. Aledon. 

Alpfiasar le méconnu, voyage avec son 
frère Esclabor, p. 439-40 ; est vaincu 
par Helain le bloi, p. 452. 

Alqiiin, est tué par Tristan, 55, p. 476. 

Aitan , fils de Phebus, p. 460. 

Amador, v. Mador. 

t. Amant, 17. 

2. Amant , le beau jouteur (cf. Ada- 
mon), se met en quête du Graal, 
395a ss.; sa mort, 510-11. 

3. Amant de l'Espine , (ils d’Adamon, 
p. 452-3. 

4. Amant, cf. Armant. 

Amaull , v. Amant. 

Amelide , cousine de Danain, p. 448. 

.4m i, le gué de la Tour de 1 - , p. 36. 
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Amide , demoiselle d’Iseut, pp. 42-44, 
470. 

dmons, p. 484. 

A moroldo, v. le Morhout. 

Ancel j v. Ansel. 

Anchises, parent du roi Bohort, 9G. 
Anclionc, cf. Hantiione, n. 447. 
Ancien, le Château-, p. 442; cf. Antif, 
Chevalier, Phébus 1. 

Ânc(h)ore , forêt, 504. 

Andeliz , se met en quête du Graal, 
395 a ss. 

Andret, neveu de Marc et cousin de 
Tristan, p. 13; sa perfidie, 170; les 
trois gouttes de sang de l’oiseau tué 
par lui, p. 20; poursuit Sagremor et 
Dodinel,34; blesse Lambegue, 43; 
ses machinations, 45 ss., cf. p. 470; 
converse avec Marc, 75 ; propose de 
laire poursuivre Tristan, i7,cf. p.G5, 

? [u’il suppose malade, 84, et qu’il 
ait passer pour mort, 80, 95; rejoint 
Marc dans le Morois, 104, p. 476; 
recommande de faire tuer Tristan, 
105; ses aventures avec Ivain aux 
blanches mains, Keu et Gaheriet, 
170-1, 175-0; Marc, partant pour le 
Logres, lui laisse le soin du gou- 
vernement, 208, lui raconte les 
aventures de la traversée et l’en- 
gage à tuer Tristan; il surveille 
Iseut, p. 172, g 272; est privé par 
son neveu du commandement d’un 
bataillon que lui avait confié Marr, 
272, 275; dénonce les amants, 282; 
Marc lui interdit la cour, 283; épie 
les amants ; Perceval le jette par la 
fenêtre, p. 205; a fait faire une clef 
secrète, 285; est consulté par Marc, 
qui lui fait emprisonner Tristan, 
287; est vaincu par Lancelot , dont 
il devient le prisonnier, 289-90, 292 ; 
emprisonne Tristan de nouveau, 
293; est chassé par Sagremor; 
garde Iseut, p. 229; est fait prison- 
nier par Perceval, 317, et dans la 
guerre de Dinas, 322 ; conseille à 
Marc de chercher l’assistance des 
Saxons, 516; dénonce les amants, 

Ç . 382-3; se réjouit de la mort de 
ristan et est haï de ses compa- 
triotes, 550, cf. p. 383 ; assiste Marc 
contre Dinas et Dinadan, 586-7, 
589 ; sa mort, 543 a, pp. 205, 383, 409. 
Andusbergho, cf. Handebourc. 

Angar , v. Agar. 

Anglais, Angleterre (Albion, Grande- 
Bretagne), 206, 274, 440, 532, pp. 2, 
424, 436, 443, 468. — Le roi d'An- 
glet.. v. Edouard, Henri; cf. Char- 
lemagne. 

Angledis, mère d’Alexandre l'orphe- 
lin, 282 b, pp. 481, 201. 

Anseïs de Sarclais, pp. 198 200, 485. 
— Pour Anseis , cf. aussi Ènsoit. 


Ansel, se met en quête du Graal, 
p. 283 ss.; sa mort, 522. 

A nsemer , p. 283 ; cf. p. 486. 

Ansoit , v. Ensoit. 

An ter in du Pas fondu , est tué par 
Nestor, p. 226, cf. p. 485. 

Antebuurc, v. Handebourc. 

Ant/ion, 510a; cf. Authon. 

Antif, le Château —, 361 ; cf. Ancien. 

A nti ne, v. Autine. 

.1 me/ ne, écrivain deMerlin,pp.466,485. 

Anuebnrt, v. Handebourc. 

Anx U les , est renversé par Tristan, 184. 

Aplasat le gros, se met en quête du 
Graal, p. 284 ss. 

Apollo l’aventureux, fils de Sadoc et 
de Gelinde, 2 ; tue le géant qui pro- 
pose des énigmes; va chez Pelias , 
12 ; tue son père et Tanor; devient 
rui de Léonois et épouse sa mère, 
13; son rêve; est converti; bat les 
Cornouaiilais, 14 ; épouse Gloriande, 
15 ; est trompé par une fausse lettre, 
17; sa mort; est enterré par son 
lévrier, 18. 

Apollon , 15. 

Apres le méconnu (faute ou confu- 
sion ?), p. 284. 

Aqtnjn, v. Alquin. 

Aquilon , fut tué par Galehout le brun, 
p\ 454. 

Aran, se met en quête du Graal, 
p. 284 ss. 

Aras , v. Daras. 

/I ravin to, p. 60. 

Arbrage, le château de 1’ — , p. 202. 

Arcemant , v. Artaman. 

dre/ta/m, est tuée par Apollo, 17, p.476. 

Arcbaus , est tué par Blioberis, p. 226. 

Archelaus , nom du chevalier à la 
cotte mal taillée, dans 3357, p. 477. 

Ardans , oncle d’Arthur, pp. 199, 485. 

Ardennes , cf. Dardoinne. 

Ardans, 272; cf. Argon. 

Ardret , v. Andret. 

Arduano, p. 269. 

A rem, de Terre foraine, 633. 

1. .Im, père de Tor, pp. 59, 81. 114, 
212, 231, et üls de Pelinor, 215; cf. 
p. 4SI. 

2. Arès, père de Do, p. 223 ; le château 
d-, ib. 

Arfasar , v. Alphasar. 

Argannor, p. 284 (cf. Marganor). 

Arguas le bel, se met en quête du 
Graal, p. 284 ss. 

Argon, mari deux fois trompé, 98. 

Argius, v. Hanguin. 

Argoicr le fel, se met en quête du 
Granl, p. 281 ss. 

Argon, 272. 

Afgondres, 491. 

Arguanor, v. Argaanor. 

A 1 77 ns , 2 7 2 ; c f. Argon. 

Arimalhie, v. Joseph. 

Arin, cousin de Dinadan, 609. 
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Ariohan, prince saxon, pp. 423 , 446; 
ses aventures avecLeoaagan, G31 b, 
p. 446-9, chez lequel il tombe 
malade, p. 465 ; vaincu par Melia- 
dus en combat singulier, il s’en 
alla en Danemark, où il devint le 
gendre du roi, p. 446 ; ses aventures 
avec Meliadus, 642-3. 

Arion, sa mort, 287 a. 

Aristant, p. 200. 

1. Aristoc le fort, est tué par Ivain, 
p. 224. 

2. Aristoc y père de Corsabrin, pp. 
199, 485. 

1. Armant t chevalier de Marc, 208, 
qu’il défie, 209 ; arrive chez Arthur, 
230; est tué par Marc en combat 
singulier, 230 a, 233. 

. 2. Armant y roi de la Cité vermeille; 
ses assassins sont vaincus par 
Palamède, 366. 369-70. 

3. Armant le bel (le noir), se met en 
quête du Graal, p. 284 ss. 

4. Armant de Lin(Lis) f 491, pp. xxm, 
478. 

5. birman/, roi du pays d 'Oultre les 
Marches ; sa guerre avec le roi 
d’Ecosse, p. 438. 

6. Armani, cf. Amant. 

Armen, v. Armant. 

Armenia , p. xxm, cf. p. 478. 

Armian{6), v. Armant 4. 

Amantes, v. Damantes. 

Arousy pp. 197, 485. 

Arranty p. 488. 

Arsaham , p. 460. 

Artaman , Artcmant, frère d’Andret, 
sera tué par Tristan, 15; cf. 317. 

l.i4r/Aur,roideLogres,filsd’Uterpen- 
dragon et époux de Guenièvre, p. 
1-2; son avènement et son couron- 
nement, 28, p. 438-9; sa libéralité et 
sa générosité, 172, 605; haute re- 
nommée et décadence de sa cour, 
148, 233, 293a, 517, 569, 571 a, pp. 
196, 198, 283-4, 361, 484, 490; les 
trois tables de sa maison, 311 ; son 
épée, voy. Escalibor; est le frère de 
lait du sénéchal Keu, 339 ; adonné 
un château à Galogrinant, 111, à 
Blioberis, 161, à Bademagu, 242, 
à Palamède, 259, à Sagremor, p. 
355, à Ivain, 612, au Morhout,617. 
à Erec, 627 ; chevaliers armés par 
lui: Brunor. 66-8, Perceval, 2o4, 
310, Helain le blanc, 388 a, Helias, 
458; a. menacé de la mort sa sœur 
Morgain, 190; est dans les tournois 
descnâteaux des Pucelles, 114,125, 
127, 133, 135*6, 138, 143, 150, 152-3, 
157, de Roche dure, 192, 192a, p. 
136-8, de Camaaloth, 292 a, de Lou- 
vezerp, 352-4, 357, 376-9, cf. p. 476, 
§ 380, deNorgalles,614, 618, de Win- 
cestre, 619, p. 407, d’Henedon,p. 447- 
8, du château des Deux-Sœurs, p. 


448-9, de Garlion et de Camaaloth, 
p. 466-7 ; va à celui du château du 
Pin du Géant, p. 441-2; ne prend 
pas part à celui de Sorelois, p. 195; 
en a arrangé un avec Galehout, 
365; fait chercher Lancelot, 31; 
séjourne à Garduel et mande Ilan- 
guin, 36; assiste au combat de 
Tristan contre Blanor, 38; fit mou- 
rir les enfants du seigneur du 
Château orgueilleux, 70; ses aven- 
tures dans le Damantes, 71a ss., 
cf. p. 477 ; un chevalier fit vœu de 
le désarçonner, 92 ; Plenorin devient 
son homme lige, 94; s’engage à 
porter un écu a la forme de celui 
de Tristan, 112; converse avec 
Mordret, 194 ; reçoit Tristan à sa 
cour, 205-6, 623 : a permis à Priant 
et à Alain de aéfendre chacun un 
pont, 215; a chargé Giffiet d’une 
allaire, 221; se courrouce contre 
Tristan, 235, cf. 231a; assis» e au 
combat de Marc, 231a, 236, qu’il 
réconcilie avec Tristan (cf. pp. 286, 
317); assure son hospitalité et son 
secours à ce dernier, p. 164, g 251 , 
251 a, 261, 264, p. 170; parle de 
Palamède et de Lamorat, et attend 
leur venue, 245-6; est taquiné par 
Dinadan; regarde les jeux d’armes, 
247-8 ; honore et admire Lamorat , 
249, 255, qui craint sa colère, 256; 
reçoit Fergus; fait l’éloge de Tris- 
tan et de Lancelot, 261; sa corres- 
pondance avec Tristan et Marc, 
262-6; admet Perceval au Siège 
périlleux, 282c; prit la Roche aux 
Sesnesy pp. 199, 485, cf. p. 490; fait 
donner satisfaction à Gaheriet, p. 
207; a fait faire l’image d’argent d’Os- 
senefort, 291a; assiste à des com- 
bats singuliers, 293 a; reçoit la nou- 
velle de la mort de Lamorat, 307; 
blâme Keu et Mordret, 3 12; part pour 
venger Farant et est vaincu par 
Tristan, 329-30; trouve endormis 
Iseut et Tristan, 332, qu’il regarde 
jouter avec ses chevaliers, p. 252- 
8. dont il apprend le nom, 346, et 
dont il connaît le séjour à la Joyeuse 
Garde, 362, où il lui fait visite, 380; 

Ê réside à la fête de la Pentecôte du 
raal, 347, pp. 276-7, 486, 278- 
85, cf. p. 286; fut blâmé par Char- 
lemagne, 440, p. 439; Tristan, Pala- 
mède et autres vont le voir, 490; 
reçoit la nièce de Bademagu , 491 ; 
fait cesser la guerre des rois de 
Norgalles et d Irlande; réconcilie 
Tristan avec Lancelot, 492, 492a, 
493; son combat avec Tristan, p. 
318; essaie vainement de recons- 
truire le Château félon, 532, cf. 530; 
mande Marc, 539 a; reçoit Palamède, 
560; déplore la mort des bons che- 
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valiers de la quête du Graal, 601-2; 
écoute le récit de Bohort sur la fin 
de cette quête, et blâme Gauvain, 
571, 575, 601, 604, 619; fut secouru 
par Tristan contre sept rois, 575; 
fait transporter le corps de Pala- 
mède à Camaaloth, 603; restaure 
Marc, qu’il a trouvé en chassant, 
605-8; déplore la mort de Dinadan, 
613; les joutes à sa cour de Branor 
le brun, 621-2; arrange l’affaire de 
Palamède avec Hebés, p. 431 ; est 
renversé par Galinan, pp. 432, 439; 
reçoit Esclabor avec les Babylo- 
niens, p. 439-40, et Pharamont, 
p. 440; raconte comment il fit la 
connaissance du Morhout, ib.; tua 
Brun le félon, p. 440, cf. p. 441 ; est 
sauvé de mort par Gauvain, p. 440 ; 
tua Guivret le petite?), p. 441; 
sa cour à Campercorretin , ib.; 
va voir et reçoit Meliadus, pp. 444- 
5; a couronné le bon chevalier sans 
peur, p. 444; a tué trois frères 
a’Orcanie; se met en quête de 
Meliadus, p. 465-6; part pour com- 
battre Guiron, qui triomphe de lui, 
p. 467 ; séjourne avec la fausse Gue- 
nièvre, pp. 468, 491; regrette la 
décision ae Guiron de se faire er- 
mite, p. 468; se réjouit de la ren- 
trée ae Tristan du pays de Nabon , 
qui le menace, 640; prévenu par 
Lancelot, il reçoit et couronne 
Meliadus, 643; devant lui, Lancelot 
tua Meleaguant, p. 476; se pro- 
nonce sur l’amour, p. 480; est 
réveillé par les plaintes du bon 
chevalier, ib.; délivre Mador à la 
Roche aux Sesnes , p. 490 ; converse 
avec Gaheriet, pp. 466, 482; fait 
coucher par écrit différentes aven- 
tures, cf. Aventures; une annonce 
de ses aventures non données, p. 
438 ; sa guerre avec Frolle, 18, 527, 
556, pp. 207, 446, dont le fils Sama- 
liel 1 épargné, 557; avec Galehout, 
55, pp. 431, 441, 466, avec Glaudas, 
pp. 207, 446, avec Marc et les Saxons, 
516-18, 523, pp. 372-3, 225, 227-8, 
409, 446, avec Meliadus, p. 445-7, 
avec Armant, p. 438; l’infidélité de 
Guenièvre, 41, 265, 614, 617, 619, 
amène sa mort, 619, 146, pp. 439-40, 
465. 


Babylom , pp. 4, 439; le dragon de — 
est souvent mentionné dans les 
Prophéties de Merlin , cf. p. 466. 
Bademagu , roi de Gorre, père de Me- 
leaguant, p. 446; son cnâteau, 242, 
L'ôsbth. — Tristan. 


2. Arthur le petit , fils du roi, se me. 
en quêteduGraal,395ass.;abless e 
Blioberis, 413; se bat avec Pala" 
mède et suit Galaad, qu’il assist 0 
contre Marc et les Saxons, 519-25 î 
p. 372-3. 

3. Arthur le bloi se met en quête du 
Graal, 395 a ss; cf. Hartis. 

Artu(s), v. Arthur 

Arvances , p. 193 r== Damantes. 

Asala, p. 459, faute pour Tesala. 

Asalon, v. Absalon, Assalon. 

Aschalor , est tué par Nestor, p. 220. 

Asor le feulz, p. 438. 

Aspinnades, 292a; cf. Espinodes. 

Assalon,-anon,-anor (cf. A(b)salon), 
frère de Senahar, guette Galaad, 
qui le tue, 429, 434, p. 303-4. 

Assar, est aidé contre son frère Helias 
de Tristan, qu’il vient de délivrer, 
253. 

Assume, fleuve de Saxonie , 631 b. 

Astre , seconde épouse de Meliadus, 
p. 471, cf. 22, p. 476. 

Astrogles, grand maisire , p. 193, cf. 
p. 483. 

Asue, géant, fut tué par Tristan, 631 b. 

A larve, v. Archana. 

Aube , forêt, 515; cf. Albe. 

Audebourcrbor , v. Handebourc. 

Audret, v. Andret. 

1. Auguste , p. 439. 

2. Auguste , cousin du Morhout. est 
épargné par Tristan; héberge Mor- 
dret et Blioberis, 194. 

Augustin , empereur, p. 439. 

Augut , le château d’-. 291 a. 

Aumosnc,-ostre, la Petite-, abbaye, 
p. 238. 

Aurience, fille de Boncenes, p. 231. 

Aurore , forêt, p. 352. 

Au thon, 540 a. 

Authonne, p. 445, cf. Hantone. 

Auline, sœur de Pinabel, 185. 

Aventures, le (Grand) Livre des—, 206, 
330, 557, 604, pp. 243, 406, 426, 428, 
430: le roi des — (Arthur), 392, cf. 
615. 

Aventureux, cf. Lac 2; le Royaume, 
la Terre, — (le Logres), 388 a, pp. 
223, 229; le Château — (Corbenic), 
331 ; le Palais — (de Corbenic), 338 a, 
558; la Cour — (de la Pentecôte du 
Graal), 390; le roi — (Arthur), 615, 
cf. 392. 


403,572; chevalier nouveau, il va 
voir le champion de Louvezerp et 
fait route avec Léodagan, p.442; part 
pour combattre Guiron, qui triom- 
phe de lui, p. 467; prend part aux 
32 
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tournois du château de la Lande, 
29, 30, cf. p. 470, et de Galehout, 
dont il est le trésorier, pp. 195-7, 
cf. pp. 201, 484; assistée la fête de 
la Pentecôte du Graal, 390, p. 281-2, 
dont il se met en quête, 395a ss., 
cl', p. 221; intercède en faveur de 
son neveu Argondres, 491 ; regarde 
les joutes de Branor le brun, p. 424 ; 
est tué par Gauvain et Agravain, 
p. 221, cf. pp. 400, 405-7; sa tombe 
est trouvée par Ivain, p. 224. 

Bagan,-gon(s), v. Yagan. 

Jhiguchàm, p. 304. 

Ban, roi de Benoic, père de Lancelot 
et frère du roiBonort, 36; a rendu 
hommage à Arthur, p. 439; son 
tournoi avec Bohort, 161; fut vaincu 
par Pharamont, dont le fils est tué 
dans une expédition contre lui , et 
dont il enlève, puis rend la femme, 
p. 440; ses aventures avec Meliadus 
et autres, pp. 432, 438, 442; son 
deshcr i terne nt , pp. 290, 440, cf. p. 
207 ; sa lignée, 36 ss., 08, 73. 90, 112 
ss., 128 ss., 150 ss., 205, 207, 252a, 
254, 207, 330. 344, 358, 309, 385, 451, 
492, 516, 571 , 003 ss., 020, pp. 219, 
232-4, 439; la bannière cfe cette 
lignée, 129, 134, 492; un de ses 
parents a été tué par un chevalier, 
036; sa mort, 43, cf. p. 476. 

Banam, p. 98. 

Jiandcmagu , v. Bademagu. 

Bangucham , p. 304. 

Baniers, p. 283 ; cf. Banin. 

Ban{n)in de Benoic, tilleul du roi 
Ban, p. 283; ses premières aven- 
tures en Logres, 026-7 ; se bat avec 
Palamède, pp. 200-1, 485; se met 
en quête du Graal, p. 283. 

Baqucliam, p. 304. 

Buramachie — Arimathie. 

Baridan , sa mort, 510; cf. Abaradan. 

Bamdat , p. 198; cf. Baudach. 

Barimacic = Arimathie. 

Barres , p. 404. 

Basil{l)e, amante d’Andret, 49, 51. 

Basse , la Forest , p. 451. 

Batrides , v. Patrides. 

Baudac{h),-das (Bagdad ?), la fille du 
roi de — aime Palamède, pp. 198-9, 
485 (le roi Baudas, p. 199, est une 
faute de 99). 

Baudemagu, v, Bademagu. 

Bavai , p. 283. 

Beau, le — Couard se mot en quête 
du Graal, 395 a ss.; cf. Henor. 

Beauregart , Beauvcsin, château, 409, 
410, 440-1. 

Beauté (la Tour de — ), p. 466. 

Becebourc , p. 331. 

Bedalis, mari de Gargcolain, 535a, 
tue Runalen et blesse Tristan; se 
fait pirate et est mis à mort , 540 a, 
541 a. 


Bed{d)oier le connétable, est en quête 
du Graal, 395a ss., p. 230. 

Bedoin de la Marche, son affaire avec 
Galaad, 552-3. 

Bedoreis , v. Bedoler. 

Belcide, Bel{l)ide, fille de Pharamont, 
aime et accuse Tristan, 24, 26, p. 
491 ; annonce sa mort, 27, p. 475. 

1. Bel(b)i{g)nant , -nas, l’orgueilleux, 
pp. 47, 468; frère de Blian, 285a; 
renverse Gauvain et est vaincu par 
Lamorat, 65, cf. p. 476-7. 

2. Belinanl des lies, est vaincu par 
Guiron, 631 b. 

Belindc , v. Belide. 

Bel(l)inde , v. Belide. 

BclU)inor, faute pour Pellinor. 

Bellangere le beuse, vengea son père 
Alexandre l’orphelin, p. 383. 

Belle , la — Garde, pp. 192-3 , 483, 
200-7; la — Marche, p. 483; la — 
Pèlerine, v. Ailies. 

Bellct, v. Berlet. 

1. Belloe, château en Listenois, p. 
428. 

2. Belloe , château d’Erec, 627. 

Belrahot, v. Belvaliot. 

Belrossi, p. 387. ( Coronica : Belros). 

Belsia, p. xxm, cf p. 477. 

Belvaliot , Benalo(ï)th , château de 
Palamède, 259. 

Bencin, p. 350. 

Bendigran , forêt, p. 226. 

Benoic, pays du roi Ban, 36 , 43 , 58, 
pp. 195, 200-1, 207, 231, 290, 485. 

Beraul, v. Héraut. 

Berbana , 510. 

1. Berengier, châtelain , parent d’A- 
lexandre l’orphelin, 2Ô2b, cf. pp. 
481 ss. 

2. Berengier de Gomoret , p. 490. 

Beris , p. 228. 

Berlet , loge et assaille Marc, 216. 

Berron, v. Borron. 

1. Bcrlelai,-lolai , chevalier de Marc, 
qui le tue, 208-9. 

2. Berthelais , - toullars , châtelain 
(château?), pp. 431, 437. 

Beste, la fiere — , 20; la— glatissant, 
chassée par Palamède. 70, 71 a, 504, 
550, 559, 615, pp. 289-90, 466, 476-7; 
la merveilleuse — (Galaad), 388 a. 

Betebourc{he ), p. 331. 

Biancino , p. 350. 

Biaux, p. 269. 

Bise, la Roche —, p. 266. 

1 . Bla{a)nor de Gaunes, frère de Blio- 
beris (cf. p. 216); son combat avec 
Tristan, 36 ss., cf. p. 482; prend part 
au tournoi de Galehout, pp. 197, 
484; se met en quête du Graal. p. 
283 ss.; héberge Tristan, Galaaa et 
Dinadan, 406, p. 293. 

2. Blanor, p. 438, v. Branor. 

Blian , frère de Belinan 1, est secouru 
par Lancelot fou, 285 a, 388 a. 
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Bliob{l)eris, - blieris , Bliombleris, fils 
de Nestor de Gaunes, 02, qu’il tua, 
p. 440; père de Nestor delà Fontaine 
et frère de Blanor; sa valeur, pp. 
137, 105, 100, U 341 , 432, 451; ne 
cache jamais son nom à qui le lui 
demande, p. 141 ; ses châteaux, 161. 
104, 451; Tristan conquiert sur 
lui la femme de Segurades, 34; 

' renverse Brunor, 09; fit cesser 
les coutumes du Château orgueil- 
leux, 70; Guenièvre lui fait pour- 
suivre le seigneur de la Doulou- 
reuse Garde, 71; apaise Lancelot 
dans le Damantes, 72a; enleva 
une châtelaine, 89; voulut tuer la 
demoiselle chenue, 92; le châtelain 
d’.Uter croit le combattre, 93; délie 
Palamède, 90; est renversé par 
Tristan; ses aventures subsé- 
quentes, 107-9, 111; prend part aux 
tournois du Château des Pucelles, 
126-7, 129, 138-9, de Galehout, 
pp 195, 198, 200, 483 ss., de Lou- 
vezerp, 378, cf. 381, d u Pin du 
Géant, p. 444; est en quête du che- 
valier a l’écu noir, 150, 157-8, 
103; renverse Mordret et va chez 
Auguste, 194; est blessé par un 
chevalier inconnu, 198 ; assiste aux 
jeux d’armes, 247; cause avec Lan- 
celot, 262; ses aventures avec 
Sagremor, 291 a; renverse Gauvain, 
Agravain, Mordret, 290-8; combat 
avec Lancelot, 299, duquel il se met 
enquête, 301 ; secourt Dinas contre 
Marc, 320, 322; a été dans l’Ile de 
la Fontaine, 326; trouve Iseut et 
Tristan, qui le désarçonne à Camaa- 
loth, 336, 338 d, 339-41; renverse 
Palamède et poursuit Brehus, 358; 
se met en quête du Graal, 395a ss., 
cf. pp. 221, 226; est renversé par 
Claudin. 413; secourt Enide, 431-5; 
est au Ghaslel estroil avec Lancelot, 
478-9, 489, qu’il assiste dans le 
combat contre Tristan à la Joyeuse 
Garde, 489-90, et dans la guerre du 
roi de Norgalles, 492, 492 a; a com- 
battu avec Palamède, 495, qui lui 
a sauvé la vie, et dont il arrête le 
combat contre Tristan, 508; ren- 
contre Galaad et se bat avec cinq 
ennemis, 510-11 ; Tristan a secouru 
Brehus contre lui , 538 ; est rentré 
de la quête du Graal, 568, 571 a; dit 
une complainte de la mort de Tris- 
tan. 601 ; est renversé par Branor 
le Drun, 621, et par Gai inan, pp. 
432, 439; ses aventures avec Banin 
et autres, 626-7, p. 438 ; combat 
avec Pharamont, dont il loue la 
prouesse, p. 440 ; ses aventures avec 
Gauvain, Arthur et autres, p. 441- 
3; eut un combat avec Gaheriet, 
p. 441; ses aventures avec Brehus, 


631 b, avec Meliadus et Gauvain, 
632, cf. p. 447, avec Gosouain et 
autres, p. 468; Guiron le renverse, 
p. 4 47, et triomphe de lui, p. 467; 
avertit Lancelot des intrigues 
d’Agravain et de Mordret, 607 ; se 
fait ermite après la mort de Lan- 
celot, 575 a, cf. 619. 

1. Illoie, la dame de Maloaut, voy. ce 
mot. 

2. Illoie, l’amante de Guiron, p. 453; 
fut enlevée par Danain, pp. 456, 
459; est reconquise par Guiron ; ses 
aventures avec lui; sa mort, 637. 

1. Ilohort , roi de Gaunes, frère de 
Ban; a rendu hommage à Arthur, 
p. 439; triompha d’un géant, 96, 
161 ; a été déshérite par Claudas, p. 
446, cf. p. 207 ; ses aventures avec 
Guiron et autres, pp. 432, 442; rem- 
porte le prix d’un tournoi, p. 437; 
est renversé par Segurant le brun 
et par Guiron, p. 438; le château 
appelé de son nom, 160-1, 164. 

2. Ilohort de Gaunes, fils du précédent, 
frère de Lionel et cousin ffrère, 489) 
de Lancelot. 43; de la fille du roi 
Brangorre il eut le fils Helain le 
blanc, 502, 388 a ; sa valeur, 341, pp. 
137, 166; est délivré de la prison de 
Brehus par Lancelot, 71, 73; trouve 
Tristan; ses aventures subsé- 
quentes, 107-9, 111 ; est dans le tour- 
noi du Château des Pucelles, 125, 
127, 134, 137-8; est en quête du che- 
valier à l’écu noir, 150, 157-8, 163, 
207; assiste aux jeux d’armes, 247; 
fut envoyé contre Claudas, p. 207; 
sort de la prison de Nabon le noir, 
qu’il venge sur Erec ; ses aventures 
subséquentes, 290 a-292a; est dési- 
gné comme successeur éventuel 
d’Arthur, p. 219; est en quête de 
Lancelot ; ses aventures à Corbenic, 
310, 388a; sera assis à gauche du 
Siège périlleux, 311; reconquiert 
sur Perceval l’écu de Lancelot, 314; 
assiste au passage de Tristan devant 
Camaaloth, 341, et à la fête de la 
Pentecôte du Graal, 392 a, p. 218, 
dont il se met en quête, 39o a ss.; 
ses aventures pendant cette quête, 
501, 511-15, 5o7, p. 397; cf., pour 
Charpinel et le Châtean félon, pp. 
309, 312; prend part à l’alTaire de 
Bedoin de la Marche, 552-3; re- 
tourne deSarras a la cour d’Arthur, 
571 , 571 a-574, où il raconte la fin de 
la quête du Graal, 571, 575, 601-2, 
604, 619, cf. p. 487; est renversé par 
Branor le brun, 621 ; après quelques 
aventures il est vaincu par Guiron, 
p. 467; rentre avec Lancelot à 
Camaaloth, ib; a des aventures 
dans les Prophecies de Merlin, cf. 
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p. 491 ; se fait ermite après la mort 
de Lancelot, 575a. 

Boinin , p. *200, cf. Banin. 

Bois, le château du — verdovant, pp. 
431, 434, 437-8, 442, cf. p/489. Gf. 
Ranier. 

Homme, 543 a. 

Bonccncs , châtelain, p. 231. 
Bondagar, n. xxm, ci. p. 477. 

Bo(o)rs, v. Bohort. 

Dor{r)on, v. llelie, Robert; cil de -, p. 
409. 

Boscage, v. Helianor 1, Herminor. 
Bouche de la vérité, p. 60. 

Boudu i?i{c), pp. 186, 481. 

Bourbon ; Loys, duc de-, p. 436. 
Bourgogne , le duc de-, p. 488-9. 
Bovehie , pays, p. 193, cf. p. 483. 
Bogvin , p. 200; cf. Banin. 

Brahaigne, la Fontaine-, 20. 

Brait , le livre (le{l, de la, p. 409) — , 
pp. 1, 211, 478, 405, 409, 436, 440, 
433; cf. Brut. 

Brandelis , fils de Lac, p. 429; Arthur 
lui donna une femme aimée de 
Frolle, 18; a été blessé à Mal 
Accueil, 70; ses aventures dans le 
Damantes, 73 a, 74 a, et avec Keu 
et Lancelot, 92, 93; est en quête du 
chevalier à l’ècu noir, 150, 157-8, 
163; ses aventures avec Marc, Di- 
nadan et autres, 219-22, 225-6, 237 ; 
Erec le charge de porter la tète de 
Montenart à,Sagremor, 291 a; est 
renversé par Tristan devant Ca- 
maaloth. 339; se met en quête du 
Graal, 395 a ss.; assiste nu tournoi 
dans lequel vainquit Galaad, 503, 
qui le renverse, 528-9; arrête le 
combat de Tristan et Lancelot, 623. 
Brandus , seigneur de la Douloureuse 
Garde ; v. ces mots. 

Bvangain , -gein, - gem . compagne 
d’Iseut; ses frères, v. Matael, 
Perinis; sa nièce, p. 95; aime Tris- 
tan, dont elle fait connaître la vic- 
toire dans le tournoi, 32; sa fatale 
méprise du philtre, 38-9; assiste 
Iseut au Ghateau des Pleurs, 40; 
est substituée à sa maîtresse, 42, 
qui la livre à la mort; est sauvée et 
ramenée par Palamède, 43, cf. p. 
476; porte une lettre à Tristan, 46; 
avertit et aide les amants, 49, 50; 
vient dire âTristan d’aller en Petite- 
Bretagne, 54, où elle est envoyée 
par Iseut, 60, 63, cf. pp. 46, 479; y 
arrive et retourne avec Tristan, 71a ; 
recommande d’aller chez Dinas, 
qu elle va prévenir, 75 a, cf. p. 
476; entre en pourparlers avec la 
messagère de Tristan dans la tour 
d’Iseut, 75; ne réussit pas à trou- 
ver Tristan, 82-4; réconcilie les 
amants, p. 87; regarde partir Tris- 
tan, p. 88; acompagne Iseut et 


Marc pendant leur voyage en Lo- 
gres, pp. 151, 152, 164; cause avec 
Iseut 253, 283, oui envoie par elle 
uinze demoiselles à la recherche 
e Tristan, p. 225; soigne sa maî- 
tresse, qui l'envoie deux fois cher- 
cher Tristan dans le Morois, 298 a, 
et avec qui elle passe en Logres, 
p. 245; épouse Gouvernai et devient 
reine de Léonois, pp. 204, 206. cf. 
p. 387 ; accompagne Iseut à l’église, 
p. 387; vient au tombeau des 
amants, 547 a ; sa mort, p. 360. 
Brangehain , p. 304. 

Brangien , v. Brangain. 

Brangorre , roi de Gorre, grand-père 
d Helain le blanc, 388 a, 502, 575. 
Bran{n)or le brun, Y ancien chevalier , 
le chevalier au dragon (p. 428; cf. 
Sogurant), 620; sa parenté, pp. 
428, 437 ; sa haute taille et sa va- 
leur; son triomphe à la cour 
d’Arthur, où il conduit sa nièce; 
ses aventures subséquentes, 621- 
3; est désarçonné par son neveu 
Segurant, p. 438; prend part au 
tournoi d’Uterpendragon, p. 488. 
Braziano, fleuve, p. 36. 

Brehu{s), {Brun), sans Pitié; persécu- 
teur (les demoiselles, 37 et passim , 
p. 450, pour venger son père, p. 440, 
(lui est Merlin dans les Prophecies de 
Merlin ; sa triste renommée et sa 
méchanceté, 37, 159, 195,258, 473- 
4, pp. 229-30, 439; la vitesse de son 
cheval, 159, 358, p. 78; sa pre- 
mière courtoisie, 538, cf. p. 460; sa 
valeur, 118, 258, 474-5, 490, 610; 
son habileté à la chasse au san- 
glier, p. 217; Tristan le force à 
rendre l’écu de la dame du Lac, 
37. cf. pp. 379, 381, 482; est forcé de 
relâcher Brunor, Bohort et Pala- 
mède par Lancelot, 71, 93, qui l’a 
poursuivi, p. 78; est empêché par 
Tristan de tuer Gauvain, et s’en- 
fuit, 118-19; est renversé par Tris- 
tan, p. 104 (faute) ;f\iit devant Lan- 
celot, 159, devant Dinadan, 184 a; 
est chassé par Tristan, 195, p. 
164; renverse Agravain et Mor- 
dret; est renversé par Dinadan, 
258; est dans le tournoi de Gale- 
hout, p. 197; est désarçonné par 
Alexandre l’orphelin, p. 482, cf. p. 
217; est emprisonné par le châte- 
lain de Doivre et délivré par Mor- 
gain, son amante, et Sébille; ses 
aventures subséquentes, p. 217-18, 
cf. p. 485; trouve Tristan et Pala- 
mèue; est poursuivi par Blioberis 
et autres, 356-8, cf. 401 ; sa ren- 
contre avec Tristan, Palamède, Di- 
nadan et Gaheriet, 373; accompa- 
gné de Galaad, il renversa Sagre- 
mor, 402; a blessé Brunor, 473, 
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p. 309, cf. p. 31*2, et Galaad, 423, met en quête du Graal, p. 284 ss. 
428, 473, qu'il emprisonne avec son 3. Brunor ( Brun , Brunehorz) le noir 
cousin Dahin, 443, et qu'Eugène (appelé Arclielaus dans3357,p. 477) ? 

délivre d’entre ses mains, 44G; re- fils du bon chevalier sans peur, le roi 

tient chez lui une demoiselle mal- d'Estrangorrc, et frère de Dinadan 

gré elle, ib. ; s’enfuit devant Tristan (cf. p. 331); est surnommé le valet, 

et autres, 473; celui-ci est moins ou le chevalier, à la cotte mal tail- 

irrité contre lui, ib. ; son combat lée, GG; sa mesure et sa générosité, 

avec Gauvain, son ancien compa- 89, 303, 47G ; sa valeur et sa force, 

gnon d’armes, 474-7 ; exprime son 483, p. 443-4; est bon musicien, 

admiration pour Tristan, 476, qu’il 480, cf. 453, p. 443; se dit passé 

héberge avec Hector, 536-8; ren- maître au jeu d’échecs et à l’es- 

contre Dinadan et Morgain, 610-11; crime, 481 ; est armé chevalier par 

apprend à Arthur les amours de Arthur, GG-7, cf. 468; devint com- 

Guenièvre, 614; Perceval secourt pagnon de la Table Ronde, 468 ; tue 

Sagremor contre lui, p. 431 ; ses le lion de la cour, 67, cf. p. 476; se 

aventures avec Lac et autres, 631 a, charge de l’aventure des Destroiz 

b; rencontra Pharamont, p. 452; de So relois, 08-74, 87-91, 93-4, p. 

son séjour dans la caverne du 71-2, cf. p. 477; est haï de Gauvain 

grand-père de Guiron, 636, auquel et frères, 71; renverse Dinadan, 

u raconte ce qu’il y avait vu et en- Guerret et Gauvain, qui est empô- 

tendu, p. 467; a des aventures ché de le tuer par Tristan, 184 ; fait 

dans les Prophecies de Merlin , cf. route avec ce dernier et Lamorat, 

pp. 432, 485. 490; sa mort, p. 381. n’ose essayer la lance et l’épée 

Brequeham , - lien , -/ion. p. 221; le prophétiques, 189; prend part au 

duc de-, ib. ; la forêt de-, 420. tournoi ue Roche dure, 192; fait 

Brequestanz , la reine de- et son fils, prisonniers Gaheriet, Lamorat et 

p. 490 (== Brequeham?). Gauvain^ 303, 305 ; est renversé par 

Bret , v. Brait. Tristan a Camaaloth, 338 c; désar- 

Bretons , les-, p. 437. çonna Dinadan et Gaheriet, 372; se 

Breus{e ), v. Brehus. met en quête du Graal, 395 ass., cf. 

1. Briant , Brivant , de Norgalles, est 408; Palamède dit s’être battu avec 

renversé par Lancelot, 122. lui, 457; Lancelot l’a vu renverser 

2. Briant , cf. Bruiant, Plessie. trois chevaliers, 403; ses aventures 

Brisane, p. 233. en Cornouaille, 472, 483; sous le 

Broche (le seigneur de la), 462. nom du « chevalier à l’écu ver- 

Brom , Bron , v. Brun. meil » il a plusieurs aventures, pp. 

Bror , Bros , v. Brun 2. 309-14, 316-17, 326-32; soutient un 

Bruhaull le brun, p. 437. combat avec Lancelot, 478-9, et va 

Bruiant des Iles, p. 283 (= Briant avec Tristan revoir Iseut, la dame 

ou Driant l ?). de son cœur (483, p. 443) , à la 

1. Brun , serorge de Joseph d’Arima- Joyeuse Garde, 480-0, où il reste 

thie, I, p. 47o. quelque temps, 487-9, p. 490; a été le 

2. Brun de la Lande, est renversé par compagnon d’armes de Gelises, 483- 

Tristan à Camaaloth, 338 c. 4 ; assiste Tristan dans le combat de 

3. Brun le félon, p. 442; fut tué par la Joveuse Garde et va à la cour 

Arthur, p. 440; a élevé Serse,p. 455. d’Arthur, 490; prend part à la 

4. Brun, géant tué par üterpendra- guerre du roi d’Irlande, 492, 492 a; 

gon, p. 440. ^ retourne avec Dinadan chez leur 

5. Bruns , les-, pp. 428, 437, 455, 463, père. p. 348; est renversé par Bra- 

cf. p. 434. nor le brun, p. 425; vainquit les 

6. Brun , v. Brehus. chevaliers deGalehodin, p. 443; est 

7. Brun le noir, v. Brunor 3. vaincu par Guiron, p. 467. 

8. Brun le noir, p. 462, cf. Galinan 2. l. Bru(s)t, Bru(c)tus, et le livre, la 

9. BrunAe Val -, siège des Bruns, pp. cromcque , de-, 630 a. 

223, 431-2. 437-8, 467-8, 488, 490. 2. Brut , p. 436, cf. Brait (confusion 

Brune , p. 14. avec Brut 1 ?j. 

Brunehorz , v. Brunor 3. Burcedanz , p. 226. 

1. Brunor , père de Galehout; est Buron , v. Borron. 
vaincu par Tristan, 40, cf. p. 477. Butor de Morois, p. 468. 

2. Brunor de Plessie (v. ce mot), se 

G 


Cabras, -bres, pays païen, pp. 198, 485. Cadio(l), 535a, 540a. 
Cachenès , 546a. Cadoc f -ot , roi saxon, p. 488. 
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Caermulin, p. 465. 

Caïn, 11. 

Caïpfic, évêque de Jérusalem, p. 

350. 

Cairiere { Le château de la), 597, 600, 
605. 

Calc(i)s(s)c, forêt, 510. 

Calfauain , son combat contre Melea- 
guant, p. 491. 

Calinan , Caïman, v. Galinan. 

Calotjreman,- grcnanr gvinan, - guer - 
nant, 70, 111-12, p. 480; prend part au 
tournoi du château de la Lande, p. 
476; reste blessé dans un ermitage, 
314; se met en quête du Graal, 395 a 
ss.; est vaincu par Guiron, p. 467; 
sa mort, 501, p. 223. 

CamaaliSi roi païen de Gamaaloth, 
615. 

Cama(a)lot{h ) , -maclot ( Çramalot , 
Tressan), ville de Logres (éponyme : 
Camaalis, 615); 29, 36, 65 ss., 96, 
106, 194, 201 ss., 216, 254, 293 a, 
297a, 300,338 ss., 516 ss.,551, 560, 
571, 574, 605 ss., 620-1, 630a, 631b, 
pp. 60-1, 162, 275 ss., 346, 472, 490; 
était particulièrement aimée d’Ar- 
thur et fut, pour cette raison, 
détruite par Marc, pp. 439, 409; la 
tour de — , p. 446; la cathédrale 
de —, 532. 560, 6» 13; la forêt de — , 
258, 557; la rivière de — , 332; un 
chevalier de —, p. 450. ci. Girart, 
Helieber, Lubian, Uter 2 ; deux che- 
valiers de —, p. 439; tournois de 
-, 291a, 292a. p. 467. 

Cam bénie, le duc de —, pp. 196, 200, 
484 ss.; le comte de —, p. 437. 

Camille ,1a demoiselle d’Iseut, 538a. 

Campercor rotin, v. Quempercoretin. 

Cana[h)am , 8. 

Canapille , p. 436. 

Candace, fils d’Apollo, 18. 

Candon (l’abbé de), 544 a. 

Canor , v. Thanor. 

Çant, cf. Gast, Luce 1. 

Cantorbéry , 14; (L’archevêque de-), 
575 a. 

Caormulin, p. 465. 

Carabaus , — bant , roi, se met en 
quête du Graal, 395a ss. 

Caradigan, château d’Arthur, 312. 

1. Caradoc Driefbras , roi, neveu 
d’Arthur; est juge du camp pen- 
dant le combat de Tristan contre 
Blanor, 37-8; emprisonné aux Des - 
trois , 73, 87, 92, il est délivré par 
Lancelot, 94 ; prend part au tour- 
noi du Château des Pucelles, 114, 
124-6, 129, 131 ss., 138; est trompé 
par sa femme, 265; est renversé 
par Tristan à Gamaaloth, 338 c; se 
met en quête du Graal, n. 283 ss.; 
secourt Arthur contre Marc et les 
Saxons, 523-5 , p. 372-3; est ren- 
versé par Branor le brun, 621 , et 


vaincu par Meliadus, p. 439; fait 
route avec Danain, p. 453. 

2. Caradoc le grand, g^ant, seigneur 
de la Douloureuse Tour; père de 
Karakadin. p. 217, frère ae Teri- 
quant, p. 488, et parent du géant 
Escanor, p. 442; son père a empri- 
sonné Guiron, p. 466, qu’il retient 
lui-même, ib., p. 482; est poursuivi 
par Meliadus, 638, et renversé par 
Alexandre l’orphelin, pp. 482, 188; 
Palamède et Saphar secourent 
contre lui quatre chevaliers, pp. 
466, 491, 198; cf. p. 484 ; sa mort, 41, 
pp. 466, 488, cf. p. 482. 

3. Caradoc, le chevalier de la tour 
du Pin rond, p. 141. 

4. Caradoc , un chevalier, est vaincu 
par Branor le brun, p. 428. 

Car che lois, p. 359. 

Cardue{i)l, ville de Galles, 36, 310, 
pp. 249, 378, 383, 452. 

Carcmbaus , v. Carabaus. 

Carermusin, p. 465. 

Carlion, ville de Logres, 265, 313,575, 
p. 441 ; le tournoi de — , p. 467. 

Carlot, v. Garlot. 

Carmclide, royaume d’Esonain et de 
Léodagan, père de Gueniôvre, pp. 
190, 432, 446, 449, 468; le roi de —, 
575. Cf. Gui, Viennor. 

Carrefour, pp. 224, 230; le couvent 
de—, p. 231. 

Carrehoi , Carrcor , 329. 

Carrière, v. Cairiere. 

Cartaginale, désert, p. 186. 

Carzers , neveu de Margus, p. 219. 

Coud 071 , v. Candon. 

Caulas , v. Taulas. 

Caus{s)ie, 541a. 

Cave (Le Port de la), 293. 

Ccalgnan , p. 462, v. Galinan. 

Celice, p. 476; cf. Celinde, p. 33. 

1. Celices, parent de Galenout; son 
combat avec Lancelot; mourut 
pour amer Iseut, 483-4. 

2. Celices, v. Helices. 

1. Celinde, princesse de Babylone, 
épouse Saaoc, Thanor, 2, et Pelias. 
9; son séjour chez le géant, 10, et 
chez Triadan, 11; va à la fête de 
Vénus; épouse son fils Apollo, 13; 
persécute saint Augustin; sa mort, 

2. Celinde, p. 33. 

Celitus . v. Celices 1. 

Cennc (La), p. 237. 

Cent Chevaliers (Le roi des), p. 272; 
pour son nom, voy. p. 269 et cî. Mala- 
quin 1 ; est dans les tournois des 
châteaux de la Lande, 30-1, des 
Pucelles, 114, 129, 131, 134-5, 138, 
143, de Roche dure, 192, du Géant, 
210, et dans celui de Galehout, pp. 
195, 198, 200, 483-4; aime Iseut, 30; 
va dans lTle des Géants et arrête le 
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combat de son suzerain Galehout 
contre Tristan, 41, cf. p. 470; ses 
relations avec ce dernier, 105; ses 
joutes pour le casque de Dinadan, 
368; est battu par Branor le brun, 
p, 427; secourt une demoiselle et 
est vaincu par Guiron , p. 467. 

Cerf ; la Fontaine du—, 323; les Châ- 
teaux du — , p. 267, de iadventure 
au blanc —, p. 467. 

Ceron, géant, et ses fils; est parent de 
Galehout; est tué par Nestor de 
Gaunes, 73, 87, 94. 

Cesala , Cezala, v. Tesala. 

Charlemagne , de la lignée de Ban, 
532; admirant Tristan, Galaad, 
Palamède et Lancelot, il fit faire, 
après avoir conquis l’Angleterre, 
un gros livre sur leurs exploits, 
440, et une statue en l’honneur de 
Galaad ; fit restaurer le Château 
félon, 532, et mieux arranger la 
statue de Meliadus, p. 443, qu’il 
préférait à Tristan, p. 446; son 
jugement sur Arthur, 440, 630. 

Charpinel , v. Harpinel 2. 

Chartelos, p. 359. 

Chasec, p. 45. 

Chelibe , p. 356. 

6Vtcya/gnc(Principesde), 195,230, 304, 
462, 475-6, 508, 520, 571 , pp. 450, 456 ; 
cf. Logres, Table Ronae. (Critique 
de la), p. 463, cf. Dinadan. 

Chevalier (cf. Cent, Dix, Loges) : 

Le — amoureux, Ditis, 08. 

L’ancien —, Branor le brun, cf. pp. 
432-3, 488. 

Le — à l'ôcu d’argent, 635, p. 449; 
Palamède, 410-11, 413-14, 410, 418; 
— à gouttes d’or, Lac, p. 441, cf. 
p 459. 

Le — à la beste glatissant , Palamède. 

Le beneiïrez — /Galaad. 

Le blanc — , n. 392-3; Tristan, 31-2; 
Lancelot, ci. p. 400. 

Le bon —, p. 480; Tristan, p. 107, et, 
souvent, le bon chevalier sans peur; 
le (très) — Galaad; — de Norgalles, 
Dorman etLudinas; — sans peur, 
roi d’Estrangorre ? pp. 440, 444. père 
de Brunor le noir et de Dinadan, 
pp. 197, 484-5, 348, 423; sa valeur, 
pp. 443, 452, 459, 489; est le rival de 
Meliadus, contre lequel il soutient 
plusieurs combats, pp. 443, 440, 
442, 444,451, cf. 031a; sesaventures 
avec Guiron et autres, pp. 431, 
437-8; prend part aux guerres du 
roi d'Ecosse, pp. 438, 445-7 ; recon- 
quit sa dame sur le Morhout, p. 
440; ses aventures avec ce dernier, 
p. 440-3; tua Lamorat de Listenois, 
son frère d’armes, p. 441 ; ses aven- 
tures avec Ivain aux blanches 
mains et autres; a le dessus dans 
son combat contre Danain pour les 


habitants de Louvezerp; fut blessé 
ar un chevalier aux armes noires, 
31a, b; exige l'affranchissement 
do Meliadus, lui écrit, se le voit 
préféré pour champion contre 
Ariohan et l’engage à servir contre 
Claudas, p. 440; Lac croit l’avoir 
reconnu dans un chevalier portant 
un écu d’argent, p. 449; ses aven- 
tures dans le Servage , où il est 
emprisonné et perd la raison, pp. 
402-3, 407; est délivré, 640-1, cf. 
p. 405; est renversé par Meliadus 
et voyage avec lui, 642-3; guerroie 
contre les Saxons; ses aventures 
subséquentes; ses amours avec la 
reine d’Orcanie, p. 488-9; — sar- 
razin, Palamède. 

Le — (valet) à la cotte mal taillée, 
Brunor le noir (Archelaus). 

Le — aux deux épées, Palamède, 
29-30; Samaliel, 5,>0. 

Le — au dragon, Branor le brun et 
Segurant le brun; doit délivrer un 
clerc enfermé par Merlin, p. 490. 

Le — à l’écu (vert) est range, Tristan, 
192, 192 a, cf. 190. 

Un— inconnu, 197-200(un des Bruns? 
Malorv, à tort : Lancelot). 

Le — mcschaant d'amors , 71. 

Le — mes/ait, Lancelot, 287a, cf. 
388 a. 

Le — à l’écu mi-parti ; ses aventures 
avec Guiron, p. 455-9. 

Le — de la nef. , Pharamont, p. 440. 

Le — noir, pp. 438, 441; Tristan, 
120 ss., 134 ss., 138, 1 14-5, sa quête, 
150 ss., 105, 167-8, 179. 

Le — nu, ancien serf, est tué par 
Galaad, p. 230. 

Le — à l’écu d’or, Galehout le brun 
et Guiron (cf. p. 442); Lancelot, cf. 
p. 480. 

Le — du pavillon, p. 450; cf. Serse. 

Le petit —, pp. 442, 450, 452. 

Le — de la tour du Pin rond (Caradoc, 

E . 141), 401, p. 312; est tué en com- 
attant Palamède, 406. 

Le — à l'écu vermeil, Brunor le noir, 
p. 308 ss.; Tristan, 117. 

Le — à l’écu vert, Lamorat de Galles, 
239-42, 248-9; Tristan, 399 ss.; cf. 
le — à l’écu est range. 

Le vieux—, cf. l 'ancien — , et p. 488. 
Childebcrt, p. 15. 

Childeric, 7, pp. 10, 475. 

Ch ire une, p. 430. 

Cicu rades, fi Is de Thanor et de Celinde, 
4 ; roi de Cornouaille, 13 ; fait mou- 
rir un philosophe, a une vision, est 
baptise par saint Augustin et épouse 
Gemie, 15, cf. p. 477; sa mort, 16. 
Ciliscs , v. Celices 1. 

Cintagc(ii)L v. Tintagel. 

Clam'or,v. Esclamor. 

Clara baux, p. 283. 
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Clarence , Clarenz , 41; duché de 
Galescin; cf. Achalain. 

C lares (,Le roi de), se met en quête du 
Graal, 395 a ss. ( = Clarens?) 

Clareze , p. 220. 

Clarin le noir, ennemi du géant 
Caradoc, np. 466, 

Claristant le hardi, son combat 
contre Alaris et la demoiselle de ce 
dernier, p. 227. 

Clan dns de la Deserte, roi, père de 
Glaudin, est resté fidèle à l'empire 
romain, p. 439; assiégea Gaunes, 43; 
fut déshérité par Lancelot au profit 
d’Arthur, 352, 388 a, p. 207; est 
Lallié de Meliadus, p. 415-7; sa 
guerre avec Arthur, p. 446; Marc 
lui écrit de faire tuer Alexandre 
l’orphelin, p. 482. 

Glandes, Claudex , Clovis, p. 477. 

Claudia , fils du roi Claudas; sa force, 

Ê , 444; ses combats au pont de 
eauregart, 409, 411-15, 439, qu’il 
abandonne, vaincu par Galaad, 
439, 441; fait route avec ce dernier 
et Eugène; sa joute avec Tristan, 
447-8; est renversé parBrunor, 452. 
Cléocide, ancien nom du pays de 
Galles, 562. 

Clèovis — Clodois, Clovis. 

C 1er in, v. Clarin. 

Clideris, v. Childeric. 

Clodeus , -ois, Clovis, 7, pp. 437, 460, 
476; cf. Glaudeus , p. 477; institue 
le supplice du feu pour l’adultère; 
fait brûler son fils, 18. 

Glodoris, v. Childeric. 

Glodoveus , v. Clodeus. 

Clodovis, v. Childeric (confusion avec 
Clovis). 

Cloedin, v. Glevedom. 

Gloovis , Clovis; cf. Clodeus. 

Cœur de Pierre , de sa prison Meliadus 
délivre Arthur et compagnons, 
p. 443. 

Coivre, v. Doivre. 

Colestan , v. Golistant. 

1. Constantin , p. 439. 

2. Constantin , Cotentin, 541 a. 


Constantinople ; l’empereur de — est 
le frère d’Helain le blond, p. 452. 

Contorbie, v. Cantorbéry. 

Cor, v. Escor. 

Corbanz, le Saxon, p. 490. 

Corbarant , sa mort, p. 222. 

Corbel au court menton , 536 a. 

Corbenic, le château du saint Graal, 
le Château aventureux, 287a, 288a, 
331, 388 a, 558-9, 561-2, pp. 219,222- 
4, 226-7, 229-30; est lecri de guerre 
de Galaad, p. 231. 

Corinde, château de Cornouaille, 316. 

Cornouaille , royaume, 2 ss., 13 ss., 
19 ss., 75 a, 75 ss., 100 ss., 167 ss., 
472, 483, 523, 537 a ss., pp. 169 ss., 
245-8, 283, 372-3, 380 ss., 409 ss.. 
481 ss.; armoiries de — , 112; cou- 
tumode— ,p. 125; accentde — , 159, 
210-1 1 ; infériorité des chevaliers de 
—, 107, 112, 171, 210-12, 241, 535-6, 
pp. 190, 194-5, 482-3, 217; un cheva- 
lier couard de —, p. 451-2; un che- 
valier portant l’écu de — , Guiron, 
pp. 452-3, 459, cf. p. 458 ; le comte de 
— (faute pour Norhout), p. 471. 

Coronica, la — antigua, p. 477. 

Corrart , p. 190, cf. p. 482. 

Corsabrin , aime la fille du roi de Bau- 
das, est vaincu par Palamôde et se 
tue, pp. 199, 485. 

Cortaine, nom postérieur de l’épée de 
Tristan, 440. 

Co(s)lcntin . 541a. 

Cotre , p. 393. 

Couranz, p. 482, cf. Corrart. 

Courroux (La Voie de), pp. 463-4. 

Cramalot , v. Camaaloth. 

Ores ides, p. 476, cf. Crisides. 

Cressille, fille de Clovis, 18. 

Cri[mi]nel (Le Château), 187; il faut 
lire : cru ici. 

Crisides , Crisielles , fils de Candace, 18. 

1. Croix de la Fontaine (La), 401. 

2. Croix noire (L’abbaye de la). 171. 

Crudele , Cruiel (Le Château), 187. 

Crudens, p. 460. 

Guides , p. 283. 

Cuscs, v. Crisides. 

Cyguerne , p. 81, Yguerne. 


D 


Dagarius, est tué par Tristan, 349. 

Dagon , 510. 

Daguenet, Daguenel , le fou du roi 
Arthur, 573'; hait les chevaliers de 
Cornouaille; est renversé par Bru- 
nor, 69; ses aventures en Cor- 
nouaille, 101-2; saioute avec Marc 
et Palamède, 221-2; ses plaintes, 
225; Agloval fait passer Tristan 
pour lui, p. 222; ses aventures 
dans 3325, p. 441 ; la cour d’Arthur 


lui est remese , pp. 484, 490; tue 
Foie, p. 491. 

Da{h)im, est emprisonné et tué par 
son cousin Brehus, 443, 446. 

Daire, père d’Ivain aux blanches 
mains, est emprisonné au Pont 
norgalois , p. 441. 

Dalam , Daien , est poursuivi par 
Brehus ; défie Dinaaan , qui a tué 
son père, 258. 

Dalides , est tué par Galaad. 625. 
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Damadas , sa mort, 510(=Damatha?). 
Damas se met en quête du Graal, 
p. 283; sa mort, 510. 

Damatha se met en quête du Graal, 
395a (= Damadas?). 

Daniel le roux, père d’Helias le roux, 
p. 267. 

Damuacal , se met en quête du Graal, 
p. 283. 

1. Danain , parent de Daras, 162. 

2. Danain le roux (confondu avec 
Dinadan, p. 443), époux de la dame 
de Maloaut, pp. 448, 442, cf. p. 437 ; 
se fait le compagnon d’armes de 
Guiron, 631a, 632, cf. pp. 447, 448; 
ses aventures avec ce dernier, le 
bon chevalier sans peur et autres, 
630a, 631 a, b ; a le dessous dans son 
combat contre le bon chevalier sans 

f )eur pour les habùants de la Dou- 
oureuse Garde, 631 a, b; ne peut 
prendre part au tournoi d'IIenedon. 
632; est vainqueur dans celui du 
Château des Deux Sœurs; confie sa 
femme à Guiron en partant pour 
venger un cousin; ses aventures, 
633-4; aime Bloie, p. 453, qu’il 
enleva, pp. 456, 459, et qui est re- 
conquise sur lui par Guiron ; celui- 
ci le délivre d’entre les mains d’un 
géant, 637; a renversé Abilan, p. 
461; a été vainqueur au Passage 
périlleux, p. 462; obtient le pardon 
de Guiron; ses aventures aux deux 
tours, où il est retenu, p. 463-4, 
638, note, cf. p. 490; sera délivré, 
p. 465; est délivré par Guiron, p. 
466-7, et de la prison de Nabon, 640-1, 
cf. p. 465; est renvers é par Meliadus 
et voyage avec lui, 612-3, cf. pp. 
464, 491 ; ses aventures avec Gui- 
ron, pp. 467, 488; sa mort, p. 467. 
Danam, v. Danain 1. 

Danatres, v. Damantes, 

Danebrun , est vaincu par Guiron, p. 
467. 

Danemarche , le Danemark, 398a, p. 
446. 

Danen , v. Danain 1. 

Danidain l'orgueilleux, cousin de 
Brehus, est forcé par Meliadus de 
relâcher Lac et Pharamont, 633. 
Daniel, frère de Brunor le noir, p. 
331. 

Danois , v. Danor 2 et Ogier. 

1. Danor le blond, frère d’armes du 
roi Pelinor, p. 443. 

2. Danor , cousin d’Ariohan, p. 466. 
Danuble le courageux, se met en 

S uête du Graal, 395 a ss.; cf. 
»arubre. 

Daras , l’hôte de Tristan, de Dinadan, 
de Palamède et de Mordret, 142, 
148-9, 162, 164, cf. p. 475, de Gahe- 
riet et de Keu, 179; pour venger 
ses fils il tient on prison pendant 


quelque temps Tristan , Palamèdo 
et Dinadan, 165-6, 181-3. 
Dardoinne, forêt, p. 374 (d’Ardoinno, 
d’Ardennes? Ms. la forest — ). 
Daresen, p. 441. 

Darmentes , v. Damantes. 

Damantes, forêt enchantée, où fut 
enfermé Merlin, 71 a ss., 522, pp. 
189, 193, 286, 490, 476-7. 

Üarubre , 511 (= Danuble?). 

David , p. 441. 

Deleable , v. Delitable. 

Délice , retrouve son frère Galehout, 
41, p. 475-6. 

Dclis, p. 443. 

Delitable, l'Isle —, où est située la 
Cité vermeille, 369; la Forest — , 
p. 438. 

Demoiselle, la — bloie , 552 ; la — che- 
nue, 92; la — deshéritée, 408-17, 
444; la — mesdisant, 68 ss., 73, 87- 
90, 93-4, p. 71-2; la — muette, 311 ; 
la — au samit jaune, p. 452. 
Derblois , p. 67 (la forêt d’Erblois?). 
Dermentes , p. 476, cf. Damantes. 
Dernus , p. 384, faute pour (Pernus) 
Permis. 

Dcserte, v. Claudas, Taulas 2. 
Despiteuse d'amour, surnom de l’a- 
mante de Paridès, p. 447. 

Desvee , cf. Tertre; Visio—, p. 438. 
Desvoiable, Desvoye, la Forest — , p. 
455. 

Deu, v. Do. 

Deval, p* 55, cf. Val. 

Dhehfs , p. 284, faute pour Felis. 

Diabcl , neveu de Perceval, 498. 
Diaaenne , femme d’Argan, 98. 

Dialeccs , — le{e)tes , géant, 40. 

Diane (La forêt de), 535. 

Di don, 82. 

Dieu (Le) des merveilles, 15. 
Dinadan(t) (surnommé quelquefois le 
roux et confondu avec Danain 2, 
cf. p. 413), fils du bon chevalier 
sans peur, le roi d’Estrangorre, et 
frère de Brunor le noir (et de Daniel, 
p. 331); sa gaieté et son esprit 
taquin, 122, 126, 148, 181 , 211 ss., 
242, 245, 247-8, 258-9,267 ss., 282 d, 
361, 367, 378-9, 381, 487, 490, 573, 
pp. 219-20, 468, 483-5 ; est empariez, 
199; sa critique de la coutume de 
jouter, 243; sa sagesse, 217, 258; sa 
valeur, 211, 216, 610, p. 443; sou 
élégance, 584; méprise l’amour, 
267, pp. 89, 161 ; est bon musicien, 
584, 268-9; fait la connaissance de 
Tristan, 105, cf. p. 467; ses aven- 
tures avec lui, 105-110, 113,624, p. 
443; est dans les tournois du Châ- 
teau des Pucelles, 126, 134-5, 137, 
140-2, cf. pp. 114, 475, de Louve- 
zerp, 374-6, 378-81 , et de Galehout, 
282d, p. 483-5 ; son séjour chez 
Daras, 148-9, 162-4, 166, 181-3; ses 
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aventures subséquentes, p. 133-4; 
sa rencontre avec le chevalier in- 
connu et Tristan, 109-200; ses aven- 
tures avec Marc et autres, 211-22, 
225-0, 238-42; son séjour à la cour 
d’Arthur, 243-8, 252 a ; trouve Dalara 
et autres; va chez Palamède, 258-9; 
adresse un lai méchant à Marc, 
207-9; ses aventures avec Segurant 
le brun et autres, pp. 2 19-20 , 432, 
avec Tristan, 338 d, 301-8; reste à 
la Joyeuse Garde, 371-3, cf. p. 275; 
se met en quête du Graal, 305a ss.; 
ses aventures avec Tristan, qui 
l’envoie chez Iseut, 402-7; accusé 
de trahison, il est défendu en com- 
bat singulier par son frère Brunor, 
468,478-9, et séjourne chez Tristan, 
p. 337-9, qu’il assiste d’abord dans 
le combat à la Joyeuse Garde , sur 
lequel il renseigne Arthur, 190, 
puis dans la guerre du roi d’Irlande, 
402, 492 a; retourne avec Brunor 
chez leur père, p. 348; ses aven- 
tures avec Tristan, après sa défaite 
par Guiron, p. 407, et avec Pala- 
mède, p. 468 ; Tristan lui parla de 
la fille de Marc, p. 441; va voir la 
tombe de Pendragon, p. 491 ; fut 
enlevé par Lucanor le grand et 
délivré par Tristan, 542, qui lui en- 
voie une dernière salutation, 549, 
dont la mort le rempli t de désespoir, 
573-4, cf. p. 487, et qu’il essaie de 
venger en faisant la guerre à Marc, 
570-88, cf. p. 400; retourne en 
Logres; est tué par Agravain, 600- 
13, cf. 258, et enterré à coté de 
Palamède ; le deuil de sa mort, G13. 

Divas, sénéchal de Marc et ami de 
Tristan, 28, 75a, p. 63; est chargé 
de surveiller Iseut, 80; trouve 
Guinglain , 91; a hébergé Gou- 
vernai, 105; Tristan lui donna la 
dame de Persides, 110; est ren- 
versé par Ivain aux blanches mains, 
170; cause avec Iseut, 170; donne 
l’hospitalité à Gaheriet et à Keu; 
la fidélité de ses brachets, 177-9; est 
salué de la part de Lancelot, 179; 
prévient Iseut du retour de Tristan, 
p. 172, qui séjourne chez lui, 270ss.; 
prend part à la guerre des Saxons, 
272, 275 ; prend parti contre Marc. 

. pp. 188, 481-2, 202-3; gouverne la 
Cornouaille pendant la captivité du 
roi, pp. 204,206; rend service aux 
amants, p. 205; ses aventures pen- 
dant les emprisonnements de Tris- 
tan, 280-3; héberge Sagremor, p. 
229; est assiégé par Marc, 316. 320- 
3; rejoint et accompagne Tristan 
en Logres, 470 ss.; a délivré de 
prison Brunor le noir, 472, qui 
avait pris sa défense, 483; retourne 
à la Joyeuse Garde, 480, 485, cf. 


470, où il reste, 485, 487 ; héberge 
Sagremor et Tristan, qui meurt 
chez lui, 545 ss.; est désolé de la 
mort de son ami, 579 ss.; conduit 
à son hôtel Dinadan, 585, avec 
lequel il fait la guerre à Marc, 587- 
8; refuse la couronne, 594. 

Diocenar , Diodenas , seigneur du 
Passage périlleux, p. 401. 

Diodicias, roi de Svrie, p. 436. 

Divan , p. 476, cf. Ûriant 1. 

Disber go, p. 331. 

Ditis l'amoureux , 73, 68. 

Dix Chevaliers (le Château des), 284 a, 
286 a, 288 a, 306-7. 

Dnort , localité de Cornouaille, p. 228. 

Do, père deGifilet; fils d’Arès, p.223. 

Doc , p. 272, faute pour Lot. 

Doainel ( Üodinian , faute pour Dodi - 
niau), le sauvage, prend part aux 
tournois des châteaux de la Lande, 
30, et des Pucelles, p. 107, cf. p. 
476; est renversé par Tristan, 34, 
201, 339, et par Palamède, 375, cf. 
508, qu’il a combattu, p. 78; fut 
vaincu par Lamorat, p. 237; est 
blessé par Alexandre l’orphelin , 
p. 266; se met en quête du Graal, 
395a ss.; rencontre Tristan. 508, 
535, qui, avec Galaad , est hébergé 

Ê ar sa sœur, 509* est le parent de 
edoin de la Marche, 552; est 
secouru contre les trente-six che- 
valiers deMorgain par Tristan, 624 ; 
est vaincu par Guiron, p. 467. 
Dodoniaus , confusion des noms Do et 
Dodinel, cf. Doniaus. 

Doivre , (lo châtelain, le comte de), 
pp. 217, 484. 

Dolcc, Dolor , v. Douce. 

Donaym , v. Danain 1. 

Doniaus, v. Dodoniaus. 

Dorman , le bon chevalier de Nor- 
galles, p. 441. 

Dori/an, v. Drian 2. 

Don, v. Do. 

Douce , la beste, p. 290. 

1. Douloureuse Garde (la), nommée 
aussi la Haute Garde , p. 442-3, et, 
plus tard, la Joyeuse Garde,* châ- 
teau qui fut conquis par Lancelot, 

3 1 , pp. 440, 443 ; aventures de l’ancien 
seigneur ( Drandus , le Lancelot; cf. 
p. 460) de la —, 71-3; la discorde 
des habitants de la — avec ceux 
de Louvezerp, 631 a, b. 

2. Douloureuse Tour ( Charlre ), la. 
château du géant Garadoc, fut con- 
quise par Lancelot, 41, cf. pp. 466, 
482, 488. 

1. Drianif), de l’Ile (étrange, p. 476), 
des Iles (cf. Bruiant); compagnon 
de Tristan, 46, 49, 51-2; substitué à 
Gauvain dans 772, p. 330. 

2. Drianyt), frère ae Lamorat de 
Galles et de Tor, 150, cf. p. 481 ; sa 
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valeur, 307; est renversé par Tris- 
tan, 47, qu’il retrouve en Logres, 
107-9, 111 ; est en quête du cheva- 
lier à l’écu noir, 150, 157-8, 163 ; est 
à la cour d’Arthur, p. 140, cf. p. 
138; joute avec Marc, ‘215; prend 
part au tournoi de Galehout, pp. 
198, 200, 484-5; délivre Guerret et 
se bat avec lui, p. 223-4 ; se met en 
quête de Lancelot, 3U2, 304 ; quitte 
le Château des Dix Chevaliers et est 
tué par Gauvain et frères, 288 a, 
307, cf. 250, 302, 306. 

3. Drian(t)> cousin d’Erec, fut tué 
par Moraret, 286 a. 


Ebel, v. Hebal. 

Ecossais (les), p. 436-7. 

Ecosse : 

La reine d’— , lit cadeau d’un pavillon 
à Palamède, 128, cf. p. 476; ses 
amours avec Meliadus, p. 444-5, 
489; se dispute avec la reine d’Or- 
canie, p. 489; regarde la bataille, 
446; est rendue à son époux, p. 

Le roi d’ — (cf. Aguisant), est juge du 
camp pendant le combat de Tristan 
contre Blanor, 38 ; prend part aux 
tournois des Châteaux des Pucelles, 
114, 129, 131, de Roche dure, 186, 
192, 192 a, de Louvezerp, 353, 376, 
378-9, de Carlion, p. 467, de Camaa- 
loth, ib.y cf. 376; console Palamède, 
381 ; sa guerre avec les rois Armant, 
p. 438, et Meliadus, p. 445-6, cf. p. 
489; à sa cour. Galehout reconquit 
une épée des Bruns, p. 461 ; son ne- 
veu, ayant tué Absalon, qu’il a privé 
de Tesala, est chassé, puis blâmé 
et renversé par Guiron, 635. 

1. Edouart, roi d’Angleterre, 472 ; son 
livre , pp. 424, 427, 472, cf. p. 473. 

2. Edouart d’Orcanie, frère de Sadoc, 
prend part au tournoi de Louve- 
zerp, 378-9; secourt une demoiselle 
et est vaincu par Guiron, p. 467. 

3. Edouart , v. Érdoant. 

Edran, p. 443. 

Edward , p. 272, v. Edouart 2. 

b.fjypte , p. 9. 

Eicans f p. 485 ; cf. Iquanz. 

Elqloas , p. 272. 

Elidc , traîtresse, se venge du Morhout, 
p. 452. 

Elisea, p. xxm, cf. p. 477. 

Elsilan , trouve Guiron, qu’il amène 
chez lui et à qui il raconte une 
histoire, p. 454-5. 

Emeres, v. F.smeres. 

Emont, p. 196, cf. p. 484. 

Enaoc , v. Siraoc. 

Enchanteeur f -Ivresse (le Château de 
O, 41, cf. p. 475, 

Ence, 82, 


Drochenarz, v. Diocenar. 

Uruasin , Druensin, Drusam, Drusin, 
est désarçonné par Guiron, p. 454. 
Du rades, Ducardet, de Garlot, 517. 
Duelle, château, 300. 

Duise, forêt, 184. 

Du lie, v. Duelle. 

Dure (le château de la Roche), 186, 
189. 192, pp. 136, 137. 

Dunnort , est vaincu par Guiron, 
p. 467. 

Üusberijo , p. 331, cf. Disbergo. 


E 

Entjenes , v. Eugène. 

Enide , fille du duc d’Huiscam, est 
secourue contre Senahar et épouse 
Erec, p. 294-301 , cf. p. 467; arrête 
le combat de son mari contre 
Lamorat, 627, et contre Guiron, 
p. 467. 

Enroes, sc met en quête du Graal, 
395 a ss. 

Ensides, v. Grisides. 

Enso(i)t, - sont , -sont, de la rivière, se 
met en quête du Graal, p. 284 ss. 
(= Anceïs?). 

Entoivrc , p. 352. 

Eosedcck , v. Hosedoc. 

Erblois , cf. Derblois. 

Ercloas, p. 272, cf. Edouart 2. 

Erdoant le fort, 616-17 (forme variée 
d’Edouart?). 

Erdo{u)a[r)s, p. 272, v. Edouart 2. 

Erec , lilsile Lac et d’Ocise, pp. 114, 
210, 215; sa stature, 291a; les en- 
chantements ne peuvent lui nuire, 
290a; est en quête de Lancelot, 
283a, 284 a, 286 a, 289 a-291 a, cf. p. 
241 ; rencontre Brehus, Bliobcris et 
Palamède, 358; a le dessous contre 
Alexandre l’orphelin, p. 266 ; se met 
en quête du Graal, 395a ss.; raconte 
de ses aventures à Iseut et punit 
Gauvain, 420-1; ses aventures au 
château d’Enide, qu’il épouse , 422- 
35, cf. p. 467; assiste Tristan dans 
la guerre du roi d’Irlande, 492; ses 
aventures avec Banin et autres, 
627 ; nart pour combattre Guiron, 
qui a le dessus contre lui, et qui le 
délivre de la prison de Durmort, 

E . 467; tua sa sœur et Ivain aux 
tanches mains; fut tué par Gau- 
vain, 286a, 529, 558-9, cf. 568, 571, 
571 a. 

Ertnaii, v. Armant. 

Ermites (La Roche aux), 253. 

Er nanl , v. Ernaut. 

1. Ernaut de la Lande, p. 448. 

2. Ernaut le roux, duc de Normandie, 
p. 488. 

3. Ernaut , cf. Hernart, Ilervault. 
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Ernoul, Erveus , p. 359. 

Erveil , v. Rivel. 

1. Escalibor(c) le méconnu, p. 281 (= 
Esclabor?). 

2. Escalibor(c f -t ), l’épée d’Arthur, 330, 
476. cf. 392, 557. 

1. Escanor le brun et ses enfants, 
p. 438. 

2. Escanor le grand (le noir), de la 
Montagne, géant, p. 487; sa mau- 
vaise réputation, p. 439; est désar- 
çonné par Bohort, p. 432 ; en veut 
à Guiron et à Danain, 631 a , b , cf. 
p. 437 ; ses aventures avec Helianor 
du boscage, p. 438; veut venger son 
oncle sur les chevaliers errants; 
emprisonne Meliadus, Gauvain, 
Lac, Blioberis, 631 b, 632. 

Esclabor le méconnu, Babylonien, fils 
d’Esclabor, frère d’Alphasar et 
père de Palamède, 30, pp. 199, 485, 
439, le préféré de ses enfants, 566, 
630; séjourne avec sa famille à 
Rome, en Northumberland et à 
Gamaaloth, 630, cf. p. 445; ses aven- 
tures avec Arthur et autres, p. 441- 
3; est secouru par Léodagan, 631 b; 
se met enquête duGraal, p. 284 ss. 
(cf. Escaliborc 1); suit Galaad, qu’il 
assiste contre Marc et les Saxons, 
519-25, p. 372-3; sa mort, 566. 

Esclaile le méconnu, p. 281 ; cf. Escla- 
bor. 

Esclaircbort, v. Escaliborc 1. 

Esclamor, p. 284 ; cf. Esclabor. 

Escor, le chevalier d’— , se met en 
quête du Graal, 395 a ss. 

Escoralt., Escorant , v. Escoraut. 

1. Escor(r)aut le pauvre, parent d’He- 
lianor le pauvre, p. 451, et cousin 
de Soranor le pauvre, p. 46 i; est 
blessé par Asor, p. 438, et blesse le 
Morhout; va à la cour de Camper- 
corretin, p. 441; prend part au 
tournoi d’Urien, p. 488. 

2. Escuranz, roi de Sarras, 567. 

Escra , père de Tesala, p. 455; cf. p. 

436. 

Esilan , v. Elsilan. 

Eslites, v. Heiices. 

Esmeres de la Hoche , est renversé par 
Guiron, p. 455. 

Esonain , roi de Garmelide, 631 b. 


Esjwritcl , le Palais — de Sarras, 515, 

Espine, v. Armant, Melios, Noire. 

Espinete , 79, cf. Espinoie, 

Espinodes delà Joyeuse Garde, p.225. 

Espinogres, fils du roi de Northum- 
nerland, pu. 89. 271; renverse 
Dinadan, 361 ; sa dame lui est ren- 
due, 382; est vaincu par Guiron, 
p. 467. 

Espinoie, -note, forêt de Cornouaille, 

Eslanbor, p. 373, v. Esclabor. 

Estanc, - ang , - ant , -aut (le château 
de 1’), pp. 48, 479-80. 

Estor , v. Hector. 

Estrange , \a.Forest — ,222, p.448; Vlsle 
— , v. Driant 1 ; le seigneur de F— 
(pour Estroitc?) Marche est se- 
couru par Galehout le brun et 
Guiron, p. 437 ; le chevalier à 
— , Tristan; l’épée aux — s renges , 
de Galaad. 

Estrangor, cf. Estrangot. 

Estrangorre , royaume du bon cheva- 
lier sans peur, pays de Gosouain; 
les chevaliers d — sont mis en dé- 
route par le Morhout, p. 451. 

Estrango{r)l , pays ou habitant d’Es- 
trangorre(?); cf. Gosouain, pp. 283, 
486, Abilan, p.461. 

Estraus, v. Keu 2. 

Estroit (le Chastel ), 452, 478. 

Estroitc Marche, cf. Harpin 1. Leroi 
de 1’ — est renversé par Branor le 
brun, 621; arrête le combat pour 
la dame de Riscot. p. 438; prend 
part au tournoi d’Urien, p. 488. Le 
seigneur de V — (cf. Estrange), lieu- 
tenant du roi de Norgalles, p. 446, 
délivre Léodagan de prison, p. 449; 
Guiron lui prit la dame au beau 
couard, p. 450; est secouru par 
Hector le brun et Adalon, p. 451. 
Un chevalier de 1’ — avertit Léoda- 
gan, p. 446. 

Etsera , v. Esera. 

Eugène , chevalier de Gaule; ses 
aventures avec Galaad, p. 299-304, 
qu’il délivre de prison, 446; ses 
combats avec Tristan et Palamède, 
447-8; est renversé par Brunor,452. 

Evalac,v. Mordrain. 

F 


Faisant, p. 44. 

Falis , v. Felis 2. 

1. Faranit ), chevalier de la tour de 
nie de la Fontaine, est tué par 
Tristan, 327-9. 

2. Faran le noir, se met en auête du 
Graal, 395a ss.; sa mort, 526. 

Farien , oncle de Lambègue, 36 , cf. 
p. 476. 


Faudar , v. Senahar. 

Fans, la Voie , le Val , de— Soûlas, p. 
463. 

1. Félix, roi de Cornouaille, 19, cf. p. 
478. 

2. F élisez), se met en quête du Graal, 
p. 284 ss. 

Félon , le Château — , 59, 449c, 530*2; 
le Trcspas —, 455. 
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Fer * l’ile au Pont de —, pp. 135, 140, 
489; la Fontaine aux — s, p. 476. 

Feramont, v. Pharamont. 

Feraus, compagnon de Tristan, 46, 
49, 51-2. qu’il essaie de consoler; 
va voir Iseut, 77a, 78a, 78-9, 83; 
cherche Tristan, 83, sur lequel il 
renseigne la cour d’Arthur, 261 ; 
prend parti contre Marc et est en- 
voyé par Tristan à Alexandre l’or- 

Ê helin, pp. 188, 481-2; est avec 
Ispinodos, p. 225; se met en quête 
du G ruai, 395 a ss. 

Ferrant , v. Faran. 

Fervagus, v. Fergus. 

Fiblias, v. Sibilias. 

Flaimer , p. 484, cf. Flanner. 
Flandres, 541a. 

Flanner , p. 196, cf. p. 484. 

Flege (le château de lai, 202. 

Fleur de lis , demoiselle de Morgain, 
se fait épouser par Berengier, p. 490. 
Floile, b. 488 (= Fro(i)lle?). 

Florent, p. 14. 

Florisdetfa , magicienne, pp. xxm, 
477. 

Folatile le fort, cheval, p. 488. 


Foie , trésorier d’Arthur, est tué par 
Daguenet, p. 491 (= Frolle?). 

Foraine , la Terre — , pp. 190, 483, 
324, 350, 368-9,427; les deux fi ères 
de la Terre —, 633. 

Fort , les châteaux de la — Espreuve. 
p. 466, du — Trespas, p. 432; la Cité 
—, p. 490-1 ; la Roche —, p. 488. 

Fortune (le château de la), 72a. 

France, pp. 2, 15, 404, 446; cf. Gaule. 

Francs , le roi des — est renversé par 
Brunor, 621. 

Franchise, la — Tristan , 63-4, 639- 
41 ; cf. p. 462. 

Fr cille, v. Frolle 1. 

Frères, lTle aux Deux — , 253. 

Fribault , géant, et ses frères, p. 437. 

Friole , v. Frolle 1. 

Frise, Frison, p. 226. 

1. Fro(i)l(l)e(nt) , Frôlant , trouve 
Lamorat, pp. 64, 476. 

2. Frolle , prince d’Allemagne et de 
Gaule, fils du Saxon Ariohan, p. 
446, et père de Samaliel; fut tué 
par Arthur, 18, 527, 556, pp. 207, 
446; son épée, 554-7. 

3. Frolle , cf. Floile, Foie. 


G 


Gabanasar, constructeur du Château 
félon, 530, (Galanasar) 449 c. 

Gad , cf. Gast, Luce 1. 

Gaenor a la belle amie , se met en 
quête du Graal, p. 283 ss. ; sa mort, 
510-11. 

1. Gaheriet , Gahariet , Gahcret , 
(souvent confondu avec Guerret), 
le meilleur des fils du roi Loth 
d’Orcanie, 21; sa loyauté, 450; 
sa valeur, 340, p. 137; son château, 
445; accompagne le Morhout, 28; 
est dans les tournois des châteaux 
de la Lande, 29, 30, des Pucelles, 
126, 128, 132, 137, 140-1, 145, de 
Roche dure, 192, de Louvezerp, 
374-6,378*81, de Galehout, pp. 197- 
8, 200, 483 ss.; blessa le roi des 
Cent Chevaliers, 41; protège Bru- 
nor le noir, 66; enleva la dame de 
Matan, 102; est renversé par Tris- 
tan, qu’il empêche de vaincre Pala- 
mède, p. 92; est en quête du cheva- 
lier à récu noir, Tristan (cf. 151, 
154, 157), 167, 169-70, 173-7, 179-80, 
cf.p. 139, qui letrouveàCamaaloth, 
204 ; surveille et tue sa mère, dont 
il épargne l’amant Lamorat, 210, 
256-7, 302. cf. 246, 250, 255, 306, 310, 
pp. 186,236; secourt les demoiselles 
de Marc, 235; fut renversé par 
Palamède, p. 199, cf. p. 484; son 
combat et sa réconciliation avec 
ses frères, 283a; ses aventures 
avec Perceval, 288 a f pendant sa 


quête de Lancelot, 303, 305, avec 
Dinadan et Tristan, qui le renverse 
en passant devant Camaaloth, 364- 
8, 338 c, 340 ; son séjour à la Joyeuse 
Garde, 371 * 3 ; est en quête du Graal, 
395a ss., cf. p. 221; est renversé 
par Palamède, qu'il a désarçonné 
dans le tournoi d’Aigreval. 400; fut 
renversé par Galaad, 401-2 ; trouve 
Eugène, 446; assiste aux joutes de 
Gauvain avec Brunor, 450, cf. p. 
309; était allô en Cornouaille pour 
délivrer Tristan, 482 ? qu’il aide 
dans la guerre du roi d’Irlande . 
492, et à qui il a parlé de la beste 
glatissant , 504; enterre Hebés le 
renommé, 507; est renveisé par 
Galaad, qu’il a traité de poltron, 
527-9, par Samaliel, 556, et par 
Palamède; ne peut entrer dans 
Corbenic, 558-9; dit une complainte 
de la mort de Tristan, 601 ; est 
désarçonné par Branor le brun, 
621, et par Galinan, p. 432, cf. p. 
439 ; eut un combat avec Bliob6ris, 
p. 441 ; est vaincu par Guiron, p. 
467 ; converse avec Arthur après la 
défaite des Saxons, pp. 466, 482. 

2. Gaheriet, Guheris , ae Cara(c)heu, 
fut renversé par Claudin, p. 301 ; se 
met en quête du Graal, p. 283 ss. 

3. Gaheriet de Lamballe , cf Guivret 1, 
Garin. 

Gai (le Château), 617. 

Gaienor , v. Gaenor. 
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Gail, cf. Gast. Luce t. 

Gaimers, p. 484. 

Gait, Gai , cf. Gast, Luce 1. 

Galaad, le (très) bon, le beneiiré, che- 
valier, fils de Lancelot et de la 
fille de Pelles; sa naissance et 
son enfance. 388 a, 287 a, 300; sa 
bonté et son indulgence, 527-0, 552 , 
p. 231 ; sa mesure , sa modestie et 
sa courtoisie, 43(5. 527 ; sa dévotion, 
434, 505, 523, 527,531 ; sa chasteté, 
311, cf. 505; sa haute valeur et sa 
renommée de meilleur chevalier du 
monde, 423, 425-6, 437 a, 440, 446, 
448-9, 449b, 451-2, 495, 509, 571 a. 575, 
pp. 1-2, 222, 282, 443, 491 ; sa beauté. 
521, 527; son image à la Joyeuse 
Garde, 314, 344; ses statues!! 440, 
532; son écu, le plus souvent blanc 
avec une croix rouge, 398a, 401, 
423,438, 494, 503, p. 359; ses épées, 
512-14, 524; est armé chevalier, 
391,392 a, cf. p. 286, et accomplit 
plusieurs aventures à la fête de la 
Pentecôte du Graal, pp. 276-8, 281- 
2, cf. 206, 311, 347, qu’il fait vœu 
de chercher et qu’il porte à Sarras, 
395a-398 a, 496, 499, 502-3, 510-15, 
p. 392-3, $ 561-2, 567 ; supprima les 
coutumes du Château orgueilleux, 

f ). 56; lui et Tristan mirent à mort 
es chevaliers incités par Morgain 
contre les chercheurs du Graal, p. 
219; trouve Segurant le brun, t7>. , 
cf. p. 432; ses aventures subsé- 
quentes, pp. 219-21, 223, 230-1 ; récits 
de ses exploits, 401-3, dont on trou- 
vera beaucoup dans le livre de Char- 
lemagne, 440; ses aventures avec 
Tristan et autres, 405-6, p. 17; ses 
combats avec Tristan et Palamède, 
405, 447-8, 626, p. 348; tue Dalides, 
625; secourt Enide , 422 ss., 437 a; 
ses aventures avec Eugène, p. 299- 
304, qui le délivre de la prison de 
Brehus, 443, 446 ; trouve et renverse 
Palamède, 494-5, p. 491 ; Tristan le 
suit, et, avec Palamède, est sauvé 
do mort par lui, 504-6, 509; va 
secourir Arthur contre Marc et les 
Saxons, dont il met l’armée en 
déroute, 519-25, pp. 372-3,225; Marc 
tente de l’empoisonner, 526; ses 
aventures avec Samaliel , Agravain 
et autres, 527-9; met fin aux cou- 
tumes du Château félon , 530 2, pp. 
309,312; retrouve Tristan, 533; son 
affaire avec Bedoin de la Marche; 
arme Samaliel chevalier et conduit 
Ivainà une abbaye, 552-5; sa mort, 
567. 

La Merveille — , l’ancienne abbaye 
d’Uterpendragon, 526. 

Galanan de Benoïc; sa tombe, p. 231. 
Galanasar , v. Gabanasar. 

Galderich , p. 10. 


1 . Galegantin , roi , se met en quête 
du Graal, p. 284 ss.; est trouvé par 
Lancelot, p. 372. 

2. Galegantin le Gallois , se met en 
quêté du Graal, 395 a ss. 

Galehodin de Sorelois, conduit Dina- 
dan, pp. 200, 484-5; prend part au 
tournoi de Camaaloth, 291a, 292a; 
est empêché par Palamède d’enlever 
Iseut, 374, et rencontre Gauvain, 
qu’il a délivré de prison, 375; pré- 
side le combat de Tristan contre 
Palamède pour la demoiselle déshé- 
ritée. 444-5, cf. 417; est renversé 
par Galinan, p. 432, cf. p. 439 ; ses 
chevaliers furent vaincus par Pala- 
mède, p. 443 ; (confondu avec Gale- 
gantin, p. 372; cf. Galehout 1). 

1. Galehout, le haut prince de Sorelois 
et des Iles lointaines, fils de Brunor 
et de la jaiande, 40, p. 390, cf. p. 
477 (confondu quelquefois avec 
Galehout 2, avec Galehodin et Ga- 
laad, cf. pp. 292, 17,443, 441, note 1, 
avec Gaheriet(?), p. 34); sa guerre 
avec Arthur, 55 , 242, 575, pp. 431, 
441, 466; son séjour avec Lancelot 
en Sorelois, pp. 28, 30, 441 ; quitte 
la cour d'Arthur (cf. p. 149), pour 
chercher Lancelot; voyage avec sa 
sœur ; son combat avec Tristan ; sa 
lettre à Guenièvre, 41, cf. p. 476; 
fut délivré de la prison de Ceron 
par Nestor de Gaunes, 73, 87, 94: a 
donné un château àKeu d’Estraus, 
305; ses tournois, 365; 282 d, pp. 
195, 201, 483 ss.; une demoiselle a 
recours à lui, pp. 196, 483-4 . joute 
avec Branor le brun, p. 425; ses 
aventures avec Lancelot; est vaincu 
par Guiron, p. 467; ses guerres 
avec Marc et les Saxons, pp. 409, 
484, 490-1 ; sa mort, 484, pp. 28, 390, 
411; xxiii, 477; son tombeau à la 
Joyeuse Garde, 314, pp. 390, 409, 

4 1 i . 

2. Galehout le brun, le chevalier à 
l’écu d’or (cf. Guiron), fils d’Hecior 
le brun, pp. 426, 437, 442; sa haute 
valeur, pp. 446, 451, 454, 488; son 
épée, p. 461; a été le compagnon 
d armes du jeune Guiron, 632, 630 a, 
631 a, p. 488; ses aventures avec ce 
dernier, Segurant le brun et autres, 
pp. 431-2, 437-8, 441-2, 451 ; tua 
Aquilan , p. 454; établit les cou- 
tumes du Passage périlleux, p. 461, 
et des Deux Tours, p. 464; se battit 
avec Uterpendragon à la Fort 
Espreuve , p. 466; prend part à la 
guerre des Saxons et au toarnoi 
d’Urien; a vengé son père, p. 488; 
sa nièce épousa Alixans, p. 223 ; 
sa mort, pp. 451, 454. 

Galco[ho)th , v. Galehout. 
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Gaiescin , duc de Clarence, est vaincu 
par Guiron, p. 467. 

Galesgantin, -gangues, -gu pie, v. 
Galegantin 1.' 

Galien , est tué par Galaad, p. 231. 

1. Galinan , châtelain, emprisonne 
Guiron , dont il fait nourrir le tils, 
p. 464. 

2. Galinan le noir, fils de Guiron, p. 
441; sa valeur, pp. 432, 462; est 
excellent musicien, p. 462; sa mau- 
vaise réputation, pp. 439, 462, 464; 
fut renversé par Lancelot, p. 489; 
sa mort, pp. 432, 439. 

Galindes , -ingues, se m6t en quête du 
Graal, p. 284 ss. 

Gallegodin le courtois, frère du roi 
Armant, est tué par le roi d’Ecosse, 
p. 438. 

Galleost , v. Galehout. 

Galleron of Galway , p. 277. 

Gal{l)es (le pays de), /2a, p. 437, au- 
trefois Cléocide, 562; royaume 
d’Urien et d’Ivain 1 ; Pelinor, père 
de Lamorat de — et de Perceval de 
— , s’en saisit et en devient le sei- 
gneur, p. 466, cf. p. 236. 

Le roi de — , prend part au tournoi 
de Louvezerp, 353, 376, 378-9, 381, 
et à la guerre (le Meliadus, p. 
445-7; épouse la nièce de Ciaudas, 
p. 446; arrangea le tournoi de Lan- 
demore, p. 449. 

Le sage clerc de — , écrivain de Mer- 
lin, pp. 203, 490. 

La sage pucelle de —, p. 4G0. 

Gal(l)ois (le), v. Galegantin, Mala- 
qum 2, Perceval. 

Gal{l)onie , -onne, le roi d 'Oultre la 
marche de — est renversé par Bra- 
nor le brun, 621; le seigneur de la 
Grandlandc de —, p. 438. Gf. Guala- 
gnia. 

Galinan , v. Galinan. 

Galoholt , v. Galehout. 

Galot , v. Garlot. 

Galvoie , la reine de— , amante d’Ivain 
de Galles, p. 224. Gf. Galleron. 

Ganan , château, 120 ss. 

Ganemor le noir, p. 283; cf. Gaenor. 

Garnies, v. Gaunes. 

Gannier , p. 466, cf. Flanner. 

Ganoro lo grande, p. 488. 

Gant, cf. Gast, Luce 1. 

Gardmil , v. Garduel. 

Gargcolain , amante de Runalen, 535 a, 
540 a; sa mort, 542 a. 

Gariet, v. Gaheriet. 

Garin de Lamballe, est enterré par 
Ivain, p. 224. Gf. Gaheriet 3, Gui- 
vret 1. 

Garlot , royaume d’Urien (p. 488); cf. 
Ducardet. 

Gasse le blond, p. 444. 

Ga{s)t , château ae Luce 1. 


Gaste , la Forest —, pp. 349, 432; la 
Terre —, 614, 618, p. 350. 

Gaule, royaume de Clovis, de Frolle, 
de Phâramont et des ancêtres de 
Guiron, 20, 623, pp. 440, 486, 488 ; cf. 
France; les armes de —, 436; re- 
nommée des chevaliers de —, il).; 
l’abbaye de —, 43, cf. p. 476. 

Gaulois (le Château), 588. 

Gaunes , pays de Blioberis, de Lionel, 
de Blanor. des Nestor et des Bohort, 
43, pp. 207, 290, 440; cf. p. 488; un 
ancien roi de — , cousin de Guiron, 
apparaît devant Brehus dans la 
caverne, 636; l’abbaye de — , 96. 

1. Gant , cl. Gast, Luce 1. 

2. Goût , la dame de — destroit, cf. 
303-5. 

1. Gautier le brun, ermite, p. 218. 

2. Gautier Ma(u)p{e), 392a, pp. 290, 
403-4, 407, 444. 

3. Gautier d’Oxford, p. 436-7. 

Gauvain , Gamin , lils du roi Loth 

d’Orcanie, neveu d’Arthur et père 
de Guinglain; est réputé traître et 
félon, malgré son ancienne renom- 
mée de modèle ne chevalerie, 37, 184, 
259,421,437, 450, 474-5,558, pp. 230, 
439, 441 ; cf., pour les altérations de 
772, 3357, pp. 224, 476; sa valeur, 
118, 375, p. 137 ; sa force augmente à 
midi, 283 a, 294 a; est tout petità côté 
de Tristan, 116; son épée, 476; che- 
valiers tués par lui (cf. 571, 193) : 
Bademagu, Erec, Galanan, Ivain 
Vavoutre, Lamorat de Galles (cf. 
247-8, 255, 260, 310, p. 241), Melea- 
guant , Meraugis de Portlesguez , 
Pulamède (cf. 603), Pelinor de Lis- 
tenois; est dans les tournois des 
châteaux de la Lande, 29-31, des 
Pucelles, 126-7, 134. 138, de Roche 
dure, 192, de Louvezerp, 376, p. 467; 
combattit Segurades, 34; ses quêtes 
de Lancelot, qui l’avait délivré de 
la prison de Caradoc (41, p. 466), 31. 
30i-6, 476, p. 441; ses aventures 
avec Lamorat et Belinant, 65, p. 
476; lui et ses frères haïssent Bru- 
nor le noir, 71; est renversé par 
Lamorat dans le Damantes, 72a; 
sa prétendue messagère, 75 ; un 
chevalier fit vœu de le tuer, 92; 
uitte Morgain et fait route avec 
ristan, 116, 118-19; doit rejoindre 
Mordret, 146 ; sa quête du chevalier 
à l’êcu noir, 150-2, 204-6, cf. 623 ; est 
épargné par Tristan, qui l’empêche 
de tuer Brunor, 184, et qui triomphe 
de lui plus tard, 193; sarde le champ 
pendant la bataille de Marc; joute 
avec Hector et Gaheriet, 235; se 
bat avec ces deux derniers, 283a, 
et Blioberis, 296-8, p. 221 ; inter- 
cède en faveur de Perceval , 282 c, 
dont la gloire l’alhige, 312, qui le 
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désarçonne et qu’il décide de tuer, Gerrart , v. Girart 1. 

313; t\it renversé par Palamède, Gesnes, v. Genes. 
pp 199, 484-5, et envoyé contre Gheddino, v. Kahedin 1. 

Claudas, p. 207 ; succède à Erec au Gher , p 350. 

Château aes Dix Chevaliers. 280 a, 1. Giberl de Val Brun, p. 490. 

288a, 306-7; ses amours avec la fille 2. Gibers li pesentiz , 29Îa. 
de Mabon le noir, 290a, et la fille de 3. Gibert , v. Guivret 2. 
la reine de Norgalles, p. 441 ; ses G i (fl et , Giffel , fils de Do; sa gaieté, 
aventures dans l île de la sœur de 221; est dans les tournois de la 
Perceval,291 a; est haï d’une demoi- Lande, 30, cf. p. 467, de Louvezerp, 

selle de la parenté de Galehout, 303; 376, p. 467, de Galehout, p. 484 ; est 

assiste au passage de Tristan devant renversé par Palamède, 145; ar- 


aventures dans 1 île de la sœur de 
Perceval,291 a; est haï d’une demoi- 
selle de la parenté de Galehout, 303; 
assiste au passage de Tristan devant 
Camaaloth; est renversé par lui, 
338, 388 c, e, 342, cf. p. 485, et par 
Palamède ; rencontre Galehodin , 
qui l’a jadis délivré de prison, 375; 
prend part à la fête de la Pentecôte 
du Graal, dont il se met en quête, 
p. 280-4 ss., cf. 517, 571a, 402, pp. 
221, 223-4, 230-1 ; est puni par Erec 
d'avoir insulté Iseut, 421 ; joute avec 
Brunor, 450, cf. 474, p. 309; est 
désarçonné par Tristan , 474 ; son 

u ' * JL «r 


range une joute entre Daçuenet et 
Marc, 221-2, 225-6; rentre a. la cour 
d’Arthur, 237; est renversé par 
Tristan passant devant Camaaloth, 
339; se met en quête du Graal, 
395 a ss., p. 223; est renversé par 
Samaliel, 556, et vaincu par Gui- 
ron, p. 467 ; jeta Escalibort au Lac, 
330, cf. p. 487 ; une de ses anciennes 
amiesest la compagne de Guenièvre 
au couvent, p. 473. 


combat avec Brehus, 475-7, un Gincvre, -vor, v. Guenièvre. 
ancien frère d'armes, 476; assiste Gi{n)glain, - g(l)antin , v. Guinglain. 
Tristan dans la guerre du roi d’Ir- Girant, v. Girart 2. 
lande, p. 343, à laquelle il met un 1. Girart de Camaaloth, est envoyé 
terme, sur Tordre d’Arthur, 492, par Iseut de la Joyeuse Garde à la 


terme, sur Tordre d’Arthur, 492, par Iseut de la Joyeuse Garde à la 

492 a, 493; trouve Palamède et poursuite d’Alcadoch, qu'il tue, p. 

Galaad, 494-5 ; son rêve, p. 351 ; est 225. 
renversé par Galaad, 503, 528, 2. GtrarHe barbu, p. 431. 

Branor le brun, 621, Segurant le Girblet, v. Gifilet. 
brun, p. 432, cf. p. 219, par Galinan, Giret , v. Guivret. 

& p. 432, 439; ses aventures à Cor- Girflet , v. Gifilet. 

enic, 558, 388 a ; a parlé de la beste Girial, v. Saint Graal. 
glatissant à Tristan, 504 ; sauve de Giro le bours (Girolebours?), 535 a. 
mort Arthur, p. 410; ses aventures Giron, v. Guiron. 
avec Meliadus et Lac, p. 438, avec Gisflet, v. Gifilet. 

Blioberis, Arthur et autres, p. 441- Givret, v. Guivret. 

3, avec Meliadus, Blioberis et Lac, Giz, recoitle pays d’Alixans de Gifilet, 
p. 447-9, avec Guiron et Lac, p. 453; qui 1 arme chevalier, p. 223. 
son emprisonnement par Escanor, Glaive, v. Valet, 
pp. 442, 444, 448; va voir Meliadus, Glandes , v. Lande, 
p. 444, qu’il fait prisonnier de Glar, p. 443. 

guerre, et dont il recommande Glal, château du géant Nabon, 61-2; 

l’affranchissement, p. 446; estren- cf. p. 479-80. 

versé et vaincu par Guiron, pp. Gleveacri, G/crcd(o)m, -dom, château 

447, 467 ; accompagne Guenièvre, de Marc, 27 ; cf. p. 476. 

p. 468; cherche à encourager Gligan, v. Guinglain 

Arthur; combat les Saxons à Gloan le roux, p. 22T 

Wincestre, p. 490-1; sur sa mort, Gloriande , épouse d’Apollo, 15; éta- 


Giz, recoitle pays d’Alixans de Gifilet, 
qui 1 arme chevalier, p. 223. 


cf. p. 479-80. 

Gleveacri, Glcvcd{o)in , -dom, château 
de Marc, 27 ; cf. p. 476. 

Gligan , v. Guinglain 


cf. p. 487. blit le supplice du bûcher pour 

Gavicrs , p. 484. l’adultère; est calomniée par Ar- 

Géant , le Château au —, 210; la Fon- chane, 17 ; sa mort, 18. 
taine au —, 43 ; la Forêt au — . 10; Glovedin.v. Glevederi. 
l’Ile au —, 61, l’Ile des — - s, 41-2, Gluie, v. Valet. 

287a, 484; le Pin du —, château, Go, v. Got. 
pp. 441, 444. Godocs dures mains , p. 488. 

Gemic , épouse de Cicorades, trompe Gohors , p. 466, cf. Gorois. 


son mari, 15-16; cf. p. 477 


Goine , v. Gemie. 


Genes, est envoyé chercher Iseut par 1 . Golestan , distant, frère de lait 
Tristan, 542 a ss. d’Hector des Marès et châtelain de 


Gennevre, v. Guenièvre. 

Geoffrog, marchand de Cotentin, 541 a. 
Geon , 540. 

Gerot, p. 350. 


la Joyeuse Garde ; fait cesser le 
combat de Lancelot contre Tristan, 
490; sa mort, p. 360. 

2. Golestan, - listant , le fort, fils du 
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Morhout; ses aventures avec Segu- 
rant le brun et autres, pp. 219, 432, 
490; est vaincu parGuiron, p. 467-8; 
son affaire avec la demoiselle du 
Château des Pucelles ; sa mort, p. 
408. 

Gomgalas, v. Gringalas. 

Gomoret, -rot, pp. 190, 482-3, 490. 

Gondrin , v. Goudri. 

Goneries , p. 197, cf. Gorois. 

Gonosor , roi d’Irlande, 13, 15. 

Gorais, p. 484, cf. Gorois. 

Gorgeolain, v. Gargeolain. 

Gorneval , v. Gouvernai. 

Gorois , p. 196-7, cf. p. 484. 

1. Gorre, pays deBademagu.de Bran- 
gorre et de Meleaguant, 41, 97, 309 ; 
des chevaliers de — prennent part 
au tournoi de Louvezerp, 353. 

2. Gorre , rivière, p. 393; cf. Toivre. 

Goj'vcnal , v. Gouvernai. 

Gose(n)ain-am, v. Gosouain. 

Gosmevin le blanc, p. 220. 

Gosonain,-am, v. Gosouain. 

1. Gosouain d’Estrangorre; est en 
quête du Graal, 395ass.,p.226-7;cf. 
p. 480; est renversé par Meliadus, 
p. 444, et vaincu par Guiron, p. 407, 
qui le délivre de la prison de Dur- 
mort, ib.\ ses aventures avec Agio- 
val et autres, p. 408. 

2. Gosouain , cf. Gozoais. 

Gossadin , messager, répand un faux 

bruit de la mort de Tristan, p. 228. 

Got , château, 498. 

Goudri , serrurier de Nantes, 535 a, 
540 a. 

Gouvernai , -ail, Govrenal, gentil- 
homme de Gaule , est donné pour 
maître à Tristan, 20, cf. pp. 446, 407 ; 
sauve son élève, 23, le conduit chez 
Pharamont,24,26, p. 491, chez Marc, 
27, et lui permet de combattre le 
Morhout, 28 ; sa conduite dans l'af- 
faire avec la femme de Segurades , 
34, p. 476; avertit Tristan de la 
haine de Marc et l’accompagne dans 
le second voyage en Irlande, 35 
(pour le premier, v. 29, pp. xxiii, 
477) ; sa méprise du philtre, 38-9 ; 
est au Château des Pleurs avec les 
amants, 40-1, qu’il tire d’embarras , 
42 ; accompagne Tristan cherchant 
Iseut, 44, 1 avertit, 45, est avec lui 
dans la forêt, 46, l’attend à l’hôtel, 
49 ; prend part à la délivrance des 
amants, 51 ; vit avec eux dans le 
Morois, 52-4 ; son séjour avec 
Tristan chez Hoël ; leur retour, 55-6, 
71 a, 75a ; ses aventures avec Tris- 
tan, guéri de folie, en Logres, 105, 
115, 119-20. 129. 133, 135, 139, 142, 
185 a, 190, 193, 200, 203 ; après l’em- 
prisonnement chez Daras, il l’ac- 
compagne en écuyer, 188, 192; son 
retour en Cornouaille, 253, p. 172 ; 

Losbth. — Tristan . 


après l’emprisonnement de Tristan 
par Marc, 287, il ameute les Léonois, 
p. 205-6; devient roi de Léonois; 
son mariage, 386, cf. 323, note, pp. 
87, 204, 206, 387 ; avec Tristan blessé 
à mort il va au château de Dinas, 
p. 383 ; accompagne Iseut à l’église, 
p. 387 ; vient au tombeau des 
amants, 547 a ; fait la guerre à Marc, 
p. 41)9. 

Gozoais, p. 484, cf. Gorois et Gosouain. 

Goz{o)vain, v. Gosouain; cf. p. 283. 

Graal, v. Saint Graal. 

Graciai, p. 439. 

Gradus , se met en quête du Graal, 
p. 283 ss.; cf. Graz. 

Grandines le cruel, est tué par Ga- 
laad, p. 230. 

Grant , cf. Gast, Luce 1. 

G ration, v. Gracien. 

Graz le hardi, combat Gnmiel et est 
transporté à l’hôtel par Ivain, p. 
224 (= Gradus?). 

Grèce , pp. 9, 12, 436. 

Grimiel le fort, combat Graz et est 
tué par Ivain, p. 224. 

Gringalas, -les, -los, -Ici, le fort, se 
met en quête du Graal, p. 284 ss. 

Grisinde , éconduit Mennonas, qui la 
tue, 334-5. 

Gromorcl, v. Gomoret. 

Gua, cf. Gast, Luce 1. 

Gualagnia , le roi de — , p. 360 (prob. 
= Gallonie). 

Guarone , p. 489, Guiron. 

1. Guenièvre, -nucvre, fille deLéoda- 
gan de Carmelide, épouse d'Arthur, 
amante de Lancelot ; ses bonnes 
qualités, 391 ; sa gaieté, pp. 197, 
200-1, 484-5; sa beauté, Via, 96, 
376, 484, 549; un écu fendu lui est 
envoyé par la dame du Lac, 37, p. 
379, avec laquelle elle est en rela- 
tions, pp 198, 490, 347 ; est haïe de 
Morgain, qui l’accuse, 41, et luien- 
voieî escu estrange, 190 ss.; fut enle- 
vée par Meleaguant et délivrée par 
Lancelot, 41, 442, cf p. 476; Iseut 
lui envoie des salutations par Pala- 
mède, 44, parle d’elle à Tristan, 45, 
et lui demande conseil, 57, p. 480; 
sa réponse, 59-60, 75, cf. pp. 468, 
479; converse avec Brunor le noir, 
67 ; est haïe du seigneur de la Dou- 
loureuse Garde, 71, que Lancelot 
lui envoie, 73, et d’un chevalier in- 
connu, 198-9; questionne Kahedin, 
96; est dans les tournois du Châ- 
teau des Pucelles, 127, 130, 137, cf. 
151, 154, de Roche dure, 186, 190, 
192, 192 a, pp. 136-8, de Galehout, 
pp. 195, 197,200-1,467-8, 483 ss., de 
Camaaloth, 291 a; ne peut, malade, 
assister à celui de Louvezerp, p. 
271, | 381; sa messagère, 146 ss.; 
prie Tristan de rester à la cour 
33 
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d’Arthur, ‘205, et le charge d’une 
lettre pour Iseut, p. 104 ; Marc prend 
congé d’elle, 252a; envoie des salu- 
tations à Iseut, 203; Marc lui écrit 
une lettre insolente, 204-0; se croit 
trompé par Lancelot, 300, 388 a, cf. 
pp. 207, 212; assiste à la fête de la 
Pentecôte du Graal, 391, 390 a, sur 
la quête duquel elle est renseignée, 
pp. 219, 227, cf. 525; Agloval lui 
envoie Akarin, p. 223; regarde les 
joutes des chevaliers d’Arthur avec 
Tristan, p. 252-8; prévenue par 
Lancelot, elle veut aller à la Joyeuse 
Garde voir Iseut, 340, qu'elle invite 
à venir à la cour avec Tristan, 
317, cf. p. 275; exprime son ressen- 
timent contre ce dernier, 489; des 
demoiselles du Château félon restent 
auprès (relie, 532; déplore la mort 
de Tristan, p. 401, g 001, cf. 614; 
cherche vainement à détourner 
Arthur de jouter avec Branor le 
brun, p. 425 ; sa meschcanche , cau- 
sée par les intrigues de la fausse 
Guenièvre.pp. 198, ■407-8, 485, 490-1 ; 
Lancelot prend congé d'elle pour 
aller trouver Tristan en Petite-Bre- 
tagne, 010. et l’informe de son re- 
tour; Meliadus lui oTre une cou- 
ronne d'or, 643; prit le voile; sa 
mort, p. 473, cf. p. 487. 

2. ( iuenièvre , la fausse —, pp. 190, 
407-8, 482-3, 490-1. 

1. Guérin, est renversé par Dinadan, 
p. 199, cf. p. 484-5. 

2. Gucrin le gros, p. 191-2, cl. p. 
482-3. 

Gucrrct, Gucrrchet (souvent confondu 
avec Gaheriet 1), frère de Gauvain; 
sa méchanceté, 259; est dans les 
tournois des châteaux de la Lande, 
30, et des Pucelles, 120; hait Bru- 
nor le noir, 71, qui le renverse, 
184, et Lamorat, que lui et ses 
frères décident de tuer, 246, 250, 
257, cf. 302; prend part aux jeux 
d’armes, 247; fut renversé par 
Palamède, p. 199, cf. p. 484-5; 
trouve son cher frère Gaheriet, p. 
206 ; est en quête du Graal, 395 a ss., 
pp. 223-4, 231 ; décide de tuer Per- 
cevait), 313; essaie d’enlever Iseut; 
est renversé par Tristan, 336, qui 
le désarçonne de nouveau en pas- 
sant devant Gamaaloth, 338c, a, cf. 
p. 485 ; est vaincu par le même, 
302, et par Guiron, p. 407. 

Guherd , v. Guivret 1. 

Guhcris de Karaheu, v. Gaheriet 2. 

1. Gui de Carmelide, pp. 190, 483. 

2. Gui-, prince de Brequestanz, est 
vaincu par Segurant le brun, p. 
490-1. 

3. Gui le chétif, est secouru par 
Galaad, p. 231. 


Guibert , v. Gibert. 

Guidaban,-deban; lui et son frère se 
battent avec Palamède , qui le tue, 

337. 

Guiennor,v. Guivret 2. 

G ai /pet , v. Gifilet. 

Gui/f roy, v. Geoffroy. 

Guiyhint, - glerin , v. Guinglain. 

Guiynct , v. Guivret. 

1. ( tuilielme , le bon ermite, p. 218. 

2. Guillierme le chenu, 292a. 

Guincel, p. 218. 

Guinccmain , comte, est tué par 
Galaad, p. 231. 

Guineestre , Wincestre. 

Guinylain , fils de Gauvain, est ren- 
versé par Tristan, p. 65-6, cf. p. 
470; est trouvé par Dînas et rassure 
Iseut, 91; a appris à Palamède la 
folie de Tristan, p. 79; se met en 
quête du Graal, 395a ss.; ses aven- 
tures avec Erec et autres, 420; ses 
joutes avec Galaad et Arthur le 
petit au pont défendu par lui, 521. 

Guintres , p. 325, variante deGuivret 2. 

Guiot , comte de Listenois ; son armée 
est vaincue par Brauor le brun, 
qui le marie a la nièce de Lamorat 
de Listenois, 022. 

Guiret , v. Guivret. 

1. Guiron le courtois, p. 423, du Bois 
verdoyant, pp. 431, 489, le chevalier 
à l’écu d’or (cf. Galehout le brun ; p. 
412); père de Galinan et de Vaspa- 
rino; sa généalogie, 630 a, 636; son 
enfance et ses premiers exploits; a 
été le compagnon d’armes de 
Galehout le brun, 632, pp. 437, 442, 
cf. pp. 451 454, 460-1, 488; sa 
loyauté, p. 450; son esprit taquin, 
ib.\ est musicien; fit le Lai des Deux 
Amants, pp. 459, 463; sa haute 
valeur, pp. 446, 452; est blond, 
462; son épée, qu’avait portée Hec- 
tor le brun, p. 4o0 ; a passé un temps 
considérable en prison et est cru 
mort, pp. 454, 466; ses aventures 
avec Galehout le brun et autres, 
630a, 631 a, b, pp. 431-2, 451, 488; 
monta dans la charrette infamante, 
pp. 437, 489; doit soutenir un com- 
bat contre Lac, 631b; termine la 
uerre des Saxons en vainquant 
lalifor, p. 488; vainquit les sept 
géants de la parente de Luce; 
secourt Meliadus dans la guerre du 
roi d’Ecosse; ses aventures subsé- 
quentes; devient le compagnon 
d’armes de Danain le roux, 632, 63 la, 
pp. 447, 488 ; est vainqueur dans les 
tournois d’Henedon, au Château des 
Deux Sœurs, p. 448-9, de Carlion, 
de Gamaaloth, p. 467, et prend part 
à celui d’Urien, p. 488-9; aime la fille 
du seigneur de Homme, p. 437; 
s’éprend de Reis; aime la dame dè 
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Maloaut, mais ne veut pas tromper 
son ami, p. I:ï8, g 633 ; cr. p. il ‘2 ; ses 
amours avec Bloie, pp. 453, 456 g 637 ; 
empêche Lac d’enlever la dame de 
Maloaut, 633 ; a enlevé une demoi- 
selle à Hervi de Rivel; triomphe de 
^quarante chevaliers, p. 452-3; ses 
aventures subséquentes avec son 
cousin Kinados et autres, 634, p. 456 ; 
délivre Meliadus et, deux fois.Serse, 
635-6; ses aventures au Passage 
périlleux, 637, p. 467 ; reconquiert 
Bloie sur Danain, qu'il délivre 
d'entre les mains d’un géant; est 
secouru contre Helin le roux par 
Danain, auquel il pardonne; est 
emprisonné par Galinan , ib., par 
Nabon, 640; est délivré, p. 466, g 
641, cf. pp. 461-5, 482; est renversé 
ar Meliadus et voyage avec lui, 612- 
. cf. p. 491 ; ses grands exploits dans 
362-3, 639a; devient le seigneur du 
Val Brun. p. 467 ; se met en quête 
des anachorètes, ses parents (cf. 
636, pp. 437, 467), trouve son grand- 
père mort, p. 168, repart en aven- 
tures pour secourir sa cousine, la 


dame du Château des Pucelles ; se 
fait ermite.; sa mort, ib. 

2. Guiron , titre d’une partie du roman 
de Palamède, pp. 435, 449, 465, cf. 
p. 432-3, d’un roman de Guiron 
et de la compilation de Rusticien, 
pp. 434-5, 468, 491. 

Guiscart, roi de Northumberland, 
292 a ; cf. ce mot. 

1. Guivret (appelé aussi Gaheriet) de 
Lamballe, se met en quête du Graal, 
395 a; ses aventures avec lvain et 
Brunorle noir, 454-6, 458, 466-7, p. 
310-13; a secouru Tristan/465, qu f il 
assiste dans la guerre du roi d’Ir- 
lande, 492 ; est renversé par Branor 
le brun, 621. Gf. Garin. 

2. Guivret le petit, cousin de Lamorat 
de Galles, 61-2, cf. pp. 476, 179-80; 
prend part au tournoi de la Lande, 
30, cf. p. 476; fut délivré de la mort, 
p. 459; fut tué par Nabon, 61-2, cf. 

i p. 476, ou par Arthur (?), p. 441. 

Cniron, v. Guiron. 

Guuceslrc, p. 407, faute pour Guin- 
cestre. 


H 


Habé, v. Hebés. 

Habugue, Halingue, - lingres , - linde , 
- luige , château de Petite Bretagne, 
55. 

Hamedont , héberge Marc, 600. 

Handcbourc , le duc de —, 478, 489, 
pp. 309-10, 410, 488. 

Hanguin, roi d’Irlande (cf. ce mot), 
père d’Iseut; reçoit Tristan, 29; est 
* dans le tournoi de la Lande, où il 

amène Tristan et d’où il conduit 
chez lui Palamède, 29-31 ; approuve 
l’amour de Tristan, 32, qu’il chasse 
d’Irlande, 33, p. 467, qui l’aide dans 
son affaire avec Blanor, et auquel 
il accorde la main d’Iseut pour 
Marc. 36-8. 

Hanin le bloi , p. 283, cf. Hartis. 

Hansac , ville ae Petite-Bretagne, 55. 

Hanl[h)one , château, p. 445. 

Hantis, p. 267, cf. Antif. 

Hapart, château, 509. 

Haqueon, château, p. 446. 

Haraon, v. Ariohan. 

Harlan , 498. 

Harlinge, v. Ralingue. 

Haroant, v. Ariohan. 

1. Harpin le dur de VEstroite Marche, 
se met en quête du Graal, 395 a, ss.; 
sa mort, 510-11. 

2. Harpin le roux, châtelain d’IIarpi- 
nel, 455-7, p. 467. 

1. Harpinel , p. 141. 

2. Harpinel , château, 455-7, pp. 310- 
14 , 467 . 


Harpion, seigneur du Château félon, 
530. 

Ilarsa(a)m, Arsaham, p. 460. 

Hartis le bloi , se met en quête du 
Graal, 395 a ss. 

Handcbourc , Haultebourc, v. Hande- 
bourc. 

Hausac , v. Hansac. 

Ha ut, forêt, 538. Le— prince, Galehoutl. 

Haute, la Roche —, château, 289a; la 
— Garde, ancien nom de la Doulou- 
reuse Garde. 

Haulonc, v. Haut et Hanthone. 

Hebal , ami du roi Armant de la Cité 
vermeille, 369. 

HelMs le renommé , messager de 
Belide, entre au service de Tristan, 
qui l’arme chevalier, 27, 29, cf. p. 
475; se met en quête du Graal , p. 
283 ss.; son affaire avec Palamède, 
p. 431 ; est renversé par ce dernier, 
505, tué par Tristan et enterré par 
Gaheriet, 507. 

Hcc in, château, p. 447, cf. Hesan. 

1. Hector , p. 415. 

2. Hector des Marcs , demi-frère de 
Lancelotet frère de lait de Golistant 
1 ; est empariez , 107 ; sa valeur, p. 
137; est renversé par Tristan, 36; 
accompagna Tanor le noir et fut 
blessé par Palamède, 69; trouve 
Lancelot, Brunor, 73, et, dans le 
Damantes, Arthur avec Tristan, 
74 a ; cause avec Kahedin et avertit 
Guenièvre, 96; enleva la femme 
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d'Argan, 98; trouve Tristan en 
Logres; renverse Dinadan, 107-9; 
attend Lancelot, 111, avec lequel il 
cause, désolé d’avoir été terrassé 
par Palamède, 1*24 ; prend part aux 
tournois des Châteaux des Pucelles, 
125, 137-8, de Roche dure, 190-1, 
192 a, deGalehout, pp. 195, 198,200, 
483 ss., de Camaaloth, 292a, de 
Louvezerp, 378, 381; sa quête du 
chevalier al’écu noir, 150, lo7-8, 1G3, 
de Lancelot, 310, 388 a, cf. 193, du 
Graal, 395a ss., 503, 558-9, 5G8, 
571 a, p. 351 , cf. p. 221 ; met fin au 
combat de Tristan avec Gau va in, 
193; délivre les demoiselles de Marc 
et combat pour elles, 235; prend 

F art aux jeux d’armes, 247; est 
amant de la femme du roi Garadoc, 
2G5; aide Gaheriet contre Gauvain 
et autres, 283 a; fut envoyé contre 
Glaudas, p. 207, et retenu au Châ- 
teau des Dix Chevaliers, 281 a; ses 
aventures avec Erec, 28Ga, 289 a, 
291a, cf. p. 241; reste seul et ma- 
lade après le départ de ce dernier, 
289a-291a; ses aventures dans file 
de la sœur de Perceval, 291a, et 
avec Gaheriet et Blioberis, p. 221; 
est renversé par Tristan passant 
devant Camaaloth, 338 c; rencontre 
Brehus et Blioberis; détourne Pala- 
mède d’attaquer ce dernier, 358; a 
de l’amitié pour Saphar, 382 ; quitte 
la Joyeuse Garde avec Lancelot, p. 
274; secourt Enide, 431-5 ; est avec 
Lancelot au C lias tel cstroit, 478-9, 
489; était allô en Cornouaille pour 
délivrer Tristan, 483, contre lequel 
il assiste Lancelot dans le combat 
à la Joyeuse Garde, 489-90, et dans 
la guerre du roi de Norgalles, 492, 
492a; menace Gauvain, le meur- 
trier d’Erec, 529, cf. 28Ga, 558, 571; 
ses aventures au Château félon, 
530-2, et avec Tristan, 533, 535-43; 
assiste au combat de Lancelot 
contre Palamède, 5G3, qu’il voit 
mourir et dont il transporte , avec 
Lancelot, le corps dans une abbaye 
5G5-6; dit une complainte de la 
mort de Tristan, G01 ; trouve Dina- 
dan mourant et le fait porter à 
Camaaloth, 613; est renversé par 
Branorle brun, 621, et par Galinau, 
pp. 432, 439; dist jadis une honte à 
Morgain (ou à Marganor), 627; 
secourt une demoiselle etest vaincu 
par Guiron, p. 4G7. 

3. Hector le brun, père de Galehout 
le brun, était le meilleur chevalier 
de son époque, pp. 426, 431, 437, 451, 
454, 488; sa générosité, p. 451; ses 
épées, pp. 450, 461 ; prend part au 
tournoi d’Uterpeadragon, p. 488; 


ses aventures avec Adalon et Helia- 
nor le pauvre, p. 451 . 

4. Hector le brun, Üls d’Helain le brun 

(ou du précédent ?), p. 437 ; est ren- 
versé par son lils Segurant le brun, 
p. 438. . 

5. Hector le brun , cousin de Bronor 
le brun, p. 428, cf. p. 437. 

6. Hector le brun, cousin de Segurant 
le brun, p. 437. 

7. Hector du château d’Iguerne, porte 
le nom du célèbre Hector le brun ; 
dans une version différente il est 
appelé Absalon; cf. ce mot. 

8. Hector le noble, p. 488; (= Hector 
des Marès ?). 

9. Hector de Gaunes, v. Nestor. 

1. Helain, serf et assassin du roi 
Armant de la Cité vermeille, est tué 
par Palamède, 3G9-70. 

2. Helain le blanc (bloi, blond), 
fils de Bohort de Gaunes et 
conquérant de Rome, 388 a, 502; 
ses aventures pendant sa quête 
du Graal, 395a ss., 502, pp. 227, 
229-30, et avec Meliadus et autres, 
p. 452-3. 

3. Helain le brun, frère d’Hector le 
brun, p. 437. 

4. Hela in le gros, fils de Brun, 1 , 282 c, 
pp. 437, 460. 

5. Helain , var. de Helia(i)nU), -ia(n)s 
( Lyan(t),Lyas),Helie,-ies ( Lyel), Heîi- 
mhn(s), llclin, -is , Helina(i)n[t ) , 
Alain (La in). 

1. Hélai ne, fille de Pelle3, p. 233; sa 
beauté, p. 336; cf. HeliaJbel2. 

2. H daine du château du Plain, 625. 

3. Iiclaine sans pair, sœur de Gau- 
vain et dame de la cour d’Arthur; 
sa beauté, 484 ; admire Perceval et 
est aimée de lui, 282 c, 313. 

Helan , v. Hesan. 

Hclcman(s)j p. 283, v. Helain 2, 5. 

Hélène , v. Helaine. 

Hdgcber , v. Helieber. 

1. Heliabel , sœur de Marc et épouse 
de Meliadus, 19; meurt en mettant 
au monde Tristan, 20, cf. p. 443. 

2. Heliabel , fille de Pelles, p. 233 ; cf. 
Helaine 1. 

lleliacer , v. Helicar. 

Hcliaikl de Northumberland, a vaincu 
Gauvain, qu il blesse, p. 449. 

Hdiados; ses aventures, p. 454. 

Heliain , ses aventures, p. 454; cf. 
Helain 5. 

1. Helian le brun, ancien écuyer de 
Guiron, fait des récits sur les Bruns 
à Meliadus et va à Maloaut pour 
revoir Guiron, p. 45! ; cf. p. 455. 

2. Helian le seiir , p. 463. 

3. Helia(n)z de Gomoret, p. 482; cf. 
Helinan. 

4. Helian , v. Helain 5. 
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1. Helianor du Boscage , ses aventures 
avec Escanor, p. 438. 

2. Helianor de la Montagne, pp. 454, 
488. 

3. Helianor le pauvre, fut sauvé de 
mort par la générosité d’Hector le 
brun, p. 451. 

4. Helianor , v. Lianor, Lienor. 

Heliant , -ns, v. Helian et Helain 5. 

1. Helias, emprisonne Marc et est tué, 
dans la guerre contre son frère 
Assar, par Tristan, 253. 

2. Helias t prince saxon, père d’Hé- 
lias 3, envahit la Cornouaille, 209- 
276 ; est vaincu par Tristan en com- 
bat singulier, 278, cf. p. 287. 

3. Helian, fils du précédent, aime 
Iseut* ses aventures avec Tristan, 
399-406; a vaincu, puis aide Dina- 
dan, 402. 

4. Helias , Helics , Helicser , Hylas, fut 
désarçonné par Palamède, 458. 

5. Helias le roux, est tué par Alexandre 
l’orphelin, qu’il blesse à mort, p. 
267. 

6. Helias, v. Helain 5. 

Helicar le fort, cause avec Guiron, 
qu’il a renversé, et lui raconte de 
ses aventures, p. 454. 

Helices, Helidcs , neveu du roi des Cent 
Chevaliers, joute avec Gaheriet, 376. 

1. Helie , 16, cf. p. 476. 

2. Heliesde Borron , prétendu auteur 
d'un Tristan et du Palamède. pp. 1, 
87, 402-5, 432-3. 

3. llclies , p. 22, v. Hebés; cf. p. 475. 

4. Helie(s ), v. Helain 5, Helias 4. 

Helieber , - bor , de Caormulin, p. 465-6. 

1. Helicser , fils de Pelles, est renversé 
par Galaad, 510. 

2. Helieser , Liczer , le fort, p. 488. 

3. Helieser, cf. Helias 4, et Heliser. 

Helifer . v. Heliser. 

Helin le roux, trahit son sauveur 
Guiron, p. 463; cf. Helis. 

1. Helinan , p. 442. 

2. Helinan de Gromoret, pp. 190, 483; 
cf. Helian 3. 

3. Helinain le noir, p. 462, cf. Gali- 
nan 2. 

4. Helinan(s), v. Helain 5. 

Helioner , v. Helian 1. 

t. Hclior, parent de Segurades, est 
vaincu par Saphar, 382. 

2. Heliors , p. 272 * et. Helices. 

Heliorner , cf. Helioner. 

Heliot Tenvoisié, apprend le Lai voir 
disant , qu’il chante devant Marc, 
269, 279-81. 

1. Helis , filsd’Ardan et cousin d'Ar- 
thur, p. 199, cf. p. 484-5. 

2. Helis, neveu de Bademagu, 491. 

3. -Helis de Gare for, rencontre Ivain 
et Agravain, p. 224. 

4. Helis le noir, pp. 197, 484-5. 

5. Helis le roux, 626 (= Helin le roux?). 


6. Helis, v. Helain 5. 

1. Heliser , sa femme veut le tromper 
avec Guiron, pp. 438, 442. 

2. Heliser , -if’er, rival de Galehout le 
brun, p. 461. 

3 Heliser , cf. Helieser. 

Helius, v. Helin, Helis. 

Hell -, v. Ilel 

Henedon, -dnm, château, p. 447-8. 

Hengist, p. 436. 

1. Henor de la Selve, le beau couard 
(cf. ces mots); ses aventures, 633; 
cf. Henor 2. 

2. Henor de Northumberland, mau- 
vais chevalier, p. 432 ; (= le précé- 
dent ?). 

1. Henriinc), roi d’Angleterre, pp. 
402, 404-5, 443, 408. 

2. Henri le marquis ( marchis , mar- 
chant), pp. 196. 483-4; cf. Herni. 

3. Henri le petit, de Belle Marche, 
p. 483. 

Héraut l’âpre, un des noms du roi 
des Cent Chevaliers, 368. 

Hereles, v. Hereles. 

Hercloas, v. Edouart 2. 

Hercule , p. 436; le Bois d’ — , 13. 

Hereles, excellent chevalier de Nor- 
galles, 540. 

îlerian , v. Helian 1. 

Herlain, - lam , cf. Harlan et Herlaus. 

1. Herlaus , •ans, de Benoïc, se bat 
avec Saphar, p. 200-1, cf. p. 484-5. 

2. Herlaus le barbu, rival d’Alexandre 
l’orphelin, qui le blesse, pp. 194,483. 

3. Herlaus, cr. Herlain, Harlan. 

Hcrles, v. Hereles. 

Herman } v. Armant. 

ilermenie, la Grant — , 640. 

Hennin le fel , se met en quête du 
Graal, p. 284 ss.; cf. Hervi. 

H crm inor del Boscagc, p. 488. 

Hermont, p. 269, cf. Armant. 

Hcrmgnde, p. 269. 

1. Hernars , roi de Lamballe, p. 224. 

2. Hernarl, p. 226. 

3. Hernarl, cf. Ernaut. 

Herni le marchis , p. 194, cf. Henri 2 
et Ilervi. 

Hcrri, v. Henri. 

Hervault, p. 269; cf. Ernaut. 

1. Hervi, -t neu{s), de Rivel, est désar- 
çonné par Guiron, p. 437, cf. p. 452, 
et par Segurant le brun, p. 438 ; ses 
aventures avec le bon chevalier 
sans peur et autres, 631 a ; renverse 
le Morhout en cherchant Guiron, 
p. 452, qui triomphe de lui, p. 467. 

2. Hervi le fel, p. 284 ; cf. Hermin. 

3. HerviÇs), v. Horaut et cf. Herni, 
Henri. 

Hcsan, château, pp. 446, 449; cf. Hecin. 

Hes{s)edüc{n), v. Hosedoc. 

Ilestor, v. Hector, Nestor, Tor. 

Helin, v. Hecin. 

Heudenc , -deno, -dm, v. Hodant. 
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Ileud ej'i(s), roi de Gaule, père de 
Phébus, p. 460. 

Hipomenes, 615. 

Histoire, la Grant —, v. Lancelot, 
Livre, Saint Graal, Table Ronde, 
Tristan. 

Hodant , - dane , - denc , - drue , chien de 
Tristan, 52, 104, p. 476; reconnaît 
son maitre, 104; sa douleur de la 
mort de Tristan, 547 a; ses descen- 
dants, 177-8. 

Hoderis, - doris , p. 431. 

Hoël, roi de Petite-Bretagne, père de 
Kahedin et d’Iseut aux blanches 
mains, beau-père de Meliadus, 22, 
cf. pp. 471, 476; fait guérir Tristan, 
qui le secourt à la guerre, à qui il 
marie sa fille, et qu’il investit du 
royaume, 54-6 ; reçoit ses enfants et 
Tristan après leur retour du Ser- 
vage, 63, cf. p. 469; Tristan prend 
congé de lui, 71 a ; tient cour à Ka- 
rahi, 75 ; est malade, 85 ; sa quête de 
Kahedin, contre lequel il combat 
sans le connaitre, 98-9; ses aven- 
tures dans 3325, p. 441 ; reçoit Lan- 
celot, Palamôde. 641, Tristan et 
autres, 643, cf. p. 491 ; est haï de 
Marc, p. 491; meurt à Karahôs, 
p. 374. 

Hombre , fleuve, 187, 352, 366, n. 437; 
le Château de T—, p. 437; le château 


du Chicf de V —, appartenant à 
Escanor, p. 442. 

Homesum, v. Humesom. 

Homme, p. 437. 

Hondet, v. Hodant. 

Honsac , v. Hansac. 

Hontenefort , p. 437, pour Ossenefort. 

H or taux, v. Héraut. 

Horieuz, v. Urien. 

Hosedoc, château, 29. 

H ose g on, château, p. 441. 

tinssent, château, 253. 

Houdesain, -sam, -son, forêt, 41, cf. 
p. 476. 

Hovaux , v, Héraut. 

tiuvcdum, v. Henedon. 

Huans, p. 269. 

Hub{u)an le brun, p. 431. 

Uudain, -dan, -denc, -denc, v. Hodant. 

Hugon, est vaincu par Alexandre 
forphelin, pp. 194, 483. Cf. Ugier. 

Huigefian , le comte d’ — ; son tils a 
été tué par Galaad, 443. 

Huinesen, v. Houdesain. 

Huiscam, le duc d' — , père d’Enide, 
fut tué par Senahar, 424. 

Humbcllande, Northumberland. 

Humesom, Huncson , amant de Mor- 
gain, est tué par Tristan, 191. 

Ilunt, v. Haut. 

Hylas, v. Helias 4. 


I 


lave , v. Diane. 

1. Jdier, roi (de Cornouaille; cf. le 
Merlin ), se met en quête du Graal, 
395 a ss. 

2. Jdier, fils de Nu, part pour délivrer 
Dorman et est blessé par le bon 
chevalier sans peur, p. 441. 

Iguerne, épouse d’Uterpendragon, 
mère d’Arthur, p. 81 ; le château 
d’ — , pp. 455-6, 4 d9. 

lle(s), 1 - de la Fontaine, 326 ss. — 
Cf. Belinant 2, Bruiant, Driant 1 ; 
Delitable, Desvee, Fer, Fontaine, 
Frères, Géant, Joie, Lointaines, 
Mores, Neroneus, Non sachant, 
Paris, Port, Redoutable, Reposte, 
Saint-Sanson, Tournoiant. 

lllandc, v. Irlande. 

Inde, pp. n, 438. 

Indiane , fille du Grand Mogol, p. n. 

Ion, roi d’Irlande, est renversé par 
Branor le brun, 621. 

Jquanz, roi païen, p. 199, cf. p. 485. 

Irlande, 29 ss., 353, pp. 436. 441, 444, 
467 ; la reine d’ — , mère d’Iseut, 29, 
33, 38, 316-17; le roi d’— , cf. Han- 
guin.Morbout.Gonosor, Ion; est le pa- 
rent du roi des Cent Chevaliers, 210; 
prend part aux tournois des châ- 


teaux des Pucelles, 129, 131, 134-5, 
137-8, de Roche dure, 186, 192, 
192a, d’Urion, p. 488, etàla guerre 
contre Meliadus, p. 445-7 ; se réfu- 
gie auprès des Saxons, p. 446. 

fsabel, p. 472 = Iseut; quelquefois 
pour t H)eliabel . 

J saie le triste, cf. p. 477. 

Jsea, Iseut. 

1. Iseut, fille de Genes et filleule de 
Tristan, 542 a, 544 a. 

2. Iseut aux blanches mains, fille du 
roi Hoël de Petite-Bretagne, sœur 
de Kahedin, 54; sa beauté, 96; 
guérit, 55, et épouse Tristan, 56, 
59, 63, cf. p. 429; son voyage au 
Servage, 62-3, p. 4G8-9; est malade, 
85 ; croit que son frère a tué Tristan, 
99, qui retourne auprès d’elle, pp. 
286, 347, 374, qu’elle soigne, p. 380, 
quelle reçoit avec Meliadus et 
autres, pp. 472, 491, et dont elle 
cause la mort par sa jalousie, 544 a. 

3. Iseut la bloie, blonde, fille du roi 
Hanguin d’Irlande; sa merveilleuse 
beauté, 33. 35, 40, 92, 96, 185, 227, 
316, 322, 332, 335-7, 356, 364, 376, 
421, 483, 505, 549, p. 26; son esprit 
rusé, 48, 282; sa curiosité, 326-7 ; 
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son humeur inégale, 40, p. 38; est i 
musicienne, 84, et compose des 
lais, v. ce mot; sa bague, 133, 228, 
208a, 538a, 512a, p. 87; guérit 
Tristan, 29, p. 24, cf. p. 479, rpie, 
sans l'aimer encore, elle préfère à 
son adorateur Palamède, 31-2, cf. 
p. 413, et quelle assiste au bain, 
33 ; est promise à Marc et part pour 
la Cornouaille, 38; boit lo philtre 
qui détermine sa passion pour 
Tristan, 39, cf. 51, 253; son séjour 
au Château des Pleurs, 40-1, cf. pp. 
xxiii, 477; épouse Marc, 42; livre 
Brangain à la mort ; est enlevée 
par Palamède, 43, cf. p. 47(i, et 
reconquise par Tristan, 44; ne peut 
réconcilier son amant avec Marc , 
45-6; ne soutient pas à son honneur 
l’épreuve du cor enchanté, 47 ; ses 
entrevues avec Tristan sont décou- 
vertes, 48-9; est délivrée des lé- 
preux, 51 ; sa vie dans le Morois, 52, 
cf. p. 476, d'où elle est enlevée par 
Marc, 53-4; ses démarches à propos 
du mariage de Tristan, 57, 60, 
71 a, cf. pp. 468, 477-80; est 
aimée de Kahedin, 75 a, 75-6, 82, 
dont elle cause plus tard la mort, 
84, 96. 100; revoit Tristan, qu elle 

E erd ae nouveau, 75a, 75-6, 81-4; 

rave Marc en face et essaie de se 
tuer, 86, 91, cf. p. 477; reçoit des 
nouvelles de Tristan, 9 1 , qu r elle fait 
chercher, 100, et à qui elle avait dé- 
fendu d’attaquer le géant Taulas, 
103; guérit son amant de la folie, 
104, pp. xxii-xxm, et le voit partir 
de Cornouaille, 105-6; propos sur 
son adultère, 282, pp. 86, 177; sa 
messagère en Logres, 117-18, 123, 
128-30, 132, 137 (cf. p. 476), 154-5, 
159-61, 179, p. 150, l 262-4 ; a des 
nouvelles de Tristan par Gaheriet, 
167, 169, 173; n est pas admise chez 
Marc blessé; cause avec Dînas, 176; 
Lancelot, 179, et Arthur, 263, lui 
envoient leurs salutations; accom- 
pagne Marc en Logres, pp. 151-2, 
164; parle de Tristan, qui revient, 
p. 172, qu’elle consulte, 264. et 
qu’elle sépare de Marc et autres, 
pp. 188, 481 ; est gardée pendant 
l’invasion des Saxons, 270-2; ses 
amours avec Tristan, qu’elle vient 
souvent rejoindre sous un laurier 
du jardin, 282-7, 319-23, cf. p. 205, 
quelle délivre de prison, 282 f, et 
avec oui elle passe en Logres, oit 
Guidaban meurt pour son amour, 
et où elle est installée avec Tris- 
tan à la Joyeuse Garde, 282 a, e, 
f, g, h, 323-37, pp. 252-63, 267; 
ne veut pas aller à la fête de la 
Pentecôte du Graal, 347, p. 276-7 ; 
assiste an tournoi de Louvezerp, 


363, 374-6, 378-81 ; a accordé le 
royaume d’Irlande à son jeune 

E aVent Morhout, 376 ; arrête le com- 
at de Tristan contre Palamède 
et reçoit Guenièvre, p. 275; est 
aimée d’Helias, 399, 400; Dinadan 
lui donne des nouvelles de Tristan, 
407 ; sa correspondance avec ce 
dernier, 408, 418-19, cf. p. 480; 
cause avec Erec et est insultée par 
Gauvain, 420-1 ; a reçu une visite 
de Dinas, 470, et de son soupirant 
Brunor le noir, 483, que Tristan et 
elle font venir à la Joyeuse Garde, 
485-7, p. 491 ; était aimée de Celices, 
p. 335-6; Lancelot, Hector, Bohortct 
Blioberis lui présentent leurs hom- 
mages, 490 ; Tristan retourne auprès 
d'eile, pp. 342, 346-7; est retenue 
par la dame du Lac, p. 347; Pala- 
mède l’a revue, 505: Marc la re- 
gagne, 386, 516, 523,297 a, pp. 372-3, 
286, 347; est irritée contre son 
mari, 534; envoie chercher Tristan, 
qu’après une maladie elle revoit, 
qu'elle fait retourner en Logreâ, 
298a, qui vient la voir déguisé en fou, 
537 a ss., qu'elle va soigner en Petite- 
Bretagne, 543 a, qu’elle reçoit dans 
sa chambre, 545-6, que Marc l'em- 
pêche de guérir, p. 383 , cf. p. 478, 
et sur le cadavre duquel elle meurt, 
546-9, 545a; sou enterrement, 550, 
580 note, 545 a-547 a. 

4. Iseut, fille de Tristan et d’Iseut la 
blonde, pp. xxiii, cf. pp. 392, 477. 

I sot t a , Iseut. 

Israël , p. 436. 

I. fvat'n le grand, de Galles, fils du 
roi Uricn, (qui lui est parfois 
substitué fautivement, cf. p. 310); 
sa loyauté et sa mesure, 153, 222; 
est dans les tournois des châteaux 
de la Lamie, 30, des Pucelles, 
153, de Roche dure, 192, 192a, 
de Gamaaloth, 292a, do Louvezerp, 
379; alla secourir Gauvain contre 
Caradoc, 41; est renversé par 
Brunor le noir, 73; est en quête du 
chevalier à l’écu noir, 150, 157-8, 
163-4; ses aventures avec Marc, 
Dinadan et autres, 219-22, 225-6, 
237; est l’amant de la reine de 
Galvoie, p. 224; arrête le combat de 
Gauvain contre Driaut, 304; est 
renversé par Tristan devant Gamaa- 
loth, 338 c. et par Palamède, 375; 
est en quête au Graal, 395 a ss., 
p. 224; fut désarçonné par Galaad, 
401 : ses aventures avec Guivret de 
Lamballe et Brunor le noir, 454-6, 
458, 467, p. 310-13, cf. 466; est 
envoyé mettre lin à la guerre des 
rois do Norgalles et d'Irlande, p. 
346; trouve Palamède et Galaad, 
494-5, qui le conduit à une abbaye 
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après sa défaite par Samaliel, 554- 
5; accompagne Marc restauré en 
Cornouaille, G 08 ; reçoit dans son 
château Agravain et Mordret, 612- 
13 ; est renversé par Branorle brun, 
621, par Galinan, p. 432, cf. p. 439, 
délivré de prison par Tristan, 623, 
et envoyé réconcilier Palamôde 
avec Hebés, p. 431; sa demoiselle 
est tuée par Brohus, p. 440; est 
terrassé par Danam, p. 453, et 
vaincu par Guiron, p. 467; arrive 
à la cour d’Arthur, p. 491; pour 
sa mort, cf. p. 487. 

2. Ivain l'avoutre, demi-frère du pré- 
cédent; ses aventures avec Marc, 


Dinadan et autres, 219-22, 225-6, 
237; se met en quête du Graal, 
395 a ss.; lut tué par Gauvain, p. 
224, qui est réprimandé par sa 
sœur, 558. 

3. Ivain aux blanches mains, fils de 
Daire; est en quête du chevalier à 
l’écu noir, 150, 157-8, 163, 168, 170- 
1; est renversé par Tristan à Ca- 
maaloth , 338 c, cf. p. 485; marche 
vers le Sorelois pour délivrer son 
père, p. 441 ; fut tué par Erec, 286 a. 

4. Ivain de Lonoel, renversé par 
Glaudin, p. 301, 

5. Ivain le noir, p. 466. 


J 


Jari , p. 436. 

Jérusalem , pp. 193. 202-3, 483, 359. 

Jésus-Christ , 1 , 5 U, 562, p. 438. 

/oie, La Fontaine du Val de —, p. 
471; la Forêt de la — , p. 374 ; 
l’Ile de -, 388 a, pp. 212, 246; la Nef 
de—, 323 ss.,333-d. 

Joseph d’Arimathie; son épée, 562; 
son siège à Sarras, 567 ; arrive en 
Grande-Bretagne et marie les fils 
de Brun, 1, p. 474, § 3; convertit 
l’Irlande, 15; défendit à Mois de 
s’asseoir à sa table, 282 c, cf. 522; 
ne put convertir les Sarrazins du 
Château félon, 530; porta le Graal 


en Grande-Bretagne, 562, p. 487; 
fut battu par Camaalis, 615; ses 
parents convertirent les Iles loin- 
taines, 40. 

Josephe , fils du précédent, 530, 567. 

Josué , p. 436. 

Joyeuse Garde , la, château , autrefois 
la Douloureuse Garde, 314, 341, 
399, 407, 418-21, 482 ss., 505, 516-17, 
535, 575 a, pp. 220, 225, 253-5, 263, 
482, 491. 

Judas , 282 c. 

Julius, mari trompé, 8. 

Jupiter , 15. 


K 


Kaerdin t - esdin , v. Kahedin. 

1. Kahedin , fils du roi Hoël et frère 
d’Iseut aux blanches mains, 55; sa 

aieté et son esprit, 96, 98; fait 
pouser sa sœur par Tristan, 56; 
son voyage au Servage, 62-3, p. 
468-9; vaen Cornouaille, 58. 63, 71 a, 
75; tombe amoureux d’Iseut la 
reine, 75a, 75-6; est attaqué par 
Tristan et chassé du pays par Iseut. 
76, 84; ses aventures de voyage, 85, 
95-9, cf. pp. 477, 480; sa mort, 100, 
pp. 96, 335. 

2. kahedin (le bel ou le petit? cf. le 
Merli?i) y se met en quête du Graal, 
p. 284 ss.; est vaincu par Guiron, 
p. 467. 

3. Kahedin le blanc, se met en quête 
du Graal, 395 a ss. 

4 . Kahedin d'Estraus , v. Keu 2. 

Kalaar{o)t le petit, se met en quête 

du Graal, p. 284 ss. 

Kara[c]heu , v. Gaheriet2. 

Karahes, Karahi , en Petite-Bretagne, 
535 a ss., 75. 


Karakadin , fils du géant Caradoc, 
est vaincu par Palamède, 292 a. 

Kehedin, v. Kahedin. 

Ke{i), v. Keu. 

1. Keu , sénéchal et frère de lait 
d’Arthur, (parfois confondu avec 
Keu d’Estraus, cf. p. 74) ; son irré- 
flexion, 338; sa valeur, 171,212; son 
château, 574; est dans les tournois 
des châteaux de la Lande, 29, 30, 
des Pucelles, 134. 138. cf. p. 476, de 
Roche dure, p. 140, de Louvezerp, 
381 ; ne put reconquérir Guenièvre 
sur Meleaguant, 41 ; est renversé 
par Frolle, 64; donne à Brunor le 
noir le surnom de valet à la cotte 
mal taillée, 66, p. 467; fuit devant 
le lion d’Arthur, 67 ; est remis à sa 
place par la demoiselle mesdisant , 
&8 ; ses aventures dans le Damantes, 
p. 58-9, avec Kahedin, nui l’a déli- 
vré de la prison de HoôL 98, et 
avec Sagremor, Gauvain, Tristan, 
115-19; reçoit la messagère d’Iseut, 
154; sa quête du chevalier à l’écu 
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noir, 171-7, 179-80; se dispute avec 
le chevalier inconnu, qui l'abat, 
199 ; sert à table Arthur, qu’il prie 
d’armer Perceval chevalier. 254; 
ses aventures avec Lancelot et 
autres, 297-300; parle à Mordret de 
Perceval, 312, qui le désarçonne, 
313; est dans rue de la Fontaine, 
328, 330; est terrassé par Tristan 
devant Gamaaloth, 338c, d, 339; 
compte les compagnons de la Table 
Ronde, 377 ; assiste à la fête de la 
Pentecôte du Graal, n. 280-1 , dont 
il se met en quête, 395a ss., cf. d. 
226; est désarçonné par Eugène, 438 ; 
a offensé Palamède, 494; est ren- 
versé par Galaad, 528-9, et renverse 
Tristan songeant, 535; sa rencontre 
avec Samaliel, 556 , et avec Sagre- 
mor, p. 400; est abattu par Segu* 


rant le brun, p. 432 , cf. p. 219. par 
Galinan, pp. 432, 439, et par Léoda- 
gan, p. 442 ; ses aventures avec 
Sagremor, Arthur et autres, p. 441- 
3 ; allant à Louvezerp pour rejoindre 
Lac, il rencontre Brehus, 631 b; 
trouve Guiron et autres, p. 454; est 
vaincu par celui-ci, p. 467; pour 
sa mort, cf. p. 487. 

2. Keu (Kahedm) d'Estvaus (souvent 
confondu avec Keu le sénéchal, cf. 
p.74) ; ses aventures avec Brandelis 
et Lancelot, 92-3; Galehout lui a 
donné un château, 305 ; prend part 
au tournoi de Louvezerp, 381; est 
en quête du Graal, 395a ss., p. 227 ; 
fut renversé par Meliadus , p. 443. 

Kiex, v. Keu. 

Kinados , cousin de Guiron , p. 453-4. 


Lab(r)an> pp. 350, 357. 

1. Lac, père d’Erec et de Brandelis 
(p. 429); porte un écu d’argent à 
gouttes d’or, p. 441, cf. p. 4o9; fut 
vengé par Hector à la fontaine des 
Merveilles, 286a; ses aventures 
avec Meliadus, Gauvain, Blioberis, 
Brehus et autres, pp. 432, 438, 
§§ 631a, b, 632; doit soutenir un 
combat contre Guiron, 631 b, qui 
l’empêche d’enlever la dame de 
Maloaut; ses aventures subsé- 
quentes, 633*4, 638; est emprisonné 
par la dame de Maloaut, 638, cf. 
o42, et délivré par Meliadus, pp. 
465, 471 (pour Janot, et. pp. 465, 
470); son voyage avec Meliadus, 
642-3, p. 491 ; prend part à la guerre 
des Saxons; ses aventures subsé- 
quentes, p. 488. 

2. Lac , . le — aventureux, en Cor- 
nouaille, 172 ss. La dame du — , 
envoie l'écu fendu à la cour d’Ar- 
thur, 37, cf. p. 379; retient Tristan, 
Lancelot du Lac, Iseut et Guenièvre, 
p. 347 ; a défendu à Segu rant le brun 
de jouter avec Lancelot, p. 432, 
qu’elle a élevé, 37, et qu’elle 
conduisit chez Arthur, p. 466; 
a des aventures dans les Prophecies 
de Merlin t p. 490-1; enferme le 
prophète dans le Damantes; est 
l’amante de Meliadus; est en rela- 
tions avec Guenièvre, ib., cf. 71 a, 
190, 20, p. 198; une de ses demoi- 
selles veut sauver Arthur, 74 a, ren- 
seigne Erec, 291 a, va à la tombe de 
Merlin, p. 478. 

Lacen(ne), - cenrye , forêt, pp. 213, 237. 

Ladunas, v. Landunas. 

Laguenon , château, p. 441. 


Lai, le — royal, d’Arthur, 570, cf. 
601-2; le — sans joie, de Brunor le 
noir, p. 401, cf. 453; le — du che- 
valier qui se tua à la Pentecôte du 
Graal, 393; le — voir disant , de 
Dinadan, 268-9, 280-1; les — s de 
Dinadan et de Dinas sur la mort de 
Tristan et d’Iseut, 579, 581, 583-4, 
p. 391-2; le — de pitié, de Gue- 
nièvre, 570, cf. 601 ; le — des deux 
amants, de Guiron, pp. 459, 463, cf. 
p. 438; le — d’Helias de Sessoigne , 
399; les — 8 d’Iseut, 91, 100, 538, 
p. 382, de Kahedin, 100; le — de 
Lamorat, 210; le — de plour, de 
Lancelot, 570, cf. 601-2, 46§; le — de 
deuil, de Marc, 579, 581 ; le — de 
duel sour duel , de Meliadus, p. 
446, cf. p. 444-5 ; le — de Palamède, 
384; les — s de Tristan, 59, 404, 
538, 546, p. 486, le Boivre amou- 
reux, 80, 469, 537, cf. p. 476, le 
Déduit d'amour , 80, la Franchise 
Tristan . 63, le Lai mortel, 80, le 
Recort de Victoire , 469. Des lettres 
sous forme de — s : d’Arthur à 
Tristan, 263, d’Iseut à Tristan, 408, 
de Lancelot à Tristan, 263, de Marc 
à Guenièvre, 266, de Morgain à 
Arthur, 611, de Tristan à Arthur 
et à Lancelot, 262. 

Laid , le — hardi, poursuit Montenart 
et est vaincu par Erec, 289 a, qui 
l’envoie trouver Hector, 290 a; ses 
aventures subséquentes, 291 a; se 
met en quête du Graal, 395 a ss. 

Lain, p. 156, Alain. 

Lambac, p. 357. 

Lambal(l)e, pays de Guivret 2 (Gahe- 
riet, Garin), et d’Hernart; le comte 
de —, pp. 200, 485 (le comte L . 
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est une faute de 99). Gf. Segurades 1 

Lambar , p. 357. 

1. Lambegant , Lambègue , neveu de 
Farien, 43, cf. p. 476; secourt 
Iseut, est vaincu par Palamède et 
ramené à la cour, 43-4 ; est un des 
quatre compagnons de Tristan, 46, 
49, 51-2; se met enquête duGraal, 
395a ss.; cherche Blioberis et 
rencontre Tristan, p. 355. 

2. Lambègue de la Forest eslranqe, 
p. 448. 

Lamber, p. 357. 

Lamborc, se met en quête du Graal , 
395 a ss. 

Lamfale, chevalier d'Ecosse, 185. 

Lamide, p. 43. 

1. Lamorat , -a/, de Galles, fil3 du roi 
Pelinor de Listenois; sa naissance, 
p. 444; sa valeur, 205, 229, 239, 245- 
6, 248, 250, 302, 306-7, 358, 484, p. 
137; est renversé par Tristan et 
envoie à la cour de Marc le cor 
enchanté, 47, 52; quitte Belinant, 
pp. 47, 468; son séjour dans le Ser- 
vage, 61, 63, cf. p. 468; rencontre 
Frolle, Lancelot, 64, cf. p. 476, et 
Gauvain; tue Luce et combat avec 
Belinant, 65, cf. p. 476-7; protège 
Brunor le noir à la cour d’Arthur, 
66; ses aventures avec l’ancien 
seigneur de la Douloureuse Garde, 
Lancelot et autres , 71 , 73 , et dans 
le Damantes, 71a, 72a, cf. p. 477; 
désarçonne Keu et Kahedin; est 
cherché par un valet , 98; établit la 
coutume de jeter les armes dont on 
s’est servi contre un chevalier de 
Cornouaille, p. 89; ses aventures 
avec Tristan, qui jadis l’a fait che- 
valier, 187-89, cf. 185 a, et qui a 
donné de ses nouvelles à son frère 
Agloval, p. 139; tua Vasparino, p. 
489; prend part aux tournois de 
Roche dure, 192, du château du 
Plain,255, cf. 239,210, de Galehout, 
pp. 198-200, 484-5 ; trouve Marc, 210- 
la; ses joutes au château de Mor- 
gain, 239-40; ses combats avec 
Palamède, qu’il hait, 241-2, pp. 197- 
99, 484 -5, 431 ; son séjour à la cour de 
Londres , 248-50, p. 170; avec son 
amante lareine d’Orcanie, 72a, 210, 
246, 255; il est surpris par Gaheriet, 
qui le défie, 256, et dont il arrête le 
combat contre Gauvain et autres, 
283 a; selon un faux bruit, il serait 
venu réclamer le secours de Tris- 
tan, 287 ; reconnaît Lancelot à Cor- 
benic, 287 a; succède à Gauvain au 
Château des Dix Chevaliers, dont il 
épouse la maîtresse, 288a; a vaincu 
Aligromelant, p. 226; était allé en 
Cornouaille pour délivrer Tristan, 
483, qu’il assiste dans la guerre du 


roi d’Irlande, 49*2 ; est renversé par 
Branor le brun, 621 ; ses aventures 
avec Banin et autres, 626-7; a le 
dessous contre Guiron, p. 466-7; 
est en quête de Lancelot, 302 ss.; 
son frère Perceval parle de lui, 
359 ; sa mort, 246, 250, 307, pp. 185- 
6, 201, 213, 234, 268, 444, cf. 248, 
257, 302, 306, p. 236. 

2. Lamorat de Listenois, fils de Peli- 
nor, frère de Pelinor de Listenois 
(p. 441), et ami de Branor le brun, 
qui secourt sa nièce, 622; sa valeur, 
622, p. 442, 451, 454; ses aventures 
avec Galehout le brun et autres, 
pp. 431-2, 442, 437-8; fut désarçonné 
par Meliadus, p. 443, et par Guiron, 
après avoir vaincu dans un tournoi, 
p. 454-5; prend part au tournoi 
d’Urien, p. 488 : renversa, à Louve- 
zerp, le bon chevalier sans peur, 
p. 442, son frère d’armes, qui le 
tua^ç. 441, cf. 622; son tombeau, 

Lampadel , -des, du Parc, p. 464. 

Lanar , p. 357. 

Lanbelle , v. Lamballe. 

Lancelot , -oc(/i), du lac, fils du roi 
Ban, descendant de David (p. 441) 
et demi-frère d’Hector des Mares 
(p. 27); sa générosité, 203, 378; sa 
modestie et sa mesure, 642; son 
humour, 492 a; sa grande valeur 
et sa haute renommée, 66, 73, 75, 
93, 96, 198, 205, 250, 261, 278, 352, 
385, 388 a, 440, 451-2, 457, 484, 492 a, 
571a, pp. 2. 17, 32, 137, 140, 222, 
439, 443, 48*2; sa force, p. 444: sa 
beauté et sa stature, pp. 23. 140, 
214; son image à la Joyeuse Garde, 
314, 344; ses écus, 314 ; ses enfances 
et ses relations avec Galehout, dont 
il causa la mort, pp. 466, 15, 22,23, 
28, 30, 33, 45, 115, 130, 268, 336, 
390, 410, 431, 441 ; est le fidèle amant 
de Guenièvre, 37, 190, 199, 203, 265- 
6, 300, 346, 388a, 571, 603, 611, 613- 
14, 617, pp. 58, 79, 179, 207, 212, 
228 , 359, 431 , 472 , qu’il recon- 
quit sur Meleaguant, 41, 442, 
cf. p. 476, qu’il défendit contrôla 
fausse reine, p. 467-8, avec laquelle 
il fut surpris, 619, cf. 607, et dont 
il ne put sauver la vie, p. 473; tue 
le géant Caradoc, 41 , pp. 466, 488; 
fut enlevé par Morgain, 41, 190; 
ses folies, 283a, 285 a- 287 a. 300 ss., 
p. 490, cf. 388 a, pp. 207, 233, 246; 
son amitié pour Tristan, 385, p. 345 
et passim , qui lui envoie des salu- 
tations, 52, et dont il désapprouve 
le mariage, 59, et. 74-5, 100, pp. 72, 
480; voyage avec la messagère 
d’Iseut ,*59, cf. pp. 468, 479; ren- 
verse Frolle et Lamorat, 64; vain- 
quit le seigneur du Château orgueil- 
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leux, 70; ses aventures avec Bru- 
nor le noir et autres, 71-4, 92-4, p. 
72, cf. pp. 477, 480, dans le Dar- 
nantes, 72a,avecKahedin et autres, 
96 ; Morgainlui tend des embûches, 
107-8, 115-16; se loge chez Calogri- 
nant, 111; en l’honneur de Tristan, 
il fait porter des écus de Cornouaille 

Ê ar les membres de la lignée de 
lan, 112, 119, 122, 159; renverse 
Briant, Palamède et autres, 122-4; 
est dans les tournois des Châteaux 
des Pucelles, 125, 127, 132, 134-6, 
138-9, 143, du Plain, 254-5, de 
Galehout, 282 d, p. 483 ss., cf. 365, 
de Camaaloth, 291a, 292 a, de Lou- 
vezerp. 377-9, 381, cf. 352-4, 362, de 
Norgalles, 614-18, de Wincestre, p. 
432, cf. 619, p. 407; est en quête au 
chevalier à récu noir, Tristan, 150, 
156-61, 163-4, 179-80, 192 a, 192-4, 
196, 202, p. 150, qui le cherche lui- 
même, 189, 192 a, 196; ses combats 
avec Tristan, 203, 229, 623, p. 381, 
Il 489-90, 492, 492a, p. 222, qu’il 
amène à la cour d’Arthur, 203-6, 
623-4, qu’il secourt contre Marc, 
230 a, 231, 234, 286, cf. 179, et qu’il 
trouve avec Iseut, p. 164-; ne prend 
pas part aux jeux d’armes, 247 ; va 
au devant d’Arthur et de Lamorat, 
249; met Tristan en garde contre 
Marc, qu’il menace, 253 a, 261, 263, 
p. 170; sa correspondance poétique 
avec Tristan. 262-3; Dinadan l’aide 
à se venger de Marc, 267 , 269 ; son 
voyage entrepris pour délivrer 
Tristan, 289-300; déshérita Glandas, 
352, 388 a, p. 207 ; est désigné comme 
successeur éventuel d’Arthur, p. 
219; conquit un château sur Nabu- 
cadan, p. 221 ; assiste au passage 
de Tristan avec Iseut devant Camaa- 
loth et les conduit à la Joyeuse 
Garde, son château, p. 253 ss., cf. 
346; triomphe de Saphar; va com- 
battre Alexandre l’orphelin, qu’il 
marie à Ailies, p. 266-7 ; portant un 
écud’or, cf. p. 486, il sauve Palamè- 
de de la mort; séjourne à la Joyeuse 
Garde, p. 274-5; arme son fils 
Galaad chevalier et assiste à la fêle 
de la Pentecôte du Graal, pp. 218, 
278-85, dont il se met en quête, 
395a ss., 496-7, 500, 568, pp. 371-2, 
392-3, 395-6, 491, cf. pp. 219-21, 432, 
230-1 ; son combat avec Eugène, 
438; est trouvé par Palamède et 
Tristan, 463, qui était jadis allé le 
délivrer de prison^ 465 ; son combat 
avec Brunorle noir, 478-9, et avec 
Celices, 484; est retenu par la dame 
du Lac, p. 347 ; enterre son aïeul, 
502; tue Brehus, p. 381 ; est salué 
par Tristan mourant, 549; joute et 
combat avec Palamède, 559, 563, 


qu’il voit mourir et dont il trans- 
porte, avec Hector, le corps dans 
une abbaye, 565-6; pleure la mort 
de Palamede et do Tristan, 569-7^, 
571a, 575; fait emprisonner Marc; 
détruira la Cornouaille, pp. 409, 478 ; 
Dinadan meurt dans ses bras, 613 ; 
est renversé par Branor le brun, 
621, et, en poursuivant Palamède, 
par Galinan, pp. 432, 439, qu’une 
fois il abattit, p. 489; ne put ren- 
verser, à Wincestre, Segurant le 
brun, p. 432, par lequel il est dé- 
sarçonné, pp. 219, 488, cf. p. 432; 
vainquit trente chevaliers du roi do 
Northumherland, p. 443; délivre 
de prison Guiron et autres , p. 466, 
l 640-1, cf. pp. 464-5; ses aventures 
avec Galehout et auti^s ; est vaincu 
par Guiron, p. 467; est désarçonné 
par Meliadus, avec lequel il voyage , 
o42-3,p. 491; délivre Galehout de la 
prison des Saxons, p. 491 ; tua Teri- 
uant, p. 488; 3357, fin, annonce 
e ses aventures, p. 475; trouve 
Blioberis à l’ermitage, 619 ; sa mort, 
575 a, cf. p. 487; son tombeau à la 
Joyeuse Garde, 575 a. 

La (Grant) Histoire, le Livre de —, 
388 a, 502, pp. 35, 207, 246,404, 466, 
467 (faute pour le Tristan ), 468, 476. 

Lances (Le Pont des Cinq}, p. 452. 

Lande , cf. Alixans, Brun 2, Ernaut 1; 
la demoiselle de la — , 29, p. 476; 
le Château de la —, 29, 450. 

Lajidemore, p. 449. 

1. Landunas , va en messager chez 
Arthur, 594, 608. 

2. Landunas, roi de la Cité vermeille, 
p. 438. 

Lannor , fils de Phebus, 636. 

Lantris , v. Alcardo. 

Lanval , se met en quête du Graal, 
395 a ss. 

Lanvalle , cf. Segurades 2 (= Lam- 
balle?). 

Laomyclai, cité qui est à une demi- 
journée de Louvezerp, 371; cf. 
Lonegloi. 

Laquinant, cf. Larquiman. 

Larcine, p. 239. 

Larquiman, tué par Trudet, p. 448. 

Lasancis, p. 146. 

Latin , le (Grant) Livre de (l) — , le — 
du Graal, pp. 1-2, 35-6, 211, 290, 
276, 486, 402-4, 443, 464. 

Laubin de l'œuf , p. 380 (faute). 

Laudunas , v. Landunas. 

Lavar, - vez , p. 357. 

Lazare, v. Saint-Lazare. 

Leandro , pp. xxm, 477. 

Le cam , v. Lothan. 

Lem/ades du Parc, p. 464. 

Lcoaagan(t) , -dcgan, roi de Carme- 
lide, père de la reine Guenièvre 
son fils a été tué par Nessaus; est 
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vaincu par Guiron, pp, 438, 442 ; ses 
aventures avec Keu et autres, 631 a, 
avec Ariohan , 631 b, p. 446-9, qui 
tomba malade chez lui, p. 465, et 

3 u’il relâche après l’avoir forcé à 
éfendre un passage, 642; se charge 
d’un combat pour une dame de 
Norhout, pp. 446-7, 449; aime la 
dame de Nohaut, p. 442; prend 
part au tournoi d’Urien, p. 488. 

1. Léonais ILeonis , p. 477), rovaume, 
pays de Tristan; les —, habitants 
île — ; 4 ss, 13 ss., 19 ss., pp. 43, 
202, 204-6, 275-6, 438, 444 ss.. 465, 
| 642; cri de guerre deTristan, 381. 
Cf. Mores. 

2. Léonois, moine, appelé du nom du 
pays, p. 221. 

Lcrâin(Le rami), p. 462; cf. Lothan. 
Leriadus le couard, le plus grand 
poltron du royaume de Logres, 617. 
Lestinois , v. Listenois. 

1. Lestoc, p. 375. 

2. Lestoc de la Rachinc , père de Gui- 
ron ? p. 437. 

Le taim(Le tami), p. 462; cf. Lothan. 
Levegnic , château, p. 489. 

Lian, v. flelian. 

1. Lianor , duc et ancien seigneur du 
château des Pucelles, 398 a. 

2. Lianor , cf. Helianor. 

1. Lias, est vengé par Brunorlenoir, 
p. 59. 

2. Lias le grand, de la famille des 
Bruns, p. 463. 

3. Lias , ci. Helian, Helias. 

Licenne, v. Lacenne. 

1. Licnor (Lienois), p. 48, cf. p. 479. 

2. Licnor , cf. Helianor. 

Lieoncl , v. Lionel. 

Lieser , cf. Helieser. 

Lievois , cf. Lienor 1. 

Lievri, p. 194, cf. p. 483. 

Ligi, Armiano di —, cf. Lis, Lin. 
Li'goret, p. 219. 

Lin , Armant de — , cf. Lis. 

Linog, p. 285. 

Lion (la Fontaine au), 92, p. 17. 

1. Lion{n)el , frère de Bohort2, prend 
part au tournoi du Château des 
Pucelles, 134; désarçonne Erec, 
291a; part avec son frère pour 
défendre une demoiselledéshéritée, 
292 a; sa quête de Lancelot, 310, 
388 a, et au Graal; assiste à la 
grande tête de la Pentecôte, 392a, 
395 a ss., 501, pp. 218, 223; aide 
Lancelot dans la guerre du roi de 
Norgalles, p. 345-6; est emprisonné 
au château d’Adimpons, 627; est 
vaincu, après quelques aventures, 
par Guiron, p. 467; figure dans les 
Prophccies de Merlin , cf. p. 491; 
une de ses anciennes amies, p. 60-1. 
2. Lionnel du Glar, p. 443. 

Lis, cf. Fleur. Meliant de — ; cf. Lin. 


Listenois, -stinois, pays d’Adalon, de 
Pelinor, des Lamorat; une demoi- 
selle de — est secourue par Branor 
le brun, 622; des chevaliers de — 
prennent part au tournoi de Lou- 
vezerp, 353. 

Livre , le Grant— (de Tristan), pp. ix, 
xi, 252; le — de la Grant Histoire , 

E . 388. Cf. Aventures, Edouart 1, 
ancelot, Latin, saint Graal, Table 
Ronde, Tristan. 

Lochan , v. Lothan. 

Loenegloi , v. Lonegloi. 

Loenois , v. Léonois. 

Loges , le chevalier des — , ancien ami 
de Nabon, rend service à Tristan, 
640-1, dont il prend congé aprè3 
avoir été renversé par Meliaaus, 
642-3, cf. p. 464, avec lequel il va 
à Camaaloth, p. 465. 

Logres , royaume d’Arthur (cf. Aven- 
tureux ét 505), 81, 96, 100, 104 ss-, 
179, 185 ss.. 254 ss., 275, 314, 371 ss., 
407-8, 419-21, 437 a, 482 ss., 516 ss., 
551 ss., 621 ss., pp. 26, 37, 43, 46, 
52, 187 ss., 250 ss., 347-8, 446, 456, 
pays limitrophe du Norgalles. 539, 
600; coutumes de — (cf. Chevalerie, 
Table RoAde), 29, 556, 93, 232, 252, 
297a, 378, 529, pp. 190, 194-5, 483, 
215, 439, critiquées par Kahedin . 97, 
et par Dinadan, 243 ; fin de la bonté 
du —, 189 (après la bataille de 
Salesbury). 

Loire, la —, 18, p. 36. 

Lomglai, v. Laomgelai. 

Lonazep, v. Louvezerp. 

Londres, 41, 114,230, 231 a, 244, p. 207. 
Lonegloi(s), cité de Northumberland, 
p. 439, cf. Laomgelai. 

Lonczerph, v. Louvezerp. 

Longen , v. Lonegloi. 

Longue , la — Mare (Mer) } 640. 
Lonneglor , cf. Laomgelai, Lonegloi. 
Lonnezcrp , y. Louvezerp. 

Lonoel, et Ivain 4. 

1. Lot(fi), roi d’Orcanie, père de Gau- 
vain et frère de la dame de Nohaut 
(p. 442), a été tué par le roi Pelinor 
de Listenois, 72a, 246, 250, 283a, 
302, 307, 378; est désarçonné par 
Guiron, p. 437 ; YEscu —, château, 
p. 441. 

2. Lot{h), se met en quête du Graal, 
395 a ss. 

IMhan , château, p. 462-3. 

Lo(u)veglor , -g{i)loy{s), cf. Laomgelai, 
Lonegloi. 

Louverep, v. Louvezerp. 
Lo(u)vezc(r)p{h ) , - vrezep , château 
voisin de la Joyeuse Garde, 352, 
365, 371, 374; le tournoi de —, 
352 ss., 376-81, p. 309; la discorde 
des habitants de — avec les gens de 
la Douloureuse Garde, 631 a, b. 
Loys , duc de Bourbon, p. 436. 
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Lubian de Camaaloth, p. 464. 

1. Lucan, le boutillier d’Arthur, est 
dans les tournois des châteaux de 
la Lande, p. 476, des Pucelles, 150, 
de Louvezerp, 379, de Norçalles, 
617-18; sa quête du chevalier a l'écu 
noir, 150, 157-8, 161-4 ; est renversé 
par Tristan devant Camaaloth, 339, 
et vaincu par Alexandre l’orphelin, 
p. 266; assiste à la fête de la Pen- 
tecôte du Graal, p. 280, dont il se 
met en quête, 39 d a ss.; a été ren- 
versé par Samaliel, 555 ; ses aven- 
tures avec Lancelot, 616-17; est 
vaincu par Guiron, p. 467. 

2. Lucan , v. Lucanor 1. 

1. Lucanor , Lucan , le grand, géant, 
secourt Meraugis et combat avec 
Guiron, p. 467 ; fut tué par Tristan 
511-2, qui triomphe de son neveu, 
p. 137. 

2. Lucanoro, p. 305. 

Lucas , 545, v. Luce l. 

1. Luce de Gasl , chevalier, auteur 
d’un Tristan , pp. 1-2, 66, 68, 86, 88, 
133, 382, 403-4, 468. 


2. Luce , roi de la Grande-Bretagne, se 
convertit au christianisme, p. 218. 

3. Luce, iils du roi Pelias de Léonois, 
est sauvé de la mort par un géant, 8, 
dont il épouse la fille, 10; retourne 
chez lui avec sa femme, 12; devient 
roi et est tué par Tanor, 13. 

4. Luce, cousin de Belinant 1, est tué 
jDar Lamorat de Galles, 65, cf. p. 

5. Luce, chevalier de Logres, com- 
mande un bataillon contre les 
Saxons, 275. 

6. Luce , géant, retint Guiron en pri- 
son, 632, 631, cf. p. 466. 

7. Luce le grand, courtisan romain, 
tue Gracien et est exécuté, p. 439. 

Ludinas, le bon chevalier de Nor- 
galles, est le prisonnier de Nabon, 
p 462. 

Luisin , pp. 6, 475, cf. Lusin. 

Lunezerp , v. Louvezerp. 

Lusin , Lusyon , château, 5. 

Lyel, v. Helie 1, et cf. Helain 5. 


Maaigniè (Le Roi), v. Pelles. 

Mabon le noir, enchanteur, se venge 
d’Erec, 290 a, et d’autres ennemis 
avec l’aide de Tristan et d’Iseut, 
333-5. 

Madalie , pp. 5, 476, cf. Madule. 

Madeleine (Pète de la), 310, p. 267. 

Mador de la Porte, prend part aux 
tournois de la Lande, p. 476, et de 
Galehout, pp. 198, 481-5; est ren- 
versé par Tristan, 186; se met en 
quête du Graal, 395 a ss. , est désar- 
çonné par Gaiinan, p. 432, cf. p. 

. 439, et vaincu par Guiron, p. 467; 
ses aventures dans les Prophecies 
de Merlin , p. 490. 

Madule , mère adoptive d’Apollo, 2, 
cf. p. 476. 

Magance, château, 282 b, p. 481-2; 
lès traîtres de—, ib., 282e. 

Magdelaine , v. Madeleine. 

Maaun(s), p. 285. 

Mdhaignié (Le Roi), v. Pelles. 

Maimon , v. Naimon. 

Mainon , v. Me non. 

Mal Accueil, château, 70-1. 

Malagrin le félon, est tué par Alexan- 
dre l’orphelin, pp. 191, 483. 

1. Malaquin , roi, se met en quête 
du Graal, p. 284 ss. (= le roi des 
Cent Chevaliers, cf. p. 269). 

2. Malaquin le Gallois, se met en 
quête du Graal, p. 281 ss. 

3. Malaquin le gros, se met en quête 
du Graal, p. 284 ss. 

Mal Change, château, 631 b. 


M 


Maldule, v. Madule. 

Malckau(l)t , v. Malouaut. 

Mali fer de Val noir, est vaincu par 
Guiron, p. 488. 

Malindes, p. 284. 

Malios , v. Melios 2. 

Malo(u)aut,-ant,\8L dame de —, nommée 
Bloie (p. 453), vient d’épouser Da- 
nain le roux, pp. 437. 442, cf. p. 
448; sa beauté, p. 44‘2; essaie de 
séduire Guiron, 633, p. 438, cf. p. 
412, qui empêche Lac de l’enlever, 
633; est aimée de Lubian, 638; 
emprisonne Lac, ib., cf. 642; fait 
connaître à la cour d’Arthur les 
exploits de Guiron, p. 467; cheva- 
liers de —, pp. 450, 466, 455, note 3; 
le château de]— (appelé quelquefois 
le château du Pin de—) 6a3, pp. 438, 
448, 453, 455, 459, 466-7, 471-2, 488-9. 

Maîiatric, p. 436. 

1. Mandin l'envoisié, se met en quête 
du Graal, p. 284 ss. 

2. Mandin le sage, se met en quête 
du Graal, 395 a ss. 

Manibcl , 562. 

Manonas , v. Mennonas. 

Map(e ), v. Gautier 2. 

Mar , p. 271. 

Maraxgis , - raogis , - raogyn , v. Merau- 
gis. 

Marc(h), roi de Cornouaille, 19, 96, 
103, et l’homme lige d’Arthur, 231 a, 
est père de Meraugis, 15, d’une fille 
de la reino de Norgalles, p. 441, 
oncle de Tristan, 13, 19, d’Andret, 
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p. 26, et époux d’Iseut la blonde, 
35, 42, qu’il aime tendrement, 51, 
82, 319, 516, 534, 575 a, p. 150-1 ; son 
astuce, 49, pp. 178, 202-3, 227-8; sa 
méchanceté et sa perfidie, 35, 175, 
209, 252 a, 253, 263-4, 268, 280-1 . 282 e, 
287, 584, 586; sa poltronnerie, 79, 
82, 84, 167, 175, 211 ss., 253, 285, 
385, p. 189; a des avantages exté- 
rieurs, 170; sa force, ib. ; sa valeur, 
272, 275; adore la chasse, 84, 168; 
son nain : 23; ses aventures en 
Logres, ou il est venu chercher du 
secours contre les Irlandais, p. 444, 
cf. p. 441, dont le chef, le Morhout, 
fut tué par Tristan, qu’il arme che- 
valier, 27-8, cf. pp. 467, 479; assas- 
sine ses frères Perneham, 21, 292, 
et le père d’Alexandre l’orphelin; 
cherche à perdre ce dernier et 
Angledis, 282 b, pu. 201, 481-2; at- 
tente à la vie de Meliadus, 23, p. 471; 
essaie de priverTristan de la femme 
de Segurades, 34; Palamède lui 
enlève Iseut, 43-4; attaque Tristan, 
qu’il révoque ensuite, 45-6; reçoit 
une preuve de l’infidélité d’Iseut, 
47, qu’il surveille, 48, 50, p. 476; va 
voir Tristan malade, 50; livre les 
amants à la mort, 51 ; enlève Iseut, 
53, p. 476, dont il envoie la demoi- 
selle à un château, 54; reçoit la 
messagère de Tristan, 75, et Kahe- 
din, qui le trompe, 75a, 75-6; voit 
partir Tristan, qui renverse Guin- 
glain; fait venir ce dernier, 76-7, 
cf. p. 480; écoute la conversation 
de Kahedin avec Palamède, 85; 
charge Dinas de la surveillance 
d’Iseut, 86, qu'il empêche de se 
suicider, 91 ; met à mort un cheva- 
lier qui voulait embrasser Iseut, 
92; reçoit Daguenet et résout de 
faire chercher Matan, 102; apprend 
la nouvelle de la mort de Taulas, 
103; ramène Tristan fou, le bannit 
de Cornouaille et regrette de lui 
avoir accordé la vie, 104-6; tua le 
fils du roi de Norgalles, 105; craint 
la lignée de Ban, 112; amène chez 
lui Gaheriet, 167; trouve Ivain aux 
blanches mains, 168; préside les 
joutes de la fête de l’Ile de saint 
Sanson; guette et renverse Ivain, 
170-1; est puni par Gaheriet de sa 
déloyauté envers Keu, 172 ss., 175- 
G; est haï de Lancelot, 179; a jouté 
avec Terriaden, 188; ses aventures 
pendant son voyage en Logres 
entrepris pour tuer Tristan, 207- 
19, 221-4, 226-9, 230 a, 231a, 233-4, 
236, 244, 247, 251 a, 252-3, pp. 150, 
168, 170-1 ; surveille les amants, 
p. 172; sa correspondance avec 
Arthur et Guenièvre, 263-6, p 228; 
sa guerre avec les Saxons, 269-79; 


Dmadan éveille sa fureur en lui 
adressant le Lai voir disant , 268- 
70, 279-81 ; écoute sur un laurier du 
jardin la conversation des amants 
et se réconcilie avec Tristan, 282-3, 
qu’il emprisonne deux fois et par 
lequel il est à son tour emprisonné, 
282 a, e, f, g, h, 284-7, 289-93, 316-17, 
320-3, pp. 202-3. 205-6; Brunor le 
noir est veau jadis à sa cour, 472, 
483; avec les Saxons il fait la guerre 
à Arthur pour regagner Iseut, 386, 
470 1, 516, 518, 523-4, 526, 297 a, 
298 a, pp. 219, 229, 372-3, 487, cf. 
pp. 286, 347; séjour à sa cour de 
Tristan déguisé en fou, 537 a ss., 
qu’il blesse mortellement, 546, cf. 
p. 444-5; assiste à la mort des 
amants et les fait enterrer, 547-550, 
p. 411; § 546 a- 547a; fait empri- 
sonner le compagnon de voyage de 
Dinadan, 578; regrette la mort de 
Tristan, 579, 581-3; sa guerre avec 
Dinas et Dinadan, 586-93, 595-600, 
pp. 477, 409; est restauré par Arthur, 
605, 608; est l’allié de Meliadus, 
p. 445-7; hait le roi Hoôl, p. 491 ; sa 

. mort, pp. 383, 409, cf. pp. xvm-ix, 
478. 

Marce, v. Marse. 

Marche, cf. Estroite, Estrange, Hen- 
ri 3; le roi de la—, 114. 132, 137; le 
château de la—, où réside Bedoin de 
la —, 552; le royaume d’Oultre 
les — Sj p. 438. 

Marchepiere , cheval de Guiron,.p. 488. 

Marc/iis, v. Marquis. 

Marchot, château, pp. 345-6, 342. 

Marcoise , fleuve, 5Ô0. 

Marée , pour Marès, cf. Hector 2. 

Maremagon , - rennagum , - renvagum , 
p. 285. 

Marès, v. Hector 2. 

Mareschiere , le chevalier de la —, 633 ; 
le passage de la —, v. Périlleux. 

1. Maroanor , est renversé par Tris- 
tan, 36; se met en quête du Graal, 

. 284 ss.; a emprisonné Lionel, p. 
30. 

2. Marganor de la Roche, neveu 
d’Urien, p. 489 (= le précédent?). 

Margendos , - gonaes , se met en quête 
du Graal, p. 284 ss. 

Margot le roux, est vaincu par Saphar, 

p. 266. 

Margus le félon, est tué par Nestor, 

p. 221. 

Marie, la sainte Vierge, p. 472. 

1. Marin , frère du roi Armant de la 
Cité vermeille, 369-70. 

2. Marin , le Château —, 369, p. 271 
(= le château de Marin?). 

Marmon f géant tué par Meliadus, 
p. 443. 

Marmonde la fort , château, G41-2. 
p. 465. 
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Marnogis , v. Meraugis. 

Maroveus , - oneus , Mérovée, 7. 

Marquis, cf. Henri 2; le Château-, 375. 

Mars, 15. 

1. Mar se, lac, 315. 

2. Marse , rivière, G2, pp. 468, 476, 
479. 

Marsille , roi, pp. 197, 485. 

Matael , frère (le Brangain et de Peri- 
nis, pp. 23-5, 467, 476. 

1. Matas, fils de Phebus, p. 460. 

2. Malfian le brun, 102-4. 

Mathanael , v. Matael. 

Matilde, p. 17. 

Matus, v. Matas. 

Maup, v. Gautier 2. 

Mec-ton , v. Mencion. 

Medcadus, v. Meliadus 3. 

Mcdee , p. 13. 

Mehaignié (Le Roi), v. Pelles. 

Meleaguant , -grant, le félon, fils du 
roi Bademagu, enleva Guenièvre, 
41, 442; a blessé le roi des Cent 
Chevaliers, p. 476; ses aventures 
dans le Damantes, 72 a; prend part 
au grand tournoi de Galehout, 
pp. 195-7, 201, 483 ss.. et à la guerre 
des Saxons, pp. 484, 490-1, cf. p. 197; 
combat Palamède, p. 484; blessa 
Tristan, p. 201; son affaire avec sa 
cousine, 491 ; sa mort, pp. 226, 
476. 

1. Meliadus, roi de Léonois, père de 
Tristan; sa beauté, p. 443; esi 
excellent musicien, p. 444 ; sa haute 
valeur et sa grande renommée, 
pp. 443-6, 452, 462-3, 489; sa force, 
p. 444-5; sa statue, p. 443; est le 
rival du bon chevalier sans peur, 
contre lequel il soutient plusieurs 
combats, pp. 443, 440, 442, 451, cf. 
631 a; épouse Heliabel, sœur de 
Marc, 19, et, en secondes noces, la 
fille de Hoël de la Petite Bretagne, 
22, cf. pp. 471, 476; est sur le point 
d’être empoisonné par elle, 22; ses 
aventures avec Galehout le brun 
et autres, 630a, 631 a, b, p. 431-2; 
fit reculer 'l’armée d’Uterpendragon, 
p. 440; ses aventures avec Arthur 
et autres, p. 443-4; prend part 
aux tournois du Pin du Géant, 
p. 444, et d’Urien, p. 448-9; ses 
amours avec la reine d’Ecosse, 
dont l’époux lui fait la guerre, pp. 
444-7, 489; est emprisonné; est 
vainqueur dans un combat singu- 
lier contre Ariohan ; refuse de ser- 
vir contre Claudas, p. 446; est 
secouru par Guiron, dont il se met 
en quête, p. 446-9; est monté sur 
la charrette infamante, p. 449; 
écoute des récits sur les Bruns, et 
s’en va en quête de Lac, 633, 642; 
trouve Absalon (Hector); est fait 
prisonnier par l’ennemi de ce der- 


nier et délivré par Guiron, qu’il ren- 
seigne sur les deux amants, 635, 
enterrés plus tard par lui, 638; prend 
•part à la guerre des Saxons, p. 488, 
et du roi Armant, p. 438; ses aven- 
tures avec Lac et Ariohan, 643-4; 
ayant désarçonné Tristan, Lancelot, 
Guiron et autres, il voyage avec 
eux (cf. p. 491) et arrive à la cour 
d’Arthur où une couronne d’or lui 
est décernée; retourne en Léonois, 
ib., après quelques aventures, 638; 
annonce d’une suite de ses aven- 
tures, p. 466; pour celles de la 
Triumphante histoire , v. p. 435; 
est l’amant de la dame du Lac, p. 
490, cf. 20; va consulter l’esprit üe 
Merlin, p. 490; sa mort, 23, pp. 
467,471. 

2. Meliadus le blanc, se met en quête 
du Graal, p. 284 ss. 

3. Meliadus ( Medeadus ) le noir, se 
met en quête du Graal, 395 a ss. 

4. Meliadus, cf. Melian de Lis. 

5. Meliadus , titre de la compilation 
de Rusticien, pp. 472, 423, et d’une 
partie du Palamède, pp. 435, 449. 
cf. p. 432. 

Meliagant , v. Meleaguant. 

1. Melian, neveu de Pharamont, 26, 
p. 491. 

2. Melian . fils du roi de Danemark; 
ses aventures avec Galaad, 398 a. 

3. Melian, neveu du roi Meliadus, p. 
446. 

4. Melian de Lis, se met en quête du 
Graal, p. 283 ss.; est vaincu par 
Guiron, p. 467. 

Melianderis, p. 283; faute pour Me- 
lian ae Lia? 

Mclianl, v. Melian. 

Melianus, châtelain, p. 438. 

Mclien , v. Melian. 

MelioderiSy p. 283; faute pour Melian 
de Lis?. 

1. Melios , se met en quête du Graal, 
p. 284 ss. 

2. Melios de VEspine , se met en quête 
du Graal, p. 284 ss. 

Mellin, Merlin. 

Menabin, - avin , v. Monabin. 

Mencion, v. Menon. 

Menegloy. p. 439. 

Menen, Menion, Men(n)on, pp. 48, 
476, 479, § 641. 

Mennonas, ancien ami de Mabon, est 
tué par Tristan, 334-5. 

Menou, Mention , v. Menon. 

Meraïis, p. 436. 

Meraugis, Merengis , de Portlesgués, 
fils du roi Marc (cf. Hist. litt., 
XXX, 237), 15; se met en quête 
du Graal, 395 a ss. ; renverse 
Brehus et assiste au combat de 
celui-ci contre Gauvain, 475-7, qu’il 
menace; avec Galaad et Hector, il 
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va au Château félon et renseigne 
ensuite Tristan, 529*33; est secouru 
par Lucanor et vaincu par Guiron, 
. 467; se fait ermite après la mort 
e Lancelot, 575 a; sera tué par 
Gauvain, 477. 

Mer Un, p. 469; faute pour Merlin. 

Merlin , le grand prophète des Anglois , 
trouve Heliabel, fait délivrer Me- 
liadus et donne Gouvernai pour 
maître à Tristan, 20, dont il prédit 
la gloire, p. 4i3 5; grave sur un 
roclier le récit de l’assassinat de 
Perneham, 21 ; a connu le nain de 
Marc, 23 ; a été le maître de Morgain, 
190, et de Mabon, 334; a établi la 
Table Ronde, 309, 377, 282 c, 206; 
conjura le diable dans un bloc 
mobile, p. 220; fit le bloc pleurant, 
p. 221, et la Nef de Joie, 324; a 
prédit l’arrivée a une fontaine de 
Galaad avec Lionel, p. 223 ; sa pro- 
phétie de la Merveilleuse Bête, 
388a; Arthur le juge plus digne de 
foi que Pelles, 390; recommande 
la conquête du Graal, p. 286; fut 
consulté chez Pelinor par le bon 
chevalier sans peur, p. 443; dans 
le roman des Prophéties de —, il est 
en relations avec un ermite, pp. 
485, 188-9, prophère un grand 
nombre de propnécies, p. 466, est 
le père de Brenus, a emprisonné 
un clerc, p. 490; est enfermé par 
la dame du Lac dans un tombeau 
du Damantes, t7>., cf. 37, 71 a, 190, 
p. 286, d’où son esprit donne des 
prédictions, p. 490; sa tombe est 
visitée par une des demoiselles de 
la dame du Lac, p. 478; le Mesnil — , 
640; le Perron ae —, p. 280-2, cf. 
p. 439; le Perron —, près de Ca- 
maaloth, 196-7, 200, 202-3, 229, 242, 
384, 492, pp. 347, 381. 

Meroveus , v. Maroveus. 

Merveilles (La Fontaine des), 284 a, 
286 a, 326 ss. Cf. Dieu. 

. Mesen , p. 442. 

Mesloce , -sloit, v. Roestoc. 

Miranseis , p. 186-7, cf. p. 481 ss. 

Moaul, le Grand Mogol, p. II. 

Mois, le faux disciple de Joseph, 282 c, 
522, 562. 

Monabin{de), géant, p. 461. 

Mont, cf. Agu; le château du —, 258. 

Montagne , cf. Escanor, Helianor, 
Noire, Perin, Taulas. 

Monleil{les), v. Montrelles. 

Montenarl , 289 a, est tué par Erec, 
291 a. 

Montrelles (La comtesse de), 515 a. 

Moragis, v. Meraugis. 

Mordrain , 3, 499, p. 392-3. 

Mordret, - drec , frere de Gauvain; sa 
méchanceté et sa déloyauté, 259, 
307, 336, pp. 195, 231, 439; sa valeur, 


307 ; voyage avec la demoiselle 
mesdisant, 70-2; hait Brunor le 
noir, p. 59; une messagère de Tristan 
prétend le chercher, 75 ; est dans les 
tournois des châteaux des Pucelles, 
126, et de Roche dure, 192 ; son com- 
bat avec Persides, 146; séjourne 
malade chez Daras, 148; se loge 
chez Auguste, est renversé par 
Blioberis et va à la cour d’Arthur, 
194; ses aventures avec Marc, Di- 
nadan et autres, 219-22, 225-6, 237; 
lui et ses frères haïssent Lamorat, 
dont ils décident la mort, 246, 250, « 
257, cf. 302, 306; son combat avec 
Gaheriet, Hector et Lamorat, 283 a ; 
prend part aux jeux d’armes, 247 : 
est épargné par Dinadan, 258, qu’il 
assaille plus tard, 612-13; va chez 
Gauvain, 260; tue Lamorat et 
Driant, 282 a, 288 a, 307, p. 268; 
intercède en faveur de Perceval, 

282 c; joue un mauvais tour à 
Alexandre l’orphelin, pp. 194-5, 
466, 485; conseille de modifier le 
nombre des chercheurs de Lan- 
celot, p. 207; est vaincu par Erec, 

286 a, et désarçonné par Blioberis, 
297-8; parle à Keu de Perceval, 
dont la gloire l’afllige, 312, qui le 
renverse, et qu’il décide de tuer, 
313; essaie d'enlever Iseut, 336; 
est terrassé par Tristan devant 
Gamaaloth, 338 d, e, 339; est en 
quête du Graal, 395 a ss., cf. p. 
231; Arthur l'envoie mettre fin à 
la guerre des rois de Norgalles et 
d’Irlande, p. 346; trouve Palamède 
et Galaad, 494-5; est renversé par 
ce dernier, qu’il a traité de poltron, 

527 9; secourt Arthur contre Marc, 
p. 373; est vaincu par Guiron, 
p. 467; combat les Saxons à Win- 
cestre. p. 490; ses intrigues contre 
Lancelot et Guenièvre, 607; qui, 
craignant ses fils, a pris le voile, 
p. 473; pour sa mort, cf. pp. 487, 59. 

Mores (des Iles), chevalier ae Léonois ; 
ses aventures avec Tristan et Pala- 
mède, pp. 309-16, 318-25. 

Morgain , Morgue , sœur du roi Arthur, 

2 u’elle craint, 108, 190; fée, élève 
e Merlin, 190, p. 223 ; sa déloyauté, 
190, p. 192; repoussée par Lan- 
celot, 41, 190, elle cherche à lui 
nuire ainsi qu’a Guenièvre, 41, 47, 
107-8, 11 5-1 o, 190, 265, 611, 624, 

. 443; est l’amante de Brehus, 1 18, 

11, et de Huneson, 190; héberge 
le meurtrier de ce dernier, Tristan, 
190, dont elle prédit la mort, et 
dont elle se fait donner la lance, 
191, qu’elle envoie au roi Marc, pp. 
374, 382, 384; prédit la honte d’Ar- 
thur, 192, 192 a; essaie de se faire 
aimer d’Alexandre l’orphelin, 282 b, 
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p. 482 ss. ; délivre Brehus de prison, 
p. 217; ses intrigues contre les 
chercheurs du Graal, p. 219; fut 
cherchée par Tristan, p. 223; a 
emprisonné Lionel, 627; ses aven- 
tures dans les Prophéties de Merlin, 
p. 490-1, cf. p. 485; sa mère possède 
le château ae Belle Garde, pp. 192- 
4, 483; ses châteaux, 238, p. l&G. 

Morguenete , filleule de Morgain, p. 
491. 

1. Morhout, le — d’Irlande, oncle 
d’Iseut la blonde, écoute, chez son 
ami Pharamont, la prédiction de 
sa mort de la main de Tristan , 
25, cf.. p. 491; est vaincu par 
Segurant le brun, p. 437; délivra 
de prison Arthur, à la cour duquel 
il vint, déguisé en demoiselle, p. 
440 ; ses aventures avec Pharamont, 
Trarsin et le bon chevalier sans 
peur, p. 440-3; garde un pont et 
est blessé par Escoraut le pauvre, 
p. 441 ; a conquis une demoiselle, 
qui trahit Guiron, p. 442; prend 
part à la guerre de Meliadus, p. 
445-7, et des Saxons, p. 488; apres 
plusieurs aventures il est empri- 
sonné, p. 451-2; séjourna trois ans 
chez Pharamont p. 465; va se 
mesurer avec Guiron, qui triomphe 
de lui, p. 467 ; est délivré de la 


prison de Nabon, 640-1, cf. p. 465, 
et de Teriquant ; ses aventures 
subséquentes, p. 488; est renversé 
par Meliadus, pp. 464, 471, et voyage 
avec lui, 642-3, cf. p. 491 ; sa mort, 
28, pp. 11, 25, 123, 411; son cousin 
Auguste, 194, et son fils Golistant, 
p. 219, cf. pp. 432, 468, veulent le 
venger; deux chevaliers de sa 
parenté tuèrent Meliadus, p. 471 
(faute); son meurtrier Tristan lui 
succède à la Table Ronde, 206. 

2. Morhout , le, parent d’Iseut, la 
blonde, qui lui avait accordé le 
royaume d’Irlande, prend part au 
tournoi de Louvezerp, 376, 381; 
console Palamède, 384; sa guerre 
avec le roi de Norgalles, p. 342-7, 
et avec Marc, p. 409; son château, 
617. 

Morloth , v. Morhout 

Morloys, p. 67; v. Morois 2. 

1. Morois , v. Mores. 

2. Morois, forêt de Cornouaille, 43, 
51 ss., 76, 77 a, 78 ss., 83, 101 ss., 
167, 172-3, 282 e, 298 a, p. 476. Cf. 
Butor. 

Moroll , p. 229. 

Mole (Le seigneur de la), p. 323. 

Moucheron, château, 641, p. 464. 

Moulin (Le Gué du), 358. 

Musen, château, p. 442. 


N 


1. Nabon, - or , géant, seigneur du 
Servage, ennemi d’Arthur, 61,640, 
p. 462; tient en prison un grand 
nombre de chevaliers, pp. 47 ss., 
462-3, 465-8, g 640-1; est tué par 
Tristan pendant une fête, 62-3, pp. 
468, 476. 

2. Nabor , géant, est tué par le bon 
chevalier sans peur, p. 438 (con- 
fusion avec Nabon du Servage?). 

3. Nabon , se met en quête du Graal, 
p. 284 ss. 

4. Nabon , l’enchanteur, v. Mabon. 

1. Nabucadan , fut vaincu par Lan- 
celot, p. 221. 

2. Nabucardan , Nabusardan , est tué 
par son frère Sadoc, 2. 

Nahares (La dame de), p. 348. 

N a lie, v. Naïve. 

Naimers, p. 484. 

Naimon , Nainom , p. 443-4. 

Naitas , v. Matas. 

Naïve (Le château de la Roche), 256. 

Namant , p. 341 (pour Amant). 

Nanles, pp. 17, 374-5. — (Uapostole de), 
p. 382. 

Narcisse, p. 335 (les remarques sur 
Iseut ne sont que dans les mss. qui 
donnent Kaheain), p. 480. 

L'ôsbth. — Tristan . 


Nascien, 394 a, 510, 512, 615. 

Nassens, v. Nés sa us. 

Nala{ha)n, fils de Nabon 1, est vaincu 
par le bon chevalier sans peur, p. 
463. 

Nayne, v. Naïve. 

Necior, v. Nestor. 

Neenegloi, p. 439. 

Neroneus, - oveus , - oneaus , de 111e. 
92-3. ’ 


Nessaus, délivre Guiron, qui le secourt 
contre Léodogan, pp. 438, 442. 

1. Nestor , (var. Hector), de Gaunes, 
père de Blioberis, 62: tue Geron, 
73, 87; prend part a la guerre 
des Saxons; délivre le Morhout de 
la prison de Teriquant, p. 488; fut 
tué par son fils (var. : frère), p. 440. 
Le Château de — , 94. 

2. Nestor (var. Hector), de Gaunes 
ou de la Fontaine, fils de Blioberis; 
ses aventures, pp. 219-20, 226. 

Niation, p. 48, cf. pp. 476, 479. 

Nice, p. 227. 

Nicole, 535 a (Lincoln ?). 

1. Nicorant, père adoptif d’Apollo, 
2; sa mort, 12. 

2. Nicorant le pauvre, compagnon 
de Tristan, 46, 49, 51-2. 
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3. Nicoran , p. 47. 

Nicoraul, v. Nicorant. 

Niennor, p. 48. 

Noant , v. Nohaut. 

Nohaut , la dame de — p. 348, sœur 
du roi Loth, est aimée de Léoda- 
gan ; séjourne enlor le roi de Nor- 
thumberland, p. 442; cf. Norhout. 
Nohomberlande , v. Northumberland. 
Noir (e), le Val —, v. Malifer; VEs- 
vinc —, p. 442; le géant de la 
Montagne — , p. 441 : Ta Roche — , 
château de Dînas, 320-2, du roi 
Hoél, 641, 643. Cf. Chevalier, Croix 
2. 

Nonberlande , Norbellande , Nordhom- 
bellande , Northumberland. 
Norgalies , pays limitrophe des 
royaumes ao Logres et de Sorelois, 
61, 68, 98, 180, 185 a, 422, 445, 494, 
539, 600, 631 b, 632, pp. 310, 437, 
454, 463. 'Le bon chevalier de — , 
Dorman, Ludinas ; des chevaliers 
de — prennent part aux tournois 
de Louvezorp, 353, et de Northumber- 
land, 614, 618 ; deux chevaliers de — , 
p. 462 ; trente chevaliers de — , 
p. 443 ; cf. Briant 1 , iiereles , 
Sadoc 5; la fille d’un comte de — , 
491 ; des demoiselles de — , 598, 

. 451. La reine {dame) de —, aimée 
u roi des Cent Chevaliers, 368, et 
amante de Marc, est sauvée du 
supplice du bûcher, p. 441 ; a des 
relations avec Morgain, pp. 189, 
483, 491. Le roi de —, parent de 
Senahar, 424, et de la lignée de 
Ban ; sa guerre avec le roi d’Ir- 
lande, p. 342-6; fut vaincu par 
Tristan, 105, 575, et renversé par 
Meliadus, p. 443 ; est dans les tour- 
nois des Châteaux des Pucelles, 
114, 125-6, 138, 143, d’Henedon, 
des Deux Sœurs, p. 448-9, de 
Galehout, pp. 195, 200, 483 ss.. et 
d’Urien, p. 488; a donné un châ- 
teau à Gaheriet, 445; Meîeaguant 
et cousins sont cités devant lui à 
l’Orgueilleuse Garde, 491; est 
désarçonné par Branor le brun, 
621 ; prend part à 1 a guerre contre 
Meliadus, pp. 445-7 séjourne chez 
Arthur, p. 446; sa fille, 531; a 
perdu son royaume, 57 3. 

Norgallois (. Norgalors , faute), le Châ- 


teau —, 16; le Pont —, 41, pp. 441, 

476. 

Norham. - heu , pp. 82, 84; cf. Norhout. 
Norliombellanac,-berlande,-brelande , 
Northumberland. 

Norhout , ville de Cornouaille, 15, 19, 
pp. 37, 44, 65, 84, de Petite-Bre- 
tagne, p. 82; la forêt de —, p. 476 ; 
le comte de —, ennemi de Melia- 
dus et de Tristan, 23. cf. p. 471 ; 
une dame de — est défendue par 
Léodagan et Ariohan, pp. 446-7, 
449. Cf. Nohaut. 

Normandie , 541 a, p. 488; une prin- 
cesse de — éprouve Segurant le 
brun, p. 438. Les Normands p. 437. 

Noroneaus,-neans , v. Neroneus. 

Nor(humbcrland{c ) , Nolhobcrlande , 
pays limitrophe du Sorelois, pp. 
456, 460; un chevalier de —, 167; 
des chevaliers de — prennent part 
aux tournois de Louvezerp, 35Î, et 
de Norgalies, 614, 618; cf. Heliadel, 
Henor ; la dame de — , p. 348 ; une 
demoiselle de —, 609-13. Le roi do 
— (cf. Guiscart, Richart, Pelinor4), 
frère d’Aquilan et père d'Espi- 
nogres ; pour lui Merlin lit la Nef de 
Joie, 324; est dans les tournois des 
châteaux du Pin du Géant , p. 441, 
d’Henedon, des Deux Sœurs, p. 
448-9, de Carlion, p. 467, et arran- 
gea celui de Landemore, p. 449; est 
renversé par Branor le brun, p. 
424 ss. ; la dame de Nohaut sé- 
journe entor lui, p. 442; sa dame 
fut conquise par Lancelot, p. 443 ; 
assiégea le seigneur de VÉstroite 
Marche , p. 451 ; à sa cour, Guiron 
laissa enlever une dame, p. 450; 
Pharamont y fut injustement 
accusé, p. 452 ; pour son fils cadet, 
Helicar soutint un combat, p. 454; 
amours de sa fille avec Phebus, 
p. 460-1 ; sa fille épouse Meliadus, 
p. 476. 

Notre-Dame (L’église et la fête de), 
pp. 186 ss., 481 ss., 387, 477. 

Nu, père d’Idier, p. 441. 

Nueve , v. Naïve. 

Numantins, les, p. 480. 

Nuth v. Nu. 

Nytynon, Nyavon t p. 48, cf. pp. 476, 


O 


Ocise , enchanteresse, mère d’Erec, 
290 a. 

Odane , v. Hodant. 

Odoardrars , v. Edouard. 

OEuf, v. Laubin. 

Oyier le Danois, descendant du Saxon 
Ariohan, p. 446; lit raccourcir son 


épée, qui avait appartenu à Tris- 
tan, 440. 

Olinz du Carrefour, p. 230. 

Ombre , v. Hombre. 

Onesun , v. Huneson. 

Orcancz , p. 226. 

Orc{h)anie, royaume, pp. 451, 460, 
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465. Des chevaliers d’ — prennent 
part au tournoi de Louvezerp , 353, 
§78-9, et à la guerre contre les 
Saxons à Wincestre, d. 490. La 
reine d’ —, mère de Gauvain et 
sœur d’Arthur ; sa beauté, 484 ; ses 
amours avec le bon chevalier sans 
peur, p; 488-9, et avec Lamorat de 
Galles, 47, 72 a, 210, 246, 255; est 
tuée par son fils Gaheriet, 256, 302. 
Le roi d’ — dut épouser la sœur 
d’Adalon, p. 451 ; cf. Loth. 

Orenain , v. Osenain. 

Orgaas, v. Argaas. 

Organie, v. Orcanie. 

Orqueitleux , leGhâtôau — , 70; 1* — se 
Carde, 1’ — Château, 491. 

P 


Palades, frère du roi Tanor de 
Cornouaille, fait chercher Sadoc, 6, 
avec lequel il va en Gaule pour 
accuser Pelias, 7. 

1. Palamedes (le méconnu), Pala- 
mède, le bon chevalier (païen et) 
sarrazin, le fils préféré du Babylo- 
nien Esclabor et frère de Saphar; 
pour sa mère, cf. 223 ; son enfance 
et sa première jeunesse, 366, 369, 
pp. 439, 445, cf. p. 466 ; sa courtoi- 
sie et sa générosité, 147, 149, 182, 
241, 365, 389, 415, 509; sa modes- 
tie, 463, 508; sa loyauté, 563-4; est 
empariez , p. 78; son instruction, 
366; sa beauté, 505; sa haute 
valeur et sa grande renommée, 66, 
245, 248, 250, 337, 369, 374-5, 440, 
451-2, 457, 484, 495, 505, 508, 563, 
571 a, pp. 439, 443; sa force, 
p. 444; son épée, qui devint plus 
tard celle de Charlemagne, 440; 
ses armes sont souvent (cf. 505) 
échiquetées de noir et de blanc, 
cf. 132, 137, 148; son enseigne est 
la beste glatissant , pp. 196, 466, qu’il 
a l’habitude delchasser, 69, 70, 71 a, 
356, 559, pp. 78, 169, 289, 466, et 
passim ; son amour, non partagé, 
pour Iseut et sa rivalité avec Tris- 
tan, 31, 85, 137, 356, 300, 623, pp. 
199, 481-5, 252, 443, et passim; porte 
deux épées, 29; prend part aux 
tournois des châteaux de la Lande, 
30, des Pucelles, 128, 132, 134, 
137-8, p. 476, de Louvezerp, 374-6, 
378-81, de Camaaloth, 292 a, p.467, et, 
après quelquesaventures, à celui de 
Galehout, pp. 195 ss., 466, 483-5; 
ses combats avec Tristan, 31, 44, 
110, 444, 505 ss., 27, 623, pp. 252, 
277, cf. 196-7, 384-5, 508, 623, p. 275 ; 
sauve Brangain, enlève Iseut et 
triomphe de Lambègue, 43 ; ren- 
verse Brunor le noir, 70; est déli- 


Oricns, v. Urien. 

Oris, tué par Tristan, p. 89. 

Orléans , p. 125. 

Omise , ruisseau, p. 36. 

Oselain , v. Osenain. 

Os(s)enainrnam , Cuer Hardi , fils de 
Kinados, p. 453; ses aventures 
avec Marc, Dinadan et autres, 219- 
22, 225-6, 237; est en quête du 
Graal, 395 ass., 185-6, cf. p. 486. 
Ossenefort, Oxford, 252a, 291 a, p. 437. 
Ossenet , p. 283, cf. p. 486. 

Otton, p. 223. 

Outres, p. 404. 

Ozenam , v. Osenain. 


vré par Lancelot de la prison de 
Brehus, 71, 73, 93; renverse, dans 
le Damantes, Lamorat et Tristan, 
71 a; ce dernier le cherche, 73 a, 
p. 60; sa messagère en Cor- 
nouaille, 76-7, 77 a, 79-81, 83, en 
Logres, 128, 137; son voyage en 
Cornouaille; ses aventures avec 
Kahedin et autres, 81, 83, 85, 95-7, 
cf. pp. 477, 480; est trouvé par la 
messagère d’Iseut, 117; ses joutes 
avec son ennemi (cf. p. 481) Persi- 
des, avec Tristan, Lancelot, 121-2, 
Gifïlet etBademagu, 145; est inju- 
rié par la messagère de Guenièvre, 
146-7 ; son séjour chez Daras, qui 
l'emprisonne, 148-9, 162, 166, 181-2, 
p. 132; est secouru par Tristan 
contre Brehus et huit chevaliers, 
195; est renversé par un chevalier 
inconnu, 197 ; est emprisonné, 202, 
229, 242 ; secourt le roi Marc ; 
converse avec lui et Dinadan, 222- 
4, 226-9, 238; ses combats avec 
Lamorat de Galles, 238-42, pp. 197- 
9, 484 ; est dans son château ae Bel- 
valiot avec Dinadan, 259; en com- 
pagnie de Saphar il secourt quatre 
chevaliers contre le géant Caradoc ; 
reçoit Alexandre l'orphelin, pp. 
198, 466, 482, 484; triomphe ae 
Karakadin, 292 a; est renversé par 
Segurant le brun, pp. 219, 432; tue 
Guidaban, p. 252 ; ses aventures 
avec Tristan, Brehus et autres, 
356-60, 365 ; venge le roi de la Cité 
vermeille, .366, 369, 370, cf. p. 486; 
revient près de la Joyeuse Garde, 
où il reste, invité nar'Tristan, 371- 
3, qu’il défie, 381 ; combat avec 
Saphar, 382 ; est sauvé de la mort 
par Lancelot et reste à la Joyeuse 
Garde, 383-4; ses aventures avec 
Tristan, Gaheriet, Galaad, Claudin, 
Eugène et autres, 399-406, 410-11, 
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413-14, 444-5, 624, 447-8, 626, pp. 
301, 308-16, 318-25 ; séjourne de 
nouveau à la Joyeuse Garde, 488-9, 
cf. 626; aide dans le combat contre 
Lancelot, 490, et dans la guerre du 
roi d’Irlande, 492, 492 a, Tristan, 
avec lequel il retourne à la Joyeuse 
Garde, p. 346-7 ; est délivré de pri- 
son. p. à47-8 ; est renversé par Ga- 
laaa, 494-5, p. 491, qui le secourt, 
509; se bat avec Arthur le petit; 
suit Galaad et prend part à la guerre 
de Marc et des Saxons, 519-25, 

{ ). 372-3; est renversé par Branor 
e brun, 621 ; son affaire avec 
Bébés, p. 431 ; secourut Segurant 
le brun, ib. ; tue Galinan, pp. 432, 
439; vainquit trente chevaliers de 
Norgalles, p. 4î3;avec Tristan et 
Lancelot il délivre le bon cheva- 
lier sans peur et autres, OiO-t, cf. 
p. 465 ; ses aventures avec le roi 
Arthur, p. 466: on trouve de ses 
exploits dans le livre de Charle- 
magne, 440; est vaincu par Guiron, 
secouru par Arthur et Bademagu 
et désarçonné par Lancelot; Gui- 
ron refuse son secours, p. 467 ; 
ses aventures avec Dinauan, p. 
468; est renversé par Meliadus, 
642, p. 464, avec lequel il voyage, 
643, cf. p. 491; est salué par Tris- 
tan mourant, 549 ; ioute avec Lan- 
celot et autres, 559; va à la cour 
d’Arthur 560, cf. 490, 610, 222, 
238, 246, pp. 199, 277-8; se fait 
enfin (cf. pp. 198-9, 365-6) baptiser, 
560, pp. 220. 277; devient compa- 
gnon de la Table Ronde et se met 
en quête du Graal, 560-3, cf. p. 277- 
8 , est tué par Gauvain, 564-5, cf. 
pp. 440, 487; son enterrement et son 
épitaphe, 566; la cour le pleure, 
p. 400-1 , g 602 ; son corps est 
transporté a Gamaaloth, 603. 

2. Palamedes , aïeul du précédent, 
p. 439. 

3. Palamedes , titre du roman de 
Palamède, 638, cf. p. 432-3. 
Palamides, v. Palamedes. 

Pal inor, v. Pelinor 4. 

Parc , cf. Lampadel ; le château du—, 
p. 454. 

Parceval , v. Perceval. 

Parcides , v. Patrides. 

Paridcs l’amoureux, p. 447. 

Paris , ville p. 125; l’île de — , 556, 
pp. 15, 446, cf. 527. 

Parrides , v. Paridès, Patrides. 

Part , (Le château de la), p. 356; 

faute pour Hapart? 

Pas, le — fondu, p. 226 ; le — sans 
retour, p. 462 ; le château du —, 
71 a; le chevalier du —, p. 446; le 
comte du — , pp. 192-3, 483. 
Passebreuilrbrun , cheval de Tristan, 


52, 118, 122, 141, 164, pp. 87, 146, 

g 361. 


Pat ig res, v. Patrides. 

1. Patrides , 388 a; se met en quête 
du Graal, p. 284 ss. 

2. Patrides au cercle d’or, se met en 
quête du Graal, p. 284 ss. 

Paulart , tue le roi Marc, 575 a. 

Pêcheur (le Roi), y. Pelles. 

Pelades , Peliades , v. Palades. 

Pc lias, roi de Léonois, attaque et 
trompe le roi Tanor, 4; fait la 
guerre aux Cornouaillais, 5; esi 
vaincu par Sadoc, 7; épouse 
Celinde, 9; devine les énigmes du 
géant, chez lequel il trouve son fils 
Luce, 11-12, cf. p. 476 ; sa mort, 13. 

1. Pelles, Pellehan, le roi Mehaignié , 
le {riche) roi Pescheor , gardien du 
Graal à Gorbenic, 512, 563, pp. 188, 
231 ; Arthur le juge moins aignede 
foi que Merlin, 390 ; donne rhospi- 
talité à Lancelot, 287 a, auquel il fit 
boire un breuvage, 300, et qu’il 
envoie chercher, 392 a; ses qua- 
rante chevaliers sont renversés 
par Tristan, p. 222, qu’il blâme de 
tromper Marc, 331; Diabel. neveu 
de Perceval, est auprès de lui, 
498; envoie chez une tante Galaad, 
388 a, qu'il reçoit chez lui, 510, qui 
le guérit et qui lui fait raconter 
l’histoire du Graal, 562, 282 c, 
p. 286, cf. 514-5; sa fille Helvabel 
ou Helaine, d’une grande beauté, 
481, 549, est la mère de Galaad, 388 a, 
562, pp. 207, 211, 233, 246. 

2. Pelles, v. Pelinor 3. 

1. Pel\l)inor, Pelinier, héberge Tris- 
tan, qui le blesse, 113. 

2. Pel{l)inor , père de Pelinor 3 et frère 
de Lamorat de Listenois, p. 441. 

3. Pel(l)inor {Pelles), roi de Liste- 
nois, fils du précédent; ses cinq 
fils, 47, 215, 282 c, 302, p. 481, cf. 
pp. 213, 234, 236 ; pour sa fille, la 
sœur de Perceval, v. ce mot ; le sar- 
moiries de sa lignée, p. 8 1 ; prend part 
à la guerre du roi Armant, p. 438, de 
Meliadus, p. 445-7, des Saxons, p. 
488, aux tournois d’Urien, ib, et du 
Pin du Géant, avant et après lequel 
il rencontre Meliadus, p. 444, - chez 
lui, le bon chevalier sans peur a 
consulté Merlin, p. 413; se saisit 
du royaume de Galles, qu’Artliur 
lui permet de garder, p. 446, cf. p. 
236 ; a tué le roi Loth et fut tué 
par Gauvain, 72 a, 216, pp. 213. 
234, 238, cf. 288 a, 291 a. 

4. Pel{l)inor, roi de Northumberland, 
est secouru par Esclabor, auquel il 
donne l’hospitalité, pp. 439, 445; 
prend part a la guerre de Melia- 
dus, p 445-7. 

Pcndragon, p. 491 ; cf. Uter. 
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Penmarc , port de la Petite-Bretagne, 
544 a. 

Perceforest , roi, pp. 443, 407. 

1. Perceval, le meilleur des cheva- 
liers de Pelinor de Listenois, p. 
444. 

2. Perceval le Gallois, de Galles, fils 
de Pelinor de Listenois (d’Helain 
le gros, p. 187); son enfance, 302, 
308, cf. p. 444; avec son frère Agio- 
val il quitte le château de leur 
mère, 300, cf. p. 230; est armé 
chevalier par Arthur, 253 a, 25 1, 
310, p. 213 ; sa chasteté , 311; sa 
valeur, 306 ; sa place au Siège péril- 
leux, 311, 282 c; se distingue à la 
joute; aime Hélène sans pair, 313, 
282 c; cherche et délivre Lancelot 
et Tristan, 301 306, 300-18, 282 a, c. 
388 a, pp. 203, 205; son combat 
contre Gaheriet, avec lequel il 
s’esquive, 288 a; est renversé par 
Tristan devant Gamaaloth, 338 c; 
rencontre Brehus et Blioberis, 358; 

E arle à Palamède de son frère 
nmorat, 350; assiste à la fôte de 
la Pentecôte du Graal, dont il se 
met en quête, 305 a ss., 406, 408-0, 
p. 401, U 501, 511-15, 561-2, 567, 
cf. 282 c, pp. 286, 300, 312; prend 
part à l'affaire do Bedoin de la 
Marche, 552; ses aventures avec 
Sagremor, Tristan et autres, 420 ; 
secourt la nièce de Bademagu, 
401; joute avec Saphar et délivre 
Sagremor, p. 430-1 ; a des aven- 
tures dans les Prophecicsde Merlin , 
pp. 400- 1,482, 188-9, 485; sa mort, 567. 
Sa sœur veut faire venger la 
mort de Pelinor, 288, a, 201 a; ses 
aventures avec Perceval, Galaad et 
Bohort, 510-15; sa mort, 515; son 
corps arrive à Serras et y est enterré, 
pp. 360, 372, 302, 400. 

Pc redur , p. 5. 

Périlleux, -euse, la Forêt — , pp. 100, 
213, 420; l’abbaye fou l’allée) de la 
Forêt (ou de la Salle) — , p. 307 ; le 
Passage — , pp. 461-2, 467 ; le Pont 
— p. 440; le Port—, 61 ; le Siège—, 
place de la Table Rondo, 206* pp. 
210-21, 242-3, 250-60, 280, accompli 
par Perceval, 282 c, par Galaad, 
303, 303 a, p. 276-8. 

1. Pcrin de la Monlaine, p. 104. 

2. Per in, Permis , frère de Brangain 
et de Matael, 31, 33, 547 a, pp. 24, 
„ 467, 476. 

Pcrlinc,-ique, p. 8. 

Permis, v. Perinis. 

Perneham,-hen, est assassiné par le 
roi Marc, son frère, 21. 

Pernim , Pernus . Perrin , v. Perin(is). 
Perron x cf. Merlin, Vermeil; le — a 
lajaiande , p. 445. 


Perse, le roi de — est le fiancé de 
Celinde, p. 4. 

Persides le bloi , ennemi de Palamède 
(p. 481); ses aventures en Cor- 
nouaille, où il a été blessé et privé 
de sa dame par Tristan, 110, p. 
480, avec lequel il va au tournoi au 
Château des Pucelles, 119-23, 125; 
y prend part, 126-0, 133-4, 137 ss.; 
cherche Tristan, 144, dont il ap- 

E rend enfin le nom, 155; son com- 
at avecMordret, 146; est quitté 
par Perceval, 388 a (faute pour 
Pat ri des ?) 

Pcrym, v. Perinis. 

Pesrficor (Le Roi), v. Pelles 1. 

Petit Creu , p. 60. 

Pdilc-Bretagne, royaume, 54 ss., 99, 
100, 535 a ss., pp. 317, 460 ss., 491. 
Pharamondronl , lils d’un serf des 
ancêtres de Guiron, s’empara du 
royaume de Gaule, p. 460; ami du 
Morhout, qui arrive chez lui, et 
parent de Tristan, auquel il donne 
l’hospitalité, 21-26, p. 491; Guiron 
se distingue à sa cour, p. 437; 
reste à la cour d’Arthur, où il 
arrive sur une nef\ a vaincu Ban 
de Benoïc, dans une expédition 
contre lequel son fils est tué; fut 
assiégé par Uterpendragon et se- 
couru par Meliadus; triomphe de 
Trarsin et est vaincu par le Mor- 
hout; l’enlèvement de sa femme ? 
p. 440 ; son voyage après le tournoi 
du Pin du Géant, p. 444; est l’allié 
de Meliadus, p. 445-7, qui le délivre 
de la prison de Daniclain, et avec 
lequel il fait route; récits de ses 
aventures, 633; chez lui le Morhout 
séjourna trois ans, p. 465; est 
empêche d’enlever une demoiselle 
de Maloaut par Meliadus, 642, 
avec lequel il voyage, 643, p. 491; 
sa guerre avec les Saxons, p. 488. 
Pharaon , p. 49, cf. p. 468. 

1. Phebus le fort, célèbre chevalier 
ancien , de la lignée des Bruns et 
descendant de Clovis; son his- 
toire. 636, pp. 426, 428, 437, 467. Cf. 
Romania, XIX., 186-8. 

2. Phebus, lils de Galehout le brun, 
p. 461-2. 

Phelippcs , v. Philippe 1. 

Plie nice, p. 25. 

Phcrédin,-dur, p. 45. 

1. Philippe , pp. 199, 485. 

2. Phi lippe, p. 478. 

Piadan , v. Priadam. 

Picardie , 440. 

P icles, les, p. 437. 

Pierres , le Châteaux des Deux — , 

p. 8. 

Pignabel , v. Pinabel. 

Pin, le — des Deux (Trois, Quatre) 
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Dames, pp. 57, 476; le Château du 
— , 293,317, p. 169, cf. Géant, Maloaut; 
la Fontaine du — , 31, p. 439, cf. p. 
•432; la Tour du — rond, 461, 466, 
cf. pp. 141, 312, 347. 

1. Pinabel, tué dans un combat 
contre ses frères, 185. 

2. Pinabel , p. 60. 

3. Pinabel , v. Supinable. 

Pinis , v. Perinis. 

Pioligues , p. 330, faute pour Merau- 
£is. 

Piotto, v. Pleurs. 

Pi sc, v. Rusticien. 

Platlam , v. Priadam. 

P la in (Le Château du), 255, 625. 

Plaine aux noifs , la, pp. 432, 442. 

Plaissicr , v. Plessie. 

Planche (Le comte de la), pp. 198, 
484-5. 

Plassarl le gros, cf. Aplasat. 

Plcnorin , -ïus, fils de Ceron, 73, 94. 

Plesseïs (Le seigneur de), p. 438. 

Plessie, Brunor de-, p. 284; cf. Rrion 
(pour Briant, Bru(i)ant?) du Plessis 
dans le Merlin. 


Pleur[s ), le Château des —, 41-2, p. 
476-7; le Val de —, la fontaine au 
Val de —, pp. 464, 471-2. Cf. Lai. 
Poitevins, p. 437 (= Pietés). 

Polyner , v. Pelinor 1. 

Pometame , -terne, Poncannie , pp. 
197, 485. 

Porncham, v. Perneham. 

Port , Adoras de l’Ile du —, fils du 
roi de l’ile du —, 350; le — de la 
Forêt, p. 180; le château du— ,609. 
Cf. Cave, Périlleux. 

Porte(s ), le Château des (Deux) — , 9. p. 

476; le Val de la—, 278. Cf. Mador. 
Portlesguâs, v. Meraugis. 
Poumccanme, p. 485. 

Poupart, p. 431. 

Priadam le noir, vaincu par Bohort, 
501. 

Priam , - ant , do Troie, 530. 

Priamus, p. 383. 

Puce lies (Le Château des). 114, 121, 
125 ss., 150 ss., 398 a, p. 468. 

Puin, v. Perinis. 


Q 


ualelwdin (p. 443), v. Galehodin. 
uartclons , 513. 


R 


Rachine , v. Lest oc 2. 

Rafasar, v. Alphasar. 

Ra/talz le fort, p. 485. 

Ranceys , - cier , le pèlerin, pp. 483, 
193.' 

1. Ranier , l’ermite du Bois, p. 218. 

2. Ranner, Ravier , de Miranseis, roi, 
père d’Alexandre l’orphelin, pp. 
186, 481-2. 

Ras île Gromoret, pp. 190, 482-3. 

Ravier, v. Ranner 2. 

Rechaux le fort, p. 199, cf. p. 485. 

Rcdnez , 100. 

Redoutable (L’Ile), 597-8. 

Reis, fille d’Escanor le brun, est 
aimée do Guiron, p. 438. 

Reposte (L’Ile), 289 a. 

Retenu, p. 23. 

Rezala, p. 459 (faute pour Tesala). 

Ricarda, nom de la sœur de Galenout 
dans la Goronica et les Due Tris- 
tani. 

Richard roi de Northumberland, p. 
226. 

Richier, p. 491. 

Rima , p. 381. 

Rion, roi, se met en quête du Graal, 
395 a ss. 

Riscot (La dame de), p. 438. 


Qucmpcrcorrclin , Queiwartorenlin , 
ville de Logres, pp. 238, 441. 

Qui -, v. Ki-. 


Rive{i)l, v. Hervi l. 

Rivière, v. Ensoit. 

Riviers , p. 230. 

1. Robert de Rorron , 387, 392-3, 396, 
398, 477, 502, pp. 143, 148, 162, 185, 
187, 191, 211, 216, 372-3, 401, 436, 
439; 444. 

2. Robert le Frison, p. 226. 

Roche (Le seigneur de la), p. 323; (Le 
château de la), 9, p. 450. Cf. Bise, 
Dure, Ermites, E(s)meres, Fort, 
Haute, Marganor. Naïve, Noire, 
Saisnes, Sarman, Tranchent. 

Ro{li)cstoc, Rocstoit (La dame de), 34, 
p. 476; (Le tournoi de), p. 451. 

Rojemont, 626. 

Roland, son épée, 440. 

Rome, fut conquise par Helain le 
blanc, 502 ; l’empereur de —, p. 438-9. 

Romenie , p. 404. 

Rosee de Riviers, reine enchaence , est 
déliée par Galaad, p. 230. 

Roux , la dame du Châteaux—, p. 466; 
le château au — de TAngarde , p. 
467. 

Ruberl , v. Robert. 

Runalem , fils du roi Hoèl, est l'amant 
de Gargeolain, dont le mari le tue, 
535 a, 540 a, 542 a. 
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Ruois, p. 67, cf. p. 476. I Ruvalen , v. Runalera. 

Rusticien de Pise, pp. 423-4, 427-8,472. I 

S 


Sabie, p. 449. 

Sabryne , fleuve, p. 437 (Severn). 

Sadar, v. Senahar. 

1. Sadoc, fils de Brun, épouse Celinde, 
tue son frère et est jeté dans la 
mer, 1, 2; arrive chez Termite de 
Sarras, 3; est conduit en Cor- 
nouaille, 6; triomphe du roi Pelias, 
7, quile sauve delamort, 8; enlève 
Celmde, 9; avec elle il reste chez le 
géant qui propose des enigmes, et 
chez Triadan, 10, Il ; est blessé par 
le roi Tanor et tué par son propre 
fils Apolio, 13. 

2. Sadoc , ennemi du roi Marc, pp. 
186-8, 481, qu’il attaque; tue le 
traître de Magance, le meurtrier 
de son père; ameute les Léouois, 

p. 201-2. 

3. Sadoc , chevalier d’Orcanie, prend 
art au tournoi de Louvezerp, 378- 
; est vaincu par Guiron, p. 467. 

4. Sadoc, est vaincu par Branor le 
brun, p. 428. 

5. Sadoc de Norgalles, est désarçonné 
par Guiron, p. 437. 

6. Sadoc le blond, se met en quête 
du Graal, p. 284 ss. 

Sador , - dut{h ), v. Sadoc. 

1. Sagremor du Tertre, oncle d’A- 
riohan, p. 447. 

2. Sagremor du Tertre devcc, cousin 
d’Ariohan, p. 447. 

3. Sagremor le desreé, parent d’Holain 
le blond, p. 452; son château, 420, 
508; est dans les tournois des 
châteaux de la Lande, 30, des 
Pucelles, 128, 132, 137, et de Lou- 
vezerp, 376, cf. p. 467 ; est renversé 
par Tristan, 34; ses aventures avec 
ce dernier, Keu et Gauvain. 115- 
19, 201; doit combattre Montenart, 
280 a, dont Erec lui envuie la tèie, 
201a; est avec Blioberis, Erec, 
Bohort, p. 216; est renversé par 
Tristan devant Camaaloth, 338 c, 
339, et par Palamède, 375, cf. p. 
467; est vaincu par Alexandre 
l’orphelin, p. 266; est en quête du 
Graal, 395 a ss., p. 228-9; fut 
désarçonné par Brehus, 402, et 
empêché par Tristan d’enlever la 
princesse de la Cité vermedle, 420; 
renverse Eugène, 446; est délivré 
de prison par Tristan, 623, qu'il 
aide dans la guerre du roi d’Irlande, 
p. 343, avec qui il va en Cornouaille, 
544-5, cf. p. 228-9, qu’il voit mourir, 
549, cf. p. 383 (où il est substitué 
à Dinas), et dont il présente l’écu 


et l’épée à la cour de Camaaloth, 
551, p. 400-2; ost renversé par 
Branor le brun, 621; Perceval le 
secourt contre Brehus, p. 431; ses 
aventures avec Keu, le roi Arthur 
et autres, p. 441-3; rencontre 
A bilan et Guiron, pp; 461, 467, qui 
triomphe de lui, p. 467; séjourne 
malade à la cour d’Arthur, pp. 196, 
466, 484, 490; pour sa mort, cf. p. 
487. 

Saigremor, v. Sagremor. 

Sain, p. 436 (faute). 

Sainez, Sainscs , v. Saisnes. 

Saint Augustin , le missionaire, 14, 
15; pp. 216, 370. 

Saint Remit , p. 197, cf. p. 484. 

Saint Denis , 10. 

Saint-Esprit (La messe du), 623. 

Saint Etienne (L’Eglise de), 603. 

Saint Graal ( Girial ), le. vaisseau 
mvstique conservé à Corbenic, 505, 
558, 562, 567, pp. 188, 243, 350, 409; 
apparaît à la cour d’Arthur pen- 
dant la Pentecôte du —, pp. 276 ss., 
cf. 347, p. 486. La quête (conquête, 
pp. 286, 387) du —, 185, 286 a, 293 a, 
306, 311, 488, 509, 516, 527-8, 568, 
571, pp. 347, 465, est imminente, 
344, 347; est jurée et menée à fin, 
pp. 282-4 ss., Il 496 ss., 510 ss., 
o32, note 4, pp. 392-3, 395-400; est 
maudite par Arthur, Tristan et Dina- 
dan, 517, 535, 569, 573. La {Haute) 
Histoire, le Conte, le Livre (cf. 
Latin) du —, pp. 1-2, 170, 207, 210- 
11, 218, 276, 486, 285, 302, 409,448; 
cf., pour la Qucste , 392 a. 

Saint Jean (Le jour de), pp. 446, 469. 

Saint Laurent, p. 485. 

Saint Lazare , p. 408. 

Saint Remi s convertit la Gaule, 7, 18. 

Saint Sunson, p. 123 ; l’île de—, pp. 
11, 20. 123, 334, 411. 

Saint Vincent (L’abbave de), 291 a. 

Sainte (La Terre), p. 2Ô2-3. 

Saisnes, Saxontwis (p. 437), les, les 
Saxons, envahissent la Cornouaille, 
269-79, et avec Marc et son armée, 
1e Logres, 516, 518, 523-4, p. 372-3, 
cf. 470; sont vaincus par Boudwin, 
p. 481 ; pillent le Norgalles, p. 446; 
leur guerre avec le comte de 
Doivre, pp. 466, 482, 484-5, 490-1, 
et avec la Gaule, p. 488; la Roche 
aux —, pp. 199, 48.i, 490, cf. p. 466; 
le duc des —, n. 488 ; leurs princes : 
Ariohan, Frolle, Samaliet, Heiias 
père et fils. 

Saissoi{n)gne, SasVonn{i)c t royaume 
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des Saisîtes , 270 ss., 309, 5 il a, 
631 b. 

Salatriz de Frise , p. 226. 

Saldar, v. Senahar. 

Salerne (Le médecin de), 512 a. 

Salc(s)bieres, -libieres,-lubieres, Sales- 
burv, p. 2 ; la bataille de— 71,189, 
324, 575 a, pp. 407, 422, 111, 487. 

Salomon , 50. 512-13; cf. p. 407. 

Samalicl, fils du prince Frollc; sa 
générosité, 557; sa valeur, 555; sa 
stature, 554 r trouve Galaad, qui le 
fait chevalier, 527, 552-4; ses aven- 
tures en Logres, 554-7. 

Saîitdar, v. Senahar. 

1. Samson, 50. 

2. Samson , Sanscs, pp. 195, 483. 

Sandar, v. Senahar. 

Sandret, v. Andret. 

Sanor, vaincu par Guiron, p. 467. 

Sanscs, v. Samson. 

Saphar le méconnu, frère de Pala- 
mède; porte les armes de son ami 
Hector, triomphe d’IIelior et se bat 
avec son frère, 382 ; est emprisonné, 
puis remis en liberté, 383; est 
renversé par Alexandre l’orphelin, 
pp. 188, 482; a vaincu le comte de 
la Planche; est dans le tournoi de 
Galehout et secourt des chevaliers 
contre le géant Caradoc, pp. 198- 
201, 466, 484-5, 490-1; chasse 
Brehus, 292 a; est vaincu par 
Alexandre l’orphelin, et. après 
avoir triomphé de Margot le roux, 
par Lancelot, p. 206; se met en 
quête du Graal, p. 284 ss. ; est ren- 
versé par Branor le brun, 621 ; 
joute avec Perceval, p. 430-1; est 
désarçonné par Galinan, p. 432, cf. 
p. 439. 

Sapinoie (La Fontaine de la), 640. 

Sardoc , v. Sadoc 3. 

Sarman de la Roche, est vaincu par 
Guiron, p. 467. 

Sarpedon , châtelain de Moucheron, 
célèbre le retour à la Fî'ancfiise de 
Tristan, dont il prend congé après 
avoir été désarçonné par Meliadus, 
641-3, cf. p. 464. 

Sarras, cité, 3, 515, 562, 567, 571. 

Sarrazin(s), les —,530; le chevalier—, 
Palamède. 

Sasso(ing)n(i)e, v. Saissoigne. 

Saturne, 15. 

Saut, le — Tristan, 51, p. 476. 

Sauvage (Le Royaume), p. 431. 

Sa{u)var , v. Senahar. 

Saxonn(i)e, Saxonnois, v. Saissoigne, 
feaisnes. 

Scilîses, v. Gelices l. 

Scip ion, p. 480. 

Scoral, v. Escoraut. 

Sebil(l)cy enchanteresse, camarade 
de Morgain. pp. 189, 483, 217 (cf. p. 


1 . Segurades , fils de Trarsin, p. 440, et 
cousin de Guiron, 641 (est le frère 
de Palamède dans Malory, cf. p. 
488); perd sa lemme,34; est avec Tris 
tan dans le Servage , dont il accepte 
la seigneurie , 62-3, pp. 468-9, 476, 
479-80; trouve Kahedin et Pala- 
mède; tombe malade à la fausse 
nouvelle de la mort de Tristan, 95; 
ses aventures avec le roi des Cent 
Chevaliers, 368; son parent Helior 
porte ses armes, 382; sa rencontre 
avec Lancelot, 615; est renversé 

ar Branor le brun, 621 ; assiste 
ristan, Lancelot et Palamède, 
venus pour délivrer Guiron et 
autres, 641 ; est renversé par Me- 
liadus, avec lequel il voyage, 642-3, 
cf. p. 491. 

2. Segurades de Lanvalle , p. 467. 

3. Segurades , Seguranl, le brun, 
le chevalier' au dragon, fils d’Hector 
le brun et neveu de Branor le 
brun, pp. 219, 428, 437-8, 485, 488; 
sa valeur, p. 431-2; vainquit dans 
le tournoi ae Wincestre, pp. 220, 
432, prend part à celui d’Uterpen- 
dragon, p. Î88; ses aventures avec 
Golistant, Galehout le brun et 
autres, pp. 219, 431-2, 437-8, 490-1; 
joute avec Lancelot et Tristan, pp. 
347 ? 488, cf. pp. 219, 432; prend la 
croix, p. 220; sa mort, p. 488. 

Sel{l)inde, p. 476, v. Celinde. 

Sclve, v. Henor. 

Scmound , p. 196, cf. p. 484. 

Senahar, assiège Eniue, dont il a tué 
le père et le frère; sa défaite, pp. 
295-301, 303. 

Scnan, cousin de Danain, p. 442. 

Senasar, Senehar, v. Senahar. 

Senelas, se met en quête du Graal, 
p. 283 ss.; sa mort, 510. 

Sennes v. Saisnes. 

Sephar , v. Saphar. 

Scrsic), de la famille des Bruns, 
reuise l’hospitalité à Guiron; ses 
aventures, pp. 455-6, 459, 488-9. 

Servage, le val du —, 61-3, pp. 462, 
468 ss., 476, 479-80, 489. 

Sesnes , Sessoi{?i)gîie, v. Saisnes, Sais- 
soigne. 

Severn, v. Sabryne. 

Sibilias aux dures mains, se met en 
quête du Graal, p. 284 ss. 

Sibil(l)e , v. Sebille. 

Sigurades, Sigurant, v. Segurades. 

Simeon , Simeu , fils de Mois, 562; est 
délivré par Galaad, 522. 

Sinades,-àos,se met en quête du Graal, 
395 a ss ; est tué par son frère 
Ansel, 522. 

Sinedec, - doc , - dos , p. 360. 

Siraoc , fils de Phebus, p. 460. 

Sobois , Sorelois. 
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Sœurs , le Château des Deux—, pp. 
448-9, 451. 

Soissoingne, v. Saissoigne. 

Soranor le pauvre, sou combat avec 
Danain, p. 464. 

Sorelois, pays limitrophe du Norgalles 
et du Nortbumberland, 40, 41, 180, 
282 d, 402, 408, 422, 445, 447, pp. 
432, 441, 449, 454, 456, 459, 483 ss.; 
les Destroiz de —, 68, 73, 87, 93-4, 
p. 462; le roi de — , pp. 360, 438, 483, 
cf. Galehout, Galenodin; des che- 
valiers de — prennent part aux 


tournois de Louvezerp, 353, et de 
Norgalles, 614, 618; la quête de — 
(pour trouver Lancelot), 179. 

Sptnogres , v. Espinogres. 

Sup{p)inable , Supinades , chevalier 
de la Petite-Bretagne, 59, pp. 476, 
479, cf. p. 468. 

Sume, rivière, p. 450. 

Syadan , p. 351. 

S'ynamon, p. 460 (faute pour Fara- 
mon). 

Syrie, p. 436. 


Table Ronde , la, 206, 311, établie par 
Merlin et Arthur (cf. ce mot), 309, 
377, 630; la Tavola vecchia , p. 488; 
fut détruite par Marc, 575 a. Les 
compagnons et les chevaliers de la 
—, 129, 171, 377, 618, pp. 194, 445; 
mode de les compter, 377, et de 
les réunir, 569; leurs serments 
sont souvent fallacieux, 286 a. La 
bannière de la — (pour les tournois), 
p. 139. Coutumes de la —, v. Cheva- 
lerie. Le serment de la —, 206, 560, 
p. 346. Les grans livres , l’ Histoire , 
de la—, pp. 1, 403-4,436-7. 

Talain, - am , v. Tolan. 

Tambenic, v. Cambenic. 

Tanaburs , enchanteur, constructeur 
de Corbenic, 558. 

Tanan , p. 98. 

Tanasor , v. Gonosor. 

1. Tanor , roi de Cornouaille, épouse 
Celinde; son rêve, 2, 13; est délivré 
de prison, 4, 5, 7; sa guerre avec 
Pelias; blesse Sadoc à mort; tue 
Luce et est tué par Apollo, 13. Cf. 
pp. 479, 475-6. 

2. Tanor le noir, 69. 

Tan(s)tris , nom que se donne Tristan, 
pp. 24, 475, XXII. 

Taram , Tarsan ? frère de Bademagu 
et neveu d’ünen, p. 446. 

Tarsin , v. Trarsin. 

Tarsi{s , pp. XXIII, 477. 

1. Taulas de la Montagne, géant, tué 
par Tristan fou, 103. 

2. Taulas le grand de la Deserte , est 
renversé par Tristan devant Ca- 
maaloth, 339; se met en quête du 
Graal, 395a ss.; sa mort, 510. 

3. Taulas de Rmeniont , 626. 

4. Taulas, cf. Tulant. 

Tenebroc , p. 467. 

Terdn)or. pp. 4, 475 ; cf. Tanor. 

1. Teriaàan, enchanteur, 11, p. 476. 

2. Terriaden , pareqt de Lamorat de 
Galles, 188. 

Teri<juant, frère du géant Caradoc, 


T 


Termelide, v. Carmelide. 

Tertre , v. Sagremor. 

Tesal{l)a , aimée d’Absalon, fiancée 
du neveu du roi d’Ecosse ; sa mort, 
635; est enterrée par Meliadus, 638. 

Thamise, la, p. 437. 

Thésée, p. 4oo. 

Théresum , p. 480. 

Thycorades, v. Cicorades. 

Tinlag(u)el , - taignel , - tajol , - tqiuel , 
- lhanel , - toyl , château de Marc, 
33 ss., 47, 75, 75 a, 83, 95-6, 103 ss., 
119, 167, 263, 270 ss., 289 ss.. 298 a, 
537 a ss., 577 ss., pp. 202-3, 209, 
360, 476; la vieille prison de — , 287, 
290, p. 169; la cathédrale de —, 580- 
1, p. 389-90. 

Tiriadam, v. Teriadan. 

Tirian , le château de —, 209. 

Tistran , p. IV, Tristan. 

Titus , p. 359. 

Toivre , 552. 

Tolan , château, 167-8. 

Tor , fils d’Arès, p. 481 ; ses aventures 
dans le Darantes, 73 a; garde le 
pont d’Argan et est vaincu par le 
roi Hoël, 98; est en quête du che- 
valier à Vécu noir, 150, 157*8, 103, 
et de Lancelot, 302; est à la cour 
d’Arthur (?), p. 140; quitte le Châ- 
teau des Dix Chevaliers, 288a; 
Gauvain et frères décident de le 
tuer, 250, cf. 302. 

Torain l’orgueilleux, p. 441. 

Totre t p. 393. 

1. Tour, v. Tor. 

2. Tour, la — aux Géants, 615. 
Cf. Faran 1, Ami, Beauté, Cama- 
aloth, Douloureuse, Pin. 

Tournoiant (L ’lsle), p. 358. 

Trais , de — (pour d'Estraus), p. 74. 

Tranchent (La Roche), 258. 

Trangot , pp. 283, 486. 

Tra(r)sin } Trart , père de Segurades, 
est vaincu par Pharamont; sa 
femme lui est rendue par Meliadus, 
p. 440. 


Digitized by Google 



538 


Trespas (Le Château du), p. 437. Cf. 
Félon, Fort. 

Tressille , v. Cressille. 

Treu , Keu 1 (Tressan). 

Triadan , v. Teriadan. 

Trient , p. 155 (pour Driant). 

I. Tristan, -tram, fils du roi Meliadus 
de Léonois, neveu du roi Marc de 
Cornouaille, parent du roi Phara- 
mont de Gaule (26), cousin d’An- 
dret et d’ Alexandre l’orphelin; des- 
cendant de David (p. 441); son 
neveu, 537 a; sa naissance, 20, 
p. 413; sa passion pour Iseut la 
blonde, 31, 33, 39, 51, 103, 259, 327, 
351, et passim; sa rivalité avec Pala- 
mède, 31, 133, p. 443, et passim ; sa 
courtoisie et sa générosité, 78, 112, 
194. 203, 380, pp. 189, 337; sa 
modestie. 106, 449, 463; son carac- 
tère tantôt doux et conciliant, 149, 
181. 401, 444, 449, 466, 493, tantôt 
violent et orgueilleux, 76, 78, 281, 
349-51, 490, 505 ss., 642; son esprit 
taquin, sa gaieté et son humour, 
361, 363-4, 371, 379, 487, 490, 492 a, 
537 a; son astuce, 264, 282; son ins- 
truction, 366 ; sa grande valeur et sa 
brillante renommée, 66, 73 , 75, 93, 
96, 106, 149, 198, 205,211, 229,249-50, 
251 a, 261, 277, 346, 364, 374, 440, 
448-9, 451-2, 484, 495» 508, 549, pp. 
1-2, 199, 222, 266, 310, 314, 439, 
443-5; sa force, 509, 548, p. 445, cf. 
p. 444; est excellent musicien, 59, 
80, 469, 480, 492 a; sa supériorité à 
la chasse, 52, 355, au jeu d’échecs 
et à l’escrime, 481; sa beauté, 22, 
25, 332, 356, pp. 31, 140; sa haute 
taille, 116, 122, p. 140; son image à 
la Joyeuse Garde, 314, 344 ; son 
épée, dont il tua le Morhout 28, 
33, 91, 420,440,444, 479, pp. 390, 
411 ; son cheval, 412, 492 a, cf., Pas- 
sebreuil; son chien, 27, p. XXII, 
cf.Hodant, Araviuto; prédictions de 
sa gloire, 20, 23, pp. 443-5; tuera 
Artaman, 15; Merlin lui donne 
Gouvernai pour maître, 20, cf. p. 
467: est mené voir son père em- 
prisonné, p. 446, qui retourna en 
Léonois à ta nouvelle de sa mala- 
die, 638, p. 471 ; échappe aux atten- 
tats de sa belle mère, 22; est sauvé 
de la mort par Gouvernai; vengea 
plus tard l’assassinat de son père, 23, 
cf. p. 471; son séjour chez Phara- 
mont, dont la fille s’éprend de lui, 
24-6, p. 491 ; va chez Marc, 27, cf. 
p. 467 ; son combat singulier avec 
le Morhout, 28, 105, pp. 11, 443, 
471, 479; son premier séjour en 
Irlande, 29-33, pp. 476, 479, où il 
tue un serpent, pp. 24, 475; ses 
amours avec la femme de Segura- 


des; sa victoire sur Sagremor, 
Dodinel, Blioberis, 34, cf p. 479; 
est envoyé demander pour Marc la 
main d’Iseut, 35, dont il retrouve 
en Logres le père. 36, pour lequel, 
ayant conquis l‘écu fendu sur 
Brehus, il soutient un combat 
contre Blanor, 37-8, p. 482; son 
second séjour en Irlande, 38, 170; 
part avec Iseut et boit le philtre, 
39 ; est retenu au Château des 
Pleurs après sa victoire sur Bru- 
nor, père de Galehout; son combat 
avec ce dernier, 40- î, pp. XXIII, 
477; est honoré par Marc, 42. p. 
475; conquiert Iseut sur Palamede, 
43-4 ; sa fuite et sa révocation, 45- 
6 ; renverse Lamorat et Driant, 47, 
cf. p. 475 ; par suite de ses amours 
avec Iseut, il est condamné à mort, 
48-51, p. 476; sa vie avec Iseut dans 
le Morois, 52-4, pp. XXUI, 477; 
passe en Petite-Bretagne, où il 
aide le roi Hoél et épouse Iseut aux 
blanches mains, 54-6, 58-9, p. 429; 
ses voyages dans le Servage, dont 
il tua le seigneur Nabon, et où il 
délivra Guiron, le bon chevalier 
sans peur et autres, 62-3, pp. 468 
ss., 4/6, 479-80, cf. pp. 462, 465 ; est 
désarçonné par son père et voyage 
avec lui, 642-3, cf. p. 491 ; supprima 
les coutumes du Château orgueil- 
leux, 70 ; a été vainqueur dans un 
tournoi de Petite-Bretagne, 73 ; 
envoie une lettre à son ami Lance- 
lot, 74, p. 480, cf. 59; repart pour la 
Cornouaille ; ses aventures dans le 
Damantes, 63, 71 a — 75 a, p. 476; 
est introduit dans la tour d’Iseut, 
75, 75 a; jaloux de Kahedin, il s’en- 
fuit dans le Morois, 76, 77 a, 78, 
78 a, 80, p. 480, où il perd la rai- 
son et tue le géantTaulas,80,101 ss.; 
guéri par Iseut et banni de Cor- 
nouaille, il part pour le Logres; 
trouve Dinadan (cf. p. 467), 104-6, 

& . XXII-III ; vainquit le roi de 
orgalles; ses relations avec le 
roi des Cent Chevaliers, 105; court 
les aventures du Logres, 106-10, 
113, 624, p. 443, U 114-16, 118; avec 
Persides. son ennemi, il va au tour- 
noi du Château des Pucelles, 120-3, 
125, et y prend part, portant un 
écu noir, 126-9, 133-6 138-42 ; des 
chevaliers d'Arthur partent pour 
le chercher, 150 ss. ; son séjour 
chez Daras, qui l’emprisonne, 142, 
p. 475, §§ 148-9, 162-6, 181-3; ses 
aventures subséquentes, p. 132-7, 
§ 192-202; son combat avec Pala- 
mède, 623, cf. 196, 202, et, au Per- 
ron Merlin , avec Lancelot, 203, 
623, 229, 196, p. 381 , cf. p. 222, qui 
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l'amène à la cour d’Arthur, où il res, pp. 308-16, 318-25, 8 626; fut 

devient compagnon de la Table secouru par Guivret de Lamballe, 

Ronde, 203-6, 300, 623 ; va en quête 465 ; ses aveotures avec Brunor le 

d’aventures, pp. 164, 429; secourt noir, 467 ss., qu’il fait venir à la 

les sœurs de Bertelai, 231, 235, cf. Joyeuse Garde, 485-6, p. 491, où il 

231 a; étant resté quelque temps à reste quelque temps, 487-8, et où 

la cour, 247-9, il part pour la Cor- Lancelot vient le combattre, 489- 

nouaille avec Marc; ses aventures 90; de la cour d’Arthur il revient 

de voyage, pp. 170-2, 164; reprend ses auprès d’Iseut, 490, p. 342; après 

amours avec Iseut ; est bien traité de nouveaux combats avec Lance- 

par Marc, p. 172, p 259, 261 ; sa cor- lot, 492, 492 a, il retourne à la 

respondance poétique avec Arthur Joyeuse Garde, pp. 346-8; est ro- 

et Lancelot ; essaie d’intercepter la tenu par la dame du Lac, p. 347 ; 

lettre de Marc, 262-4, qu’il secourt parti pour délivrer Palamède, il 

dans la guerre des Saxons; son combattit avec Galaad et le roi Ar- 

combat singulier avec Helias, 270- thur, p. 348 ; Keu a ofTensé Pala- 

8 ; protège Iieliot le harpeur, 279- mède devant lui, 494 ; suit Galaad, 

81; ses amours avec Iseut, qu’il par lequel il vient d’être renversé, 

vient trouver sous un laurier du et tue Hebés en poursuivant Pala- 

jardin, 282-6, cf. p. 205; protège mède, qu’il combat et qui le se- 

Alexandre l’orphelin, pp. 188, 481- court ensuite contre cent cin- 

2 ; a été blessé par Meleaguant au quante chevaliers ; reste blessé 

tournoi de Galehout, p. 201; est dans une abbaye, 503-9, 533, cf. 386 ; 

emprisonné deux fois par Marc, va rejoindre Iseut en Cornouaille, 

qu’il emprisonne à son tour; passe 535-44, cf. 297 a, 298 a, p. 373; Keu 

avec Iseut en Logres, 282 a, e, lui a fait honte plusieurs fois, 535 ; 

f, g, h, 287-93, 317-36, cf. 306, 483, exprime sa haine pour Gauvain 

pp. xi, 245; reverra la Nef de Joie ib. } cf. 487; a secouru Brehus contre 

dans le moment le plus triste de sa Blioberis, 538 ; tua les géants Luca- 

vie, 335; après un combat contre nor. 541-2, etAsue, 631 b; secourut 

Palamède, 337, il désarçonne un Arthur contre sept rois, 575; est 

grand nombre des chevaliers d’Ar- vaincu par Guiron et a des aven- 

thur et, avec Iseut, est installé par tures avec Dinadan ,• prend part au 

Lancelot à la Joyeuse Garde, p. tournoi de Camaalotn, p. 467 ; est 

252-9, dont il n’a pu accomplir renversé par Branor le brun, 621 ; 

toutes les aventures, 314, et ou il parla de la fille de Marc à Dinadan, 

reste quelque temps, 347-51. 355-7, p. 441; Priamus fut crystned par 

360-8, a71-j ; va au tournoi de Lou- lui, p. 383; ses aventures en Petite 

vezorp, 374-6, p. 467, et y prend Bretagne avec Runalen, 535 a ss., 

part, 378-81; est défié par Pala- cf. pp. 286, 347; revoit Iseut, 545-6, 

mède, 381, qu’il amène avec Lan- déguisé en fou, 537 a ss. ; tua Marc, 

celot à la Joyeuse Garde, 383, et p. 383; meurt avec Iseut, 546-9, 

3 u’il doit combattre, 384-5 ; refuse 540 a ss., cf. 191, 270, 460, 471, pp. 

e retourner en Léonois, 386; va 440, 444-5; son enterrement, 550, p. 

assister à la fête de la Pentecôte 411, {j§ 545 a — 547 a; après sa 

du Graal, 387-90, 394-5, 468, pp. mort une fontaine ne guérit plus les 

218, 278, dont il se met en quête, blessures, 615; est pleuré à la cour 

395 a ss. , 399 ss. , pp. 286, 219-23 ; d’Arthur, 569-70. 601-2, et de Marc, 

est désigné comme successeur 578-84; est vengé, pp. 409, cf. pp. 

évontuel d’Arthur, p. 219 ; est ren- 388, xvm-ix, 478. 

versé par 8egurant le brun, p. 219, La (Grant) Histoire, le (Grant, Pre- 
cf. p. 432, qu’il désarçonne plus mier) Livre (cf. ces mots) de —, 

, tard, p. 488; son combat avec pp. ix, xi, 1-2, 88 (cf. p. 476), 190, 

Galaad, 405 ; se loge chez Blanor, 252, 330, 388, 409. 

406; ses aventures avec la demoi- 2. Tristan le jeune ( el joven, il gio - 
selle déshéritée, 408-18, pp. 301, vane), fils de Tristan et d’Iseut, 

480, 486, qu’il défend en combat pp. xxm, 477, 387, 392. 

singulier contre Palamède, 444 ; Troiano, est renversé par Tristan 
secourut la princesse de la Cité devant Gamaaloth, 338 e. 
vermeille, 420; a humilié Gauvain Troie, Troycns , 82, 530, pp. 436,445. 
devant Lancelot, 421 ; est délivré Trudet le noir, géant, tué par Gui- 
de la mort par Palamède, 445. 624; ron, p. 448. 
joute de nouveau avec Claudin, et Trullas , p. 84. 
combat Galaad, 447-8, 626; ses Tulant le petit, se met en quête du 
aventures avec Palamède et Mo- Graal, p. 284, ss. (= Taulas le p.?). 
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U 


i îdan , v. Hodant. 

Ucus (?), p. 488. 

Uyier le grêle, p. 226. Cf. Hugon. 

iflban de Sorelois, pp. 200, 485. 

Uner , p. 316 (faute pour U ter). 

Unessu , p. 137. 

IJrdain, se met en quête du Graal, 
p. 283 ss. 

Urgan , géant, p. 60. 

Unccs, tué par son frère Pinabel, 
185. 

Urien , roi de Galles (Garlot), père 
d’Ivain, 153, 163, 219, auquel il est 
parfois substitué fautivement, cf. 
p. 310; engagea Arthur à ne plus 
porter les armes, p. 441; prend 
part à la guerre de Meliadus, p. 
445-7, dont il recommande l’affran- 
chissement, et qu’il préfère au bon 
chevalier sans peur; fait une inva- 
sion dans le royaume d’Irlande, 
qu’Arthur lui ordonne de rendre, 
p. 446 ; son tournoi, p. 488-9. 

Urlain , 512. 

Umoisrnoy, comte de Nantes, est 
emprisonné à perpétuité, 536 a. 

Urre, p. 383. 

Usanticr, p. 218. 

1. Uter , {Uter-) Pendragon , père d’Ar- 


thur et de Morgain, 70, 90, 160-1, 
190, 530, p. 436; supériorité des 
chevaliers ae son époque, p. 442; a 
mis fin au tribut romain, p. 438; 
son affaire avec Argan, 98, et Gale- 
hout le brun, p. 466; tua Brun, 
p. 440, et un autre géant, 598; 
assiégea Pbaramont, p. 440; célèbre 
la fête de la Pentecôte, à l’occasion 
de laquelle il donne un tournoi, pp. 
437-8, 488 ; la tête d’un géant lui est 
apportée à Gamaaloth, p. 438 ; donna 
le royaume d’Estrangorre au bon 
chevalier sans peur, p. 440 ; sa cour 
àCarlion,p. 441, à Carduel, p. 452; a 
tué le seigneur de la Douloureuse 
Garde, p. 443; eut le dessous 
contre un petit chevalier, p. 442; 
devant lui, Elicar se chargea d’un 
combat, p. 454 ; Lamorat de Listenois 
tua un de ses ennemis, p. 441 ; sa 
tombe, visitée par Dinadan, p. 491. 

Le Château et la Fête d’— . 90, 92-3 ; 
454, 467; l’Abbaye d’ —, 526; 
YEsprueve — , 597-8’; la Vergogne 
—, 98. 

2. (Jther de Camaaloth, est désar- 
çonné par Guiron, p. 437. 


V 


Vagan,-gau, p. 285. 

Fa^or, roi de la Cité vermeille, p. 

Vagus, v. Vagan. 

Val , le chevalier de — (Noire) , p. 55. 
Cf. Brun, Faus, Joie, Malifer, 
Pleur, Porte, Servage. 

Valet, le — à la cotte mal taillée, 
Brunor le noir ; le — au cercle d’or, 
le — de Gluie (Glaive), se mettent 
en quête du Graal, 39o a ss. 

Valpasien , v. Vaspasien. 

Vasparino , fils de Guiron, p. 489. 

Vaspasien, Vespasien, p. 359. 

Vaus de Sorelois, pp. 198, 485. 

Vaux , cf. Aglon, Aiglin. 

Vénus , 13, p. 460. 


Y 


Ydier, v. Idier. 

Ygierne , Ygnergne , Ygorne, Ygueine, 
v. Iguerne. 

Yon, v. Ion. 

Ypomenes, v. Hipomenes. 


Vermeil(le), le Château—, 92; la Cité—, 
366, 369-70. cf. p. 486, appelée 
Huans , p. 269; le roi de la Cité — 
(cf. Armant, Landunas, Vagor) 
prend part à la guerre de Mèlia- 
dus, p. 445-7, cf. p. 438; sa fille, 
420 ; le Mesnil —, 640; le Perron — , 
p. 60. Cf. Chevalier. 

Vermiglio , géant, pp. xxiii, 477. 

Veroncus, v. Neroneus. 

Vespasien , v. Vaspasien. 

Vielz bouc (?), p. 194. 

Viennor (de Carmelide), pp. 48, 476, 
cf. p. 479. 

Vincestre , Winccstre , pp. 217, 219-20, 
407, 422, 432, 484-5, 490-1. 

Virgile , 2. 


Yrenc, p. 25. 
Ys(e)olt , v. Iseut. 
Yvain, v. Ivain. 
YzerSy 292 a. 
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Z 


Zephir, p. 467. 


ADDITIONS ET CORRECTIONS 

A LA TABLE ANALYTIQUE 


P. 493, ligne 8, lire : Mac{h)anael. 
PP. 497, 512, lignes 19, 36-7, lire : de 
la mort. 

1. Arthur est le neveu d’Ardans. 

Bois , cf. Hercule. 

Drochenars , lire : Drochenar. 


Ecosse , cf. Lamfale. 

Fontaine, v. Nestor 2, Brahaigne, 
Cerf, Croix, Fer, Géant, Ile, Joie, 
Lion, Merveilles, Pin, Pleur, Sapi- 
noie. 

Géant, cf. Tour 2. 


LISTE 

DE SURNOMS-ÉPITHÈTES NON GÉOGRAPHIQUES 

RELEVÉE SUR LA TABLE ANALYTIQUE 


Amoureux , V — , Ditis, Paridès. 

Apre, T —, Héraut. 

Arrant li (?), p. 488. 

Aventureux , I* — # Apollo. 

Avoutre , V — Ivain 2. 

Barbu, le, Herlaus2: Girart2. 

Beau Jouteur , le, Aaamon, Amant 2. 
— Le Beau Couard. 

Bel , le, Acricor, Argaas, Armant 3, 
Bellangere {le beuse ), Kahedin 2(?). 

Belle , la — Pèlerine , Ailies ; à la — 
Amie, Gaenor. 

Blanc , Bloi , Blond , le,; Arthur 3 (Har- 
tis), Danor, Gasse, Gosmerin, Hanin, 
Helain 2, Iseut (la bloie, blonde), 
Kahedin 3, Meliadus 2, Persides, 
Sadoc 6. 

Blanches, aux — Mains, Iseut 2, 
Ivain 3. 

Bouts , le, Giro (prob. =Girolebours). 

Boutillier, le, Lucan 1. 

Brave , le, Brunor, Galehout (p. 477.) 

Brief bras, Caradoc 1. 

Brun , le, Branor, Bruhault, Escanor l, 
Galehout 2, Gautier 1, Hector 3, 4, 
5,6, Helain 3, Helian 1, Hub(u)an, 
Mathan, Segurant 3. 

Cercle d'or , au, le Valet , Patrides 2. 

Chenu , le, Guillierme. 


Chétif, le, Gui 3. 

Chevalier , v. ce mot. 

Cœur de Pierre , p. 443. Cœur-Hardi , 
Osenain. 

Connétable le, Bedoier. 

Couard , le, Leriadus; cf. Henor. 

Courageux , le, Danuble. 

Court , au — Menton, Corbel. 

Courtois , le, Gallegodin, Guiron. 

Cruel , le, Grandines. 

Demoiselle , v. ce mot. 

Despiteuse d'amour , p. 447. 

Desreé, le, Sogremor 3. 

Dur , le, Harpin 1. 

aux — Mains, Godoes, Sibilias. 

Envoisiè , 1’—, Ileliot, Mandin 1. 

Ermite , le bon — , Guillierme; T — 
du Bois, Ranier. 

Fel , Fr/o/i, le, Argoier, Brun 3, Her- 
min, Hervi 2, Malagrin, Margus, 
Meleaguant. 

Feulz , le, Asor. 

le, Aristoc, Erdoant, Folatile 
(cheval), Golestan 2, Grimiel, Grin- 
galas, Helicar, Helieser 2, Mar- 
monde {la fort , château), Phebus 
t ? Rahalz (Rechaux). 

Gai , le, Adelonz. 

Grand , le, Agrippe, Caradoc 2, Esca- 
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nor 2, Ganoro, Ivain 1, Lias 2, 
Lucan(or), Luce 7, Taulas 2. 

Grêle , le, Uffier. 

Gros , le, Aplasat (Plassart), Guerin 2, 
Helain 4, Maiaquin 3. 

Hardi , le, Clari9tant. Graz. Cœur- 
hardi, Osenain. Le Laid Hardi. 

Jeune , le, Tristan 2. 

Léger , le, Acourant. 

Marchant ( Marchis , Marquis ), le, 
Henri 2, Herni. 

Méconnu , le. Alphasar, Apres (7), 
Esclabor (Escaliborc) , Esclaile , 
Palamède. Saphar. 

Mehaigniè , le Roi —, Pelles. 

Noble, le, Hector 8. 

A r <m\ le, Armant 3, Brun(or), Clarin, 
Escanor 2, Faran 2, Galinan (Brun, 
Helinain), Ganemor, Helis 4, Ivain 
5, Mabon, Meiadus 3, Priadam, 
Tanor 2, Trudet. 


Orgueilleux , 1* —, Agravain, Alixans, 
Beiinant 1, Danidam, Torain. 

Orphelin, I’ — , Alexandre. 

Pair , Sans — , Helaine 3. 

Pauvre , le, Escoraut, Helianor 3, 
Nicorant 2, Soranor. 

Pêcheur , le Roi —, Pelles. 

Pèlerin, le, Ranceis. La Belle Pèlerine , 
Ailies. 

Pesanliz , h*, Gibers. 

Petit, le, Aganor, Arthur 2, Guivret 2 
(Lienor, Menon, Viennor), Henri 3 t 
kahedin 2 (?), Kalaar(o)t, Tulant. 

Pitié , Sans —, Brehus. 

Henommé, le, Hebés. 

Houx , le, Damel, Danain 2 (Dinadan), 
Ernaut 2, Gloan, Harpin 2, Helias 
5, Helin, Helis 5, Margot. 

Sage, le, Mandin 2. 

Sauvage, le, Dodinel. 

Sénéchal, le. Oinas, Keu 1. 

Seür, le, Helian 2. 
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